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frédications  deBnasuftt  dons  Varia.  —  Carême  de  1660»  aux  Minimes.  — 
Vôture d'Émilie  Éléonore  de  Bouillon.  —  Mort  de  levéque  d'Auguste. 
—  Le  prieuré  de  Gassicourt.  Procès.  —  Carême  do  1661 ,  aux  Carméli- 
tes. —  Pascal.  —  Panégyrique  de  saint  Joseph,  en  1661. 

Le  sermon  sur  l'éminente  dignité  des  pauvres  dans  se™«*>  «r 
l'Église,  est  le  premier,  croyons-nous,  que  Bossuet, 
on  1659,  ait  prononcé,  à  son  arrivée  dans  la  capitale.  vj$*„t 
Composé,  tout  donne  lieu  de  le  croire,  en  faveur  d'une 
œuvre  chère  à  Vincent  de  Paul,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  il  avait  dû  être  demandé  à  rarchidiacro 
de  Metz  par  le  saint  prêtre,  que  nous  avons  vu,  Tannée 
précédente,  correspondre  si  activement  avec  lui,  et  re- 
courir h  son  zèle  avec  tant  de  confiance  et  de  succès. 
Bossuet,  en  1659  (  au  mois  de  février),  aurait  prononcé  séan- 
ce discours  dans  la  maison  des  Filles  de  la  Providence,  dS  #w*? 
création  de  Marie  Lumague,  veuve  de  François  Po- 
laillon,  Résident  du  roi  de  France  à  Raguse  \  Avoir  ar- 

»  Vie  de  la  venér.  serv.  de  Dieu  Marie  Lumague  y  veuve  de  M.  Po- 
liiillon,  institutrice  des  Filles  de  la  Providence,  sous  la  conduite  de  saint 
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raché  au  désordre  nombre  de  malheureuses  filles  abu- 
sées, repentantes,  auxquelles  sa  charité  sut  ménager  un 
sûr  asile ,  qu'était-ce,  pensa  cette  femme  incomparable, 
tant  que  le  mal  n'aurait  pas  été  extirpé  dans  sa  racine? 
Voyant  croître  çà  et  là,  dans  le  bas  peuple  de  Paris, 
cette  multitude  innombrable  d'enfants  du  sexe,  pauvres, 
délaissées,  sans  direction,  sans  assistance,  proie  assu- 
rée pour  les  hommes  corrompus  et  corrupteurs,  la  noble 
et  pieuse  veuve,  touchée  d'une  compassion  doulou- 
reuse, avait  conçu  le  généreux  dessein  de  n'épargner 
ni  efforts  ni  sacrifices  pour  anéantir,  pour  atténuer  du 
moins  un  si  lamentable  désordre.  De  sa  charge  de  dame 
d'honneur  de  la  reine,  résignée  par  elle;  de  son  car- 
rosse, de  ses  pierreries,  vendus  aussitôt  ;  de  toutes  les 
dépenses  de  luxe,  retranchées  à  jamais,  lui  devaient 
venir  les  premiers  fonds  nécessaires  à  son  entreprise. 
Après  quoi  on  Fallait  voir  faisant,  chaque  jour,  à  pied, 
par  les  rues,  des  quêtes,  qui  pour  l'œuvre  furent  d'un 
grand  produit  ;  aidée  qu'elle  était,  d'ailleurs,  par  sa 
fille,  par  son  gendre,  Claude  Cbastelain,  secrétaire  du 
conseil,  homme  fort  riche,  pieux,  charitable  comme  elle, 
prêt  comme  elle  à  tout  donner,  à  tout  faire  pour  une  si 
louable  entreprise  \  Laissons  ses  essais  de  Fontenai,  de 
Charonne  et  une  timide  tentative  d'établissement  à 
Paris  dans  une  chétive  masure,  près  des  Chartreux  de 
Vauvert.  Sa  charité  y  rassemblant  le  peu  d'enfants 
dont  ses  moyens,  au  commencement,  lui  permirent  de 
prendre  la  charge,  les  petites  filles  Agées  de  moins  de 

rincent  de  Paul,  etc.,  par  M.  ihllin ,  etc.;  1744  ,  in-12.  —  L'année  do- 
minicaine, septembre,  1er  vol.,  p.  ia4  et  suiv.  — Vie  de  M.  Otirr  [par 
M.  FaUton],  a*  édition,  i853,  in-8°,  t.  I,  5i4. 

•  Vie  de  Marie  Lnmague,  déjà  citée.  —  Dictionnaire  de  Morrri,  ar- 
ticle PoiaUhn  (  Marie  Luma^ue ,  veuve  de  François  ). 
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dix  ans,  reçues  soûles  alors,  nourries,  instruites  sous 
ses  yeux,  enseignées  à  craindre  Dieu,  étaient  formées, 
sous  ses  auspices,  aux  ouvrages  propres  à  leur  assurer, 
par  le  travail,  une  existence  honnête.  Vincent  de  Paul, 
supérieur  de  ce  refuge,  zélé  pour  une  œuvre  dont  il 
avait  tout  d'abord  senti  l'immense  portée,  la  voyant 
dépourvue  encore  et  précaire  à  ce  point,  n'eut  qu'un 
mot  à  dire  :  à  quelque  temps  de  là,  sur  de  vastes  ter- 
rains, tout  près  du  Val-de-Gràce,  s'élevaient,  par  les  li- 
béralités de  la  reine-mère,  de  commodes  bâtiments  pour 
las  pauvres  orphelines,  traitées  maintenant  en  filles 
adoptives,  et  dont  le  nombre,  désormais,  allait  croître 
toujours.  Excitées  par  l'exemple  de  leur  souveraine, 
la  princesse  de  Condé,  les  duchesses  d'Orléans,  de  Ven- 
dôme, d'Aiguillon,  de  Maignelay,  la  maréchale  de  Gué- 
briant,  l'épouse  du  chancelier  Séguier,  mesdames  de 
Loménio  de  Brienne,  de  Miramion,  de  Sénecey  étaient 
venues  au  secours  de  l'œuvre  nouvelle.  En  1652,' les 
constructions  étant  achevées,  la  solennelle  inauguration 
du  séminaire  se  fit,  le  11  juin,  au  bruit  des  vivat  du 
peuple,  qui  avait  su  comprendre,  à  cette  fois,  ce  que  la 
charité  faisait  pour  lui  La  bienfaisante  veuve,  à  cinq 
ans  de  là  (4  septembre  1657  ),  expirait  au  milieu  des 
bénédictions  de  pieuses  maîtresses  qu'elle-même  avait 
formées,  et  des  cent  quatre-vingts  orphelines  recueillies 
par  elle,  nourries,  élevées  par  ses  soins,  dans  cet  asile; 
car  dos  humbles  et  obscurs  commencements  quo  nous 
avons  fait  connaître,  on  en  était  venu  à  ce  nombre  ;  et 

•  La  vie  complète  de  saint  rincent  de  Paul,  par  Coiiett  édition  de  1 8 1 8, 
in-8°,  liv.  IV,  t.  Il ,  247,  562.  —  La  vie  de  M.  Olirr  \  par  M.  Failli*  J, 
édition  de  i853 ,  iu-8°,  t.  1 ,  5i5  ;  t.  Il ,  179.  —  La  vie  de  messire  Jeaii- 
Antoine  />  f'arhrt,  par  l'abbé  Richard;  Paris,  169a,  iu-ia. 
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encore  devait-il  cHre  do  beaucoup  dépassé  dans  la 
suite  \ 

Je  «jj»j^ire    A  la  maison,  qui  avait  beaucoup  perdu  par  la  mort  de 
ia  Prwi-  sa  fondatrice ,  devinrent  nécessaires  des  secours  consi- 
tmàïSïilin  dérables  ;  et  des  assemblées  de  charité  y  avaient  lieu 
•ïiimï^h  quelquefois,  où  se  firent  entendre  plusieurs  renommés 
prédicateurs,  prompts  à  répondre  à  l'appel  de  Vincent. 

de  ^lt*tx 

Mais  nul  ne  devait  venir  avec  plus  d'empressement  que 
Bossuet  au  secours  d'un  établissement  auquel  avait  du 
sa  naissance  cette  maison  de  la  Propagation  de  Metz  % 
qui  s'honorait  de  l'avoir  pour  supérieur,  et  à  qui  nous 
l'avons  vu  naguère  donner  un  règlement  si  sage.  Ma- 
dame Polaillon,  on  effet,  avait  été  proprement  la  fonda- 
trice de  cet  asile;  tout  y  ayant  été  organisé  d'après  ses 
instructions,  par  la  dévouée  Renée  des  Bordes,  con- 
fidente intelligente  de  ses  vues,  coopératrico  infati- 
gable do  tous  ses  desseins,  et  qu'aidèrent  d'ailleurs 
cinq  autres  sœurs  de  la  Providence,  envoyées  à  Metz , 
tout  exprès,  par  la  charitable  veuve  s.  Aussi  l'asile  do 
la  Propagation  de  Motz,  regardant  le  séminaire  de 
la  Providence  de  Paris  comme  la  maison-  meref  lui  de- 
vait-il à  jamais  demeurer  uni  par  les  liens  de  la  gra- 
titude et  d'une  filiale  dépendance  *.  Voilà  bien  des  titres 
aux  sympathies  de  Bossuet;  et  pour  cette  œuvre,  en  un 
mot,  fut  composé,  croyons-nous,  le  sermon  dont  il  s'a- 

1  * 

•  Vie  de  Marie  Lumagne ,  veuve  de  M.  Polaillon,  déjà  cirée.  —  Ivi 
vie  de  messire  Jean-Antoine  Lè  ï'achet ,  déjà  cilée.  — Épitaphe  do 
M"'*  Polaillon.  (Description  histor.  de  la  viUc  de  Paris,  par  Piganiol, 
édition <lc  1765,  t  VI ,  a3a  ctsuiv.  ) 

'  Essai  histor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le 
dix-septième  siècle  [  par  Picot  J  ;  1824  ,  t.  1,  4 15  ,  4Ui. 

1  Voir  ces  Éludes  sur  Bossuet,  t.  I,  438,'a3<). 

4  Panégyrique  funèbre  de  Marie  Lumague,  veuve  de  mesure  François 
Polaillon,  prononcé  le  7  septembre  10^7,  par  le  R.  P.  Dominique  l.t  liant 
sou  directeur];  Paris,  if>!>8,  in-4",  1 38  p. 
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ij;i4  ici.  La  dignité  îles  pauvres  duns  lÉgtise  !  Titre  heu- 
reux, inspiré  comme  lo  sujet  lui-même,  par  I  évangile, 
rionl  il  est  un  fidèle  et  touchant  commentaire  '. 

A  regret  nous  tairons  ici  ce  que  Bossuet,  alors,  sut 
dire  avec  tant  d'énergie  de  ces  deux  régions  si  oppo- 
sées, si  dissemblables,  de  tous  points  :  le  monde ,  où  tout 
a  élé  jeté  on  proie  aux  riches,  tout,  mémo  los  pauvres, 
nés,  uniquement,  ce  semble,  pour  les  servir;  —  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  donné  en  partago  aux  pauvres, 
et  ouvert,  par  leurs  prières  seulement,  à  ceux-là  d'en- 
tre les  riches  qui,  sur  la  terre,  auront  servi  les  pauvres, 
c'est  à  savoir  :  honoré  leur  condition,  soulagé  leur  né- 
cessité. Mais  le  moyen,  dans  ces  Études  sur  Bossuet ,  de 
transcrire  tous  ses  discours,  ou  de  ne  Les  profaner  point 
par  l'analyse  !  Ce  sermon  (  c'est  en  dire  assez)  fui  digne 
de  l'orateur,  digne  d'un  auditoire  si  charitable,  digne 
de  Vincent  de  Paul,  supérieur  de  l'œuvre,  venu  là  pour 
l'entendre,  on  n'en  saurait  douter.  Bossuet,  qui  avait 
reconnu,  au  pied  de  la  chaire,  les  nobles  bienfaitrices  de 
l'œuvre,  aurait-il  pu  les  mettre  en  oubli?  Après  qu'il  a 
célébré  la  charité  do  saint  Paul,  si  empressé  pour  les 
pauvres  de  Jérusalem,  et  pour  eux  toujours  si  plein  de 
respect,  «  Mesdamos  (  leur  dit-il  ),  revêtez-vous  do  ces 
sentiments  apostoliques  ;  et  dans  les  soins  que  vous  prenez 
de  cette  maison,  regardez  avoc  respect  les  pauvres  qui 
la  «composent.  Méditez  sérieusement,  en  la  charité  de 
Nôtre-Seigneur,  que,  si  les  honneurs  du  siècle  vous  met- 
tent au-dessus  d'eux,  le  caractère  de  Jésus-Christ,  qu'ils 
ont  l'honneur  de  porter,  les  élève  au-dessus  de  vous. 
Honorez,  en  les  servant,  la  mystérieuse  conduite  de 
la  Providence  divine,  qui  leur  donne  les  premiers 

1  •  Erunt  novi^imi  primi,  et  primi  novi^imi.  •  Matth.,  XX,  if». 
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rangs  dans  l'Église,  avec  une  (elle  prérogative,  que 
les  riches  n'y  sont  reçus  que  pour  les  servir.  Puis,  s'a- 
riressant  à  la  multitude  qu'a  attirée  la  charité,  et  aussi  le 
désir  d'entendre  une  voix  aimée  :  «  Donc,  Mes  Fiïres 
(  s'écrie  l'orateur),  ouvrez  les  yeux  sur  cette  maison  indi- 
gente, et  soyez  intelligents  sur  ses  pauvres.  J'élève  ma 
two?  en  faveur  d'une  maison  tout  entière;  et  encore 
d'une  maison  chargée  d'une  multitude  nombreuse  de  pan- 
ires  filles  entièrement  délaissées.  Faut-il  vous  représenter 
le  péril  de  ce  sexe  et  les  suites  dangereuses  de  sa  pa-uvreté, 
Vècueil  le  plus  ordinaire  oh  sa  pudeur  fait  naufrage  ?  Que 
serviront  les  paroles,  si  la  chose  même  ne  vous  touche 
pas?  Entrez  dans  cette  maison;  prenez  connaissance  de 
ses  besoins  ;  et  si  vous  n'êtes  touchés  de  l'extrémité  où  elle 
est  réduite,  je  no  sais  plus,  Mes  Frères,  ce  qui  sera  capa- 
ble do  vous  attendrir.  (I  est  vrai,  des  dames  pieuses  ont 
ouvert  les  yeux  sur  cette  maison  ;  elles  ont  entendu  sur 
les  pauvres*;  parce  qu'elles  connaissent  leur  dignité, 
elles  se  tiennent  honorées  de  les  servir  ;  parce  qu'elles 
sont  chrétiennes,  elles  se  croient  obligées  do  les  assister  ; 
parce  qu'elles  savent  le  poids  des  richosses  mal  em- 
ployées, elles  se  déchargent,  entre  leurs  mains,  d'une 
partie  de  leur  fardeau  ;  et,  en  répandant  les  biens  tem- 
porels, elles  viennent  recevoir  on  échange  les  grâces  spi- 
rituelles2. » 

"^ei11'     Oossucl,  s'il  on  fallait  croire  Le  Dieu  1  et  d'autres  *, 


'  ■  licatu*  qui  intetligit  super  cçcnum  d  pau|>crcm.  »  l'salm. 
XL,  i. 

1  Bossuet,  sermon  pour  le  dimanche  de  la  scpuiagébimc,  mu  l't  ini- 
tient* dignité  des  pauvres  dams  I  Fçlise,  XII,  I  ,  2t. 
3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  Dom  Drfnris,  Pré/are  de  son  irr  tome  de>  sei  nions  de  Bo,\sut  t  ;  ;±, 
m-4",  p  v.  —  Mann,  Discours  sur  les  sermons  de  Bonnet.  —  M.  de 
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qui  l'onl  dit  après  lui,  aurait,  en  1659,  prêché  le  carême 

...  .         \    ,        '  7  '  1  carême  aux 

aux  Minimes  de  la  Place  Royale.  Mais  en  1660,  nous  le  &?£%Us 
verrons,  chose  indubitable,  y  fournir  avec  éclat  la  sta-  S*"*' 
tion  quadragésimale  ;  et  quelle  apparence  que  deux  ca- 
rêmes aient,  de  suite,  été  prêches  par  lui  dans  la  même 
église!  Comment  aussi  s'en  tenir,  pour  toute  preuve, 
sur  un  fait  si  peu  vraisemblable,  aux  dires  de  Le  Dieu, 
surpris  en  défaut  si  souvent  déjà,  sur  ces  premiers  tomps, 
et  qui  voudrait,  par  exemple,  que  le  carême,  en  1658, 
eût  été  prêché  par  Bossuet  aux  Carmélites  do  Paris 1  ;  au 
lieu  que  nous  avons  vu,  à  Metz,  cette  année-là,  l'infa- 
tigable archidiacre  prendre  une  si  grande  part  à  la  mis- 
sion, ouverte  le  mercredi  des  cendres,  6  mars,  finie  dans 
les  derniers  jours  do  mai  et  que  sa  présence  incessante 
dans  cette  ville,  depuis  octobre  1657  jusqu'au  4  fé- 
vrier 1659,  est  attestée  par  des  actes  sans  nombre ,  dont 
boaucoup  ont  mémo  été  signés  de  sa  main  *  ?  Aux  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Jacques,  Bossuet ,  en  1659, 
prêcha,  très-vraisemblablement,  le  carême;  on  verra 
bientôt  nos  raisons  de  le  croire. 

Dans  ce  que  Le  Dieu  dit,  ensuite,  du  fameux  paixéyy- 
rique  de  saint  Joseph,  ayant  pour  texte  ces  paroles  :  pSSi  i«lçi9 
tiepositum  custodi  *,  ses  récils  no  se  pouvant  concilier  i"*9*' L 
avec  des  faits  avérés,  que  bientôt  l'on  va  connaître,  c'est 
ici  le  lieu  d'examiner  ses  assertions ,  et  de  dire ,  sur  ce 
point,  la  vérité  qu'il  n'a  point  connue.  Bt  d'abord,  d'un 
premier  panégyrique  de  saint  Joseph,  prêché  par  Bos- 


Bausset ,  Hist.  de  Bossuet ,  liv.  H  ,$  •;._  L'abbé  Vaillant ,  Études 
sur  les  sermons  de  Bossuet,  i85t,  in-8°. 
1  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Bossuet,  XXXVJI,  17  e!  suiv.  (édition  de  Versailles). 
1  Rcg.  des  trois  ordres  de  Metz  ,  anuée  i(>58. 
■*  I  Ti  molli.,  VI ,  20. 
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suet,  le  19  mars  1657,  aux  Feuillants,  ayant  pour  texte 
ces  paroles  :  Quwsivit  sibi  Deus  virum  juxta  cor  suum 
pas  un  mot  dans  les  Mémoires  de  Le  Dieu,  qui,  assuré- 
ment, ne  soupçonna  point  l'existence  de  ce  discours.  Le 
49  mars  1660,  s  il  l'en  fallait  croire,  Bossuet,  dans  l'é- 
glise des  Feuillants,  en  présence  d'Anne  d'Autriche  (qui, 
romarque-t-il,  ne  l'avait  pas  entendu  encore),  aurait  pro- 
noncé \QDeposilum  custodi,  le  seul  panégyrique  de  saint 
Joseph  qu'ait  mentionné  le  secrétaire  de  Bossuet,  dans 
ses  Mémoires.  Mais  pourrions-nous,  ici ,  ne  relever  point 
une  erreur  si  manifeste?  Anne  d'Autriche  (nos  lecteurs 
ne  l'ont  point  oublié)  avait  le  13  octobre  1657,  trente 
mois  avant  le  19  mars  1660,  entendu  Bossuet  prononcer, 
à  Metz,  le  panégyrique  de  sainte  Thérèse  ;  ot  elle  no  de- 
vait point,  on  mars  1660,  on  tondre  cet  orateur.  Em- 
pressée, avec  toute  la  cour,  à  se  rapprocher  des  fron- 
tières d'Espagne,  en  vue  des  négociations  pour  la  paix 
et  des  pourparlers  du  mariage  espéré  dès  lors  entre 
Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  elle  avait,  le  3  juillet  1659, 
quitté  Paris,  qui  ne  la  devait  revoir  qu'à  une  année  de 
là,  précisément2;  ot  comment  eût-elle  pu,  le  19  mars  1660, 
assister  à  un  sermon  dans  cette  capitale?  Le  panégyrique 
Ti<?T^"  de  sam*  Joseph  devait,  ce  jour-là,  être  prononcé  aux 
TaÎuÏ   Feuillants,  non  par  l'archidiacre  de  Metz,  mais  par  l'é- 
nuX^yr.  véquede  Dax,  Guillaume  Le  Boux  3.  Pour  le  Deposilum 
'wiS!    custodi,  Bossuet  l'avait,  chose  indubitable,  prononcé 
'  lî!ST**>  en  1659,  le  19  mars,  en  présence  de  la  reine-mère,  non 
point  dans  l'église  des  Feuillants,  mais  aux  grandes  Car- 


iHimoncc 


'  I  Reg.,  XIII,  14. 

*  Anne  d'Autriche  quitta  Parts  le  3  juillet  i65q.  (  Gazette  de  France  t 
5  juillet  165^.  )  Elle  n'y  revint  que  le  19  juillet  1660.  (Gazette  de  France, 
juillet  ififio.  ) 

J  Jean  Loi  et ,  Mu/e  historique,  lettre  du  20  inar>  iW>o. 
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mélilesdu  faubourg  Saint- Jacques;  et  dans  co  fait,  bien 
avéré,  ne  pourrait-on  pas  voir  une  raison  de  plus  pour 
penser  qu'il  put,  là  aussi,  en  4659,  prêcher  lo  carême  ? 
Quant  à  l'honneur  que,  pour  la  première  fois,  il  aurait  eu 
alors  de  porter  la  parole  en  présence  de  la  reino-mère; 
aux  bienveillants  efforts  de  la  marquise  do  Sénoccy, 
pour  amener  cette  première  rencontre;  à  la  chapelle  de 
François  Bossue!,  etc.,  on  a  vu  quelle  créance  méritent 
ces  dires  de  Le  Dieu  L'action  se  passa  aux  Carmélites; 
notre  date  (19  mars  1Go9)  ne  saurait  être  contestée; 
et  le  gazotior  Jean  Loret,  l'un  des  auditeurs  de  l'archi- 
diacre de  Metz,  lo  loua,  dans  une  lettre,  imprimée  trois 
jours  après  la  cérémonie  \ 

Le  panégyriste  ayant  cette  fois  envisagé  lo  saint  lj£*£î 
sous  un. aspect  tout  nouveau,  son  texte  (Deposilum  eus-  Aud,toirc  * 
toili)  lui  devait  inspirer  l'un  de  ses  plus  beaux  discours; 
et  Anne  d'Autriche ,  venue  là  avec  toute  sa  cour,  avait, 
pendant  le  sermon,  et  après  qu'il  eut  pris  fin,  laissé 
voir  assez  combien  elle  était  ravie.  Loret,  dans  sa 
lettre  du  samedi  22  mars,  signala  d'autres  suffrages 
obtenus  en  cette  roncontro,  par  Bossuot,  ot  qui  pour 
lui  ne  pouvaient  pas  être  sans  prix.  Des  prélats,  des  doc- 
teurs, de  renommés  prédicateurs,  accourus  aux  Car- 
mélites, pour  entendre  l'archidiacre  de  Metz,  se  mon- 
trant tous  manifestement  enchantés  de  sa  parole,  combien 
de  tels  lémoiguages  durent  toucher  son  cœur  8  !  Mais 


1  V>  Dieu,  Mémoire»  mss.  —  Le  «  animal  île  Battsset.  Hi*t.  «le  llo\suet, 
I.  If,  nu  11. 

1  JcMiLotrf,  Muzr  hulorifjnc,  lettre  du  il  mars  i(»5y 

'  l/ubbe  KoMuet,  esprit  rare  ♦ 

Ou'aui  plus  clvqncaU  ou  compare  , 
Mercredi ,  jour  de  saint  Jotrpli  , 
.iux  Carmélites,  daiula  nef  , 
Kit  un  srrmou  ti  mémorable 
«Ju'il  paua  pour  incomparable. 
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|>ourrions-nous  omettre  ici  le  brillant  et  déjà  illustre 
santal m-  Sanleul ,  empressé,  entre  les  autres ,  à  suivre  Bossuet  en 

M»uit  *  ce  »       r         >  ^ 

éiuximn.  (ong  lieux,  prompt  toujours  à  s'inspirer  de  ses  discours  '  ? 
Au  jour  où,  dans  une  de  ses  hymnes  si  belles ,  le  grand 
poète  voudra  célébrer,  à  son  tour,  l'humble  époux  de 
Marie ,  le  Deposilutn  custodi  du  grand  orateur  lui  reve- 
nant en  mémoire,  ce  souvenir  si  doux  d'un  discours 
dont  il  fut  charmé  lui  inspirera  l'une  des  strophes  les 
plus  heureuses  qu'ait  jamais  rencontrées  son  fécond 
génie 2. 

paroi»  de  Finissant  comme  Bossuet ,  en  celte  conjoncture ,  avaii 
iX^Tt  fini  lui-même,  rapportons  ce  qui,  dans  ce  sermon,  re- 

"un  ,6W-  garde  Anne  d'Autriche,  venue  là,  avec  empressement, 
pour  entendre  un  orateur  qu'elle  se  souvient  d'avoir  ad- 
miré naguère  à  Metz.  Au  10  mars  1659,  et  à  cette  époque 
seulement,  pouvaient  convenir  ces  paroles  :  Madame, 
les  victoires  de  notre  grand  roi  relèvent  l'éclat  de  votre 
couronne  ;  et  ce  qui  surpasse  toutes  les  victoires ,  c'est 
quon  neparle  plus,  par  toute  la  France,  que  de  celte  ardeur 
toute  chrétienne  avec  laquelle  Votre  Majesté  travaille  à  faire 


Ortea  ton* eeax  de  l'audience. 
En  admirèrent  1  excellence  ; 
Sur  tout  le*  prélats  et  docteur* 
l.t  d'tiutrei  uratiils  prédicateurs  , 
Qui  d'aller  là  prirent  la  perae; 
t't  mesme  notre  auguste  reine  , 
Dont  l'eaprit  dévot  et  ekeeatien 
Diaeerne  le*  choees  fort  bien  , 
Avant  et  durant  sa  retraite , 
En  parut  plus  que  satisfaite, 

(  Jean  Lorei ,  Muzc  historique ,  lettre  du  11  mars  i(ot».  ) 
'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

Alto  progenietn  quàm  tioi  créer  itam  , 
Servaa  coati lio  Depotitum  Dei. 
Tecum  pervigilea  ealituum  rater 
<  ura»  juraqtic  dividit  ' 

(  J.-B.  Suttt  ul,  irr  hymne  en  l'honneur  de  sain!  Joseph. 
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descendre  la  pai.v  sur  la  terre,  d'où  nos  crimes  l'ont 
bannie  depuis  tant  d'années,  et  à  rendre  le  calme  à  cet 
État  après  en  avoir  soutenu  toutes  les  tempêtes  avec  une 
résolution  si  constante  »  Des  victoires  dont  la  Franco 
se  réjouit;  la  paix  que,  si  longtemps,  elle  appela  do  tous 
ses  vœux,  ot  que  maintenant  clic  espère;  des  allusions 
si  frappantes  n'ont-clles  pas  fixé  décisivement  au  mois 
de  mars  1Gi>9  l'époque  où  Bossuct  prononça  ce  discours  ? 
Pour  les  victoires,  elles  s'étaient,  pendant  l'année  1658, 
succédé  presque  sans  relâche;  et  que  pourrait-on 
trouver  de  plus  brillant,  dans  nos  annales,  que  la  cam- 
pagne de  Flandre,  qui  fut  pour  Tu  renne  une  suito  non 
interrompue  de  triomphes.  La  bataille  des  Dunes ,  la 
prise  de  Bcrgues-Saint-Vinox ,  de  Fumes,  de  Dixmudc, 
d'Oudcnardc,  do  Ménin ,  d'Ypres,  de  Gravelincs,  de 
Dunkerque,  sans  parler  d'autres  sièges  ou  combats 
non  moins  heureux ,  sont  des  faits  assez  signalés  dans 
l'histoire2.  En  Italie,  aussi,  de  notables  succès  avaient 
couronné  les  efforts  combinés  de  nos  armes,  unies  à 
celles  do  la  Savoie  et  du  duc  de  Modèno.  Tant  d'avan- 
tages pour  la  France  lui  assurant  un  ascendant  quo  lo 
monde,  bientôt,  devrait  subir,  Antonio  Pimente! ,  en 
1058,  dans  une  des  dernières  nuits  de  décembre,  arrivé 
sans  bruit  à  Lyon ,  où  était  la  cour,  offrit  tout  ensem- 
ble l'infante  d'Espagne  et  la  paix  \  Entre  lui  et  Ma/.a- 
rin,  depuis,  il  no  s'était  agi  d'autre  chose,  quoique  en 


'  Bo$*met9  i«'r  panégyrique  de  saint  Joseph,  XVI,  1 1  /« .  l/orateur, 
lùen  évidemment ,  |»arie  avant  lo  7  novembre  ifi5o, ,  jour  on  fut  signé  le 
traité  des  Pyrénées. 

'  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XI V,  par  le  P.  Daniel ,  année 
1658. 

'  llistoin-  générale  et  raisonner  de  la  diplomatie  Iraneaise,  par  l>r 
Fhissun  ,  1801),  t  III  ,  222  et  sniv.  —  SÙHKMttti,  tHstoif*  tirs  h trtnfaix, 
XXIV,  77, 


A/- 
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sccrelcncore.  «  Une  reine  de  paix ,  c'est  le  vœu  ,  c'est  le 
cri  de  la  France;  »  Gui  Patin,  dès  janvier  1059,  eu  écrit 
ainsi  à  ses  amis  '.  En  février,  la  chapelle  du  Louvre  a 
été  solennellement  inaugurée,  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Paix  2.  Le  18  mars,  la  veille  précisément  de  cette 
féto  de  saint  Joseph,  où  Bossuet  louera  les  efforts  d'Anne 
d'Autriche  pour  procurer  à  la  France  un  bien  dont  le  be- 
soin pressant  est  si  vivement  senti  de  tous,  «  la  paix  est 
presque  faite  (mande  Gui  Palin  à  Falconet);  la  reine- 
mère  Fa  dit;  elle  a  ajouté  qu'il  n'y  a  plus  quo  Dieu  qui 
la  puisse  empêcher  3.  »  Et,  en  effet,  après  des  suspen- 
sions d'armes  momentanées,  puis  indéfinies  (8  mai, 
21  juin  1659  ),  allait  être  enfin  signée  la  paix,  et  arrê- 
tée l'heureuse  union  do  Louis  avec  l'infante  Marie-Thé- 
rese  * . 

«^foi-mité  Do  tantde  suffrages  obtenus  par  Bossuet,  dans  le  cours 
ments  de  de  ses  prédications  à  Paris,  combien  surtout  celui  de 
paui  et  de  Vincent  l'avait  touché!  Ce  que  doit  être  la  prédication  : 

ceux  Ue 

Tr,miS'  que's  caractères  cllo  doit  offrir;  de  quels  moyens  il  con- 
Iwo.  vient  qu'use  l'orateur  chrétien  pour  obtenir  l'adhésion 
de  l'esprit  et  celle  du  cœur,  Vincent  de  Paul,  mille  fois, 
s'en  était  expliqué  à  Saint-Lazare ,  où,  chaque  jour,  on 
l'entendait  recommander  à  tant  de  prêtres,  à  tant  d'or- 
dinands,  venus  là  do  loin,  de  no  parler  qu'après  avoir 
inédité  longtemps  ;  de  méprisor,  au  demeurant,  la  vaine 

■  Gui  Patin,  lettre  tlu  3i  janvier  ifo<). 

1  Gazette  fie  France ,  22  février  i(i5i).  —  L' Estât  de  la  France ,  |wi 
N.  Jiesongne,  aumônier  du  roi  ;  i6T>5  ,  in- 12,  t.  1,  a5  ,  u5(>. 

J  Gui  l'atùt,  lettres  îles  18  mars,  •>.$  avril  Kî3o. —  Le  p<numr  au  car- 
dinal Mazarin,  pour  traiter  de  la  paix ,  fut  signé  le  10  mai  K09.  —  Le 
pouitnr  pour  le  mariage  le  fut  le  20  juin  suiv.  (  Archives  de  l'empire  , 
Hcg.  E.  33^7,        3r'5  «*  suiv«- 

»  Histoire  de  la  diplomatie  française,  par  A:  Flassan  ;  1809  ,  in-8n, 
t.  111,  222.  —  Keiucil  desédits  enregistrés  à  Metz  [par  Emmcry),  iu-/|°, 
1  lll,3o. 
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recherche;  de  s'étudier  uniquement  à  être  simples,  vrais, 
solides,  remplis  d'onction;  de  s'appliquer,  sur  toules 
choses ,  à  toucher  les  cœurs  et  à  les  porter  à  Dieu 1 . 
Combien  toujours  les  sentiments  de  Bossuet,  sur  ce 
point,comme  sur  toutes  choses,  furent  conformes  à  ceux 
de  cet  homme  éclairé  non  moins  que  saint ,  tous  sos  dis- 
cours le  font  bien  connaître  ;  et  la  simplicité ,  la  vérité  , 
«  ces  doux  beaux  ornements  de  l'éloquence  chrétienne,  » 
demandés  par  lui,  avec  instance,  à  «  cet  esprit  qui 
souffle  où  il  veut a.  »  devaient-ils,  dans  la  chaire,  lui, 
faire  défaut  jamais? 

A  un  tel  prédicateur,  à  un  tel  prêtre,  il  appartenait  "^J^/Jij 
d'initier  des  lévites  au  sacerdoco;  do  les  entretenir  des  '"JggJJ" 
vertus  qu'allait  exiger  d'eux  le  saint  ministère,  dos  con-  ft^TidÈ? 
naissances  dont  il  importo  quo  leur  esprit  soit  imbu  pour  dc  P*,,ICS' 
s'y  rendre  utiles.  Des  retraites  avaient  été,  en  IG31 , 
établies  à  Paris,  pour  préparer  les  ordinands  a;  et  n'é- 
tait-ce pas  là  un  bien  inestimable  dans  un  temps  où ,  en 
France,  il  n'existait  point,  à  proprement  parler,  de  sé- 
minaires? Les  grands  fruits  que  l'on  en  recueillit  tout 
d'abord  ayant  encouragé  Vincent  et  ses  dignes  auxi- 
liaires, tous  les  ans,  depuis  lors,  et  toujours  sous  les 
yeux  du  saint,  avaient  eu  lieu  à  Saint-Lazaro  deux  re- 
traites, chacune  dc  onzo  jours,  l'uno  avant  l'ordination 
de  Pâques,  l'autre  avant  cello  do  la  Pentecôte.  A  cha- 

•  Vie  de  saint  Pincent  dc  Pan/,  par  Collet ,  édition  dc  1818  ,  in-8*\ 
r.  I,  p.  1S7  ;  t.  II ,  3ao. 

»  Bossuet ,  sermon  pour  la  véturc  d'une  non  iW/c  catholique,  t.  XVII,  it. 

3  Àhelly,  Vie  du  vénérable  serviteur  dc  Dieu  Pincent  de  Vaut,  liv.  I, 
rh.  XXV  ;  et  livre  H,  cli.  Il,  sections  lrv  et  an,t\  —  Collet,  Vie  complète 
de  saint  !  incent  de  Paul ,  liv.  II ,  année  1628.  —  Vie  de  M.  (Hier  [  par 
M.  haillon  J,  iT  édition  ,  i853,  in-8°,  t.  T,  3<i3,  /,ofi,  .',07.  —  Des- 
cription historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Pipaniol  de  l.a  Force. 
édition  dc  1765,  in-ia,  t.  III,        et  suiv. 
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cuue,  et  pendant  le  temps  qu'elle  allait  durer,  un  ecclé- 
siastique, désigné  par  Vincent  lui-môme,  devait,  tous  les 
jours,  faire  deux  conférences,  Funo  le  matin,  l'autre  le 
soir,  pour  tous  ces  aspirants  au  sacerdoce;  leur  donnant, 
sur  les  vertus  que  Dieu  exige  du  prêtre ,  sur  la  science 
indispensable  dans  cet  état ,  des  instructions  solides  et 
touchantes,  inspirées  par  le  bon  et  habile  supérieur, 
qui,  d'avance,  en  avait  indiqué  le  sujet,  et  dit  au  confé- 
rencier dans  quel  esprit  il  devrait  parler1.  Le  même 
prédicateur  devant,  pendant  toute  la  retraite,  faire,  lui 
seul,  les  conférences  du  malin  et  du  soir,  Vincent,  pour 
une  si  grave  et  si  laborieuse  mission,  avait  toujours  choisi , 
non-seulement  dans  la  société  de  Saint-Lazare,  mais  aussi 
au  dehors,  parmi  les  ecclésiastiques  vertueux,  éclairés  et 
de  bon  vouloir a,  ceux  dont  la  parole  pourrait  le  mieux 
inspirer  la  piété,  et  tout  ensemble  répandre  la  lumière. 
Bossuet  devait,  à  son  tour,  en  1659,  pour  la  première 
fois,  être  chargé  de  présider  à  une  retraite  (celle  de 
Pâques);  et  combien  il  avait  de  titres  à  ce  poste  d'hon- 
neur !  Accueilli  en  1656  parmi  les  ecclésiastiques  de  la 
société  des  mardis  ;  zélé  coopérateur  de  ces  dignes  prê- 
tres, en  1658,  lors  de  la  mission  de  Metz;  renommé, 
maintenant,  dans  Paris,  pour  ses  prédications,  dont  rien 
n'égalait  l'éclat  et  le  fruit,  quel  autre  auxiliaire  Vin- 
cent aurait-il  pu  trouver,  plus  digne  de  sa  confiance,  plus 
agréable  à  ses  coopérateurs,  et  dont  la  parole,  dont 
l'exemple  pussent  profiter  davantage  aux  ordinands  ? 
Fidèle,  avant  celle  ordination,  à  sa  coutume  do  «  prier 
retenu  par  Dieu  qu'il  donnât  son  esprit  à  celui  qui  parlera  it  auxordi- 

'  Cnllet,  Vie  île  saint  Vincent  de  Paul;  1818,  in-8",  t.  1 ,  3a5. 
■  AbeUy ,  Vie  du  vétiéraliie  Vincent  de  Paul,  fiv.  II,  chap.  111, 
seet.  II. 
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nand&  ' ,  »  Vincent  devait,  cette  fois ,  être  exaucé  avec  une  v«c«»i  <u- 

l'HUl  |MH1I' 

libéralité  manifeste.  Assidu  ù  tous  les  oxercices  de  la  re-  w««i 
traite,  le  saint  prêtre  avait,  pendant  les  onze  jours  qu'elle  ,rJ^Vion 
dura,  écouté,  attentif  et  ému,  toutes  les  paroles  de  Bos-  dclJî,5Jift" 
suet  aux  ordinands  ;  et  il  devait,  par  une  démarche,  qui  en 
dit  plus  elle  seule  que  toutes  les  louanges,  témoigner 
l'impression  qu'avaient  produite ,  sur  lui  et  sur  tous ,  ces 
conférences  de  l'archidiacre  de  Metz.  Comme  Bossuet,  sa 
mission  remplie,  vint  saluer  le  supérieur  de  Saint- Lazare 
et  lui  faire  ses  adieux,  l'homme  de  Dieu,  le  pressant  dans 
ses  bras,  voulut  qu'il  lui  promit  de  venir,  on  1G60,  faire, 
pour  l'ordination  de  la  Pentecôte,  ce  que  tout  à  l'heure 
il  avait  fait  si  bien  pour  celle  do  Pâques7.  Bossuet,  pé- 
nétré, confus,  s'y  engagea  sur  l'heure;  et  combien  était 
doux  pour  lui  ce  témoignage  de  la  vive  satisfaction  du 
supérieur  do  Saint-Lazare  !  A  quarante-trois  années  de 
là,  co  souvenir  étant  vif  encore  en  son  cœur,  deux  actes 
de  lui  nous  ont  été  conservés  f  hommage  qu'il  s'est  senti 
pressé  de  rendre  à  Vincent  de  Paul ,  que  naguère  il  lui 
fut  donné  de  connaître  si  bien.  Il  y  parle  des  retraites 
pour  lesquelles  le  saint  prêtre  avait  eu  recours  à  son  zèle 
autrefois;  il  se  rappelle  avec  émotion,  avec  humilité  tout 
ensemble,  «  ce  travail,  que  nous  osâmes  ( dit-il  )  entre- 
prendre, aidé  des  avis  de  cet  homme  de  Dieu,  et  soutenu 
par  ses  prières3.  » 

Bossuet  dut,  en  d'autres  rencontres,  prêcher  à  Saint-  fâ^^ 


'  Vie  de  saint  rincent  de  Paul,  par  Collet,  livre  II ,  édition  de  1818, 
I  I, 

*  Mémoire»  mss.  de  Le  Dieu. 

J  Bossuet ,  Témoignage  [  inédit  ]  sur  la  vie  et  le*  vertus  de  rincent  rte 
Paul,  dans  la  procédure  commencée  pour  la  béatification  de  ce  saint 
prêtre.  —  Bossuet ,  lettre  à  Clément  XI,  a  août  170a,  t.  XXX VIII, 

336. 
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laraisarit  Lazare;  et  on  a  de  lui  quelques  discours  prononcés, 

avoir  été  .  »..'.. 

l"roS3!S?-* *  cr°y°ns-nous>  dans  maison,  qui  toujours  lui  fui 
La/an».  Cftero  :  son  troisième  sermon  pour  la  féto  de  VAnnoncia- 
lion,  25  mars1;  un  autre  pour  ia  Visitation  (2  juillet  ). 
«  Exerçons  (y  dit-il),  exerçons  nos  entendements  dans 
le  champ  des  écritures  sacrées;  c'est  là  notre  véritable 
exercice.  »  La  loi  ancienne ,  la  loi  nouvelle  allant  à  la 
rencontre  Tune  de  l'autro ,  «  c'est  le  sujet  de  cette  mé- 
ditation, en  laquelle  nous  trouverons  des  instructions 
salutaires,  pur  comprendre  la  dignité  et  tous  les  de- 
voirs de  notre  ordre;  si  bien  qu'il  paraîtra  manifestement 
que ,  de  toutes  les  solennités  par  lesquelles  nous  hono- 
rons la  très-sainte  Vierge,  celle-ci  était  une  des  plus 
dignes  d'être  choisie  singulièrement  par  la  congrégation 

sennonpom  des  prêtres2.  »  Surtout,  son  deuxième  sermon  pour  \afêle 
de  tous  les  Saints,  adressé  visiblement  à  des  ecclésiasti- 
ques  pénétrés  du  dogme  et  familiers  avec  l'Écriture 
sainte,  appartient  à  un  ordre  d'idées  élevé,  auquel  n'au- 
rait pu  atteindre  ce  monde  mêlé  dont  se  composo  pour 
l'ordinaire  un  auditoire.  C'est  ici  le  langage  d'un  doc- 
teur, d'un  théologien,  qui,  s'adressant  à  ses  pareils,  a 
du  et  su  excellemment  s'exprimer  en  théologien  et  on 
docteur3.  Parlant  des  joies  du  ciel,  du  bonheur  ineffable 
réservé  aux  élus,  l'orateur  voit  Dieu;  il  nous  le  montre 
qui ,  «  dans  sa  passion  de  les  rendre  heureux ,  y  dé- 
ployant toute  sa  force,  y  surpassant  sa  propre  puissance, 
va  cherclier  dans  le  fond  de  leur  âme  V endroit  par  où  elle 
est  plus  capable  de  félicité;  la  joie,  alors,  y  entrant  avec 
une  telle  abondance  que,  comme  elle  ne  pourrait  entrer 

'  Bossue/ ,  édition  de  Versailles ,  XV,  aa3 ,  a4*« 
'  fiossuet  ,  %e  sermon*  |>our  la  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge, 
(  a  juillet  ),  XV,  3oi  et  suiv. 

*  /iossuet ,  a*  sermon  pour  la  frit  de  tous  les  Saints,  XI ,  17.  lit. 
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par  les  canaux  ordinaires,  il  faudra  lui  ouvrir  les  en- 
trées, et  lui  donner  une  capacité  extraordinaire.  »  Indi- 
quons enfln  le  panégyrique  de  sainte  Catherine,  composé, 
sans  nul  doute,  pour  une  communauté  de  prêtres',  et 
qui,  prononcé  apparemment  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardon  net,  le  put  être  aussi  à  Saint-Lazare. 

Le  peu  qui  nous  reste  des  sermons  dont  Bossuet  traça  panégyrique 
l'entière  ébauche  rendra  regrettables,  à  jamais,  ceux,  Tuii^ïr 
en  grand  nombre ,  qui  n  ont  point  été  retrouvés.  Lui-  «« 
môme,  dans  le  manuscrit  de  son  panégyrique  du  bien-i5u,ai  im- 
heureux  évêque  de  Genève ,  renvoyant  à  un  autre  dis- 
cours, de  même  esprit,  composé  par  lui  précédemment, 
en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Villeneuve2,  témoigne 
assez,  par  là,  qu'il  avait  écrit  ce  dernier,  qui,  néanmoins, 
s'est  soustrait  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches.  Ce  pa- 
négyrique, quoi  qu'il  en  soit,  avait  été  prononcé  le  25 
mai  1659,  à  Paris,  dans  l'église  des  Petits-Augustins,  au 
milieu  de  solennités  pompeuses,  inaccoutumées,  dont 
il  convient  que  nous  disions,  ici,  quelque  chose. 
L'histoire  de  l'illustre  religieux  augustin  Thomas  de  Vil- 
leneuve, mort  en  1555,  archevêque  de  Valence,  en 
Espagne,  est  bien  connue3.  Comme  il  était  entré  dans 
Tordre  des  Augustins  au  jour  précisément  où  Luther 
en  sortit,  on  devait,  plus  tard,  signaler  un  rapprochement 
si  frappant;  et  dans  cette  coïncidence  montrer  la  main 

1  Bossuet,  XVI,  493 ,  5a7.  L'orateur,  parlant  à  son  auditoire ,  dit  tou- 
jours :  Messieurs. 

*  Bossuet,  panégyrique  de  saint  François  de  Sales,  édition  de  Ver- 
«ailles  ,  t.  XVI,  5a. 

J  La  vie  de  saint  Thomas  de  Villeneuve  ,\c  père  des  pauvres  religieux 
de  Tordre  des  Ermites  de  saint  Augustin,  et  archevêque  de  Valence,  p»r 
P.  L.  R.  P.  A.  D.  ;  Lyon,  i65q,  in-ifî ,  1 15  pages.  —  Vies  des  saints,  par 
Alhan  Butler,  trad.  par  Godescard ,  nu  18  septembre.  —  faille/.  Vies 
des  saints,  au  même  jour. 

II.  » 
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de  Dieu  donnant  à  son  Église  un  minisire  fidèle  et  humble 
autant  qu'éloquent,  en  remplacement  de  l'orgueilleux 
transfuge  qui  l'avait  quittée  pour  la  combattre,  et,  s'il  se 
pouvait,  pour  la  détruire!  À  Burgos,  à  Valladolid,  la 
cour,  mais  l'empereur  Charles-Quint,  plus  que  tous  les 
autres,  admirèrent  vivement  la  parole  de  Thomas,  et  ses 
vertus,  supérieures  à  ce  que  semblent  permettre  les  forces 
humaines.  Après  sa  béatification,  déclarée  en  4618  par 
Paul  Y,  sa  canonisation,  que  longtemps  il  fallut  attendre, 
prononcée  enfin  par  Alexandre  VII,  le  4*r  novembre 
4658%  devait,  en  Espagne,  en  France,  en  tous  lieux, 
être,  pour  les  catholiques,  pour  l'ordre  de  Saint-Augustin 
surtout,  l'occasion  de  pieuses  et  bruyantes  démons- 
trations de  joie,  qui,  en  France,  se  prolongèrent,  et 
eurent,  ce  semble,  plus  d'éclat  encore,  plus  de  solennité 
qu'ailleurs;  et,  commencées  à  Paris  en  février  1659,  les 
fôtes,  en  mai,  continuaient  toujours2, 
soknni^à  Diverses  circonstances  donnèrent,  il  est  vrai,  à  ces 
urS£X£  fêtes  l'intérêt  le  plus  vif,  et  leur  assuraient  toutes  les 
iiMNiwde  sympathies.  Une  première  suspension  d'armes  pour 
'  deux  mois,  avec  l'Espagne,  venait  d'être  signée,  de- 
puis peu  *.  Lo  mot  de  paix  était  dans  toutes  les  bouches 
le  besoin,  l'espérance  s'en  faisaient  sentir  à  tous  les 

■ 

•  Gazette  de  France,  3  janvier  1659.  —  loret,  Muze  historique,  lettre 
du  3o  novembre  i658. 

»  Gazette  de  France  t  8 mars,  3i  mai,  7,  i3  juin  1659. 

3  La  première  suspension  d'armes  (de  deux  mois  )  fut  signée  le  7  mai 
1659  ;  la  seconde,  illimitée ,  fut  signée  le  ai  juin.  (Gazette  de  France , 
17  mai ,  i3  juillet  16S9.  )  Le  3  août  i65y  devaient  commencer,  dans 
Pile  des  Faisans,  les  conférences  pour  fa  paix,  qui  fut  signée  le  7  novembre 
suivant,  ainsi  que  le  traité  du  mariage  entre  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse 
d'Autriche.  Louis  XIV  avait  écrit,  de  Bordeaux,  au  roi  d'Espagne,  le  21 
septembre,  pour  demander  b  main  de  b  princesse.  ((ICuvrcs  de 
Louis  Xir,  in-8%  t.  V,  1.  ) 
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coeurs.  Voyant  la  canonisation  d'un  pontife  «le  TÉglisc 
d'Rspagne  être,  en  France,  l'occasion  fie  tant  de  bruit, 
et  sur  le  Pont-Neuf,  le  soir,  au  milieu  de  mille  feux,  res- 
plendir honorée  l'effigie  du  bienheureux  archevêque, 
«  c'est  un  saint  espagnol  (disait  le  peuple  rempli  de 
joio)  ;  la  paix  est  donc  assurée;  sans  quoi,  il  n'eût  pas  été 
reçu  ainsi  dans  le  royaume.1  »  Le  grand  chapitre  de 
Tordre  des  Augustins  se  devait,  cette  année,  tenir  eh 
France;  et  le  général  de  Tordre,  Paul  Luchini  de  Pezzaro, 
qui  Fallait  présider,  s'acheminant  de  Rome  à  Paris  tout 
exprès,  sa  marche ,  do  ville  en  ville,  avait  semblé  un 
triomphe;  et  son  entrée  dans  la  capitale  n'eut  pas  moins 
de  pompe  qu'en  avait  eue,  doux  ans  auparavant,  celle 
du  nonce  Piccolomini,  qui,  toutefois,  fit  alors  tant  de 
bruit a. 

Commencèrent  alors,  en  Thonneur  du  nouveau  saint, 
des  fêtes3,  dont  nous  mentionnerons  ici  la  dernière 
seulement,  plus  solennelle  que  toutes  les  autres.  Le  di- 
manche 25  mai  (659,  partis  processionnel lement  du  mo- 
nastère des  Grands- Augustins,  les  religieux  des  trois  mai- 
sonsqu'avait  Tordredans  Paris  allèrent  faire  une  station  à 
Saint-Germain  des  Prés  ;  et  les  bénédictins  de  ce  monastère 
s'étant  joints  à  eux,  tous,  lo  général  en  tète,  se  rendirent 
à  T église  des  Petits-Augustins,  où  Bossuet  allait  pronon- 
cer le  panégyriquede  Tarchevôque  de  Valence.  Là,  outre 
tant  de  prélats  du  royaume,  retenus  à  Paris,  depuis  long- 

•  Gui  Patin  ,  lettre  du  27  mai  1  fi.59 ,  à  Falconet.  —  Patin ,  dans  une 
autre  lettre,  du  9  juin  1659  (  à  Spon  ),  parle  avec  peu  de  faveur  de  ces 
fêles. 

■  Gazette  de  France,  i3  janvier,  10  février  16S7.  —  Gni  Patin  , 
lettres  du  16  février  1657,  el  du  9  juin  îfJSg.  —  Jean  ijorrt,  Muze  his- 
torique, lettre  du  8  mars  if>59. 

3  Gazette  de  France,  8  mars  ifify.  —  Jean  Lurtt ,  Muatc  historique  , 
élire  du  8  mars  ifiîo. 
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temps,  pour  l'affaire  du  formulaire',  et  une  multitude 
de  notables  personnages,  on  remarquait  le  nonce  Picco- 
lomini a;  et  à  la  cérémonie  avait  été  prié  de  présider 
l'évéque  de  Condom,  Jean  d'Estrades,  très-affectionné  à 
Tordre  de  Saint-Augustin,  dont  il  sut,  à  peu  d'années 
de  là,  procurer  la  réforme  8.  Jean  Loret,  curieux  tou- 
jours ,  par  inclination  non  moins  que  par  état,  n'ayant 
eu  garde  de  négliger  une  si  favorable  occasion  de  venir 
entendre  Bossuet,  l'ami  des  Schonberg,  ses  regrettés 
protecteurs,  écoutons-le  parler  de  ce  panégyrique,  perdu 
aujourd'hui,  et  qu'il  lui  avait  été  donné  d'entendre  : 

Mais  ce  qui  fut  plus  à  la  gloire 

t>e  ce  saint ,  d'heureuse  mémoire , 

Ktdont  si  grand  est  le  renom , 

Fut  un  admirable  sermon , 

Ou  plutôt  son  panégyrique , 

Que  ce  docteur  presqtte  angéiiqite , 

L'éloquent  abbé  "Bossuet , 

Digne  un  jour  d'avoir  un  rocket , 

Fit  en  l'honneur  de  ce  saint  homme , 

Le  dernier  qu'on  ait  fait  à  Home  *. 

^jSSfn.  Bossuet,  on  l'a  pu  comprendre,  est  maintenant  désiré 
"dïTSSé"  en  101,8  ^eux>  et  il  manquerait,  ce  semble,  quelque 
tï*MF#ïir<  chose  à  une  solennité  si  l'éloquent  chanoine  de  Metz 
' îSSeu»:'  n'en  venait  accroître,  par  sa  parole,  l'intérêt  et  la  pompe. 
Les  Feuillants  de  Paris,  outre  leur  grand  et  célèbre  mo- 


«  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  Ellies  du  Pin  ]  ; 
1727,  in-8°,  t.  II ,  p.  5*9  à  567. 

*  Le  nonce  Oélio  Piccoiomini  avait  fait,  Je  iw  lévrier  1657,  son  entrée, 
qui  fut  très-pompeuse.  {Gazette  de  France ,  1 3  janvier,  10  février  1657. 
—  Gui  Patin ,  lettre  -du  16  février  1657.  ) 

s  Histoire  du  prieuré  du  Mon  t-aux -Malades  le*  Rouen ,  par  M.  l'abbé 
P.  Langlois;  Rouen,  i85i,  in-8°,  p.  1911  et  suiv. 

4  Loret,  Mure  historique,  lettre  du  3i  mai  1659. 
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naslcre,  voisin  des  Tuileries,  on  avaient  un  autre,  dans 
la  rue  d'Enfer,  servant  de  noviciat  \  L'église  menaçant 
ruine,  il  était  devenu  urgent  d*en  ériger  une  nouvelle, 
dont  la  construction  demanda  peu  de  temps;  car,  en- 
core que  les  premières  pierres  eussent  été  poséesle  i8  juil- 
let 1659  seulement,  les  travaux  à  trois  mois  de  là  se 
trouvant  être  achevés  entièrement,  la  bénédiction  du 
nouveau  temple  se  devait  faire,  le  1er  octobre  1659, 
sous  les  auspices  du  R.  P.  Gilles  de  Saint-Joseph,  pro- 
vincial des  Feuillants  de  France  \  L'une  des  principales 
solennités  de  Tordre,  la  fôte  (tes  sainte  Anges  Gardiens, 
sous  l'invocation  desquels  avait  été  édifiée  la  nouvelle 
église,  tombant  toujours  le  de%tx  octobre*,  on  avait, 
apparemment,  hâté  ainsi  les  travaux  afin  de  la  pouvoir 
inaugurer  par  la  fete  de  ses  saints  protecteurs ,  qui  allait 
par  ce  motif  être  célébrée  avec  plus  d'éclat  encore  que 
de  coutume.  Au  jour  indiqué,  tous  les  religieux  feuil- 
lants des  deux  monastères  de  Paris  étaient  là,  pressés 
par  un  nombreux  auditoire,  où  deux  personnages,  sur- 
tout, attiraient  les  regards  :  Antoine  Barillon,  marquis  de 
Morangis,  directeur  des  finances,  homme  pieux,  cha- 
ritable, l'un  des  ornements  de  ce  siècle  *;  et  son  digne 
ami  Louis  de  Rochechouart,  comte  de  Maure.  Bienveil- 

»  L'établissement  de  ce  noviciat  lut  autorisé  par  lettres  patentée»  d* 
janvier  i63i  et  i5  septembre  i65fi. 

>  Dom  FéfiAien ,  Histoire  de  Paris,  livre XXUI,  S         M,  P- 
—  Description  historique  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piçaniol ,  édition  de 
i;65,  t.  VII,  ai 3.  —  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  par 
J.-B.  de  Saint- Victor;  1809,  trois  vol.  in-4«,  t.  III  ,701. 

*  Adrien  Baitlet,  Vies  des  saints,  XXIX  septembre,  saint  Miche», 
n°  XXIII. 

4  Antoine  Baritlom,  marquis  de  Morangis y  mourut  le  avril  187a.  Voir 
son  éloge  dans  la  Gazette  de  France  du  16  avril  1671.  —  Son  panégyrique 
latiu,  par  Jacques  de  f  Œuvre  (Operario),  in-folio  ;  1677. 
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\W\s  tous  deux  pour  l'ordre  des  Feuillants,  ces  sei- 
gneurs, après  avoir,  par  leurs  libéralités,  aidé  beau- 
coup à  la  construction  de  l'église  nouvelle,  en  avaient, 
a»  mois  de  juillet  précédent,  posé  les  premières  pierres 1 . 

Si  do  tels  auditeurs,  voyant  l'archidiacre  de  Meta 
monter  dans  la  chaire,  conçurent  de  grandes  espéran- 
ces, elle»  allaient  néanmoins  être  surpassées  encore  par 
son  discours,  composé  (oui  exprès  pour  la  conjoncture, 
et  l'un,  des  moins  inachevés  que  nous  ayons  de  lui.  Les 
cioux  ouvert*2;  des  anges  sans  nombre,  descendant, 
d'un  vol  léger,  sur  la  terre,  puis  remontant  au  ciel  ;  lo 
passage  d'un  monde  à  L'autre,  rempli  sans  cesse  de  ces 
"  c  élestes  et  bienheureuses  intelligences,  en  communica- 
(ion  incessante  avec  les  hommes  ;  ce  spectacle,  qu'offre 
Bossuet,  tout  d'abord,  à  tant  de  religieux,  de  laïques, 
de  prêtres  qui  r écoutent,  si  nous  en  jouissons,  nous  aussi, 
ce  semble,  en  lisant  aujourd'hui  son  discours,  que  fut-ce 
donc  pour  ceux  à  qui  il  fut,  alors,  donné  d'entendre 
l'orateur  au  noviciat  des  Feuillants?  Messagers  do  Dieu 
vers  les  hommes,  messagers  des  hommes  vers  Dieu , 
ainsi  y  apparaissent  les  anges  à  nos  regards  charmés  ; 
et  tout  ce  que  nous  ont  révélé  les  saints  livres;  ce  que 
rencontrèrent  de  plus  sublime,  sur  l'existence  de  ces  cé- 
lestes esprits,  sur  leur  mission  remplie  de  mystère,  les 
Pères  des  premiers  temps  de  l'Église,  fondu  admirable- 
ment dans  ce  discours  de  l'archidiacre  do  Metz,  fécondé 
par  ce  génie  splçudidc,  par  la  foi  de  l'orateur,  par  Par- 

'  l)tv>vripliuit  historique  <te  la  ville  de  Paris»,  |w  ftyowl tk  Ut  Foire, 
Paris,  1765,1.  VII,  /i3.  —  Sur  Louis  de  Rochccliouart%  comte  <ir  Mwtrr, 
dévrdé  le  9  novembre  1669,  à  ft*ay,  près  d'Alenroii,  voir  la  Cquttç  ttc 
iuwi  rt  du.  16  novembre  i«»*»f). 

*  i  Amen,  dico  vérins,  \ ulcliitis  t(*luin  a|M.ituui,  et  an^eU*  i)ei  as* 
(«ndentes  cl  desteudentes  »  Saucli  Joauu.  cap.  I,  v.  5i. 
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deur  de  son  ànie,  pourrait-il  ne  point  toucher  les  lec- 
teurs 1  ?  De  ce  merveilleux  échange  de  communications 
entre  de  purs  esprits  et  des  mortels  quel  trait  de  lu- 
imèro  a  jailli  pour  l'orateur  !  «  Cette  sainte  société 
(dit-il)  témoigne  que  notre  origine  est  céleste.  Non, 
Vhomme  nest  pas  ce  que  nous  voyons.  Ces  membres, 
cette  figure  et  enfin  tout  l'extérieur  de  ce  corps  mortel 
nous  le  cachent  plutôt  qu'ils  no  nous  le  montrent.  Oui; 
si  les  anges  s'omprossent  ainsi  vers  nous,  c'est  qu'il  y  a 
quelque  chose  en  l'homme  qui  l'approche  de  ces  es- 
pritsimmortcls ,  oi  qui  est  capable  de  les  inviter  à  se 
réjouir  de  notre  alliance.  Mais  un  autre  sentimeut  les 
attire  sur  la  terre  :  le  désir  d'y  exercer  la  miséricorde. 
Dans  le  ciel,  voyant  Dieu  si  bon ,  et  ses  miseraêwns2 
éclater  si  magnifiquement  par-dessus  tous  ses  ouvrages, 
ils  comprennent  que  sous  ce  Dieu  H  n'y  a  rien  de  plus 
grand  ni  de  plus  illustre  que  de  secourir  les  misérables. 
Que  feront-ils  ?  Qu'entrcprondront-ils?  ils  n'en  trouvent 
point  dans  le  ciel;  ils  en  viennent  chercher  sur  la  terre. 
Là,  ils  ne  voient  que  des  bienheureux;  ils  quittent  ce 
lieu  de  bonheur,  afin  de  rencontrer  des  affligés.  Appre- 
nez ici,  chrétiens,  de  quel  prix  sont  les  œuvres  de  misé- 
ricorde :  il  manque,  ce  semble,  quelque  chose  au  ciel, 
parce  quon  ne  peut  pas  les  y  pratiquer.  Encore  qu'on  y 
voie  Diou  face  à  face;  encore  qu'il  y  enivre  les  esprits 
célestes  du  torrent  de  ses  voluptés,  toutefois  leur  féli- 
cité n'est  pas  accomplie,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pau- 
vres que  l'on  assiste,  point  d'af  11  igés  que  l'on  console, 
point  de  faibles  que  l'on  soutienne;  enfin,  point  de  mi- 
sérables que  I  on  soulage.  Mats  ils  ne  découvrent  autre 

■  Bossuet.  dans  sa  ptrjact  sur  l' Apocalypse ,  »"  XXV 11,  parle  admi- 
rablement sur  le  ministère  des  anges.  Édition  de  Versailles,  t  III,  i35. 
*  •  MtseraùoHts  eju*  super  orooia  opeia  rju>.  »  Psalm.  CXL1V,  y. 
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chose  en  ce  lieu  d'exil  ;  c'est  pourquoi  vous  les  y  voyez 
accourir  en  foule;  ils  pressent  les  cieux  de  s'ouvrir,  et 
ils  descendent  impétueusement  du  ciel  en  la  terre;  tant 
ils  trouvent  de  contentement  à  exercer  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ah  !  mes  frères,  le  grand  exemple  pour  nous, 
qui  sommes  au  milieu  des  maux,  dans  le  pays  propre  de 
la  misère  M  » 

Le  cœur  bienfaisant  de  Bossuet  ne  vient-il  pas  de  se 
révéler  dans  ces  paroles,  en  même  temps  que  son  gé- 
nie? En  ces  intelligences,  heureuses  à  jamais,  quoi  de 
plus  touchant  que  le  besoin  de  soulager  la  détresse  hu- 
maine ;  que  leurs  migrations  merveilleuses  du  ciel  à  la 
terre ,  pour  lui  venir  en  aide  sans  cesse  ;  pour  y  goûter, 
chaque  jour,  la  douceur  de  compatir,  la  seule  qui  leur 
manque  parmi  les  splendeurs  des  saints  !  v  Renouvelons- 
nous,  mes  frères,  dans  ce  nouveau  temple  (continue  l'ora- 
teur); les  saints  anges ,  auxquels  on  rélève,  y  habiteront 
volontiers  si  nous  commençons  aujourd'hui  à  le  sanc- 
tifier par  nos  conversions.  11  nous  faut  quelque  victime 
pour  consacrer  cette  église.  Quel  sera  cet  heureux  pé- 
cheur qui  deviendra  la  première  victime  immolée  à  Dieu, 
dans  ce  temple  abattu  et  relevé,  devant  ces  autels ?0 
Ame ,  quelle  que  tu  sois ,  je  te  cherche ,  je  ne  te  vois 
pas;  mais  tu  sens  en  ta  conscience  si  Dieu  a  aujour- 
d'hui parlé  à  ton  cœur.  Ne  rejette  point  sa  voix,  qui 
t'appelle  ;  laisse-toi  toucher  par  sa  grâce.  Hâte-toi  de 
remplir  de  joie  cette  troupe  invisible  qui  nous  environne, 
qui  s'estimera  bien  heureuse  si  elle  peut ,  aujourd'hui , 
rapporter  au  ciel  que  \*  première  solennité  célébrée  dam 
leur  nouveau  temple  a  été  mémorable  éternellement  par 
la  conversion  d'un  pécheur!  » 

'  Btusitrf ,  sermoo  pour  la  fête  det>  saints  Jnges  iiurduns ,  XV 1,  3yl 
et  >uiv. 
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Bossuot,  après  qu'il  eut,  en  avril,  prêché,  à  Saint- 
Lazare,  la  retraite  de  Pâques,  avait  fait,  en  mai,  une  Seu'in 
courte  apparition  à  Metz.  Là,  et  dans  cet  asile  de  la  Pro-  J^™^ 
pagation  de  la  foi ,  qui  avait  en  lui  un  si  habile  et  si  zélé  Pt^a' 
directeur,  fit  alors  profession ,  en  ses  mains ,  la  sœur 
Claude  Maillart 1 ,  formée,  commo  Renée  Desbordes,  par 
Marie  Lumague,  et  envoyée  à  Metz  par  l'abbé  LeTachet 
pour  y  venir  en  aide  à  cette  fille  si  capable.  Celte  récep- 
tion, du  reste,  n'ayant  pas  dû,  elle  seule,  appeler  à  Metz 
rérainent  supérieur,  qui  se  fit,  plus  d'une  fois,  suppléer 
dans  des  cérémonies  de  ce  genre ,  une  conjoncture ,  bien 
douloureuse  pour  son  cœur,  avait  pu,  supposons-nous, 
nécessiter  ce  voyage.  Alors  serait  arrivée  peut-être  la 
mort  de  sa  mère,  Marguerite  Mochet,  mort  dont  rien 
au  reste  ne  nous  a  jusqu'ici  indiqué  précisément  l'époque 
avec  une  certitude  indubitable.  Nécessairement,  quoi  • 
qu'il  en  soit,  elle  avait,  de  plusieurs  années,  précédé 
le  mois  de  septembre   4665,  où  nous   vorrons  le 
conseiller  Bossuet  se  faire  recevoir  grand  archidiacre  de 
Metz ,  en  la  place  de  son  fils  Jacques-Bénigne ,  installé 
le  môme  jour  grand  doyen  du  chapitre.  Bénigne  Bos- 
suet, à  cette  dernière  époque,  était  veuf,  sans  nul  doute, 
et  même  depuis  plusieurs  années ,  comme  il  semble.  En 
quelque  temps,  du  reste,  que  Marguerite  Mochet  ait  '^'Srt0 
cessé  de  vivre ,  toujours  fut-elle  inhumée  à  Metz ,  dans  ^Tw* 
l'église  des  Dominicaines  (des  Prêcheresses ,  comme  <ie 
on  parlait  alors).  Les  relations  étroites  des  Bossuet,  des 
Mochet  avec  le  liers-ordro  de  Saint-Dominique  ont  été 
signalées  déjà  dans  ces  éludes;  et  sans  doute  on  n'aura 
mis  en  oubli  ni  cette  sœur  do  Marguerite  Mochet  morte 
prêcheresse  de  Dijon;  ni  Marguerite  Bossuet,  décédec 

•  Registre  de*  v«ru\  et  réceptions  des  sœurs  du  M-minairc  tic  la  Pi  ojkij;  i- 
lion  (h-  la  foi  de  Met/,  in-fol.  de  3i  feuillet».  (Arellivo  prefeet.  de  Met/.) 
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à  Tout ,  dans  la  maison  du  mémo  ordre.  Marguerite  Mo- 
chet  avait  du ,  ne  fut-ce  qu'eu  souvenir  d'une  telle  fille  , 
sainte  autant  qu'éminenle  par  l'esprit,  s'engager,  elle 
aussi,  dans  le  tiers-ordre ,  comme  en  usèrent  alors  en 
Franco  beaucoup  de  femmes  pieuses;  et,  depuis  son 
retour  do  Toul  (en  1 658),  où  les  restes  d'une  fille  si 
chère  étaient  demeurés  en  dépôt,  avoir  des  habitudes  de 
chaque  jour  avec  le  monaslèro  des  domiuicaiucs  de  Metz, 
«  l'un  des  plus  réguliers  et  des  plus  observants  de  tout 
Tordre  de  Saint- Dominique  \  »  Elle  y  avait,  quoi  qu'il 
en  soit,  choisi  sa  sépulture;  ainsi  l'établissent  des  actes 
indubitables  3;  et  Bénigne  Bossuct  y  devait,  lui  aussi, 
marquer  la  sienne,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Si,  du  reste,  on  met  à  part  celte  courte  apparition  à 
Metz ,  nous  voyons  Bossuct,  dans  ce  temps-là ,  prolouger 
son  séjour  à  Paris,  sans  s'éloigner  de  celte  capitale. 
Ainsi,  une  première  postulation  que  fit  le  chapitre  de 
Melz,  du  comte  François  Égon  de  Furstemberg  pour 
évoque  (il  décembre  1658),  ayant,  plus  tard,  clé 
reconnue  irrégulière  et  nulle;  lorsque,  par  la  démission 
pure  et  simple  de  Henri  do  Bourbon ,  marquis  de  Ver- 
ncuil  %  on  put  enfin  pourvoir  canoniquemenl  à  ce  siège, 
devenu  vacant,  lo  chapitre,  assemblé  derechef,  le  19 
juin  1659,  et,  colle  fois,  assemblé  régulièrement,  pour 
éliro  un  évôque,  devait  de  nouveau  désigner  François 

'  Lruwec  dominicaine  ;  Amiens,  1678,  in-4°,  Ier  tome  de  janvier. 
|».  l'/j);  et  tome  de  /eivicr,  p.  714.  (Les  premiers  tome»  sont  du 
R.  I*  J.-R.  Feuillet ,  dominicain.  ) 

'  Gartulatre  des  religieuses  precheirsses  de  Met*.  (  Archive»  de  la  pré- 
lecture de  Met/.  ) 

»  I  .Vie  de  procurai  ion  donné,  le  i  mai  îfiâo,  |wr  Hemi  dr  Bourbon, 
a  un  chanoine  de  Met/  (  Lu  hachette  )  |h»iii  résigner,  en  son  nom ,  pure- 
ment et  simplement,  l'éuVIié  de  Met/ ,  est  sous  mc>  a\euv  (  Archivo 
prelert.  de  Met/.  ) 
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Egon  de  Furstemberg;  seulement,  Bossue! ,  pour  coite 
itérative  élection,  ne  vint  point  à  Metz;  au  lieu  qu'il 
avait,  la  première  fois,  donné  sa  voix,  ainsi  que  tous 
les  autres ,  au  doyen  de  la  métropole  de  Cologne  1 . 

Do  pressants  besoins  le  retenaient  à  Paris,  où  souvent,  jjjjj*1^ 
du  haut  de  la  chaire,  et  aussi  dans  des  œuvres  utiles  à  SSS^JL 
la  religion,  à  l'humanité,  son  zèle  s'allait  manifester  "J^"^' 
chaque  jour,  sous  des  aspects  nouveaux.  Il  était  chargé,  ^TUSî.* 
dans  cette  capitale,  des  intérêts  du  chapitre  de  Metz,  en 
procès  alors  avec  plusieurs  de  ses  membres,  sur  des  ques- 
tions de  Jlagn,  de  fruits,  de  prébendes,  etc.,  exposées  dans 
une  circulaire,  adressée,  en  ce  temps-là  même,  aux  cha- 
pitres dos  diverses  cathédrales  du  royaumo,  et  qui  serait 
indifférente  à  la  plupart  des  lecteurs.  Mais  les  chanoines 
de  Metz,  fort  préoccupés  de  ces  affaires,  espéraient  des 
autres  chapitres  d'instructives  réponses,  qui  devraient 
(  mandait-on  à  ces  compagnies)  être  adressées  à  Paris, 
où  les  recevrait  «  M.  l'abbé  Bossuet,  chanoine  et  grand 
archidiacre  do  l'église  de  Metz ,  logé  (on  le  dit  dans  la 
lettre),  logé  au  Doyenné  de  Saint-Nicolas  du  Louvre,  vis- 
à-vis  de  l'église  collégiale  de  ce  nom  '1.  »  A  la  circulaire 
imprimée  des  chanoines  do  Metz,  œuvre  de  Bossuet 
apparemment,  était  jointe  une  lettre  adressée,  sans  nul 
doute,  à  ces  compagnies  par  Bossuet  lui-même.  «  MM.  du 
chapitre  de  Metz  croient  avec  raison  (mandait-il)  qu'il 
importe  de  ne  permettre  pas  que  l'on  donne  atteiute 
aux  coutumes  anciennes  des  églises;  et  que  cela  va  au 

•  Aclr  <fc  l'élection  itêmtux ,  faite  par  le  chapitre  de  McU ,  de  Fran- 
•  oi*  /•>*»  tk-  Furstemberg  pour  v\«que  de  Metz  (  19  juin  ioSo).  Ar- 
chive* préfet*,  de  Met*. 

'  Circulaire  imprimer  du  chapitre  de  McU  a  tous  les  chapitres  rpi*- 
topaux  du  royaume  (  12  teplrinhre  ihSi,  )  —  Reg.  taprtul  eccles.  Met. . 
11  mai  1660.  —  t'mmen,  Recueil  de*  cd«ts  enregistré  à  Mil/,  l.  M . 
681,  et  IV,  y/,. 
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renversement  de  Tordre  et  des  statuts  des  chapitres. 
C'est  pourquoi  ils  se  promettent,  messieurs ,  do  recevoir 
instruction  do  vous,  sur  les  pratiques  de  votre  église,  qui 
peuvent  favoriser  les  leurs.  Us  ne  doutent  pas  qu'ils  ne 
puissent  prendre  un  bon  conseil  sur  vos  exemples ,  et 
qu'il  ne  leur  soit  avantageux,  et  mémo  nécessaire,  d'en 
êtro  informés.  Àccordez-leur  donc,  s'il  vous  plaît,  cette 
grâce  ;  et  à  moi  celle  de  recevoir,  avec  mes  très-humbles 
respects,  etc 1 . 

no**u«>t.  à  Le  Doyenné  du  Louvre  a  été,  dans  ces  actes,  indiqué 
KîiJSn?  comme  l'habitation  de  Bossuet  à  Paris;  etBossuetdevait,  en 
toïwSSm-  effet,  tant  qu'il  fut  simple  prêtre,  n'y  avoir  point  d'autre 
demeure.  Lo  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Thomas, 
Léonard  de  Lamct,  son  ancien  et  affectionné  condisciple 
à  Navarre3,  ayant  voulu  que,  durant  ses  séjours  dans  la 
capitale,  un  ami  si  cher  logeât  toujours  avec  lui3.  Des 
approbations,  données  par  l'archidiacre  de  Metz  à  nombre 
de  livres ,  qu'il  avait  eu  charge  d'examiner,  sont  datées 
de  cette  maison  ;  et  aussi  des  actes  notariés ,  où  il  figure 
soit  comme  témoin ,  soit  comme  y  ayant  lui-même  in- 
térêt4; en  1669,  à  la  fin  d'octobre,  peu  après  sa  no- 
mination au  siège  de  Condom,  nous  l'y  retrouverons 
encore5.  Après,  en  effet,  que  Léonard  do  Lamct  eut 


'  lettre  imprimée  tic  Bossuet  aux  chapitres  du  royaume,  ia  sep- 
tembre ifi5o.  (Archives  de  l'empire.  ) 

»  L'abbé  I>onard  de  Lamet ,  plus  àpé  que  Bossuet  ,  n'avait,  toute- 
fois, été  reçu  docteur  que  le  18  septembre  H>56.  (  Nomina  et  ordo  ma- 
Xislrorum  sacr.  fac.  theotof;.  Paris;  1689,  in-4°,  35  p.)  Il  mourut 
le  1"  dêceml>rc  1705.  (  Gazette  de  France,  1705.  ) 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Dom  Déforis,  p.  lviii  de  la  préface 
du  icr  tome,  in-V»,  des  Sermons  de  Bossuet  ;  177a. 

*  Actes  notariés  des  ipr  septembre  irtfio,  10  octobre  16*9,  et  nombre 
d'autres. 

■"•  Acte  notarié,  du  10  octobre  Ui(»tj.  Il  >  est  «lit,  en  parlaut  de  Bossuet  : 
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passé  du  Doyenné  du  Louvre  à  la  cure  de  SainUEus- . 
tache  S  l'abbé  Orner  de  Champin,son  successeur  au 
Doyenné  vacant ,  voulut,  à  son  tour,  avoir  près  de  lui 
Bossuet,  dont  il  avait  été  aussi  le  condisciple  à  Navarre a. 
L'abbé  de  Champin,  de  la  conféronce  de  Saint-Lazare, 
avait  pris  part,  en  1658,  à  la  mission  de  Metz,  avec  Bos- 
suet, que  nous  avons  vu,  au  même  temps,  en  corres- 
pondance avec  lui  pour  ce  sujet.  En  tête  de  plusieurs 
livres,  mis  alors  en  lumière,  on  remarquera  des  approba- 
tions signées  de  ces  deux  docteurs  (qui  les  avaient  exa- 
minés en  commun);  et  elles  sont  datées  du  Doyenné,  où 
tous  deux,  liés  étroitement,  avaient  ensemble  leur  de- 
meure3. Avec  eux,  du  reste,  y  logeaient  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  de  distinction  :  l'abbé  François  Tallemant, 
l'alné,  prieur  de  Sainte-Irénée  de  Lyon  *,  auteur,  traduc- 
teur, nommé,  en  1651,  à  l'Académie  française;  l'abbé 
Hugues  Jannon,  grand  obéancier  do  la  collégialo  de  Saint- 
Just  do  Lyon,  parent  de  Bossuet,  son  compatriote  et 
commo  lui  d'une  famille  du  parlement  de  Dijon  ;  docte  et 
saint  prêtre,  lié  étroitement  avec  Rancé;  Un  laïque,  Parisol 

«  Parisfis  ,  in  claustro  Sancti  Themat  -de  Lu  para  conuuorans.  »  (  Ar- 
chives de  la  préfecture  de  MeU.  ) 

«  Uen  était  curé  encore  le  ier  décembre  if>85,  jour  où  il  reçut  Fabjurn- 
tion  de  Jacques  Fouille  ville,  seigneur  de  Saint-Germain.  (  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  supplément  français  791,  5,  6., 

■  Orner  de  Champin  prêta,  le  ier  février  if»57,  serment,  en  Sorbonne, 
en  qualité  de  docteur.  Il  est  inscrit ,  ainsi  qu'il  suit,  sur  les  listes  impri- 
mées des  docteurs  :  •  9  januarii  1657,  magister  Audomarus  .Champin, 
Navarricus.  »  Le  9  janvier,  il  avait  prêté  serment  à  Notre-Dame ,  à 
l'autel  des  Martyrs. 

3  Approbation  de  l'Histoire  sacrée ,  en  tableaux;  donnée  le  a  oc* 
tobre  ififk),  par  Bossuet  et  (hampin,  datée  du  Doy  enné  de  Saint-Thomas 
du  Louvre. 

*  Né  en  1620.  Son  cousin,  Fabbé  Paul  Talle/nant ,  naquit  le  18  juin 
if»4a. 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  BOSStTKT. 


.  de  Saint-Laurent ,  introducteur  dès  ambassadeurs  chez 
Monsieur*,  pieux  et  bon  personnage  qu'aimcrent  Racine3 
et  Boileau',  estimé  par  Saint-Simon,  qui,  chose  rare,  le 
loue  sans  réserve*;  l'abbé  Louis  d'Espinay  Saint-Luc,  qui, 
en  1677,  eut  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Boscherville , 
près  de  Rouen  »,  lié  étroitement  avec  Bossuet,  qu'il  ac- 
compagna fréquemment,  et  qui  le  consultait  volontiers 
sur  ses  ouvrages6;  l'abbé  Armand  d'Hocquincourt , 
deuxième  fils  de  ce  trop  fameux  maréchal  qui ,  dans  nos 
troubles,  ayant  trahi  la  France  et  son  roi ,  avait  été  tuô, 
le  3  juin  1658,  devant  Dunkerque,  les  armes  à  la  main 
contre  son  paysT.  Dire  après  cela  qu'il  n'en  fut  pas 
moins,  en  1665,  âgé  de  vingt-huit  ans  à  peine,  nommé  à 
l'évêché  de  Verdun*,  et  qu'il  fut  l'un  de  ceux  auxquels 
on  songea,  dans  ce  même  temps ,  pour  les  fonctions  de 
précepteur  du  Dauphin  *,  c'est  montrer  assez  combien  le 
crime  du  père  avait  été  effacé  par  les  mérites  du  fils. 

*  V  Estât  Ht  la -France,  par  N.  Resongne  ;  Paris,  ifi(i5,  in-ia,  t.  I, 

*  Lettres  de  Racine  à  Boitenu,  h, 8  août  1687. 

3  Lettres  de  Boileau  à  Racine ,  9  et  i3  août  1687. 

*  Mémoires  du  duc  de  Sftint~Simon  ;  iStU),  in-8°,  t.  1,  p.  20. 

*  Gallin  Christian*,  t.  XI,  col.  173.  —  Le  P.  Anselme,  Histoire  $v- 
néalogique  el  chronologique  de  la  maison  de  Franec ,  t.  VI I,  f^G. 

«  Lettre  de  Bossnet  àrabbé  Dirais,  1"  décembre  ir>8i,  t.  XXXVil  , 

7  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XI P\  par  le  P.  Daniel ,  an- 
née !<>S*. 

*  Armand  de  Monchy  d'Hocquincourt ,  né  en  ïf>37,  nommé  en  iQGr> 
à  révéché  de  Verdun,  obtint  ses  bulles  en  1667,  fut  sacré  en  16ÏÏ8,  et 
préfa,  le  14  mai  de  b  même  année,  son  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Met/  [  pat 
Emmery  ],  t.  IV,  635  ;  et  V,  33g.  ) 

9  Mémoire  (  autographe  et  inédit  )  envoyé  au  roi ,  par  Nicolas  Colùert , 
évèque  de  Luçon;  et  lettre  du  même  à  son  frère  J.-B.  G>tberf,  contrôleur 
général  des  finances  (février  if>(>5).  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale.   
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Neveu,  élève  du  vénérable  Pierre  de  Monchy ,  de  l'Ora- 
toire* (qui,  lui  aussi,  fut  ami  de  Bossuet1,  disons-le  en 
passant  ),  ses  études ,  sous  la  direction  d'un  maître  si 
habile,  avaient  été  des  plus  brillantes,  tant  dans  les  hu- 
manités qu'en  théologie.  Les  Pères,  les  conciles,  les  his- 
toriens ecclésiastiques  lui  étaient  familiers;  sa  science, 
ses  mœurs,  sa  piété  lui  ayant,  de  bonne  heure,  mérité 
une  grande  estime,  lorsqu'il  put,  en  1668,  venir  prendre 
enfin  possession  du  siège  épiscopal  de  Verdun,  on  avait 
conçu  de  grandes  espérances,  que  son  épiscopat  devait 
surpasser  encore  ;  son  zèle  dans  ce  diocèse  (  abandonné 
longtemps  et  sans  évéque)  ayant  en  peu  d'années  fait 
succéder  au  plus  lamentable  désordre  une  régularité, 
une  discipline,  une  piété,  une  édification  qu'enviaient  au 
loin  les  autres  églises9. 

Pour  l'abbé  du  Plessis  do  La  Brunetière,  autre  corn-  i.a,,,*,,,, 
mensal  du  Doyenné ,  après  do  fortes  éludes  au  collège  îSïi£^J 
de  la  Flèche  et  à  Navarre  *,  il  avait,  dans  ses  thèses  en 
Sorbonne  *,  paru  avec  un  tel  éclat ,  que  tous  te  voulaient 
avoir  pour  président  de  leurs  actes;  son  savoir,  ses  ta- 
lents donnant  toujours  à  ces  épreuves  universitaires  une 

•  Sur  le  P.  de  Monchy ,  voir  l'Essai  histor.  sur  rinfluence  de  la  reli- 
gion en  France,  etc.  [par  Picot  ];  18a/,,  in-8°,  t.  II,  90.  —  La  Vie  de 
M.  Olier  [par  M.  Faillon  ];  i853,  in-8°,  Kv.  VIII,  l.  II,  premiers  n«\ 

»  Vie  de  l'abW  de  Bancè ,  par  M  an  prou. 

3  Dom  Calmet ,  Bibliothèque  lorraine,  article  :  ffocquincourt.  —  II»- 
loire  nouvelle  mss.  de  h  ville  de  Vcrdun-sur-Mcusc,  et  des  quatre-vin^t- 
dix  évoques  qui  l'ont  gouvernée,  jusqu'à  M.  de  Bel  hune,  mort  en  1720. 
(  Mss.  Bibliothèque  de  Metz.  ) 

*  Galliu  Chris  tin  no,  t.  II,  col.  io8«. 

b  Guillaume  de  La  Brunetière  du  Plessis  de  Gesté  prêta  serment  en 
Sorbonnc,  comme  docteur,  le  217  juillet  i656.  (JVomina  et  ordo  nuigts- 
trorum  sacrœ  facultatis  theotagur  Parisiens is  ;  Parfeii*  .  Josse,  1689, 
35  pag.  in-V».  ) 
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solennité  inaccoutumée 1 .  Sa  tendre  vénération  pour 
Vincent  de  Paul ,  dont,  avec  Bossuet,  il  avait  été  l'auxi- 
liaire infatigable,  lui  devait  inspirer,  quarante-deux  ans 
après  la  mort  du  saint  prêtre,  et  comme,  à  son  tour,  il 
allait  mourir 2 ,  l'un  des  témoignages  les  plus  circons- 
tanciés et  les  plus  touchants  qui  aient  été  rendus  en  fa- 
veur de  cet  homme  de  Dieu,  au  pape  Clément  XI, 
résolu ,  dès  lors ,  d'inscrire  au  nombre  des  saiuts  le  vé- 
nérable supérieur  de  Saint-Lazare3.  Vicaire  général, 
pendant  seize  années,  du  diocèse  de  Paris,  où  il  avait 
part  à  toutes  les  affaires;  en  possession ,  successivemem, 
de  la  confiance  de  deux  archevêques  (Péréfixe  et  Harlay 
de  Chanvallon)  ;  nommé ,  à  la  fin ,  évôque  de  Saintes, 
par  Louis  XIV,  qui,  sans  l'avoir  vu  jamais,  l'estimait 
fort  4  ;  les  vingt-six  années  do  son  administration  épisco- 
pale  furent  vouées  aux  visites  de  ce  diocèse,  à  la  réfor- 
mation du  clergé,  à  l'instruction  des  religion naires ; 
en  1685  surtout,  où  des  abjurations  sans  nombre  (  môme 
do  ministres  notables)  devaient  montrer  quello  confiance 
le  prélat  avait  su  inspirer  dans  ces  contrées5.  Il  com- 
posa de  belles  hymmes,  chantées  aujourd'hui  encore 

■  Oraison  funèbre  de  M.  Guillaume  de  La  Brunetière  du  Plessis  dr 
Gtsté,  évéque  de  Saintes,  pron.  à  Saintes,  dans  la  cathédrale,  le  i3  juin 
170a,  par  le  P.  fois  in ,  jésuite  ;  Saintes ,  170a ,  in-4". 

»  Epistola,  an  novembr.  1701,  ad  S.  P.  Clementrm  XI.  (Epistola?  ad 
S.  D.  N.  papa  m  Oementem  XI ,  pro  promovendà  beatificatinne  et  cano- 
nisatione  V.  S.  D.  I  incentii  à  Paulo  ;  Roma\  1709,  in-fol.  de  i»3  p. 

3  La  lettre  est  du  a6  novembre  1 701  ;  le  prélat  mourut  en  mai  1702. 
(  Gazette  de  france ,  10  mai  1702.  ) 

*  «  Le  roi  a  donné  à  un  M.  du  P/essis ,  grand  vicaire  de  Notre- 
Dame,  et  fort  homme  de  bien ,  Pévcché  de  Saintes.  S.  M.  dit  tout  haut  : 
«  J'ai  donne',  ce  matin,  un  é\*éché  à  un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu.  » 
(  Lettre  de  Mn,e  deSëviçnê*  sa  fille,  14  août  167a.  ) 

s  Gallia  Christ  ut  na,  t.  II,  col.  1086. 
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à  Paris,  dans  l'ancien  diocèse  de  Lisieux  1 ,  et  vantées 
par  un  hommo  très-compétent  en  la  matièro,  Dora  Gué- 
ranger,  dans  ses  Institutions  liturgiques  a.  Condisciple 
de  Bossuet  à  Navarre ,  toujours  l'intimité  entre  oux 
fut  étroite 3  ;  et  l'évéque  de  Meaux ,  en  1702,  apprenant 
que  le  diocèse  de  Saintes  venait  de  le  perdre ,  se  devait 
montrer  très- louché  de  cette  mort,  qui,  de  deux  an- 
nées, précéda  la  sienne  *. 

Le  Doyenné  du  Louvre,  rempli  do  tels  hommes,  était  Gf  nrr  de 
pour  Bossuet  une  désirablo  retraite,  dont  lo  souvenir,  «ùS 'àVam 
toujours,  lui  demeura  cher.  Ses  sermons,  si  lumineux, 
si  touchants,  si  sublimes,  c'est  là  qu'il  les  avait  pré- 
parés, par  l'étude,  la  méditation,  la  prière.  Prompt, 
chaque  fois,  en  descendant  de  la  chaire,  à  se  sous- 
traire aux  félicitations  qui  enivrent,  aux  louanges 
si  funestes  à  ceux  qui  les  écoutent,  là  il  venait  rendre 
grâces  à  Dieu  ;  puis ,  par  la  prière  encore ,  par  la  médi- 
tation ,  par  I  étude,  se  disposer  à  de  nouveaux  efforts, 
que  couronnèrent  toujours  de  nouveaux  succès  \  Quelle 
autre  demeure  eût  pu  mieux  convenir  à  un  tel  prêtre! 
«  Que  la  maison  des  ministres  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  soit  sainte  (a  dit  Bossuet  lui-même);  que  leur 
célibat  soit  à  édification ,  et  non  à  opprobie  à  V Église  •  /  » 

*  L*  Bréviaire  de  Lisieux  ,  publie  en  1750  par  monseigneur  de  Bran- 
cas  ,  évêque  de  ce  diocèse,  contient  tu  grand  nombre  des  hymnes  de  IV- 
xêque  de  Saintes,  indiquées  ainsi  :  G.  Ep.  Santon. 

*  Dora  Gucrangrr,  Institutions  liturgiques;  1841,  in-8°,  t.  H,  i5o. 

*  Bossuet  et  G.  de  La  Bruneticre  approuvèrent  ensemble ,  le  18  no* 
xctnbre  iftfia  ,  le  livre  :  Dieu  seul,  o\x  l' A ssocitit ion  pottr  l'intérêt  de  Dieu 
seul,  par  Boudon,  grand  archidiacre  d'Kvreux  ;  Paris,  iM3,  in- 16. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal 
de  Btiusset,  livre  XIII,  n°  6. 

s  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

6  Bossuet,  Statuts  et  ordonnance!»  synodale»  pour  le  diocèse  de  Meaux , 
ifi  octobre  if>y8  ,  article  XI ,  t.  VII ,  3a. 
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«  J-es  piètres  doivent  cire  ['exemple  et  la  lumière  dit 
monde;  que  leur  vie  soit  itre))rockable ,  »  dit-il  encore  '  ; 
et  qui ,  plus  que  lui,  aurait  pu  être  en  droit  de  le  dire; 
tant  de  pieux  commensaux,  dont  on  a  vu  les  noms, 
ayant,  dans  tous  les  temps,  rendu  hautement  témoi- 
gnage de  sa  vie,  si  bien  connue  de  chacun  d'eux;  vie 
pure,  austère,  grave,  studieuse,  appliquée,  digne, 
enfin,  d'un  prédicateur  de  l'Évangile!  C'est  bien  là, 
sans  doute,  un  de  «  ces  hommes  saints  dont  le  seul  carac- 
tère est  efficace  pour  la  persuasion.  Ils  paraissent,  et  tout 
un  peuple  qui  doit  les  écouter  est  déjà  ému  et  comme  per- 
suadé par  leur  présence  ;  le  discours  qu'ils  vont  pro- 
noncer fera  le  reste2.  »  Pourrait-on,  dans  ces  paroles 
de  La  Bruyère ,  ne  reconnaître  point  l'archidiacre  île 
Metz,  qu'admirait,  qu'aimait  tant  l'ingénieux  auteur 
des  Caractères,  et  que  toujours  il  trouva  plaisir  à  peindre  ' 
Ainsi  en  parlèrent  à  l'envi  tous  ses  contemporains;  cl 
combien  l'on  aime  à  se  le  représenter,  tel  qu'il  leur  fut 
donné  de  le  voir,  «  avec  ce  caractire  d'autorité  qu'im- 
priment les  bonnes  mœurs  sur  le  visage  de  l'homme 
de  bien  ;  qui  le  rendoit  maître  des  inclinations  de 
ceux  à  qui  il  parloit,  et  le  faisoit  écouter  avec  un 
respect  pareil  à  celui  avec  lequel  on  écoute  les  ora- 
cles3 >\ 

n«»sswt.      Les  Minimes  de  la  place  Royale  avaient,  en  10(10, 

nilMiO.  1  '  4 

Vurtme*  invité  Bossuet  à  prêcher  le  carême  dans  leur  église. 
iïMifSSS  ^etle  s*ation>  la  Pms  notable  où  il  eût  paru  jusqu'ici: 
^VîvSïr" ,a  première,  d'ailleurs,  sur  laquelle  nous  ayons  pu  re- 

•  lionsurt  ,  statuts  et  ordonnances  synodales  pour  le  Hhkw  de  Mrativ 
Kl  août  ifK|iv  article  XXVIII ,  I.  Vil , 

'  fjt  lintyirr ,  (/irtictrrrx,  ch.  XV,  tir  ta  Chaire. 

1  lU'dcxioDft  *ur  l'usage  de  IViiMptcnee  de  re  temps  |  jwr  I»*  !»  Rof>i»  \- 
/'  édition,  M»;v,  iii-ii,  p  7\. 
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cueillir  des  notions  détaillées,  mérite,  pour  bien  des 
motifs ,  ipion  s'y  arrête  quelque  temps.  Ml ,  d'abord,  la 
date  de  1GG0  devra  demeurer  indubitable  ;  imo  liste, 
imprimée  en  janvier  4GG0,  do  tous  les  prédicateurs  qui 
s'allaient  faire  entendre  à  Paris  dans  l'année,  nous 
indiquant,  comme  choisi  «  pour  prêcher  le  carême, 
dans  l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale,  M.  l'abbé 
Bossuet,  docteur  en  théologie,  grand  archidiacre  de 
Metz*.  »  Bientôt  s'offriront  à  nous,  sur  cela,  d'autres 
preuves  encore;  à  tort,  en  un  mol,  l'année  IGiîîl 
a-t-clle  été  indiquée  par  Dom  Déforis  comme  celle  ou 
aurait  été  prêché  ce  carême2.  Et  à  tort  le  cardinal 
Maury ,  reproduisant  cette  assertion ,  avec  plusieurs 
autres,  aussi  peu  fondées,  que  nous  devrons  examiner 
dans  la  suite ,  a-t-il  ajouté  qu'  «  il  garantit  la  certitude 
.  de  toutes  les  dates  assignées  par  lui  aux  stations  prê- 
chées  par  Bossuet  dans  la  capitale3,  u  Outre  que  la 
liste  des  stationnai rcs  de  1GG0  a  réfuté  cette  allégation 
par  avance,  quelques  particularités  de  la  station  des 
.Minimes,  qui  vont  être  rapportées,  fixeront,  sans  ré- 
plique, Tannée  où  l'archidiacre  de  Metz  fournit  cette 
carrière  avec  tant  d'éclat. 

Au  moment  même  où  Bossuet  allait  conquérir  dans  Misc.iron  ne 
les  chaires  do  Pans  un  rang  si  eminent,  et  ou.  par  son  or-  /»«■'« 
irunc,  I  éloquence  sacrée  brilla  d  un  éclat  inconnu  avant  ^u»«'aiouc 

*-'  *  ne  ««ni- 

lui,  descendait  dans  la  tombe  l'insigne  prédicateur  Claude  "^.rl 
de  Lingendes,  jésuite,  qui,  trente-six  années  durant,  v  £i;;!Ï,»n 

De  MrH.ie'r. 

'  La  Liste  générale  de  tons  les  prédicateurs  qui  (loi vont  prescher  le 
carême  de  la  présente  année  (  i(W>o  )  en  la  ville  et  InulKUirgs  tic  Paris.  A 
Paris,  chez  Matthieu  OolomMIe ,  rue  Sainte- A nnc  ,  Mifio,  in-',1  de 
r*  pages. 

1  Dom  Déforis ,  préface  du  t.  I ,  in-V\  des  Sermons  de  Rossttrt. 
3  l,c  rard.  Matin;  discours  préliminaire,  pour  servir  de  prefaer  u  U 
irr  édition  des  Stnuous  de  Bossuet  ;  1810,  in-8",  t.  Il,  p. 
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avait  figuré  avec  honneur  *.  L'oratorien  Le  Boux,  qui 
s'y  était  signalé  aussi,  allait  partir  pour  la  ville  de  Dax, 
à  laquelle  il  venaitd'étre  donné  pour  évéque  3.  Ces  deux 
prédicateurs  furent  les  devanciers  de  Bossuet,  non  ses 
maîtres,  et,  moins  encore,  ses  modèles.  Pour  Jules  Mas- 
caron  (de  l'Oratoire  aussi),  au  lieu  qu'il  aurait  été  le 
jyrevurseur  de  Bossuet,  et  l'aurait  annoncé,  s'il  en  fallait 
croire  l'auteur  de  l'Etat  sur  les  éloges  %  il  devait,  bien 
loin  de  15,  no  commencer  de  prêcher  que  neuf  ou  dix 
années 4  après  les  débuts  de  l'archidiacre  dans  les  chai- 
res do  la  capitale,  précédés,  comme  on  a  vu,  par  quatre 
et  cinq  années  de  prédications  à  Metz.  Fléchier,  lui  aussi, 
ne  vint  qu'à  sa  suite;  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  sermons 
proprement  dits,  ou  de  ses  panégyriques ou  enfin  des 
(traisons  funèbres,  par  lesquelles  surtout  il  s'est  fait 
connaître*.  Quant  à  Bourdaloue,  il  ne  devait  point, 
avant  4663,  paraître  dans  les  chaires;  encore  précha- 
t-il  six  ans  entiers  dans  la  province  ;  et  en  décembre  1669 
seulement  Paris,  qui  no  le  connaissait  pas,  le  put  aller 

■  Nathanaêl  Sotwel ,  BibCotlicca  scriptoruin  societatis  Jcsu  ,  p.  i53.  — 
\jc  P.  Claude  de  Lingendes ,  jésuite,  prédicateur  de  grand  renom  ,  mourut 
le  ta  avril  ififio.  —  Bayle,  Dictionnaire  ,  article  Lingendes  (  Claude  de  ). 
—  txtret ,  Mnze  historique,  lettre  du  17  avril  1660. 

'  Le  P.  Le  Roux,  oratorieu  ,  fut  sacré  évéque  de  Dax,  le  4  avril  itifiu. 
(  h>ret,  lettre  du  10  avril  1660.  ) 

3  Thomas,  Essai  sur  les  éloges ,  chap.  XXIV,  de  Mascaron  et  de 
/ktssuet. 

*  Mascaron  prêcha  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  décembre  ifi66. 
Il  avait  toutefois ,  en  février  ou  mars,  morne  année ,  prononcé ,  dans  IV- 
glisede  l'Oratoire,  l'oraison  funèbre  a" Anne  «"Autriche,  déeédée  le  *o 
janvier  précédent. 

*  L'oraison  funèbre  de  la  duchesse  de  Montau.ùer,  la  première  que 
Fléchier  ait  prononcée,  est  du  a  janvier  1672.  Bossuet  avait,  antérieure- 
ment à  celte  époque,  prononcé  celles  de  Hourgoing,  tic  Cornet ,  d'Anne 
d Autriche ,  de  la  reine  d'Angleterre ,  de  Madame.  Je  ne  )>arle  point  «le 
celles  d'Yolande  de  Moulcrby  et  de  fleuri  de  Gournm. 
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entendre  aux  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine;  tandis  que, 
dans  la  chapelle  royale  de  Saint-Germain  on  Layo,  Bossuet, 
nommé  depuis  peu  à  l'évêchéde  Gondom,  prêchait  de- 
vant la  cour,  plus  empressée  que  jamais,  la  dernière  des 
stations  où  il  se  soit  fait  entendre  ;  n'ayant  plus  après 
cela  reparu  dans  les  chaires  de  Paris  ou  de  la  cour  que 
fort  rarement,  et  pour  des  sermons  isolés. 

Avec  la  station  des  Minimes,  conjoncture  notable  dans  iw„.  « 
la  vie  do  Bossuet,  se  trouvaient  coïncider  de  grands  évé-  »«i«*»n. 

dans  we* 

nements,  dont  se  préoccupa  vivement  son  esprit,  dont  se  ^JJJJJïyj; 
réjouissait  son  cœur  dévoué  à  son  pays  non  moins  qu'à  du  ■«"i*- 
ses  rois;  et  nous,  l'entendrons  y  faire  allusion  dans  plu- 
sieurs do  ses  sermons,  prononcés. durant  le  cours  d'une 
année  si  mémorable  pour  la  France.  Les  deux  suspen- 
sions d'armes,  de  1659,  entre  l'Espagne  et  la  France, 
l'une  du  8  mai,  pour  deux  mois,  l'autre  du  21  juin,  il- 
limitée \  permettant  désormais  d'espérer,  dans  peu,  la 
paix  ,  l'orateur,  touché  déjà  de-  ces  heureux  pronostics , 
«  N'avons-nous  pas  vu  (disait-ij  )  que  lorsqu'à  été  pu- 
bliée la  suspension  d'armes,  comme  un  préparatif  à  la 
paix,  on  a  cru  voir  déjà  quelque  commencement  de  rc- 
pos$  Mais  encore  n'était-ce  point  la  paix ,  puisquo  la 
paix  doit  avoir  ces  caractères  :  un  repos  durable;  une 
tranquillité  permanente*.  »  Que  dire  ici  de  ces  faits,  si 
connus,  de  notre  histoire;  des  conférences  de  Mazariu 
avec  Don  Louis  Mondés  de  llaro  à  la  frontière  ;  de  leurs 
débats  prolongés,  que  Bossuet  devait,  dans  la  suite,  re- 
présenter si  au  vrai,  qu'on  eût,  pu  croire  qu'ily  avait  été 
présent  et  pris  une  non  moindre  part  que  ces.  deux 
grands  [>olitiqucs?  L'infante  offerte,  demandée,  accor- 

'  V.nzettc  tir  h'ntncr ,  17  mai,  i3  juillet  ttibtj. 

•  /iossHcf,  sermon  |»oui   la  Violation .  edilton  de  Versailles,  XV, 
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déc  ';  le  fameux  traité  des  Pyrénées,  siçné  le  7  novem- 
bre  IbWJ;  ratifié  à  Toulouse,  le  2i,  par  Louis  XIV;  à 
Madrid,  par  Philippe  IV,  le  10  décembre2;  la  paix,  une 
glorieuse  paix,  conquise  par  la  France,  après  tant  de 
troubles,  de  combats,  de  souffrances;  les  détails  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  Vile  des  Faisans,  entre  ces  deux 
négociateurs  d'humeur  si  différente ,  «  dont  Pun  se  don- 
nait du  poids  par  sa  lenteur,  tandis  que  Pautre  prenait 
Pascendant  par  sa  pénétration3;  «  ces  pensées  s'offrant 
sans  cesse  à  l'esprit  de  tiossuet,  à  son  cœur,  qu'elles  ré- 
jouissent, il  célébrera,  en  chaire,  plus  d'une  fois,  «  cette 
paix  admirable  do  toutes  les  nations  chrétiennes;  paix 
si  sagement  ménagée ,  si  glorieusement  conclue,  si  sain- 
tement affermie;  illustre  présent  du  ciel,  gage  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  les  hommes*.  »  L'Autriche,  la 
France,  «  ces  deux  puissantes  maisons,  dont  Dieu  se  sert 
pour  balancer  les  choses  humaines  ;  jusqu'à  quoi  degré, 
et  jusqu'à  quel  temps,  //  lésait  (dit-il),  et  nous  Piano- 
tons *;  »  ces  deux  nations  rivales,  «  qui  sembloienl  no 
se  pouvoir  joindre,  »  ayant  été  désunies  si  longtemps, 

'  La  lettre  de  I/mix  XtT  au  roi  d'Espagne ,  pour  lui  demander  la 
main  de  Tintante,  est  du  7.1  septembre  ir>5o.  —  l<edue  de  G  ni  mont 
la  présenta  à  Philippe  IV  le  M>  octobre  suivant.  ((Ouvres  de  Lattis  XI t\ 
t   V,  1.  ) 

*  Histoire  dos  négociations  et  du  traite  de  paix  des  Pyrénées,  par  Iau 
Drnotu  de  Qjitivhrtrf  ;  Amsterdam  ,  1750.  7.  vol.  in  r>. 

3  Bmsurt ,  oraison  funèbre  tir  Manc-Tlirri-sr  d'.Jtttt  tclte ,  reinette 
France,  t*'r  scptcmbie  if»S  ï. 

»  liofsurt  t  Sermon  pour  la  fête  do  la  Visitation  ,  XV,  >i>o. 

-'•  fhts.sttrt,  Oraison  funèbre  de  la  reine  ,  1er  septembre  !(>83.  —  L'ablié 
d»  Maurois  ,  dau*  son  oiai»on  funèbre  tle  Don  Philippe  de  Hutirlmit  . 
•niant  dT.sp^no,  prononeee  à  Noire-Dame  de  Paris,  le  1  t  mars  1700,  après 
avoir  rapporte  tes  parole:,  de  liossttci,  ajoute  ;  »  MrssuHts,  Du  a  lu  tirrh 
-/  notre  sai/i  .  fit  maison  d'  luira  lu  litsf  /dus.  *  l'.lail-re  vrai  ;'  Lire,  au 
I.  111  des  tel  1res  de  (ou  Patin  ,  édition  de  18  ,»».  la  imtv  de  la  |M<;e  5oy. 
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Hossuet,  les  voyant  réconciliées  aujourd'hui,  célèbre 
l'admirable  traité  qui  a  rétabli  entre  elles  un  accord  bien 
désirable,  mais  impossible,  avait-on  cru.  «  Jamais  (s'é- 
crie-t-il)  il  ne  s'en  est  fait  où  le  présent  ait  été  réglé  par 
des  décisions  plus  tranchantes,  ni  où  l'avenir  ait  été 
prévu  par  des  précautions  plus  sages  '.  » 

Tout  ayant  enfin  été  convenu  entre  les  deux  nations;  Publication 
et  de  la  ville  d'Aix,  en  Provence,  où  alors  la  cour  était  mVvVTg6o. 
encore,  arrivant  à  Paris  des  ordres  du  roi,  le  samedi  14  fé- 
vrier, veille  du  premier  dimanche  de  carême 9,  se  fit  dans 
cette  capitale  la  solennelle  publication  de  lu  paix,  au 
bruit  des  fanfares,  que  couvraient  les  acclamations  du 
peuple  ivre  de  joie     Au  lundi  avait  été  remis  le  Te 
Deum,  où  se  devaient  trouver  les  cours  souveraines  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  notable  dans  Paris.  Surve- 
nant, dans  l'intervalle,  le  premier  dimanche  de  carême,  nomvi 
dans  toutes  les  églises,  ce  jour-là,  se  devait  ouvrir  U  sla-  li?mïi!r*  !*• 
tion  quadragésimale.  Bossue t,  dans  la  chaire  des  Mini-  EoiM-lIr 
mes  de  la  place  Royale,  dont  le  spacieux  temple  suffit  uVîu""»*» 
à  peine  à  tant  d'avides  auditeurs,  accourus  de  toutes 
parts  pour -l'entendre,  prenant  pour  texte  l'Évangile  de 
la  tentation  de  Jésus-Christ  au  désert,  prêcha  sur  les 
démons,  sujet  qu'il  a  traité  doux  fois  et  toujours  avec 
celle  supériorité  qui  jamais  ne  se  trouve  en  défaut.  Mats 
.iurait-il  pu,  on  de  telles  conjonctures,  oublier  la  paix; 
aurait-il  pu,  entre  les  cris  joyeux  de  la  veille  et  les  so- 
lennelles actions  de  grâces  du  lendemain,  ne  mêler  point 
sa  voix  à  tant  de  voix  !  Après  qu'à  ses  auditeurs  il  vient 

•  Boisiwt  t  sermon  pour  la  vùture  <le  mademoiselle  de  Château-  Thierry, 
I.  XY  U,  in. 

»  duxrttr  flr  l'ntm  <  ,  7 1  «'I  >.\  Irviicr  1M0. 
i  Filrm  ,  ilikl. 
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de  recommander  le  jeûne,  infaillible  remède  à  la  con- 
voitise qu'il  a  combattue  dans  tout  son  discours,  a  assez 
de  bals  (s'écrie-t-il  soudain  ) ,  assez  de  danses ,  assez 
de  jeux,  assez  de  folies.  Donnons  place  à  des  voluptés 
et  plus  chastes  et  plus  sérieuses  :  voici ,  mes  frères  y 
une  grande  joie,  que  Dieu  nous  donne  pour  ce  carême. 
Celte  fille  du  ciel  ne  devoit  point  être  accueillie  par  une 
joie  dissolue;  il  faut  une  joie  digne  de  la  paix,  qui  soit 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l'esprit  pacifique.  Que 
notre  grande  reine  ait  travaillé  à  la  paix,  de  toute  sa 
force  ,  quoique  ce  soit  une  action  toute  divine,  j'avoue 
que  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  car  que  lui  pouvoit  inspirer 
cette  tendre  piété  qui  l'embrase ,  et  cet  esprit  pacifique 
dont  elle  est  remplie?  Nous  savons,  nous  savons ,  il  y  a 
longtemps,  qu'elle  a  toujours  imité  Dieu,  dont  elle  porte 
sur  le  front  le  caractère.  Elle  a  toujours  pensé  des  pensées 
de  paix.  Mais  n'y  a-t-il  pas  sujet  d'admirer  de  voir  notre 
jeune  monarque,  toujours  auguste,  s'arrêter  au  milieu 
de  ses  victoires ,  donner  des  bornes  à  son  courage,  pour 
laisser  croître  sans  mesure  l'amour  qu'il  a  pour  ses  su- 
jets; aimer  mieux  étendre  ses  bienfaits  que  ses  conquê- 
tes; trouver  plus  de  gloire  dans  les  douceurs  de  la  paix 
que  dans  le  superbe  appareil  des  triomphes;  et  se  plaire 
davantage  à  être  le  père  de  ses  peuples  qu'à  être  le  vic- 
torieux de  ses  ennemis?  C'est  Dieu  qui  a  inspiré  ce  sen- 
timent ;  qui  ne  bénirait  ce  grand  roi  ?  Qui  ne  bénira  tout 
Lonançc»»  ensemble  la  main  sage  cl  industrieuse...  Parlons,  par- 
lons, et  ne  craignons  pas.  Je  sais  combien  les  prédicateurs 
doivent  être  réservés  sur  les  louanges.  Mais  se  taire, 
en  celte  rencontre,  ce  ne  serait  pas  être  retenu,  mais  en 
quelque  sorte  envieux  de  la  félicité  publique...  Elle 
viendra,  elle  viendra,  accompagnée  do  toutes  ses  suites. 
(Jà,  çà,  peuples,  qu'on  se  réjouisse;  cl  s'il  y  a  encore 
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quelquo  maudit  reste  do  la  malignité  passée1,  qu'elle 
tombe,  aujourd'hui,  devant  ces  autels;  et  qu  on  célèbre 
hautement  ce  sage  ministre,  qui  montre  bien,  en  donnant 
la  paix,  qu'il  fait  son  intérêt  du  bien  de  VÊtat  et  sa  gloire 
du  repos  des  peuples.  Je  ne  brigue  point  de  faveur;  je  ne 
fais  point  ma  cour  dans  la  chaire;  à  Dieu  ne  plaise!  Je 
suis  Français  et  chrétien  ;  je  sens ,  je  sens  le  bonheur  pu- 
blic ;  et  je  décharge  mon  cœur  devant  mon  Dieu,  sur  le 
sujet  de  cette  paix  bienheureuse,  qui  n'est  pas  moins  le 
reftos  de  r  Église  que  de  l'État.  C'est  assez  dire  ;  il  faut  que 
nos  vœux  achèvent  le  reste2.  » 

Dans  la  joie  que  lui  cause  lo  traité  des  Pyrénées,  Bos- 
suct,  plus  d'une  fois  encore,  et  pendant  la  vie  de  Mazarin 
et  après  sa  mort,  s'épanchera  en  louanges  pour  l'habile 
cardinal  qui  sut  ménager  une  paix  si  heureuse  et  si  dé- 
sirée. En  présence  d'Anne  d'Autriche,  on  le  retrouve,  à 
sept  mois  de  là,  admirant  «  combien  a  été  pénétrant  co 
noble  génie,  que  la  reine-mère  a  conservé,  par  une  si 
constante  et  si  charitable  prévoyance,  comme  l'instru- 
ment nécessaire  pour  achever  un  si  grand  ouvrage9.  » 
Le  Te  Deum  dont  retentiront  demain  les  voûtes  antiques 
de  Notre-Dame,  Bossuet,  dans  l'exultation  de  son  cœur, 
semble  aujourd'hui  le  vouloir  entonner  par  avance.  Aux 
Minimes  des  monastères  de  Paris,  de  Nigeon,  de  Vinccu- 
nes;  au  clergé,  venu  là,  empressé,  avec  eux  pour  en- 
tendre sa  voix,  «C'est  nous  (leur  dit-il),  c'est  nous,  M. F., 
qui  devons  commencer  la  réjouissance.  C'est  à  Nathan, 

1  Sur  les  dispositions  où  l'opinion  était  alors  à  l'égard  de  Mazarin , 
voir  l'Histoire  de  Louis  XU\  par  PeUisson;  17A9,  in-12,  t.  1,  10  et 
suiv. 

»  Bossuet ,  a*  sermon  pour  le  irr  dimanche  de  carême ,  sur  W»  dé- 
mons, t.  XII,  221. 

1  Hossuet ,  Sermon  pour  la  vèluie  de  mademoiselle  de  Chût»  au- 
r/ttart,  édition  de  Versailles,  XMl,  jt»>. 
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le  prophète,  c'est  à  Sadoc,  le  grand  prêtre,  c'est  aux  pré- 
dicateurs, c'est  aux  sacrificateurs  du  Très-Haut  à  sonner 
de  la  trompette  devant  le  peuple,  et  à  crier  les  premiers  : 
«  Vivat  rex  Salomon.  Vive  le  roi;  vivo  le  roi;  vive  Sa- 
lomon le  pacifique.  Qu'il  vive,  Seigneur,  ce  grand 
monarque;  cl  pour  le  récompenser  de  cette  gramlo 
bonté,  qui  lui  a  fait  aimer  la  gloire  do  la  paix,  plutôt  que 
celle  des  conquêtes,  qu'il  jouisse  longtemps,  heureuse- 
ment, de  la  paix  qu'il  nous  a  donnée;  qu'il  ne  voie  ja- 
mais son  État  troublé,  ni  sa  maison  divisée;  que,  le  res- 
pect et  l'amour  concourant  ensemble,  la  fidélité  de  ses 
|)eupies  soit  inviolable,  inébranlable;  et  enfin,  pour  re- 
tenir longtemps  la  paix  sur  la  terre,  qu'il  fasse  régner 
la  justice,  qu'il  fasse  régner  les  lois,  qu'il  fasse  régner 
Jésus- Christ  '  !  *> 
N  i  mon  Mir     L'n  mémorable  incident  allait  signaler  celle  station 
<i„  monde,  des  Minimes.  Bossuet,  un  jour,  comme,  du  haut  delà 
'!!'  /w''  cuau'°»    eut  aperçu  le  grand  Condé,  venu  là  tout  exprès 
i)"J!"v.    P°ur  «entendre,  devait,  s'interrompaut  aussitôt  pour 
ii ma» iwîo.  |iara„gUOr  cc  prince,  lui  adresser  de  telles  paroles  qu'à 
jamais  il  on  sera  mémoire.  A  Paris,  dans  la  splendide 
église  des  Minimes  de  la  place  Royale  (  nous  le  disons 
en  toute  assurance),  se  passa  cette  scène  qui,  s'il  en 
fallait  croire  le  cardinal  de  Bausset,  aurait  eu  lieu  à  Di- 
jon. Louis  de  Bourbon  (dit  ce  prélat),  à  sa  rentrée  en 
France,  aussitôt  qu'eut  été  signée  la  paix,  s'acheminant 
sur  l'heure,  vers  Dijon,  capitale  de  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  serait,  de  là,  quelque  temps  après,  allé  en 
Provence,  abjurer  aux  pieds  du  roi  ses  fautes,  et  re- 
cevoir son  pardon.  A  Dijon,  cependant,  ayant  voulu, 
durant  cc  court  séjour,  entendre  Bossuet,  qui  prêchait 

1   linssiirt  ,        x'i  llloll  |mm    lr  piniiiri  ilim.HH  ht'  <lc  raivilH' .   Mil"  fr* 
Joutons,         «       I.  XII  .  ttf  .  >  \ 
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dans  l  une  des  églises  de  cctto  ville,  le  grand  archi- 
diacre de  Metz  lui  aurait  adressé,  en  celle  rencontre, 
l'allocution  (|ui  sera  rapportée  tout  à  l'heure*.  C'est  pour 
avoir  trop  oublié  quelle  était  alors  la  situation,  au  vrai, 
de  Coudé,  que  le  cardinal  s  est  ainsi  mépris,  comme  on 
le  va  voir.  Nous  ne  saurions,  ici,  parler  au  long  dos  con- 
damnables extrémités  auxquelles  Louis  do  Bourbon  s'é- 
tait laissé  emporter  au  temps  de  la  Fronde.  Qui  ignore, 
au  reste,  ta  guorre  qu'on  France  il  no  craignit  pas  de 
faire  à  son  roi  ;  les  soulèvements  qu'il  osa,  aidé  par  les 
siens,  exciter  dans  Paris,  dans  la  Bourgogne,  dans  la 
Uuienne,  partout  dans  le  royaume  ;  ses  revers,  sa  re- 
traite en  tëspagno,  d'où,  à  la  téle  des  troupes  de  Phi- 
lippe IV,  il  vint  combattre,  de  nouveau,  sa  patrie,  eu 
assiéger  les  villes,  eu  menacer  la  capitale;  les  déclarations 
royales  rendues  alors  contre  lui 2;  sa  déchéance  du  rang 
île  prince;  sa  destitution  du  youvernoment  de  Guyenne, 
qui,  en  1051,  lui  avait  été  accordé,  en  échange  do  celui 
de  Bourgogne,  donné  alors  à  Bernard  III,  duc  d'Épernon  ; 
et  enfin  sa  condamnation  à  raorl,  pour  crime  do  lèse- 
majesté3?  Après  de  longs  et  vifs  débats,  entre  Mazarin 
et  Don  Louis  de  Haro,  en  ce  qui  regardait  un  prince  in- 
digne, ce  semblait,  de  toute  grâce,  survenant  enfin  d'ir- 
récusables témoignages  de  son  sincère  repentir,  de  sa 
soumission  sans  réserve,  des  articles  furent  insérés  au 

1  Histoire  de  B«issnet,  par  le  cardinal  de  Hnnssrt ,  livre  11 ,  n°  V  « 
»  Déclaration  du  8  «Riolire  if»5i,  contre  le  prince  «le  Qmdc  ;  h  ttir 
du   roi  au  |»arlcmet»t  (  i5  mai,  tObi  ),  contre  le  même  prince;  décla- 
ration du  roi  contre  lui  encore,  1/  no\eml>re  lùbx.  {Eminrn,  Recueil 
ries»  ëdits  enregistres  à  Metz,  t.  U  ,  |>.  359,  370,  /|3i.  ) 

3  Lil  de  justice  tenu  parle  roi  au  parlement  de  Paris,  les-*-  cl  '>S 
mars  inV',.  Y  lut  rendu  un  arrêt  <pii  condamne  le  prince  de  (hm/r  à  la 

|m*mm>  cl«  il,  |H)Ui  «  iiiiM'  de  trahison.  \  Recueil  de  >  edits  et  urdoiuianco 

d«>  roi-  <|r  I  i  nuc,  par  I.uonbn/,  M  II,  li3. 
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traité  qui,  en  assurant  à  l'autorité  royale  offensée  les 
éclatantes  réparations  auxquelles  elle  avait  tant  de  droits, 
et  à  Louis  de  Bourbon  le  pardon ,  l'amnistie ,  l'oubli  de 
tant  de  fautes,  rétablissaient  ce  prince  (sous  des  condi- 
tions promptement  acceptées  et  exécutées  presque  aus- 
sitôt) dans  son  rang,  ses  privilèges  de  prince  du  sang, 
ses  domaines;  et  annonçaient  que  le  roi  lui  donnerait 
(après)  le  gouvernement  de  la  Bourgogne!  Condé,  cepen- 
dant, tenu  au  préalable  (le  traité,  dans  plusieurs  arti- 
cles exprès,  le  déclare)  2,  tenu,  disons-nous,  de  s'aller 
jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  implorer  de  lui  son  pardon, 
aurait-il  pu,  avant  d'avoir  rempli  ce  pressant  devoir,  se 
montrer  dans  Paris?  Mais  aurait-il  pu  surtout  reparaî- 
tre dans  la  Bourgogne,  dont  il  avait  cessé,  cm' '1651, 
d'être  gouverneur;  ayant  alors  (nous  l'avons  vu)  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Guîonne,  qui  lui  fut  donné 
en  échange*!  Il  ne  devait  que  plus  tard  reparaître  à  Di- 
jon; et  après,  seulement,  que  le  roi,  lui  ayant  accordé, 
pour  le  gouvernement  de  la  Bourgogne,  des  provisions 
nouvelles  y  lui  eut,  de  plus,  donné  congé  de  s'y  rendre*. 
Première»      Au  reste,  les  démarches  do  Ixmis  do  Bourbon  avaient, 

(IriiMirlKt  .  ,    ,  ,  . 

«le  cumié. »  en  cette  conjoncture,  été  conformes ,  de  tous  points,  a 

<«on  retour 

inFnucc.  ce  qu'exigeait  de  lui  le  devoir.  Parti  de  Bruxelles  le 

'  Histoire*  des  négociations  et  du  trait»'  de  |wi\  des  Pyrénées,  par  Luc 
Ihnatts  de  (ourchetet  ;  Amsterdam,  !;5o,  u  vol.  in-i/. 

'  Traite  des  Pyrénées,  7  novembre  itiSo,  articles  70  et  suivants  ;  ar- 
ticle 1 17.  —  Histoire  des  tu  y  Hindous  et  du  trttité  de  paix  des  Pyrénées, 
|»ar  Lur  Dr  n  an  s  de  Courchetet  ;  Amsterdam,  1760,  a  vol.  iii-r*. 

J  Voir  ces  Etudes  sur  llossuet,  t.  1.  p.  i5ti,  38i,  38*. 

*  Traite  des  Pyrénées,  aux  articles  déjà  indiqués.  —  Mémoires  de  ma- 
dame de  Mot  te  ville,  eollecl.  Petitat ,  *r  «rie,  t.  XL,  38.  —  -  M.  le 
Prime  arriva  à  Dijon  le  dimanche  onze  avril  Hi(>of  la  première  fais 
depuis  la  paix  faite.  -  (Journal  ins.  «les  choses  arrivées  à  Dijon,  de  iti!»o 
â  îriiiy,  |>ar  faiidclet.  Mss.  lnl)liotlic«|ue  de  Dijon ,  n°  /|3o,  p.  7*2.  ) 
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29  décembre  1G59;  passant  par  Maubeuge,  par  Sois- 
sons,  il  se  rendit  au  château  de  Coulommiers  en  Brie, 
appartenant  au  duc  de  Longuevillc,  son  beau-frère,  et 
où  était  venue  V attendre  sa  famille,  impatiente  de  le 
revoir.  Aller,  de  là ,  droit  à  Aix  en  Provence,  où  la  cour 
était  encore  alors,  c'est  ce  qu'il  devait  faire,  et  ce  que 
l'on  trouvera  qu'il  fit  en  effet;  sa  marche,  pour  chaque 
jour,  pour  chaque  heure,  ayant  été  minutieusement 
indiquée  par  les  gazettes  et  autres  écrits  de  ce  temps- 
là  \  Il  s'était  même  refusé,  en  tous  lieux,  à  ce  qu'on 
lui  rendit  des  honneurs  publics,  «  n'en  voulant  (di- 
sait-il) recevoir  aucun  qu'il  n'eût  eu  l'avantage  do 
voirie  roi  2.  »  Arrivé  à  Aix,  lo  27  janvier,  et  conduit 
aussitôt  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  fit  un  accueil  favo- 
rable, Condé  ne  devait  quitter  cette  villeque  lo  6  février, 
deux  jours  après  qu'on  fut  partie  la  cour,  qui  se  rendait 
à  la  frontière  pour  la  célébration  du  mariage  entre  le 
roi  de  France  et  l'infante  Marie-Thérèse 9.  Au  parlement 
de  Paris,  où  déjà  les  dépêches  des  ministres  avaient, 
avec  la  nouvelle  et  le  récit  de  ce  qui  venait  do  se  passer 
à  Aix ,  apporté  l'assurance  de  la  rentrée  de  Condé  en 
grâce,  devaient  être,  le  13  février,  enregistrées  les 
lettres  d'amnistie ,  accordées  à  ce  prince  et  à  ceux  qui 
avaient  suivi  sa  fortune  \  Celte  date  est,  ici ,  très-con- 
sidérable; puisque  Louis  de  Bourbon  n'aurait  pu,  au- 
paravant, ni  avec  convenance  se  montrer  dans  Paris; 
ni  sans  attentat  paraître  dans  un  gouvernement  dont  il 

'  Lettre  de  Gui  Patin,  9  janvier  ififio.  —  Gazette  tir  France  ,  des  3 , 
10,  17  janvier;  7,  i/i,  21,  a8  février  if>fio.  —  farci,  Muxc  historique , 
lettres  des  10  janvier,  it\  février  nifïo. 

*  Histoire  du  prince  de  Guidé,  par  P.  C.  [  Pierre  Caste],  dans  les  Ar- 
chives curieuses  de  l'histoire  de  France,  1e  série,  t.  Mil,  7.!^. 

1  Gazette  de  France  ,  février  1660. 

■»  Fclibien,  Histoire  de  Paris,  in-fol.  t.  H,  p.  1  V»y. 
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s'était  démis,  en  Htôl  ,  et  auquel,  aujourd'hui ,  il  élail 
aussi  étranger  que  s'il  ne  l'eût  vu  jamais. 

\je  25  février  seulement,  de  Sainl-Maur  des  Fossés, 
à  domaine  de  son  apanage ,  où  il  était  arrivé  le  cl\ ,  il  de- 
.•îft'v.  vait,  pour  la  première  fois,  venir  dans  la  capitale,  qui 
ne  l'avait  pas  vu  depuis  cette  malheureuse  journée  du 
faubourg  Saint-Antoine  (2  juillet  1052),  et  les  scènes 
désastreuses  dont  l'hôtel  de  ville,  alors,  fut  le  théAtre. 
Mais  l'ivresse  d'une  paix  si  favorable  avait  effacé  ces 
fâcheux  souvenirs;  et  Condé,  reparaissant  dans  la  capi- 
tale, reçu  en  grâce  par  son  roi,  y  fut  accueilli  comme 
il  avait  pu  l'être  en  1643,  après  la  bataille  de  Rocroi  el 
la  prise  de  Thionville  *.  A  un  esprit  si  éminent,  si  péné- 
trant avaient  profilé  les  dures  leçons  du  malheur.  Ce 
prince  si  hautain  naguère,  si  méprisant,  si  intraitable, 
revenant  courtois,  affable  et  doux;  ne  témoignant, 
dans  ses  entretiens ,  dans  ses  discours ,  que  regret,  sou- 
mission ,  gratitude  et  respect;  nu  lieu  que  dans  Paris, 
autrefois,  les  regards  dos  hommes  de  bien  s'étaient 
détournés  de  lui  avec  chagrin,  sa  présence,  aujourd'hui, 
y  était  une  fétc  de  plus  2.  «  La  France  le  vit  ,  alors,  ac- 
compli par  ces  derniers  traits,  et  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé  que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  ver- 
tus1 .«C'est  Bossuetrque  Ton  vient  d'entendre;  ttnssuct, 

•  Gazette  de  France,  j>8  février  ifi<io.  —  lettres  tic  Gai  Palia,  27  fé- 
vrier, 5  mars  ifioo. —  Loret,  Mnze  historique,  lettres  drs  7.8  février  et 
i>  mars  MÏ(io.  — Mémoires  de  Mmc  de  Mottevillr,  collcct.  Petitot,  /  sé- 
rie, XL,  38,  3o. 

»  Histoire  du  prince  de  fonde,  par  P.  C.  [Pierre  fnste) ,  dans  lés  4r- 
chires  curieuses  de  V histoire  de  France,  7?  série,  t.  VIII,  x',o.  —  fonde, 
pendant  ce  séjour,  habita  l'hôtel  du  Président  Perraalt,  sur  le  quai  Main- 
quais.  Fèlibien,  llist.  de  Paris,  11,  1  \(h). — Pi^aniof,  description  historique 
de  la  rille  <le  Paris,  «lit.  17^.  Mil,  m/>. 

J  Hossnct,  Oraison  (un.  du  prim  e  «le  fonde,  10  mars  1K87. 
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qui  avait  bien  su  connaître  ce  changement  dans  le 
prince,  n'ayant  pas  6té  des  derniers  à  l'aller  saluer  à 
son  retour. 

Le^lise  des  Minimes  de  la  place  Royale  était  le  lieu  souvent™  a* 

43  iv  fannllr, 

où  Condé avait  compté  rendre  à  Bossuet  sa  visite,  sans Er""i!t 
avoir  rien  dit,  toutefois,  qui  lui  eût  fait  pressentir  cet 
honneur.  A  cette  église  so  rattachaient,  pour  le  héros, 
de  louchants  souvenirs  de  famille!  Là,  naguère,  Henri 
de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Condé,  ayant, 
par  un  vœu  à  saint  François  de  Paule,  patron  révéré 
tles  Minimes,  obtenu  de  Dieu  ce  duc  d'Enghicn,  au- 
jourd'hui prince  de  Condé,  à  son  tour,  Henri,  dans  la 
joie  que  lui  causa  la  naissance  do  ce  désiré  lils,  avait 
orné  magnifiquement  et  enrichi  de  tableaux  la  chapelle 
de  l'humble  et  glorieux  saint,  médiateur  de  ses  prières; 
et,  en  décembre  1646,  les  entrailles  du  prince  furent, 
comme  il  l'avait  ordonné ,  déposées  dans  celle  chapelle 
même,  où  resplendissaient  avec  profusion  les  magnifiques 
témoignages  de  sa  gralilude  et  de  sa  foi  '. 

\À  donc,  le  dimanche  des  Rameaux  f  21  mars  1660  ),  tf  «r™'1 
survint,  inattendu,  Louis  de  Bourbon,  désireux,  après  ^"l",'^ 
une  absence  do  huit  années,  d'honorer  l'une  des  sépul- 
lures  do  son  père;  mais  impatient  aussi  d'entendre  une  'w'Ziï''' 
voix  connue  de  lui ,  depuis  longtemps  déjà ,  et  agréable 
[HMir  lui  plus  que  nulle  autre.  Quel  sujet,  cependant, 
le  renommé  prédicateur  traitera-t-il  aujourd'hui ,  la 
venue  inopinée  du  prince  ne  lui  ayant  pu  permettre  de 
rien  préparer?  0  rencontre,  fortuite  en  apparence,  pro- 
videntielle en  effet!  A  ce  que  le  monde  appelle  honneur, 
t/lnire,  opinion,  Condé  consacra,  depuis  vingt  années, 
et  voua,  sans  relâche ,  tout  ce  qui  est  en  lui ,  son  euMir, 

'  Mwniol  tir  la  Forer,   |>rsrri|>ftotè  liis!nri<|ue  tir  l.i  villi»  <lo  Puis 
IViri-s         ,  t.  IV,  \\\ 
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son  intelligence,  ses  forces,  son  temps;  lui  sacrifiant 
repos,  fortune ,  amis ,  patrie,  tout,  en  un  mol,  tout, 
mémo  le  devoir.  Eh  bien;  c'est  à  l'honneur  du  monde, 
c'est  à  celte  gloire  vaine,  à  celte  opinion  si  muable,  pour 
qui  Louis  de  Bourbon  fit  tant,  que  Bossuet  s'en  va 
prendre,  en  présence  du  héros.  Son  cœur  le  pressant 
de  renverser  celle  idole  de  son  piédestal ,  il  la  veut  abattre 
devant  la  croix  du  Sauveur,  objet,  surtout,  en  ces  saints 
jours,  des  vénérations  empressées  de  l'Eglise.  A  Bossuet, 
surpris  ainsi  par  Condé,  une  inspiration  inopinée  avait 
suggéré  le  discours  que  le  généreux  prêtre  eût ,  sans 
nul  doute,  prononcé  à  dessein,  s'il  eût  pu  prévoir  la 
venue  du  prince.  Et  d'abord,  l'exorde,  rapporté  mille 
fois,  lo  pourrait-il  jamais  être  assez?  «  Parmi  toutes  les 
grandeurs  du  monde ,  il  n'y  a  rien  de  si  éclatant  qu'un 
jour  de  triomphe;  et  j'ai  appris  de  Tertullien  que  ces 
illustres  triomphateurs  de  l'ancienne  Rome  marchoient 
au  Capitole  avec  tant  de  gloire  que,  de  peur  qu'étant 
éblouis  d'une  telle  magnificence  ils  ne  s'élevassent  enfin 
au-dessus  de  la  condition  humaine,  un  esclave,  qui  les 
suivoit,  avoit  charge  de  les  avertir  quils  étoienl  hommes. 
«  Respico  post  te;  hominem  te  mémento.  »  Ils  ne  se 
fàchoient  pas  de  ce  reproche.  «  C'éloit  là  (dit  Tertul- 
lien) le  plus  grand  sujet  de  leur  joie,  de  se  voir  envi- 
ronnés de  tant  de  gloire,  que  l'on  avoit  sujet  do  craindre 
pour  eux  qu'ils  n'oubliassent  qu'ils  éloient  mortels  \  » 
Ix  triomphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de  celte 
pompe,-  et  quand  je  vois  le  pauvre  équipage  avec  lequel 
il  entre  dans  Jérusalem,  au  lieu  de  l'avertir  qu'il  est 
homme,  je  trouverois  bien  plus  à  propos,  chrétiens,  de 

«  Tertultiani  Apologeticus  ,  n°  XXX111.  (Q.  S.  F.  Tcrtulliani  opéra  . 
dilig.  Nie.  Hifitiltii  ;  Lutetiar  Paiisiorum,  ifiW»,  in-fnl.  p.  28.) 
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te  faire  souvenir  qu'il  est  Dieu  ;  il  semble,  en  effet ,  qui! 
Va  oublié....  n 

Quant  ou  sujet  que  traitera  l'orateur,  no  lui  a-tril  pas 
clé  indiqué  par  la  solennité  même  que  célèbre,  ce  jour- 
là  ,  l'Église  :  l'entrée  du  Sauveur  dans  Jérusalem!  Au- 
jourd'hui ,  les  hosanna,  les  cris  d'amour  et  de  joie  ; 
puis,  des  chaînes,  des  invectives,  des  outrages,  la 
mort  sur  un  bois  infâme,  parmi  les  malédictions  d'un 
peuple  en  fureur!  Ce  sont  les  retours  du  monde;  et 
combien  peu  ,  pour  une  telle  révolution ,  il  lui  a  fallu 
de  temps!  L'honneur  du  monde!  L'archidiacre  de  Metz, 
avec  autorité,  le  citant  en  jugement  devant  cette  croix  , 
dont  l'aspect  va  suffire,  lui  seul,  à  le  confondre  :  «  Parois 
donc  ici  (  lui  crie-t-il  ),  vain  fantôme  des  ambitieux ,  et 
chimère  des  esprits  superbes;  je  t'appelle  à  un  tribunal 
où  ta  condamnation  est  inévitable.  Ce  n'est  pas  devant 
les  césars  et  les  princes ,  ce  n'est  pas  devant  les  héros 
et  les  capitaines  que  je  t'oblige  de  comparoître  ;  comme 
ils  ont  été  tes  adorateurs,  ils  prononceroient  à  ton  avan- 
tage. Je  t'appelle  à  un  jugement  où  préside  un  roi  cou- 
ronné d'épines,  que  Ton  a  revêtu  de  pourpre  pour  le 
tourner  en  ridicule,  que  l'on  a  attaché  à  une  croix  pour 
en  faire  un  spectacle  d'ignominie  :  c'est  à  ce  tribunal 
que  je  te  défère;  c'est  devant  ce  roi  que  je  t'accuse.  * 
Il  l'accuse ,  en  effet  (et  il  l'en  va  convaincre),  «  de  cor- 
rompre la  vertu  par  ses  flatteries;  —  de  donner  crédit 
au  vice  en  le  déguisant;  —  d'enlever  la  gloire  à  Dieu, 
pour  la  donner  aux  hommes.  » 

L'orateur,  cependant,  sou  sujet  étant  exposé  ainsi, 
voudra,  avant  d'entrer  en  matière,  interpeller  Condé, 
que  ses  yeux  ont  aperçu;  Condé,  ce  témoin  si  bien 
instruit  du  peu  que  vaut  l'honneur  du  momie;  Condé, 
illustre,  irrécusable  garant,  qui,  inopinément,  sost 

n.  * 
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venu  offrir,  ici,  des  vérités  qui  vont  être  proclamées  en 
sa  présence.  Surpris,  désireux  d'honorer  l'auguste  au- 
diteur, dont  il  n'a  point  pressenti  la  venue  ',  il  saura 
trouver  dans  son  sujet  ces  opportunes  paroles,  dignes 
du  prince,  dignes  aussi  de  lui-même  :  «  Monseigneur, 
je  ne  serois  pas  sans  appréhension  de  condamner,  de- 
vant V.  A.  S,  la  gloire  du  monde,  dont  je  vous  vois  si 
environné,  n'étoit  que  *  je  sais  qu'autant  vous  avez  de 
grandes  qualités  pour  la  mériter,  autant  avez- vous  de 
lumières  pour  en  connoitre  le  foible.  Que  vous  soyez 
grand  prince ,  grand  génie ,  grand  capitaine ,  digne  de 
tous  ces  titres,  et  grand  par-dessus  tous  ces  titres,  je  le 
reconnois  avec  les  autres;  mais  toutes  ces  grandeurs, 
qui  ont  tant  d'éclat  devant  les  hommes,  doivent  être 
anéanties  devant  Dieu.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher 
de  vous  dire  que  je  vois  toute  la  France  réjouie  de  rece- 
voir tout  ensemble  la  paix  et  Voire  Altesse  Sérénissime; 
parce  qu'elle  a  dans  l'une  une  tranquilité  assurée,  et 
dans  l'autre  un  rempart  invincible  ;  et ,  nonobstant  la 
surprise  de  votre  présence  imprévue,  les  paroles  ne  me 
manqueraient  pas  sur  un  sujet  si  auguste ,  n'étoit  que, 
me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parle,  j'aime  mieux 
abattre  aux  pieds  de  Jésus-Christ  les  grandeurs  du  monde 
que  de  les  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne.  » 
Entrant,  sur  cela,  en  matière,  avec  quelle  force,  avec 

1  Èossutt ,  à  cet  égard,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  jour  que  mon- 
sieur te  Prince  me  vint  entendre,  je  parfois  du  mépris  de  l'honneur  du 
monde  ;  et  sur  cela,  ttprès  h  voir  fait  ma  division,  je  lui  dis. ...  (Suit  Pallo* 
cution  rapj>ortée  bu  texte,  écrite  toute  de  sa  main,  ainsi  que  les  doux 
lignes  citées  en  tête  de  cette  note»  (Mss.  de  Bossuet,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. ) 

J  N'étoit  que,  pour  :  si  ce  n'étoit  que,  etc.  Il  est  vieux  (dit  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  au  mot  :  être.  )  •  On  le  dit  quelquefois  flans  le 
slvlc  familier.  .  (  Oictionn  de  l'Académie  française,  au  mot  :  ne.  ) 
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quelle  irrésistible  éloquence,  il  confond  l'honneur  du 
monde,-  il  le  coaVaifcc  des  crimes  qu'il  lui  imputa  tout  à 
r heure  !  Jamais  la  religion ,  la  philosophie ,  la  morale , 
Tinlime  connaissance  du  cœur  humain  avaient-elles 
rien  inspiré  de  plus  vrai,  de  plus  louchant,  et  qui, 
d'ailleurs,  s'alliât  plus  heureusement  aux  deux,  circons- 
tances de  cette  journée  :  la  solennelle  commémoration 
de  l'entrée  à  Jérusalem;  et,  au  môme  jour,  la  présence 
à  Paris  d'un  grand  prince,  d'un  héros,  âgé  de  trente- 
neuf  ans  à  peine,  et  dont  la  vie  toutefois  a  offert 
déjà  tant  d'éclatante*  vicissitudes,  tant  d'inopinés  retours  ! 
La  triomphante  entrée  dans  la  ville  de  David,  suivie  sitôt 
de  l'ignominie  du  Calvaire,  entraînant  le  ministre  de 
Dieu  à  parler  de  la  prodigieuse  instabilité  des  senti- 
ments des  hommes  ;  à  montrer  dans  leurs  muables  juge- 
ments, dans  leurs  changeantes  humeurs,  cette  incons- 
tance, croyable  à  peine,  qui ,  chaque  jour,  les  fait,  on 
un  instant,  passer  aux  résolutions  les  plus  opposées;  à 
peindre  enfin  l'irrémédiable  caducité  des  choses  hu- 
maines; à  Condé,  témoin,  vivante  preuve,  présente, 
ici,  à  tons  les  yeux,  de  ces  vérités,  l'orateur,  sur  cela, 
voudra  dire  quelque  chose  encore.  Pourrait-il ,  d'ail- 
leurs,  oublier  le  fils  du  héros,  le  duc  d'Enghien,  âgé  de 
dix-sept  ans1,  venu  là  avec  son  père,  et  qui,  comme 
lui ,  jusqu'à  la  mort ,  affectionnera  Bossuet ,  et ,  de  toute 
sou  âme,  l'honorera  toujours*?  Car,  au  lieu  que  Louis 

1  Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Enghien  ,  était  né  le  29  juillet  164 3. 
1  Mille  preuves  existent  des  relations  affectueuses,  et  intimes  véritable- 
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de  Bourbon,  aux  journées  de  Rocroi ,  de  Thionville,  de 
Dunkerque,  de  Lens,  «  n'avoit  qu'une  seule  vie  à  offrir 
à  l'État,  à  son  roi,  il  en  a,  désormais,  une  autre,  qui 
lui  est  plus  chère  que  la  sienne.  Ayant  ,  à  l'exemple  de 
son  père,  glorieusement  achevé  le  cours  de  ses  études, 
Henri-Jules  de  Bourbon  est  prêt ,  maintenant ,  à  le  suivre 
dans  les  combats  \  » 
parole*  S'adressant  donc ,  derechef,  au  vainqueur  de  Rocroi, 
*  «  Encore  (lui  dit-il  )  que  ces  grandes  révolutions  mena- 
cent les  fortunes  les  plus  éminentes ,  j'ose  espérer,  néan- 
moins, qu'elles  ne  regardent  ni  la  personne  ni  la  maison 
de  V.  A.  Dieu  regarde  d'un  œil  trop  propice  le  sang  de 
nos  rois  et  la  postérité  de  saint  Louis.  Nous  verrons, 
nous  verrons  ce  jeune  prince,  votre  fils,  croître  avec  la 
bénédiction  de  Dieu  et  des  hommes  ;  il  sera  l'amour  de 
son  roi  et  les  délices  du  peuple,  pourvu  que  la  piété 
croisse  avec  lui,  et  qu'il  se  souvienne  qu'il  est  sorti  de 
saint  Louis ,  non  pour  se  glorifier  de  sa  naissance ,  mais 
pour  imiter  l'exempJe  de  sa  sainte  vie.  V.  A.  ne  man- 
quera pas  de  l'y  exciter  et  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples  ;  et  il  faut  qu'il  apprenne  d'elle  que  les  deux 
appuis  des  grands  princes  sont  la  piété  et  la  justice.  Je 
prévois,  Monseigneur,  que,  vous  tenant  fortement 
vous-même  à  ces  deux  appuis ,  vous  serez  désormais  le 
bras  droit  de  notre  monarque  ;  et  que  toute  l'Europe 
vous  regardera  comme  l'ornement  de  ce  siècle.  Mais, 
néanmoins ,  méditant  en  moi-même  la  fragilité  des  choses 
humaines,  qu'il  est  si  digne  de  votre  grande  âme  d'avoir 
toujours  présente  à  l'esprit,  je  souhaite  à  V.  A.  une  gloire 
plus  solide  que  celle  que  les  hommes  admirent;  une 
grandeur  plus  assurée  que  celle  qui  dépend  de  la  for- 

•  Bosstirt ,  Oriieon  funèbre  <ln  prince  de  Cunttêt  10  mars  1^87. 
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tune  ;  une  immortalité  mieux  établie  quo  celle  que  nous 
promet  l'histoire  ;  et  enûn  une  espérance  mieux  appuyée 
que  celle  dout  le  monde  nous  flatte  j  qui  est  celle  de  la 
félicité  éternelle  •  1  »  Dans  ee  siècle,  grand  par-dessus 
tous  les  siècles ,  que  trouver  de  plus  beau  que  de  telles 
journées  !  Un  Condé ,  à  son.  retour  en  France ,  après  huit 
années  d'éblouissemeni ,  de  fautes,  do  proscription, 
d'exil,  avide  de  revoir,  impatient  d'entendre,  désireux 
que  son  fils  connaisse,  qu'il  entende  aussi  celui  qui, 
étudiant,  l'élonna,  autrefois,  à  Navarre!  Un  Bossuet, 
aussitôt  quo,  du  haut  de  la  chaire,  il  a  aperçu  les  deux 
princes,  prompt,  sur  l'heure,  sans  s'être  préparé,  à 
leur  adresser  de  telles  paroles  ;  et  là  un  auditoire  digne 
d'entendre  ces  choses,  capable  de  les  sentir,  et  qui  ne 
les  devait  oublier  jamais3  ! 

Dans  les  rangs  des  Minimes,  parmi  tant  de  religieux 
de  Paris,  de  Vincennes,  de  Nigeon,  auditeurs  assidus  "'Vîïït* 

en  lf<GO 

du  grand  archidiacre  de  Metz ,  se  trouvaient  nombre 
d'hommes  éminents,  bien  dignes  d'entendre ,  bien  ca- 
pables d'apprécier  un  tel  prédicateur;  le  P.  de  Saint- 
Gilles,  prédicateur  lui-même,  et  en  grand  renom  dans 
les  chaires *  ;  —  Gilles  Cossart ,  poète  insigne ,  religieux 
éminent  dans  son  ordre ,  dont  il  remplit  et  honora  les 
premiers  emplois  *  ;  —  François  Giry  ^  l'auteur  de  ce 
grand  ouvrage  des  Vies  des  saints;  saint  lui-même  vé- 
ritablement, laborieux,  infatigablo,  et  dont  H  faut  re- 
gretter que  les  productions  n'aient  pas  toutes  été  données 

«  Bossuet ,  Sermon  sur  l'honneur  du  momie ,  édition,  de  Versailles , 
t.  XL1I,  281,  3n. 

'  Mémoire*,  inss.  de  Le  Duu. 

3  DùiriumPvktrum....  ordinis  J/f/ii/Morr/m proviiiewFranehe,  ele.f  au«  I 
R.  P.  Rotiatô  Thuillier;  Paris,  1 709,  io-4°,  2  vol. 
•*  Dtariutu,  déjà  ri  té ,  I.  I,  14 
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au  publ  je 1  ;  —  Nicolas  Barré ,  prédicateur  signalé ,  mais 
célèbre  surtout ,  dans  ce  temps-là ,  par  son  habileté 
dans  Part  de  diriger  les  consciences,  et  d'élever  à  la  per- 
fection les  âmes  dont  il  avait  pris  le  soin  2;  —  un  autre 
renommé  prédicateur,  François  Bessin,  orateur  véhément, 
dont  les  fortes  paroles  contre  les  dérèglements  de  son 
temps  semblaient  des  coups  de  tonnerre;  en  qui  tou- 
tefois s'alliait  à  l'énergie  une  onction  pénétrante,  à  ce 
point  que  ni  savants  ni  peuple  ne  lui  pouvaient  ré- 
sister, et  que,  d'une  commune  voix,  on  l'avait  surnommé 
le  Chrysostome  de  son  temps  ;  —  François  de  La  Nooet 
presque  septuagénaire,  philologue,  poëte,  historien, 
astronome,  mathématicien,  cosmographe,  théologien, 
éminent  dans  chacun  de  ces  genres  si  divers  \ 
iiîiîî  Vu  «ic  ^s  P°ur"ons"nous>  parmi  tant  de  religieux  de  Tins- 
linîKî*.  M"1**0  Saint-François  de  Paule,  rassemblés  dans  cette 
église,  ne  remarquer  point  deux  arrière-neveux  du  saint  : 
les  P  P.  flilarion  de  Coste  et  Nicolas  Lefèvre  d'Orme* 
son  *,  si  dignes,  l'un  et  l'autre,  de  cette  glorieuse  pa- 
renté5? Entre  plusieurs  livres,  tant  de  piété  que  d'his- 

«  Diaritim ,  déjà  cite ,  t.  \l ,  2/|  1 

*  V  oir  :  Lettres  spirituelles  du  R.  P.  Nicolas  Barre ,  relig.  de  l'ordre 
des  Minimes  ;  et ,  en  tête ,  VJbieçé  de  la  vie  rie  l'auteur.  —  Voir  aussi  le 
tharium,  t.  I,  p.  a»  et  suiv.  Fingt-huit  pages  y  sont  consacrées  an 
P.  narré. 

*  Diurium  ;  Paris,  1709,  in-4°,  t.  Il,  p.  7. 

»  l«e  P.  fl'Ormesson,  en  itifio  et  ififil  ,  était  supérieur  des  Minime* 
de  la  place  Ravale.  {Gazette de  A/yi/mv,  9  avril  ifïHi.) 

•''  Adrien  B/iillet ,  Vie*  des  saints,  2  avril,  saint  Fraïuuns  de  Punir, 
u{"  I,XI,X1JI.  —  Diarium  Palrum...  Ordiuis  Miuimorum ,  anctore 
R.  P.  Hcnato  Thuillier ;  Paris,  1709,  in-/|°,  t.  H,  p.  70,  a3.|  et  soq.  — 
Viganiol  de  La  Force,  Description  historique  de  Paris,  édition  I7*>5, 
\.  IV,  .'$38.  —  Histoire  «les  ordres  monastiques',  par  le  P.  JJélynt,  in-i°» 
t.  VII,  —  Ril)liollà*4(iie  historique  delà  France,  par  Le  Loup  et  If- 
net  dv  Fonfcttr,  t.  I,  n0"  i'|Oi8,  et  l'tnio..  —  Gazette  de,  France  >'. 
août  K>(>t. 
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toire,  publiés  par  Hilarion  do  Coste,  nous  mentionnerons 
la  Vie  de  Marin  Mersenne,  son  illustre  et  regretté  maître  ; 
celle  du  bienheureux  François  de  Paule,  son  arrière-grand- 
oncle  ;  et  cet  autre  ouvrage,  le  plus  estimé  qu'on  ait  de 
lui  :  Le  parfait  ecclésiastique* .  Quant  au  P.  Nicolas  d'Or- 
mcsson,  supérieur  longtemps  de  cette  maison  des  Mini- 
mes de  Paris,  il  s'y  devait  non  moins  signaler  par  sa 
piété  fervente,  ses  prédications  très-estimées,  son  admi- 
nistration habile  et  ferme  que  ne  faisaient,  au  palais, 
par  leur  vertu,  leur  capacité,  leurs  talents,  tous  les  d'Or- 
messon,  auxquels  Daguesseau,  si  digne  d'eux ,  s'allia 
dans  la  suite3.  On  avait  remarqué,  l'année  précédente, 
son  écrit  sur  la  paix*,  ardemment  désirée  alors,  si  heu- 
reusement conclue  depuis. 

A  ces  arrière-petits-neveux  de  François  de  Paule  punirn*. 
allait  être  donnée  la  joie  d'entendre,  de  la  bouche  de  Bos-  «Im"?™- 

çoto  clr  P.iulc 

suet ,  l'éloge  du  saint  parent,  fondateur,  patron  de  leur 
ordre.  A  Metz,  déjà,  Bossuet  naguère  avait  célébré  « ,600- 
François  de  Paule,  en  présence  de  Schonberg.  Sa  véné- 
ration pour  l'humble  instituteur  des  Minimes,  ne  s'étant 
pu  contenter  par  ce  premier  hommage,  lui  devait  ins- 
pirer un  second  éloge  du  même  saint  *;  discours  prononcé 
à  Paris  dans  le  monastère  de  la  place  Royale  (tous  en 
demeurent  d'accord);  mais  prononcé  en  1658, s'il  en 
fallait  croire  les  éditeurs,  induits  en  erreur  par  les  Mé- 
moires de  Le  Dieu5.  Est-il  besoin  de  relever  ici  la  mé* 

4 

1  Dutrium,  etc.,  t.  H ,  70. 

»  Dutrium,  t.  Il  ,  a34  et  scq.,  etr. 

*  Oui  Patin,  lettre  du  i5  août  16S9. 

*  A  tort ,  les  éditeurs  ont  indiqué  connue  pn  mier,  en  ordre,  ce  pané» 
fry  riqtw ,  qui ,  certainement,  fut  le  dettxitmr.  Bnssurt ,  édition  de  Ver- 
sailles XVI  ,  167. 

5  Mémoires  mss.  de  Lr  Dieu. 
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prise?  Nous  avons  vu  Bossuet,  retenu  à  Mete  pendant 
Tannée  1658  tout  entière,  ne  s'en  absenter,  quelques 
jours,  que  pour  aller  à  Sedan,  complimenter  Fabert 
sur  sa  promotion  au  maréchalat.  Nous  Pavons  vu  pren- 
dre, pendant  tout  le  carême,  une  active  part  à  la  grande 
mission  faite  alors  à  Metz  par  les  envoyés  de  Vincent  de 
Paul;  nous  l'avons  vu,  enfin,  assidu,  toute  cette  année-là, 
aux  séances  de  l'assemblée  des  trois  ordres,  dont  les 
procès-verbaux  Jour  par  jour  (en  avril,  notamment), 
existent  encore,  souscrits  tous  de  sa  main*.  En  1658, 
pour  tout  dire ,  il  ne  put  prononcer,  à  Paris,  le  panégy- 
rique dont  il  s'agit  ici.  Mais  parlons,  il  en  est  temps,  de 
ce  discours. 

La  solennité  de  Pâques  ayant,  en  1660,  été  célébrée 
le  28  mars,  le  sermon  prononcé  par  Bossuet  le  diman- 
che suivant,  4  avril  (Quasimodo) 2 ,  semblait  devoir, 
selon  la  coutume,  être  le  dernier  de  la  station  quadra- 
gésimale,  préebée  par  lui,  cette  année-là,  aux  Minimes. 
Mais  la  féte  du  saint  patron  de  l'ordre,  célébrée  tous  les 
uns  le  2  avril,  ayant  été  différée,  cette  fois,  à  causo  des 
fêtes,  Bossuet,  cédant  aux  instances  de  ces  pères,  a  pro- 
mis de  prononcer  l'éloge  du  saint,  et  do  clore  ainsi  la 
station  du  carême.  Il  lui  sera  doux  de  célébrer,  en  saint 
François  de  Paule,  «  une  sainteté  extraordinaire,  qui, 
commençant  dès  l'enfance,  alla  s'augmentant  toujours 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  ;  »  d'honorer  «  un  siècle 
presque  tout  entier  d'une  piété  également  soutenue.  » 
C'est  l'aperçu  que,  dès  son  début,  il  a  donné  de  ce  pa- 

■  Reg.  de  rassemblée  des  trois  ordres,  notamment  des  ict  et  3  avril 
if»58,  signes  par  Bossuet,  présent. 

1  11  prêcha ,  ce  jour-là,  sou  sermon  sur  la  /Mtuc  faite  et  annoncée  par 
Jésus-Christ,  t.  XIV,  I ,  i^.  Sur  l'enveloppe  du  ms.  mjoI  ces  mots,  écrit* 
de  sa  main  :  «  (atr'me,  aux  minimes  ,  Quasimodo.  • 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Vf.  57 

négyrique;  et  sans  nous  trop  arrêter  aux  détails,  rap- 
portons-en seulement  ce  qui  a  trait  à  l'orateur  lui-même, 
ainsi  qu'aux  conjonctures  au  milieu  desquelles  fut  pro- 
noncé ce  discours.  Et,  d'abord,  après  deux  mois  d'un 
généreux  labeur  dans  cette  chaire  où  il  a  paru  chaque 
fois  avec  tant  d'éclat,  en  présence  d'un  innombrable 
auditoire  où  sa  parole  a  fait  germer  dans  tous  les  cœurs 
tant  de  pieux  sentiments,  le  prédicateur,  se  jugeant  tn- 
digne  d'appeler  sur  les  fidèles  les  bénédictions  célestes,  «  ne 
pouvait  désirer  (dit-il  )  une  rencontre  plus  heureuse,  ni 
plus  favorable  que  de  faire  en  cette  église  son  dernier 
discours,  en  produisant  dans  cette  audience  le  grand  et 
admirable  saint  François  de  Paule.  Ce  m'est  (dit-il)  une 
consolation  particulière  de  vous  faire  paroitre  ce  saint , 
pour  vous  bénir  en  Notre-Seigneur.  Ce  sera  donc  ce  grand 
patriarche  qui,  vous  trouvant  assemblés  dans  une  église 
qui  porte  son  nom  ',  éteudra,  aujourd'hui,  les  mains  sur 
vous.  Ce  sera  lui  qui  vous  obtiendra  les  grâces  du  ciel; 
et  qui,  laissant  dans  vos  esprits  l'idée  de  sa  sainteté  et 
la  mémoire  de  ses  vertus,  confirmera,  par  ses  beaux 
exemples,  les  vérités  évangéliques  qui  vous  ont  été  pré- 
chées  durant  ce  carême.  »  Le  saint  vieillard,  en  effet, 
apparaît  alors  à  tous  les  religieux  de  son  ordre,  accou- 
rus là  pour  honorer  sa  mémoire  ;  il  y  apparaît,  recon- 
naissant pour  tous;  tant  sont  vraies,  vives,  saisissantes, 
les  couleurs  dont  usa  pour  le  peindre  le  maître  merveil- 
leux qui  en  offre  aujourd'hui  l'image;  et  leur  émotion, 
à  cette  vue,  celle  surtout  des  deux  arrière-petits-neveux 
du  saint,  qui  la  pourrait  exprimer  !  «  Que  Dieu,  leur  dit 
l'éloquent  archidiacre,  que  Dieu,  pour  vous  récompenser 

«  L'égli*e  des  Mini/Mes  de  la  place  Royale  avail  élé  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  Saint- François  dt  Paule,  iu^titulcur  de  leur  ordre. 
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fie  l'attention  que  vous  avçz  donnée  à  son  Évangile,  vous 
fasse  la  grâce  d'en  profiter!  C'est  ce  que  je  demande  pour 
vous  :  demandez  pour  moi,  réciproquement,  que  je 
puisse,  tous  les  jours,  apprendre  à  traiter  saintement  et 
fidèlement  la  parole  de  vérité;  que  non-seulement  je  la 
traite,  mais  que  je  m'en  nourrisse,  et  que  j'en  vivo.  Je 
vous  quitte  avec  ce  mot;  et  ce  ne  sera  pas  néanmoins, 
sans  vous  avoir  désiré  à  tous,  dans  toute  rétendue  do 
mon  cœur,  la  félicité  éternelle.  » 
Hosmet  dé-     Un  incident  qui  signala  ce  discours  ne  saurait  être  , 

plorc  les  1  *^ 

urtrfaïuiioiM  ici  passé  sous  silence.  Dans  l'église  des  Minimes,  éslise 

dont  l  relise       7  •  c  »  c 

SSîfïkïT  *  ,a  m0l*e  a*ors  (s*  ce  mol>  en  te^°  matière,  pouvait 
icUic;.ly.  nouS(\tro  permis),  les  gens  du  bel  air  affluant  comme 

au  théâtre,  et,  dans  leur  tenue,  s'y  contraignant  peut- 
être  moins  encore1,  les  religieux,  qu'affligeaient,  chaque 
jour,  ces  indécentes  altitudes  et  ces  entretiens  bruyants, 
avaient  sollicité  de  Bossuet,  contre  un  scandale  si  into- 
lérable, quelques  fortes  paroles,  que  son  zèle  ne  leur  re- 
fusa pas.  Apres  qu'il  a  montré  «  la  mémoire  de  saint 
François  de  Paule  honorée  par  la  dévotion  publique;  son 
ordre  révéré  par  toute  l'Église;  les  temples  qui  portent 
son  nom  et  sont  consacrés  à  sa  mémoire  fréquentés  avec 
grand  concours  par  tous  les  fidèles  ;  mais  (  continue-t-il  ) 
ce  qui  m'étonne,  mes  frères,  ce  que  je  no  puis  vous  dissi- 
muler; ce  que  je  voudrois  pouvoir  dire  avec  tant  de  force 
que  les  cœurs  les  plus  durs  en  fussent  touchés,  c'est  lors- 
qu'il arrive  que  ces  mêmes  temples,  où  la  mémoire  de 
François  do  Paule,  où  les  bons  exemples  de  ses  reli- 
gieux; enfin,  pour  abréger  ce  discours,  où  toutes  choses 
inspirent  la  dévotion,  deviennent  le  théâtre  de  l'irré- 

'  Voir  une  noie  de  Cault  de  Saint ~Germaùi ,  dans  son  édition  des 
lettres  de  M01*  de  Scripte,  i8>1,  t.  1!,  —  f.a  Bruyère  parte  d'une 
inc>*e  des  Minimes  «»ù  n<  «  -miraient      ^-ns  du  bel  air. 
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vérence  de  quelques  particuliers  audacieux.  Je  n'accuse 
pas  tout  le  monde;  et  je  ne  doute  pas,  au  contraire,  que 
cette  église  ne  soit  fréquentée  par  des  personnes  d'uno 
piété  très-recommandable  ;  mais  qui  pourroit  souffrir 
sans  douleur  que  sa  sainteté  soit  déshonorée  par  les  dé- 
sordres de  ceux  qui,  ne  respectant  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes, la  profanent,  tous  les  jours,  par  leurs  insolences! 
Que  s'il  y  gvoit  dans  cet  auditoire  quelques-uns  de  cette 
troupe  scandaleuse,  permettez-moi  do  leur  demander  : 
que  leur  a  fait  ce  saint  Heu,  quils  choisissent  pour  le  pro- 
faner par  leurs  paroles,  par  leurs  actions,  par  leurs  con- 
tenances impies?  Que  leur  ont  fait  ces  religieux,  vrais 
enfants  et  imitateurs  du  grand  saint  François  de  Pau  le  ?  Et 
leur  vie  a-t-elle  mérité,  au  milieu  de  tant  de  travaux  que 
leur  fait  subir  volontairement  leur  mortification  et  leur 
pénitence ,  qu'on  leur  ajoute  encore  cette  peine ,  qui 
est  la  seule  qui  les  afflige,  de  voir  mépriser  à  leurs  yeux 
le  maître  quils  servent?  Mais  laissons  les  hommes  mor- 
tels, et  parlons  des  intérêts  du  sauveur  des  âmes.  Que 
leur  a  fait  Jésus-Christ,  qu'ils  viennent  outrager  jusquo 
dans  son  temple  ?  Pendant  que  le  prêtre  est  saisi  de  crainte, 
dans  une  profonde  considération  des  sacrements  dont  il 
est  ministre;  pondant  quo  le  Saint-Esprit  descend  sur 
l'autel,  pour  y  opérer  les  sacrés  mystères;  que  les  anges 
les  révèrent,  que  les  démons  tremblent;  que  les  âmes 
saintes  et  pieuses  de  nos  frères  qui  sont  décédés  atten- 
dent leur  soulagement  des  saints  sacrifices,  ces  impies 
discourent  aussi  librement  que  si  tout  ce  mystère  étoi  lune 
fable!  D'où  leur  vient  cette  hardiesse  devant  Jésus-Christ? 
Est-ce  qu'ils  ne  le  connoissent  pas,  parce  qu'il  se  cache  ; 
ou  qu'ils  le  méprisent,  parce  qu'il  se  tait?  Vive  le  Seigneur 
tout-puissant,  eu  la  présence  duquel  je  parle!  Ce  Dieu, 
qui  se  tiijt  maintenant,  ne  se  taira  pas  toujours.  Ce  Dieu, 
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qui  se  tient  maintenant  caché,  saura  bien,  quelque  jour, 
paroître,  pour  leur  confusion  éternelle.  J'ai  cru  que  je 
ne  do  vois  pas  quitter  cette  chaire  sans  leur  donner  ce  cha- 
ritable avertissement.  C'ost  honorer  saint  François  de 
Paule  que  de  travailler,  comme  nous  pouvons,  à  purger 
son  église  de  ces  scandaleux  ;  et  je  les  exhorte,  en  No- 
ire-Seigneur, de  profiter  de  cette  instruction  s'ils  ne  veu- 
lent être  regardés  commo  des  profanateurs  publics  de 
tous  les  mystères  du  christianisme.  »  —  Lorsqu'à  Ver- 
sailles, plus  tard,  dans  la  chapelle  royale,  et  jusque  sur 
les  degrés  de  l'autel,  de  semblables  indécences  s'ose- 
ront reproduire,  quelle  rude  justice  en  saura  faire,  à  soo 
tour,  La  Bruyère  indigné  1  ! 
t}onôé       Condé  enfin,  le  11  avril  1060,  reparaissant  à  Dijon, 

ménage  le        .  .        .  .  ,  , 

mariage   qui  ne  1  avait  point  vu  depuis  dix  années  :  ses  lettres, 

Antoine  n  v  1  ' 

"ÏÏSS  le60  présentées,  Ie  ^>  au  parlement,  par  l'illustre  Charles 
0al,J2Jlul  du  Fevret,  y  devaient  être  enregistrées,  le  même  jour,  avec 
une  grande  solennité;  l'insigne  orateur,  presque  octo- 
génaire, ayant,  en  cette  rencontre,  prononcé  sa  dernière 
harangue,  qui  fut  son  chef-d'œuvre3.  Retrouvant  dans 
cette  ville  le  frère  aîné  de  l'archidiacre  de  Metz  (  An- 
loi  ne  Bossuet),  établi  là,  dès  1652,  trésorier  général  des 
états  de  Bourgogne  *,  le  prince  l'assura  de  son  aflec- 

'  ht  Bruyère,  Caractères  et  nururs  de  ce  siècle,  rhap.  VI II  :  Df  /* 
cour. 

*  Journal  ms.  des  choses  arrivée»  à  Dijon,  de  i(>5o  à  1660,,  par  Ce*- 
delct.  On  y  lit  :  «  M.  le  Prince  arriva  à  Dijon  le  dimanche  onze  avril 
ififio,  la  première  fois  depuis  la  /tair  faite.  Mss.  »  hilil.  «le  Dijon,  n%*»- 
p.  7a. 

i  Papillon,  BilJiollièquc  des  auteurs  de  Bourgogne;  1742,  in-folio, ar- 
ticles :  Fevret  (Charles)  et  Nicolas  (Jean),  tomes  Ier,  an,  et  II,  112 

*  Antoine  bossuet  fut,  le  17  lévrier  ifiSa,  admis,  en  qualité  de  Uix>n>r 
receveur  général  des  états  de  Bourgogne,  en  remplacement  de  Guillaume 
Bttrgat,  qui  lui  céda  cette  charge,  par  le  prix  de  <i5,7aa  liv.  \  sous.  (  Ar- 
chives de  Bourgogne,  registre  3  J'\  folio  ao8 ,  v".  )  Le  3o  mars  i^U 
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tueuse  protection,  et  devait,  plus  d'une  fois,  dans  la 
suite,  lui  en  faire  ressentir  les  effets.  Dès  1662,  les 
états,  par  Tordre  exprès  du  gouverneur,  réintégraient  le 
trésorier  dans  son  office,  dont  il  avait  été  dépouillé,  de- 
puis peu,  par  des  motifs  qu'on  ignore  \  Antoine  Bos- 
suet  allait,  du  reste,  devenir  bien  nécessaire  à  Condé, 
dans  celte  charge  qu'il  devait  au  prince  d'avoir  recou- 
vrée. Les  finances  de  la  province  se  trouvaient,  à  la 
suite  de  tant  d'années  de  troubles,  dans  un  désordre  ini- 
maginable; et  la  liquidation  desdettes  de  Dijon,  de  Flavi- 
gny,  de  Semur  (  opération  dont  Louis  XIV  avait  chargé 
Louis  de  Bourbon 1  ),  pénible  pour  un  prince  vif,  impatient, 
ennemi  des  petits  soins,  des  minutieux  détails,  lui  allait 
offrir  d'intolérables  ennuis,  des  difficultés  inex'rica- 
bles,  si  l'intelligent  trésorier  des  états,  familier,  dès  long- 
temps, avec  les  travaux  de  ce  genre,  no  se  fût  appliqué 
à  l'en  soulager,  en  supportant  lui  seul  tout  le  faix. 
Condé,  de  son  côté,  s'intéressant  de  plus  en  plus  à  la 
fortune  d'un  homme  si  dévoué,  si  utile,  devait,  à  deux  GMi*m<iM 

Mont 

années  de  là  (avril  1662),  ménager  son  mariage  avec 
Renée  de  Gauréau  du  Mont3.  Le  nom  de  Gauréau  du 
Mont,  père  de  Renée,  n'a  pas  été  oublié  dan6  l'histoire. 
Brave  et  fidèle  compagnon  d'armes  de  Condé,  dont  tou- 
jours il  suivit  la  fortune,  partagea  les  fautes,  les  revers, 
les  souffrances  et  les  disgrâces,  il  avait  osé,  lors  des 
troubles  et  pendant  la  captivité  des  princes,  tenir,  con- 

ÀHtoine  Bossuet  était  encore  titulaire  de  cet  oflire.  (  Registre  38e,  folio 
177,  verso.) 

1  Lettres  des  élus  des  états  de  Bourgogne,  nu  prince  de  Condé,  341 
avril  i66-x.  (  Archives  de  la  maison  de  (onde,  volume  aa8.  ) 

1  lettre  de  ljouis  XII  au  prince  de  Condé,  n  février  i663.  (Œu- 
vres de  Louis  XIF,  t.  V,  ) 

5  IjC  mariage  Antoine  Bossuet  avec  Renée  Madeleine  de  Gauréau  du 
Atout  fut  célébré  le  afi  avril  itîfî».  (Cabinet  des  litres,  Biblioth.  impér.  ) 
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tro  lo  roi,  la  villo  de  Saumur    que,  toutefois,  il  dut 
rendre  à  la  fin  2.  Commandant,  plus  tard,  à  Liochanips, 
pour  Louis  de  Bourbon  encore';  et  en  un  mot  entière- 
ment engagé,  avec  lui,  dans  les  rébellions  delà  Fronde, 
il  dut  aux  vives  sollicitations  de  Condé,  après  la  paix, 
de  notables  dédommagements,  pour  ses  lieulenances 
de  roi,  dont  il  avait  été  dépouillé,  en  punition  de  son 
attachement  aux  intérêts  de  ce  prince  \  Son  mariage 
avec  une  DH"  du  Hautoy,  d'une  noble  el  ancienne  fa- 
mille de  Lorraine5;  sa  parenté  proche  avec  le  marquis 
du  Mont,  sous-gouverneur  de  Louis  XIV,  en  faisaient 
un  homme  considérable.  On  comprendra  ce  qu'y  avait 
pu  ajouter  l'amitié  déclarée  du  grand  Condé;  et  enfin  ce 
prince,  par  l'alliance  qu'il  ménagea  entre  Antoine  Bos- 
suet  et  la  fille  d'un  officier  si  étroitement  attaché  à  sa 
personne,  avait  témoigné  hautement  sa  sympathie  pour 
les  deux  familles6, 
noaaict      C'en  est  assez  sur  Antoine  Bossuet,  dont  il  nous  faudra 
d'féîl^wo,  d'ailleurs  parler,  de  nouveau,  dans  la  suite.  Son  frère, 
■jSSîïï'"  l'archidiacre  de  Metz,  devait,  en  cette  année,  4660,  prê- 
icmienuin,  cher  à  Paris,  bien  sou  vent.  Dans  toutes  les  œuvres  créées 
»™£*£o«-  alors,  soit  pour  l'avancement  de  la  foi,  soit  pour  le  sou- 
lagement de  l'infortune,  tous,  avec  empressement,  re- 

*  Lettre  de  G.  Patin  ,  iw  avril  i65ro.  —  Mémoires  de  Montrât,  coll. 
Pctifot,  ie  série,  t.  L,  aa/j. 

*  Gazette  de  France,  af»  avril  i6$o.  —  Mém.  du  card.  (te  Retz ,  ann. 
î65o. 

*  Reg.  de  rassemblée  des  trots  ordres  de  Metz,  irr  juin,  a4  septeinbiv 
\G$j.  Gaurèau  du  Mont,  par  ordre  de  ('onde,  remit,  le  a4  février  itifio, 
la  place  de  Lincfcamps  au  maréchal  de  Faheri,  qui  en  prit  possession  au 
nom  du  roi.  {Gazette  de  France,  4  et  6  mars  1660.  ) 

4  Mémoires  mss.  de  Lr  Dieu, 

s  Biographie  du  parlement  de  Met/,  par  Mr  E.  Michel  ;  18M,  in-8°,  ar- 

:  Hattloy  {du). 
6  Mémoires  mss.  de  U  Dieu, 
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courant  à  sa  parole,  dont  la  force,  chaque  jour,  et  l'as- 
cendant se  faisaient  connaître  davantage,  toujours  il 
considéra  ces  prières  comme  des  ordres  de  Dieu  lui- 
même.  Ainsi,  en  1600,  après  que,  le  vendredi  20  fév  rier, 
il  a  prêché  aux  Nouvelles  Catholiques,  on  pourra,  dès  le 
lendemain,  aux  Nouveaux  Convertis,  l'entendre  encore. 
C'était  entre  le  premier  et  le  deuxième  dimanche  de 
la  grande  station  quadragésimale  préchée  aux  Mini- 
mes \  Une  foi  ardente  et  profonde;  une  charité  ac- 
tive, infatigable,  quelle  autre  source  aurait  pu  suffire  à 
celte  incessante  profusion  de  travaux,  d'efforts,  de  zèle 
et  de  lumières?  Créations  d'une  pensée  unique,  la  mai-  Antoine  na- 
son  des  Nouvelles  Catholiques  et  celle  des  Nouveaux  Con-  m^Sw 
vertis,  si  elles  furent  organisées  par  un  saint  religieux,  Uunn*1*- 
le  P.  Hyacinthe  de  Paris1,  avaient  aussi  été,  au  commen- 
cement, dotées  par  un  seul  homme,  à  qui  Ton  veut  mémo 
qu'en  ait  été  due  la  première  idée;  j'entends  le  conseiller 
d'État  Antoine  Barillon,  marquis  de  Morangis,  garde 
du  trésor  royal.  Un  immense  savoir,  une  foi,  une  cha- 
rité à  toute  épreuve,  tel  était,  au  vrai,  cet  éminenl  et 
saint  personnage;  il  nous  en  coûte  de  ne  parler  ici  qu'en 
passant  d'un  tel  homme,  si  admirable  à  tant  de  ti- 
tres3. 

•  I*a  liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  qui  doivent  prescher  le 
earesmedela  présente  année,  îfifio,  en  b  ville  et  faubourgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  Matthieu  Cotombel,  imprimeur,  rue  Sainte- Aune,  1660,  in-4°. 
la  pages.  On  y  lit  :  «  Au*  Filles  nouvelles  catholiques,  prédication,  tous 
les  veudredis  de  careamc,  à  3  heures.  Le  Ier  vendredv,  M.  Pahbé  Bas* 
sutt.  Aux  Hommes  Convertis  à  la  /or,  rue  de  Seiue  Saint-Victor,  il  y 
aura  prédication ,  tous  les  samedis  tic  caresinc,  à  a  heures.  Le  1"  sa- 
medi, M.  l'abbé  Bossue  t.  . 

»  Gallia  Christiana,  t.  VII,  col.  ioo3. 

3  Antonii  Baritlonii,  domiui  Moranffii,  comitis  Consistoriani,  rrarii 
Hallici  directoris,  laudatio  funebris,  auclorc  Jacobo  de  l'OEnvir  ;  if>7at 
iii-folio.  —  Voir  aussi  la  Gazette  rie  Franee,  du  i<>  avril  tK-7. 
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A«ietdaDs     Deux  asiles,  par  ses  soins,  ayant  été  ouverts,  dans 
ie"^-r  Paris,  pour  les  religionnaircs,  aux  hommes  nouwatw 

vvuvx  Cou-  r  ° 

Xîtw/l?  cmvert*s  ayB^  élé  assignée  pour  demeure  une  maison 
cathoiiqna.  située  rjans  ja  rue  de  Seine  Saint-Victor  \  Pour  les  Nou- 
velles Catholiques,  reçues  d'abord  dans  la  rue  des  Fos- 
soyeurs,  près  deSaint-Sulpice,  elles  étaient,  en  1660,  dans 
iScïihÏÏ-  'a  ruo  Sûinte-Awye,  non  loin  du  Temple;  et  c'est  là  que 
9"cn  Sao111*  B°ssuel,  en  1660,  fut  convié  de  prêcher  pour  elles 2.  Les 
s?ntî-A»!!ye.  besoins ,  et  pour  l'instruction ,  et  en  ce  qui  regarde  la 
temporel,  étaient  pressants  également  dans  ces  deux: 
asiles  ;  et  aussi  l'intelligente  charité  des  fondateurs  les 
avait-elle  su  embrasser  tous  ensemble.  Les  secours,  si 
divers,  qu'il  était  urgent  d'y  apporter,  Bossuet,  dans 
son  sermon  du  20  février  1660,  les  devait  implorer,  en 
termes  pressants,  qui  font  bien  connaître  à  quel  point 
extrême  ils  étaient  devenus  nécessaires.  «  Je  recom- 
mande (disait-il)  ces  pauvres  filles  à  vos  charités. 
Vous  êtes  las,  peut-être,  de  les  entendre  si  souvent  re- 
commander aux  prédicateurs;  et  nous  pouvons  vous 
avouer,  devant  ces  autels,  que  nous  sommes  las  de  le 
faire  :  non  pas  que  nous  nous  lassions  de  demander  du 
secours  pour  des  misérables;  car  à  quoi  peuvonl-être 
mieux  employées  nos  voix?  Nous  ne  rougissons  pas  de 
quêter  pour  elles;  nous  ne  nous  lassons  pas  de  parler 

<  Celte  rue,  dont  vainement  on  chercherait  quelque  trace  aujourd'hui, 
avait  été  pratiquée  entre  la  fontaine  de  Tanna ye  de  Saint- Victor,  et  la 
Seine,  d'où  son  nom  lui  vint.  (  Pifptniolt  Description  historique  de  la 
ville  de  Paris,  édition  de  I?fi5,  t.  V,  a8<>,  et  t.  X,  tta.  —  Dnlaure,  His« 
toire  de  Paris.  Paris  sou»  Louis  XIII  :  CommutisirtK  religieuses  d'hom- 
mes :  Nomraux  Convertis,  —  Tatyeau  historique  et  pittoresque  de  Paris, 
par  J.-B.  de  Saint- Vicl or,  3  vol.  in-4°,  t.  III,  179.) 

»  Fêlibien,  Histoire  de  Paris,  liv.  XXVIÏ,  nw  LXXXII  —  Descriptitm 
historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiolde  ht  Force,  édition  tic  ■  7* > 
t.  III,  i38. 
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pour  elles  :  mais  nous  rougissons  pour  vous-mtaics  do 
ce  qu'il  faut  encore  vous  le  demander  ;  de  ce  qiïaprh 
qu'on  a  crié y  depuis  tant  d'années,  au  secours,  pour  ces 
jtauvres  filles,  qui  sont  venues  à  l'Église  et  qui  n'y  peu-- 
vcnt  trouver  du  pain,  qui  ont  couru  à  nous  et  que  notre 
lâcheté  abandonne.,.;  tant  de  prédicateurs  vous  l'ont  dit, 
et  le  zèle  ne  s'échauffe  pas  4  !  »  Ce  sont ,  ici ,  les  com- 
mencements obscurs ,  les  premiers  jours ,  pénibles  à 
l'excès,  de  cette  maison  des  Nouvelles  Catholiques  de 
Paris,  qu'on  devait  voir  si  florissante,  si  célèbre  dans  la 
suite;  mais  après  seulement  qu'aux  jeunes  protestantes 
converties  eut  été  assuré  un  plus  digne  et  plus  com- 
mode asile ,  dans  la  rue  Sainte-Anne ,  non  loin  do  la 
|)orto  Richelieu  2.  Languissante,  jusque-là,  et  continée 
dans  de  misérables  réduits,  celte  communauté,  en  1060, 
reléguée  encore  dans  la  rue  Sainte- Avoyc  3,  n'y  subsis- 
tait qu'à  grand'peine ,  lorsque  Bossuet  y  vint  faire  en- 
tendre pour  elle  les  pathétiques  paroles  que  nous  avons 
rapportées. 

lit  admirez,  cependant ,  l'activité  d'un  zèlo,  qui  n'hé-  ***** 

~  ,  prêche  au» 

silo  devant  aucun  effort;  cette  Généreuse  ardeur  que  »""»««" 
rien  ne  lasse!  Bossuet,  dès  le  lendemain,  aux  Nouveaux 
Convertis,  près  de  Saint- Victor,  dans  un  autre  sermon,  qui 
nous  a  aussi  été  conservé,  se  proposant,  cette  fois,  non 
plus  de  toucher  seulement,  mais  d'instruire,  parlera  de 
l'Église,  qui,  en  butte,  toujours,  aux  contradictions,  aux 

•  Bossuet,  Sermon  sur  la  chat  tir fraternelh- ,  prêché  un  tmdrrtli  a/m  s 
1rs  cendres,  t.  XII,  lîî,  i/|5. 

»  La  bénédiction  de  la  maison  et  «le  la  chapelle  de*  Xtutivllcs  Catholi- 
ques, rue  Sainte-Anne,  fut  faite  le  27  mai  167a,  sous  le  nom  de  V Exalta* 
fion  tir  Saint  e-C roix.  (  Gazette  tle  France,  /|  juin  \i\~7.  ). 

1  trlihien,  Histoire  de  Paris,  liv.  XXVII,  t.  II,  i3ya,  i3t)3.  —  Ptça- 
mol,  DeMTÎpt.  histor.  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  i/fij,  t.  III,  1 38.  — 
TaMeau  de  Paris,  par  f/r  Saint- f'ictnr,  in-V     III»  >8"- 
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périls,  no  saurait,  néanmoins,  rien  craindre,  assurée 
quelle  est  que  le  fils  de  Dieu  la  protège.  Si,  à  sa  naissance, 
les  persécutions  ne  la  purent  empêcher  de  s'établir  ;  si , 
plus  lard,  les  hérésies  ne  l'ont  pu  entamer,  aux  mau- 
vaises mœurs  il  ne  sera  point  donné  non  plus  de  la  cor- 
rompre.  C'était  le  plan  de  ce  discours;  sujet  vaste,  fé- 
cond, et  où  triompha  l'orateur  4.  Parlant  de  la  curiosité, 
cette  source,  en  matière  de  religion,  de  tant  de  périls, 
celle  mère  de  tant  d'hérésies,  «  le  seul  remède,  mes 
frères,  s'écrie  l'éloquent  archidiacre,  c'est  d'écouter  la 
voix  de  l'Église,  et  de  soumettre  son  jugement  à  ses  dé-  ( 
cisions  infaillibles.  Je  parle  à  vous,  enfants  nouveaux ,  j 
if  ne  rÈy lise  a  engendrés.  Étes~vous  curieux  de  la  vérité? 
roulez-vous  voir?  voulez-vous  enlendie?  voyez  et  écoutez 
dans  VÈijlise.  Apprenez  à  n  ôtre  curieux  qu'avec  l'É- 
glise, à  no  chercher  la  vérité  qu'avec  l'Église.  Dieu  au- 
roit  pu ,  sans  doute  (  car  que  peut-on  dénier  à  sa  puis- 
sance), il  auroit  pu  nous  conduire  à  la  vérité  par  nos 
connoissances  particulières;  niais  il  a  établi  une  autre 
conduite  :  il  a  voulu  que  chaque  particulier  fît  discerne- 
ment do  la  vérité,  non  point  seul,  mais  avec  tout  le  corps 
cl  toute  la  communion  catholique,  à  laquelle  son  juge- 
ment doit  être  soumis.  Cette  excellente  jiolicc  est  née 
de  l'ordre  de  la  charité,  qui  est  la  vraie  loi  de  l'Église.. . 
Voulez-vous  entendro  la  vérité?  Allez  au  sein  de  l'unité, 
au  centre  de  la  charité.  » 

Touché  des  pressantes  nécessités  de  l'œuvre  qui,  avec 
tant  de  confiance ,  a  eu  recours  à  l'autorité  de  sa  parole, 
«  que  resle-t-il,  après  cela  (s'écrie-l-il  ),  sinon  que  l'É- 
glise vous  parle  des  intérêts  de  ces  nmtveau.r  freres,  que 

1  Itussurt,  Si'iHloii  sut >  (' Kçtt.sv,  potn  le  stmiftli  «près  1rs  ntulirs,  t  XII 
l.'lli,  HiH. 
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sa  charité  vous  a  donnes >  Mes  livres,  elle  vous  les 
recommande.  Ix*  schisme,  lui  a  enlevé  tout  l'Orient;  . 
l'hérésie  a  gâté  le  Nord.  0  France,  qui  élois  autrefois 
exempte  de  monstres,  elle  la  cruellement  partagée! 
Parmi  des  ruines  si  épouvantables  ,  l"  Eglise,  qui  est  tou- 
jours mère,  tâche  d'élever  un  petit  asile  pour  recueillir  les 
restes  d'un  si  grand  naufrage;  et  ses  enfants  dénaturés 
I  abandonnent  dans  co  besoin!  Le  jeu  engloutit  tout; 
ils  jettent  dans  ce  goulfre  des  sommes  immenses;  pour 
cette  œuvre  de  piété,  si  nécessaire,  il  ne  se  trouve  rien 
dans  la  bourse.  Les  prédicatours  élèvent  leurs  voix  avec 
toute  Tau lorité  que  leur  donne  leur  ministère,  avec  toute 
la  charité  que  leur  inspire  la  compassion  de  ces  misérables, 
cl  ils  ne  peuvent  arracher  un  demi-écu  ;  et  il  faut  les 
aller  presser,  les  uns  après  les  autres;  et  ils  donnent 
quelque  aumône  chétive,  foiblc  et  inutile  secours;  et 
encore  ils  s'estiment  heureux  d'échapper  ;  au  lieu  qu'ils 
devroient  courir  d'eux-mêmes,  pour  apporter  du  moins 
quelque  petit  soulagement  à  une  nécessité  si  pressante. 

0  dureté  des  cœurs!  0  inhumanité  sans  exemple!  Mes 
chers  frères,  Dieu  vous  en  préserve!  Ah ,  si  vous  aimez 
cette  Église ,  dont  je  vous  ai  dit  de  si  grandes  choses , 
laissez ,  aujourd'hui ,  en  ce  lieu,  où  elle  rappelle  ses  en- 
fants  dévoyés,  quelque  charité  considérable.  '  » 

Nous  voyions,  en  1659,  Vincent  do  Paul ,  à  la  suite  uawnet. 

,  en  ltt»w.  fait 

des  conférences  que  lit  alors  Bossu  et  a  Saint-Lazare,  J^''^»;- 
pour  l'ordination  de  Pâques,  lui  donner  rendez-vous  au  '?1ZV  rur 

1  '  I  ont  nul  h  m 

même  lieu,  pour  l'ordination  do  la  Pentecôte  de  1t3f>0.  ^Xrôie 
Comment,  ici,  n'être  point  vivement  frappé  de  la  con- 
duite de  cet  homme  non  inoins  sagace  qu'il  était  chari- 
table et  saint  ;  de  ce  clairvoyant  vieillard,  habile,  jus- 

•  Mémoire»  mss.  de  Le  Ihru. 

S. 
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qu'à  la  divination  ,  à  pénétrer  dans  le  secret  des  cœurs, 
et  à  juger,  sans  faillir  jamais ,  ceux  qu'il  lui  importait 
«le  bien  connaître;  car  c'est  une  faculté  que  tous,  unani- 
mement, avaient  su  apercevoir  en  Vincent;  et  l'on 
trouvera,  sur  cela,  dans  les  documents  les  plus  dignes 
de  respect,  de  nombreux  et  irrécusables  témoignages  '. 
Prompt,  quoi  qu'il  en  soit,  à  obéir  à  la  voix  d'un  maître 
pour  qui  rien  n'égala  jamais  son  attachement  et  sa  dé- 
férence, Bossuet,  de  plus,  allait  remplir,  cette  fois,  un 
autre  devoir,  bien  cher  aussi  à  son  cœur.  La  soudaine 
Mort  de  mort  du  noble  et  pieux  abbé  deTournus,  Louis  de  Ro- 
de chamie-  chechouart-Chandenier,  son  zélé  et  intelligent  collabo- 

iiiiT-Hocbe- 

rhouart.  râleur  dans  la  mission  de  Metz  ;  cette  mort  si  prématurée, 
si  inattendue,  dont  la  triste  nouvelle  arrivait  de  Cham- 
béry,  en  ce  moment  même,  à  Saint-Lazare,  y  avait  causé 
une  affliction  profonde.  Vincent,  plusieurs  fois,  fut 
surpris  en  larmes;  lui  qui,  assurait-on,  n'avait  pleuré 
jamais. 

Quatre  ro*.     La  vue  du  corps  de  ce  prêtre  illustre,  rapporté  de 
con*acrw*à  Chambéry  à  Saint-Lazare  par  son  digne  et  désolé  frère 
cet  lUhé.  Charles  de  Rochechouart-Chandenier,  abbé  de  Moutier- 
Saint-Jean,  était  venue  renouveler  encore  d'amers  et 
universels  regrets 2.  \jouev  avec  effusion  un  tel  homme, 


»  Procès-verbal  de  la  béatification  de  Vincent  de  Paul.  (  Su  m  ma  nui». 
cité  par  Collet,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  liv.  II,  édition  de  1818, 
in-8°,  t.  I,  aoa,  ao3  ).  —  Le  chancelier  Le  Tclker,  qui  avait  traité  avec 
/  incenJ  de  Paul  une  infinité  d'affaires,  ne  parlait  qu'avec  admiration  de 
son  talent  à  discerner  les  esprit»  ;  de  sa  pénél ration,  prompte  toujours  a 
saisir  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  des  hommes.  Cest  ce  qu'attesta 
le  président  Claude  Le  Pelletier,  parent  et  intime  ami  de  Le  Tellier,  l'un 
«les  soixante-un  témoins  entendus,  en  171 1,  dans  le  pnn:és  in  s/m  ie,  l'ail 
en  France,  en  vue  de  la  canonisation  de  Vincent  de  Pau*. 

'  l.'abbé  <k*  Tournus  succomba,  le  3  mai  ififio,  à  Chambéry,  rnniroe 
il  revenait  en  l'Yawc,  après  un  séjour  de  trois  mois  à  Rouie,  où  s*i  pietc, 
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reconnu  do  tous  |K)ur  un  saint;  par  lo  récit  fidèle  et  dé- 
taillé dosa  vie,  remplie  d'actes  de  foi,  de  sagesse,  de 
dévouement,  do  charité,  d'abnégation  sans  exemple, 
édifier,  instruire  tout  ensemble  les  inconsolables  prêtres 
de  la  mission,  et  les  ordinands  venus  là  de  tous  les  points 
de  la  France  pour  être  initiés  au  sacerdoce,  quel  autre, 
mieux  quoBossuet,  l'aurait  pu  faire!  Dans  quatw  co«- 
ferences ,  exprès,  prononcées  alors  à  Saint-Lazare ,  con- 
sacrées, uniquement,  à  manifester  enfin,  à  révéler 
au  grand  jour  les  exquises  et  sublimes  vertus  que 
l'humblo  neveu  du  grand  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
avait  cachées  avec  tant  de  soin ,  on  imaginera  ce  qu'un 
Bossuet  put  dire ,  et  ce  qu'en  l'écoutant  ressentait  Vin- 
cent, consolé,  heureux  môme,  s'il  se  peut,  dans  sa  dou- 
leur, qu'il  lui  eût  été  donné  de  voir,  d'entendre  la  vertu 
honorer  ainsi  la  vertu.  Ces  conférences,  ou  mieux ,  ces 
oraisons  funèbres,  ont  péri  avec  tant  d'autres  produc- 
tions de  Bossuet;  et  à  ceux-là  même  qui  eurent  la  dou- 
ceur de  les  entendre  il  no  devait  pas  être  donné  de  les 
lire  ;  l'archidiacre  do  Metz,  apparemment,  en  une  si  triste 
conjoncture,  ayant  laissé  s'épancher  son  cœur  ému,  sans 
s'être  mis  en  peiuo  de  tout  écrire  ;  et  do  tant  d'éminentes 
qualités  qui  avaient  brillé  dans  ce  noble  et  pioux  abbé 
«Je  Tournus,  il  ne  nous  est  demeuré  que  ce  qu'on  en  peut 
lire  çà  et  là  dans  les  histoires 

où  ses  exquises  vertus  avaient  édifié  cette  capitale  du  momie  chrétien,  le 
pape  Alexandre  VU  et  tout  le  sacré  collège.  (  La  vie  du  vénérable  servi- 
teur «le  Dieu  /  invent  de  Paul,  par  Abrlly  ;  i<>0/4,  111-4°,  liv.  I,  ehap.  XLIX, 
p.  u3yet  suiv.  —  Vie  «le  saint  I  incent  de  Paul,  par  Collet,  édition  «le 
1818.  in-8«\  t.  I,  705;  l.  H,  <;.',:*.) 

'  I  incent  de  Paul,  dans  une  lettre  du  18  juin  io(io,  parlant  des  con- 
férences faites,  à  Saint-Lazare,  depuis  peu,  sur  les  ivrtus  de  l'humble 
et  illustre  défunt ,  nécessairement  elles  avaient  été  faites  par  Bossuet, 
chargé  de  toutes  les  conférences  «pii  curent  lieu,  en  i(>fk>,  a  Saint- 
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Do  l'humble  maison  do  Saint-Lazare,  nous  suivrons 
itwMM-i    Bossuol  au  monastère  de  la  Visitation  de  Chaillot ,  où  la 
.!!n!:iM,iVoJ  ,(!'no  d  Angleterre,  on  deuil,  à  jamais,  depuis  l'horrible 
IJurSw  journée  de  Witohall  ',  vient,  après  quinze  années  •  Fini- 
tlum'  maginables  angoisses,  de  ressentir  enfin  quelque  joie 
Charles  //,  son  pis ,  est  reconnu  ;  l'injure  des  rois  esl 
vengée2.  Dieu ,  Dieu,  lui  seul,  a  tout  fait,  sans  assistance 
des  hommes,  et  malgré  eux,  pourrait-on  dire.  Car,  tan- 
dis que,  dans  l'île  des  Faisans,  on  traitait  avec  l'Espagne, 
avec  l'Empire;  qu'à  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  rebelle 
longtemps,  mais  depuis  peu  rentré  on  grâce,  était  rendue 
la  Lorraine,  en  attendant  le  duché  de  Bar,  qui  lui  re- 
vint, quelques  mois  après;  qu'une  réconciliation  ino- 
pinée s'accomplissait  entre  la  France,  la  Suède  et  la  Po- 
logne; qu'en  Danemarek  était  survenue  la  révolution  la 
plus  heureuse  pour  l'autorité  royale  ;  la  maison  do  Stuarl, 
oubliée  sculo  au  milieu  de  ce  mouvement  de  toutes  les 
puissances,  parut  avoir  été  mise  au  ban  (tes  nations. 
Dans  ces  conféroncos  do  la  Bidassoa,  où  étaient  vivement 
débattus  les  intérêts  de  tous  los  princes,  de  tous  les  em- 
pires, ceux  de  la  Grande-Bretagne  n'étant  comptés  pour 
rien  ,  ce  semble ,  on  avait  refusé  d'entendre ,  de  voir  \v 
lilsainé  de  l'infortuné  Charles  1er,  venu  là  pour  demander 
aux  rois  do  promire  en  main  sa  cause,  qui  était  lent 
cause;  et  ces  monarques  ne  surent  point  saisir  une  occa- 
sion si  favorable  (raffermir  leurs  trônes  en  relevant  l«' 


i-i/.iro,  tant  le  soir  <|iic  le  matin,  pour  l'ordination  de  la  l*rntcvntc.  (Vi« 
de  suint  t  'invrnt  <b'  Paul .  par  (offff,  livre  VI ,  édition  de  1818,  în-H". 
t.  II,  ) 

'  Histoire  alirepee  de  madame  f/cmn t/r-  Mnrtr  <h  Fraiicr,  reine  d  An- 
gleterre, à  la  tèle  de  l'Oraison  l'un,  de  eetle  reine,  par  H'»<nrtt  éditi'"" 
H"ssnrt ,  par  Dnm  Drfom   in  j  ,  f    \  TU,  \  \ 

»  Rossmt,  Oiar-pn  l'un  dr  la  imn*  d' \u£,l«t«n< 
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sien    Mais  tandis  que  Cromwoll,  au  comble  (comme  on  commeii 

,  meurt. 

crul)  fie  la  puissance,  menace  insolemment  la  enre-  ij»ne»n 

'  1  7  ot  reeoiinu 

lienté;  et  que  Rome,  déjà ,  est  en  crainte,  un  grain  de  ^lc«ï 
sable,  soudain,  l'arrêtant  tout  court,  dans  ses  vastes 
desseins2,  en  un  clin  d'oeil  il  tombe  (13  septembre  14358); 
et  bientôt  disparaît  sa  famille,  pour  qui  il  avait  rêvé  de 
.  grandes  destinées3.  En  vain  Lambert,  qu'indignent  les 
progrès  de  Monk  et  les  rapides  symptômes  d'une  res- 
tauration imminente,  a-t-il  voulu  tenter,  contre  cette 
réaction,  d'inattendus  et  désespérés  efforts4;  la  république 
ébranlée  ne  saurait  plus,  désormais,  tenir  davantage.  A 
Charles,  qui,  si  mal  accueilli  naguère  par  les  grands  po- 
litiques, n'osait  plus  rien  espérer  peut-être,  est  présentée, 
dans  Bréda ,  au  nom  de  ses  sujets ,  revenus  tout  à  coup 
d'eux-mêmes,  au  nom  de  toute  l'Angleterre ,  détrompée 
de  ses  erreurs  prodigieuses  touchant  la  royauté* ,  une  pro- 
clamation du  8  mai  (  1660),  qui  l'a  reconnu  roi  do  la 
Grande-Bretagne,  avec  l'instante  prière  de  venir,  au 
plus  tôt,  s'asseoir  sur  le  trône  de  ses  pères. 

Elleavait  sonné,  elle  retentissait  dans  l'univers  étonné, 
l'heure  marquée  pour  le  rétablissement  inespéré  de  ce  imî. 
prince  ;  et  Dieu,  le  prenant  par  la  main,  fallait  conduire, 


'  Mémoires  de  Montant,  eollect.  Petitot,  *c série,  U,  88  —Dr  Fias- 
uttt.  Histoire  de  la  diplomatie  française,  IV  partie,  liv.  VII,  p.  ao8. 

'  Pensées  ,  fragments  ,  et  lettres  de  Biaise  Pascal,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  conformément  aux  mss.  originaux,  en  grande  partie  inédits, 
par  M.  /'mywr  Frn^rrr,  éditiondc  i8'(  î ,  7.  vol.  in-8  \  t.  I,  i85,  n"  XX.  — 
(■ni  Ptitin  crut  aussi,  mais  j'i  tort  ut»e  Cromwell  était  mort  de  la  pierre. 
(  lettres  des  1 1  janvier  i(»55,  et  septembre  i(>58  ;  et  notes  de  Rr'rrilfc 
Parisr,  sur  ces  deux  lettres,  t.  III,  de  sou. édition  de  Gui  Potin,  i8',f». 
in-8°,  p.  i  't7  et  ',33.  ) 

*  Vont,  par  M.  Gnizol  .  Paris,  i85i.  in-8a,  p.  no  et  suiv. 

*  Hum>\  Histoire  de  la  maison  des  Stmtrts,  années  i(oi>.  iW»o.  — 
\l»nh,  par  M    (lm~.i>t .  Pari^,  1 8 *>  1 1  iti-8",  p.  i  *o,  i  'm, 

1  HosMi'f,  Orais.  fun.  delà  mue  d'Angleterre,  H»  noM-mlue  H><») 


Digitized  by  Google 


72  VIE  DE  BOSSIET. 

de  Bréda  à  Douvres,  à  Cantorbéry,  à  Rochester,  puisa 
Londres,  où  sa  solennelle  entrée  (8  juin  1660)  fut  un 
véritable  triomphe*.  En  France,  cependant,  à  Chaillot, 
dans  son  cher  monastère  de  Sainte-Marie,  devenu  pour 
elle  dès  longtemps  un  port,  un  sûr  asile2,  l'infortunée 
veuve  de  Charles  Ier,  lorsque  lui  fut  venue  tout  à  coup 
la  nouvelle 3  do  ces  soudains  changements,  Tétonnement, 
en  elle,  surpassant,  s'il  se  peut,  sa  joie  de  reine  et  de 
mère,  la  ferme  chrétienne,  aussitôt,  regarda  vers  celvi 
qui  règne  dans  les  cieux ,  de  qui  relèvent  tous  les  em- 
pires *,  et  dont  le  doigt  paraissait  empreint  si  fortemeut 
dans  un  tel  ouvrage  que  les  plus  sceptiques,  te  voyant, 
eux  aussi,  se  sentirent  pressés  de  le  confesser*. 

De  toutes  ces  choses,  quel  autre  eût  su  parler  comme 
l'archidiacre  de  Metz?  L'occasion  deux  fois  lui  en  fut 
donnée;  mais  il  ne  se  doit  agir  ici  que  de  la  première.  La 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  féte  patronale  do  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  célébrée  le  2  juillet,  chaque  année, 
coïncidant  presque,  en  1660,  avec  la  prodigieuse  révo- 
lution dont  s'était  émue  toute  cette  communauté,  dévouée 
ii  l'auguste  fille  de  Henri  IV,  les  pieuses  recluses  allaient 
avoir,  cette  fois,  tout  ensemble,  deux  solennités  à  célé- 

1  Gazette  de  France,  29  mai,  4»  m»  12,  18,  ib  juin  ifttio.  —  Lettre 
de  M.  de  Bonicaiu,  ambassadeur  de  Fraucc  à  Londres,  10  juiu  i(Uhi. 
[MonÂ,  par  M.  Gnizot,  i85i,  iu-8°,  p.  374.) 

»  La  rie  de  T.  H.  et  T.  P.  princesse  Henriette' Marie  de  France,  rein»' 
de  tu  Grande- Bretagne  [  par  (oto/endi[, ;  Paris,  1090,  U1-80. 

s  Gazette  de  France,  4  juin  1  (>(><>. 
Ikxxxuet,  Oraison  l'un,  de  la  reine  d'Angleterre,  iti  novembre  i«>t>y. 

5  Gui  Patin,  lettre  du  K>  juin  uWki. 

6  La  vie  de  très-haute  et  très-puissante  princesse  Henriette-Marie  de 
France,  reine  de  la  Grande-Bretagne  [  par  Cotolendi]  ;  Paris,  1090,  iu-8". 
Le  y  juin,  a>ait  été  c  hanté,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  Chaillot,  en  \nr- 
M-ure  de  lu  reine  d'Angleterre,  un  Te  Deam  «tlenucl,  en  réjouissance  «lu 
1  établissement  tic  Charles  11  sui  le  tiùne.  {Gazette  de  France,  \  i  juin  1  (><;<•.; 


Digitized  by  Google 


L1VRK  VI.  73 

l>rer  dans  une  seule  ;  glorifier  Marie,  et  avec  elle  chanter 
ce  jour-là,  son  sublime  et  inspiré  cantique.  Se  conjouir 
avec  une  reine,  malheureuse  trop  longtemps,  que  Dieu, 
si  manifestement,  a  voulu  consoler;  la  Tête  du  2  juillet 
1060  devait  avoir  ce  double  caractère.  La  supérieure  de 
Chaillot,  li  I  lustre  Angélique  de  La  Fayette',  prompte  à 
choisir,  parmi  tant  d'orateurs  estimés ,  celui  qui,  en  une 
telle  occurence,  remplirait  le  plus  dignement  la  chaire 
de  leur  église,  avait  tout  d'abord  eu  recours  à  l'archi- 
diacre de  Metz,  plus  admiré  de  jour  en  jour,  et  le  seul 
do  qui ,  en  toute  assurance ,  on  pût  attendre  un  langage 
à  la  hauteur  de  ces  grands  événements  dont  le  monde 
entier  s'étonnait.  Combien  son  espoir  devait  être  justifié, 
nous  Talions  voir  tout  à  l'heure.  Expliquant,  d'abord,  la 
solennité  du  jour,  après  qu'il  a  montré  dans  sainte  Eli- 
sabeth l'humble  abaissement  d'une  âme  qui  se  juge  in- 
digne de  la  visite  de  Jésus-Christ  ;  en  saint  Jean,  le  trans- 
port d'une  âme  qui  le  cherche  ;  voulant  faire  voir  on  Marie 
la  paix  ineffable  des  âmes  privilégiées  qui  le  possèdent , 
avec  quel  succès  il  saura  peindre  le  mépris  qu'elles  ont 
du  monde,  de  ses  grandeurs,  de  ses  richesses,  do  ses 
pompes,  de  ses  vanités;  de  la  fortune,  de  ses  faveurs 
et  do  ses  retours!  Comme,  avec  effusion,  il  félicite  ces 
religieuses,  parmi  lesquelles  il  en  voit  plusieurs  distin- 
guées par  la  naissance  non  moins  que  par  la  piété  :  Marie- 
Christine  do  Rochechouarl-Mortemart  ;  de  La  Molhcd'Ar- 
gencourt,  Luillicr,  Priolo,  Eugénie  Bertaut3,  dont  la 

'  Louise  de  Jm  Fayette,  lillc  de  Jean  de  lut  Fayette.  deuxième  du  nom, 
entra,  eu  1^37,  dans  l'ordre  de  ta  Visitation,  à  Paris,  d'où  elle  lut  plus 
lard  envoyée  à  Sainte-Marie  de  ChaiUot.  Elle  priait  en  religion  le  nom 
iWlnpêtiqne.  Elle  mourut  à  Chaillot,  en  janvier  iM5.  (Dictionnaire  de 
Moreri,  article  :  Fayette  (IX,  Jean  de  La). 

'  Eugénie  hertaut,  surnommée  Socratirte,  était  entrée  à  la  / isitatwa 
euaoùl  Uiio.  (J.ortt,  Mu/e  hisloi  i«jue,  lettre  du  jlj  août  ibio.  } 
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sœur  (  ta  présidente  de  Moltevillo  ),  bienfaitrice  de  Sainte- 
Marie,  a  voulu,  sans  nul  doute,  entendre,  elle  aussi, t? 
discours'  !  Après  qu'en  ces  illustres  et  humbles  reclus* 
il  a  reconnu,  admiré  cette  paix,  ce  mépris  du  monde, 
dans  lesquels  il  a  à*' cœur  de  les  affermir  par  son  lan- 
gage, arrêtant  ses  regards  sur  une  tribune  d'où  Hen- 
riette-Marie do  France  l'écoute  attentivo  et  touchée. 
«  Madame  (lui  dit-il),  V.  M.  aces  sentiments  im 
primés  bien  avant  au  fond  do  son  àmo;et  l'exemple 
de  sa  constance  en  a  fuit  des  leçons  à  toute  la  terre.  Le 
monde  n'est  plus  capable  do  vous  tromper;  et  cette ânie 
vraiment  royale,  que  ses  adversités  n'ont  pas  abattue, 
ne  se  laissera  non  plus  emporter  à  sos  prospérités  iroi-  ! 
pinées.  Grande  et  auguste  reine,  en  laquelle  Dieu  a  inonto 
à  nos  jours  un  spectacle  si  surprenant  do  toutes  les  vt- 
volutions  des  choses  humaines,  et  qui,  seule,  n'à 
point  changée  au  milieu  de  tant  de  changements ,  admirc 
éternellement  ses  secrets  conseils  et  sa  conduite  inipéné- 
trahie.  Ceux  qui  raisonnent  des  rois  et  do  leurs  Ktai> 
selon  les  lois  de  la  politique  chercheront  des  causes 
humaines  de  ce  changement  miraculeux.  Ils  diront  a 
V.  M.  qu'on  peut-être  surpris,  |M>ur  un  temps,  nwi> 
qu'enfin  on  a  horreur  des  mauvais  exemples;  que  la  ly- 
rannio  tombe  d'elle-même,  pendant  que  l'autorité  légi- 
time se  rétablit  presque  sans  secours,  par  le  seul  besoin 
qu'on  a  d'elle,  comme  d'une  pièce  nécessaire  ;  et  qu'une 

1  Parmi  les  jeunes  /M-nstontifUirs  (te  Saiute~Mario  do  Chaillot, 
roui  enlendre  aussi  oo  diseours,  n'oublions  |>as  :  Anne  de  fhirière,  M 
du  urinec  |Kilatin  Ktiinmnl,  et  tt'Annr  tir  (ionzftf;uc,  destinée  à  Henri-Ju^ 
r/r»  Hou  ri  ton  y  fils  du  grand  (otuir,  qui  IY|K»usa  le  11  décembre  iM3;- 
flt'tu'iticfc,  sii  s«eur,  <|iti  devint  durliessodo  Rruuswick  ; — Mttrit-Yvaw**"4' 
|-;iisal»etli  (te  Sonnr  (  M,  ,lc  il"  4  munir),  »juideu\  lois  lui  reine  deJW 
Sal;  —  I/iuih -HollaiMhm  tir  lltuiin ■■ ,  abliesse  de  ManlunsMW»  Hai>  L 
•mile. 
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longue  et  funeste  épreuve  ayant  appris  aux  |>euples 
celte  vérité,  ce  trône,  injustement  abattu,  s'affermit  par 
sa  propre  chute.  Mais  V.   M.  est  trop  éclairée  pour 
ne  porlcr  pas  son  esprit  plus  liant.  Dieu  se  mm  Ire  trop 
visiblement  dans  ces  conjoncture*  imprévues;  et  comme 
il  n  y  a  que  sa  seule  main  qui  ait  pu  calmer  la  Icmpélc, 
il  faut  encore  celte  même  main  pour  em^cher  les  flots  de 
se  soulever.  Il  le  fera,  Madame,  nous  l'espérons;  et  si 
nos  vœux  sont  exaucés,  peut-être  arrivcra-t-il  (car  qui 
sait  les  secrets  de  la  Providence?),  après  que  Dieu  a  ré- 
tabli le  troue  du  roi,  que  sa  bonté  disposera  tellement 
les  choses  que  le  roi  rétablira  le  trône  de  Dieu  .  Mais  cette 
affaire,  Madame,  se  doit  traiter  avec  Dieu,  non  avec  les 
hommes;  par  des  prières  et  des  vœux ,  uon  par  des  con- 
seils, ni  par  des  maximes  humaines.  Il  n'y  a  que  sa  sa- 
gesse profonde  qui  commisse  le  terme  préfix ,  qui  a  été 
ordonné  avant  tous  les  temps,  aux  malheureux  progrès 
de  Terreur  et  aux  souffrances  de  son  Église.  C'est  à  nous 
d'attendre,  avec  patience,  l'accomplissement  de  son 
œuvre,  et  d'en  avancer  l'exécution,  autant  qu'il  est 
permis  à  des  mortels,  par  des  prières  ardentes.  V.  M., 
Madame,  ne  cessera  jamais  d'en  répandre;  et,  quoi 
qu'il  arrive  ici-bas,  Dieu  lui  en  rendra,  dans  le  ciel,  une 
récompense  éternelle  ' .  » 

Voilà  bien  l'infortunée  et  magnanime  reine  d'Angle- 
terre, telle  que  la  présidente  do  Motlevillc,  sa  confi- 
dente ,  nous  la  représentera ,  un  jour,  dans  ses  Mémoires , 
telle  qu'à  neuf  années  de  là,  dans  ce  même  lieu,  el 
Henriette- Ma  rie  do  France  n'étant  plus,  nous  verrons 
Bossuet  la  peindre  encore  :  une  chrétienne  désabusée, 
dont  le  co-ur  est  fermé  au  monde,  et  fermé  à  jamais-. 

Manuel,  ic'  *cim.  |m)ui  l.«  trtr  delà  I  tsittttWHy  t.  XV, 
'  Knlic  \v  snmon  pronome  pm  />>».*«< /,  a  CImiIIoI,  lt  y  juilln  iM'it.m 
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Sans  toi ,  lui  aussi ,  aux  choses  humaines ,  Bossuet .  les 
yeux  élevés  vers  le  ciel,  voyant  que,  de  sa  main  sou- 
veraine, Dieu  seul  a  pu  calmer  de  si  effroyables  tem- 
pêtes, annonce  hautement  que  la  même  main,  désor- 
mais, pourra,  elle  seule,  empêcher  ces  flots  si  changeants 
de  se  soulever  de  nouveau.  «  Elle  le  fera,  je  l'esperr, 
ajoute  l'orateur,  dont  les  paroles  même,  trahissant,  à 
son  insu,  le  peu  de  confiance  qu'il  a  dans  la  fortune, 
ont  paru  montrer  au  monde, dans  un  avenir,  hélas!  trop 
|mmi  éloigné,  des  révolutions  nouvelles  dans  les  destinées 
de  la  Grande-Bretagne,  et  la  France  devenant,  une  fois 
encore,  l'asile  des  Stuarls,  bannis  à  jamais  de  leurs 
trois  royaumes! 

i*!Sf\iv  L'orateur  n'ayant  garde  d'oublier,  ici,  la  paix  des  Py- 
aThéîSL*"  rénées,  pa i  i/',  dit-il,  si  sagement  ménagée,  si  y lorieusetnent 
^paru™  conclue,  ajouta  avec  émotion,  el  aujourd'hui  si  saintement 
affermie;  faisant  allusion  à  l'heureux  mariage  célébré, 
le  9 juin  précédent,  à  Saint-Jean  de  Luz ,  entre  Louis  XIV 
et  l'infante  Marie-Thérèse.  Tous,  à  cette  nouvelle, 
avaient  tressailli  de  joie;  et  Paris  attendait  impatiemment 
les  deux  augustes  époux.  Mais  le  20  août,  seulement,  se 
«levait  faire  la  royale  entrée;  fête  pompeuse,  triom- 
phante, à  laquelle  nos  annales  n'offrent  rien  que  Ton 
puisse  comparer  en  magnificence*.  Jamais  aussi  n'avait 
éclafé  avec  tant  d'enthousiasme  et  d'ivrosse  la  joie  d'un 
grand  peuple,  savourant  la  paix  après  de  longues  el  du- 
res épreuves,  de  calamités ,  d'inimaginables  souffrances. 

présence  de  la  reine  d\\  iigletcm*,  el  Y  Oraison  funèbre  dii  cette  reine,  pro- 
noncée |>ar  lui,  à  Cliaillol  encore,  le  i(>  novembre  i(i<tu,  on  |»eut  taire  de 
curieux  rapprochements. 

1  Entrée  triomphante  rie  Louis  XII  et  de  Marie-Thérèse  H' A ufrirht, 
son  épouse,  dans  la  ville  de  Paris,  au  retour  de  la  signature  «le  la  pan- 
el de  leur  heureux  mariage  (  publiée  par  Jean  Tnnu  on  |  ;  Paris,  Le  Petit* 
|M»7,  grand  in-fol. 
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Uossuol,  dans  uno  si  notable  rencontre,  allait,  pour  ifa,ssue, 
la  première  fois,  comme  il  semble,  paraître  devant 
Louis  XIV ,  et  voir  la  nouvelle  reine,  Marie-Thérèse.  Car,  clmff1 
vers  la  fin  de  juillet,  une  députation  devant,  au  nom  de  ^g^JJ" 
la  ville  de  Metz,  aller  à  Fontainebleau  complimenter 
les  deux  époux,  au  sieur  de  Bonnefoy  (choisi  parmi 
les  gentilshommes),  au  calviniste  Duclos  (pris  dans  le 
tiers  état)  se  dut  joindre,  pour  le  clergé,  le  grand  archi- 
diacro  Bossuet ,  dont  rassemblée  des  trois  ordres  aimait 
toujours  à  se  parer  dans  les  occasions  d'éclat;  et  sur  ce 
fait,  peu  notable  dans  une  telle  vie,  peut-être  non  di- 
rions-nous point ,  ici ,  davantage ,  si  un  incident  qui  sur- 
vint ne  nous  eût  semblé  devoir  n'être  point  omis  dans 
son  histoire.  C'est  que  le  maître  échevin  de  la  ville  ayant 
voulu ,  en  cette  solennelle  occurrence ,  figurer  avec  les 
autres  députés,  on  se  demanda,  un  instant,  s'il  lui  ap- 
partiendrait, dans  la  conjoncture,  de  haranguer  Leurs 
Majestés  ;  ou  si  le  grand  archidiacre  ne  le  devrait  point 
faire,  comme  représentant  du  clergé,  à  qui,  dans  les 
étals  généraux  du  royaume ,  dans  ceux  des  provinces , 
et  en  tous  lieux ,  presque ,  appartenait  le  rang  d'hon- 
neur'. Mais  un  usage,  immémorial  dans  Metz,  attesté 
par  les  annales  de  cette  ville,  attribuant  la  parole  au 
maître  échevin,  dont  1'imporlance ,  moindre,  à  la  vé- 
rité, qu'aux  temps  anciens,  était,  néanmoins,  très- 
grande  encore2,  les  trois  dépulés,  sans  débat  aucun  , 

•  Collection  de  décisions  nouvelles  et  de  notions  relatives  à  la  jurispru- 
dence, par  DénLxart,  Camus,  Baron/,  etc,  in-4".;  t.  MI,  iinpriméen  1788, 
articles  :  Ecclésiastiques,  §•  H. 

*  «  Aux  députât  ions  faites  par  la  ville  [de  Met/],  le  maître  éclievin 
portera  la  parole  ;  et,  en  son  absence f  le  député  du  clergé.  »  Réponse  du 
mnréehal  de  Schonherg  (  a8  août  iu7|/»)  aux  articles  à  lui  présentés,  peu 
auparavant,  par  MM.  du  clergé  de  Met/..  {Histoire  générale  de  Met'., 
par  Us  béiiétlictins;  1775,  et  ami.  suiv.  in-V,  t.  III,  277.  ) 
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s'en  étaient  reposés  do  la  harangue  sur  le  maître  éclo- 
vin  en  exercice,  François  Faberl  du  Moulin,  frère  aine 
du  maréchal  de  ce  nom.  François,  brave  iniKlaire, 
s'était  signalé  aux  sièges  de  Montauban,  de  Trêves, 
de  Saint-Avold,  de  Nancy,  de  La  Rochelle.  Récompensé, 
en  1658 ,  par  le  roi ,  qui  lui  donna  le  collier  de  Saint- 
Michel,  il  Pavait  aussi  été  par  sa  ville  natale,  qui, 
en  1659,  Payant  nommé  maître  rchtivin ,  lcdovait,par 
exception,  maintenir  durant  trois  ou  quatre  années  dans 
ces  fonctions,  où  sa  capacité,  son  zèle,  son  dévoueineiil 
au  pays  parurent  avec  éclat'.  A  Fontainebleau ,  quoi 
qu'il  en  soit,  où  sélait  rendue  la  députation  de  Metz 
|>our  complimenter  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  comme 
ces  quatre  envoyés  attendaient,  à  la  |x»rtc  du  cabine! 
du  roi,  et  que  déjà  François  Fabert  tenait  en  main  le  ma- 
H-usvrildu  son  discours,  s'était  tout  à  coup  élevé ,  dans 
les  salles  (Patiente ,  cet  incident,  que  nous  n'avons  poini 
cru  pouvoir  omettre  :  les  évéquos,  les  aumôniers  du  roi. 
tout  ce  qu'il  y  avait  là  de  clergé,  d'ecclésiastiques  dn  la 
chapelle,  s'indignant  que  François  Fabert,  un  laïque, 
se  disposât  à  parler  au  préjudice  de  Pabbé  Rossuct ,  venu 
là  avec  lui.  u  C'était  (dirent-ils  tous  ensemble ) ,  c'était 
déroger  aux  privilèges  du  clergé,  chose  qui  ne  se  de- 
vait point  tolérer;  »  et  s'adressant  au  grand  archidiacre 
de  Metz  (digne,  lui  seul ,  pensaient-ils  tous,  do  se  fain- 
entendre  en  une  telle  conjoncture;  outre  que  seul ,  à  les 
en  croire,  il  était  en  droit  de  parler),  il  n'y  eut  instance* 
qu'ils  ne  lissent  pour  que,  revendiquant  une  préroga- 

1  Histoire  générale  de  Metz,  par  1rs  bénédictins  ;  1773,  iii-4°» 
i><>,  Mio.  —  Recueil  des  édits  enreg.  n  Metz,  par  Emmcn  ,  l.  111,  3yo.  — 
Kss:ii  p|iilnlngii|Uf  sur  les  «  oinniciiccuicul*  île  l'imprimerie  à  Met*,  |*r 
ii.  Trii.sirr;  1878,  m-8w,  p.  71.  —  liiograpliiedc  Ut  Moselle,  |>at  M.  frjuù^" 
Auguste  IU^ih  ,  i8'Jn,  in-8°,  t.  U,  article  :  Ftihtrl  (  Framois) 
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tive  appartenant  à  son  ordro,  l'archidiacre  pi  lai ,  lui 
seul,  la  parole.  Mais  Bossuet,  qui,  ayant,  depuis  sept  ou 
huit  années,  siégé  dans  rassemblée  des  trois  ordres 
de  Metz,  y  avait  appris  à  bien  connaître  les  droits  véri- 
tables du  maître  échcvin,  les  exposant,  en  toute  sin- 
cérité, alléguant  des  faits  nombreux  et  des  raisons 
péremptoires  à  ces  prélats,  à  ces  aumôniers  qui  le  pres- 
saient si  fort,  s'excusa ,  avec  fermeté ,  de  déférer  à  leurs 
instances;  le  droit  ici  (disait-il)  n'étant  point  pour  lui, 
non  plus  que  pour  son  ordre,  mais  bien  pour  la  cité, 
dont  le  maître  échevin  ,  seul,  en  de  semblables  occur- 
rences, avait  toujours  été  l'organe  Ainsi  avait-il,  «le 
I ii i-nuVme ,  et  contre  tous ,  repoussé  une  occasion  si  fa- 
vorable pour  son  éloquence;  et  quelle  harangue  jamais 
lui  eût  pu  faire  plus  d'honneur  1  ! 

Il  dovait,  du  reste,  à  quinze  jours  de  là,  haranguer,  Km*,,* 

•  Prédit*  lii 

à  son  tour,  Marie-Thérèse,  el  célébrer,  avec  effusion  ,  en  veuinvi-i:- 

.    c  militf-Kli-n- 

sa  présence,  celle  douce  paix  dont  la  vertueuse  îufante  w 

«  7  1  Bouillon 

avait  été  lïneslimablegagc.  Ce  fui  le  8  septembre  1660,  «^'j™^ 
fétc  de  In  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  lors  de  la  vêture  »'•••'" 
d'hlmilie-Èléonore  de  La  Tour  d'Auvergne,  Tune  des  filles 
de  Fridéric-Mauriccdo  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  mort 
en  1652,  et  (rKléonore-Calherine-Fébronio  de  Bergh, 
déeédéc ,  elle  aussi ,  mais  depuis  trois  ans  seulement,  el 
dans  un  âge  peu  avancé  encore2.  La  vie  du  duc  de 


•  Mémoire  (  iwmuscrit )  présente,  le  3  décembre  1697,  à  M.  Pinlen- 
tlunl  de  Metz,  |»or  M.  Pan/airoit,  lieutenant  général  du  Itailliage  de  Met/, 
ancien  maître  ccherin  de  3/etz,  |mur  juslilier  cpie  le  maître  écheriu  de 
ut  le  ville  est  cheivtlicr.  (  Preuves  mss.  de  l'histoire  de  Metz ,  in- loi.  Bi- 
hlioth.  puhl.  de  Metz,  pag.  4^<|.)  —  si I fiches  des  rirrhes,  et  Igname,  au- 
trement :  -If fiches  de  Metz,  du  jeudi  l\  lévrier  177*).  p  Vj. 

7  V.Wv  mourut  le  1.',  juillet  ili'jy.  (Gazette  de  France,  a:  juillet 
H07  ) 
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Bouillon,  frère  aîné  de  Turenne1,  est  l'une  îles  plus 
fécondes  en  vicissitudes  qu'ait  mentionnées  l'histoire. 
Devenu,  à  dix-huit  ans,  prince  souverain  de  Sedan  cl 
deRaucourt,  par  la  mort  de  son  père  Henri,  maréchal 
de  Bouillon,  calviniste  ardent3;  neveu,  par  sa  mère, 
Élisaheth  de  Nassau ,  des  deux  princes  d'Orange  ,  Mau- 
rice et  Henri-Fridéric ,  sous  qui  ayant  appris,  avec  Tu- 
renne  ,  son  puîné ,  le  métier  de  la  guerre,  il  ût ,  non  sans 
thi-ugr du  éclat,  ses  premières  armes;  désiré  pour  gendre  par 
liinmion .  Hetni-Fridéric,  qui ,  avec  sa  tille ,  Louise-Henriette,  lui 
V?iîr.ft  destinait  de  signalés  avantages;  commandant  la  cava- 
lerie des  états  généraux  de  Hollande;  gouverneur  de 
Maastricht;  cher  aux  Provinces-Unies,  où  ses  brillantes 
qualités  lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs3,  quelle  for- 
lune,  quel  avenir,  s'il  n'eût,  lui-même,  rompu  tous  ces 
desseins!  Mais  ardemment  épris  de  l'une  des  plus  belles 
personnes  de  ce  temps-là ,  Éléonore-Catherine-Fébronie 
de  Bergh ,  dont  l'esprit  rare,  dont  les  charmes  Pavaient 
touché ,  et  que ,  malgré  l'énergique  résistance  de  tous  les 
sions ,  il  voulut  avoir  et  eut  en  effet  pour  épouse  4 ,  celle 
violente  passion,  le  faisant  renoncer,  peu  après  (comme 
il  l'avait  promis),  au  calvinisme  où  il  était  né,  où  le  sou- 
venir do  son  père ,  l'influence  do  sa  mère ,  les  enseigne- 
ments, les  conseils  des  célèbres  ministres  Pierre  du 
Moulin  et  Samuel  des  Marels  semblaient  l'avoir  dû  af- 
fermir à  jamais  %  devait  lui  faire  perdre,  sans  retour, 

(  Il  était  né  le  'Ai  octobre  ifio5.  Turenne  naquit  en  septembre  1611. 
'  Le  maréchal  de  IloaUfon,  père  du  duc  et  de  Turenne ,  était  mort 
le  2  5  mars  i(»a3. 

3  Histoire  généalogique  de  la  maison  d' Auvergne  ;  1708,  a  vol.  in-fol., 
Il,  443.  —  Histoire  de  l'ancienne  principauté  de  Sedan,  par  J.  Pn/rw, 
(Kisteur  à  Sedan  ;  in-8°,  t.  II,  fk)  et  suiv. 

*       mariage  fut  célébré  le  1er  lévrier  1  «3$. 

>  \ila  Samuelis  Mnrem \  dan^  l'ouvrage  intitulé:  Ky f foies  rt  f  idr 
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avec  les  bonnes  grâces  de  son  oncle,  Hcnri-Fridérie , 
prince  d'Orange,  avec  les  sympathies  des  Provinces-Vnies, 
tout  ce  quo,  dans  ces  contrées,  il  avait  déjà ,  et  eût  pu 
acquérir  encore,  de  titres,  de  domaines,  d'autorité  ,  de 
pouvoir;  son  gouvernement  de  Macstricht 1 ,  les  com- 
mandements dont  il  était  revêtu  et  mille  avantages  dus 
à  la  tendresse  de  ses  deux  oncles,  qui  l'aimaient  comme 
un  fils2.  A  des  sacrifices,  si  considérables,  le  duc  se 
résigna  sans  hésiter,  comme  il  semble  ;  tant  avait  pris 
sur  lui  d'empire  Eléonore-Cathcrino-Fébronio  de  Bergh , 
ardente  catholique  qui,  inférieure,  par  sa  naissance, 
aux  La  Tour  d'Auvergne  (encore  qu'elle  appartînt  à  une 
noble  et  illustre  maison  ),  ne  s'était  toutefois  voulu  unir 
à  Fridéric-Maurice  que  sous  la  condition  (alors  ignorée 
des  autres,  mais  entre  eux  très- ex  presse)  que  ce  duc  ^mîiio^ 
embrasserait  le  catholicisme  ;  ce  qu'il  devait  ne  manquer  "Jl^/" 
pas  d'exécuter,  en  secret  d'abord,  et  publiquement  dans  ""^y"' 
la  suite.  Une  capacité  rare,  une  volonté  ferme,  beau- 
coup de  vivacité,  d'ardeur  se  trouvant  unies,  chez  la 
duchesse  de  Bouillon ,  aux  convictions  les  plus  pro- 
fondes y  à  un  zèle  pour  la  foi  prêt  sans  cesse  à  tout  sa- 
crifier pour  elle,  sans  hésitation,  sans  regret,  le  duc, 
que  sa  beauté  rare,  que  les  agréments  de  son  esprit  ra- 

prolessorum  Academia?  Groninga-  [  auctore /fr/i/timo  ]  ;  Groninga»,  i654, 
in-fol.,  p.  148,  149.  —  Bttyte,  Dictionnaire  critique,  article  :  M  are  t  s  (  Sa- 
muel fies).  — Gazette  de  France,  ai  juillet  itf57.  —  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  littéraire  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  par  Pa- 
attot;  Louvain,  18  vol.  in-ia,t.  III,  219. 

«  Le  vray  et  mureau  estât  rie  la  Fmnce ,  par  le  sieur  Du  rentier, 
historiogr.  de  France;  Paris,  i656,  in-12,  p.  355. 

»  Hist.  généal.  de  la  maison  fi'Jutvrgne,  par  Baluze;  1708, 1  vol.  in- 
lol.  —  Biroat,  Oraison  fun.  d'Éléonore  de  Bergh  ,  duchesse  fie  Bouillon  , 
prononcée  le  i\  juillet  i658  ;  i663,  in-/»°.  —  Hist.  de  l'ancienne  princi- 
pauté de  Sedan,  par  J.  Peyran,  pasteur  à  Sedan;  Sedan,  1R26,  in-8°, 
1  ll,<i',. 

II.  <i 
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vissaient,  devait  subir,  a  jamais,  l'ascendant  d'une 
épouse  si  chère ,  si  vertueuse ,  et ,  d'ailleurs ,  plus  résolue 
que  lui.  Secrètement  catholique,  dès  la  fin  de  1635', 
moins  de  deux  années  après  son  mariage a ,  doux  autres 
années  no  s'étaient  pas  écoulées  que  Sedan ,  non  sans 
un  vif  et  presque  universel  déplaisir,  qui  même  avait  failli 
éclater  en  sédition3,  le  vit  faire  enfin  profession  publique 
de  sa  religion  nouvelle*. 

Qui  ignore  le  reste  de  cette  vie  si  orageuso ,  si  er- 
rante, si  traversée;  la  connivence  de  Fridéric-Maurice 
aux  cabales  du  comte  de  Soissons ,  à  qui ,  dans  Sedan , 
il  no  craignit  point  d'offrir  un  asile;  la  bataille  de  la 
Marfée,  où  tous  deux  ils  combat  tirent  intrépidement  contre 
l'armée  royale,  et  où  le  comte  perdit  la  vie?  Plus  tard, 
les  intelligences  de  Fridéric-Maurice  avec  Gaston  duc 
d'Orléans,  qu'il  s'était  engagé  à  recevoir  dans  Sedan; 
avec  Cinq  Mars,  avec  François- Auguste  de  Thou ,  dont 
Lyon,  en  septembre  1642,  vit  le  supplice,  allaient, 
comme  on  crut ,  avoir,  pour  le  duc,  arrêté  à  Casai ,  un 
dénoûment  non  moins  tragique,  si,  en  ce  péril  pres- 
sant ,  il  ne  se  fût  résigné  à  abandonner  au  roi  la  princi- 

'  Et  non  point  en  1637,  comme  Ta  dit  Saint-Simon,  Mémoires  ;  i8»9« 
in-8°,  t.  Il,  175.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays-Bas,  par  Paauot  ;  Louvain,  17  vol»  in-ia,  t.  UI , 
a  19. 

»  Mémoires  de  mess  ire  Jacques  de  Chas  tr  net ,  chevalier,  seigneur  de 
Puyscgur  ;  Paris,  1690,  in-ia,  t.  I,  17a.  —  Discours  sur  la  vie  de  Fn- 
dëric- Maurice  tle  La  Tour ,  prince  de  Sedan ,  et  sur  les  Mémoires  àc 
Uingladc  (au  t.  II  des  mémoires  de  la  vie  de  Théodore  Agrippa  d'A*- 
hignt;  Amsterdam,  1731 ,  a  vol.  in-ia.  )  —  Ba)le,  Dici.  crit.,  article  : 
Ain  rets  (  Samuel  des .  ) 

*  Oraison  funèbre  du  R.  P.  Joseph  de  Morlnix ,  prédicateur  capuei». 
|>ar  le  R.  P.  Joseph  de  Dreux ,  capucin,  prononcée  le  7  octobre  iM»  ; 
Paris ,  in-4°,  5i,  p.  27. 

■•  Gazette  de  France  %  la  décembre  ifi37 
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paulé de  Sedan  que,  dopuis  nombre  d'années,  Richelieu 
convoitait  pour  la  France'.  Sa  vie  errante,  après  cela; 
son  long  séjour  en  Italie,  à  Rome ,  où  il  devint  général 
des  années  de  r Église 2 /.tous  ces  faits  étant  indiqués, 
quoique  assez  sommairement,  dans  les  histoires,  il  nous 
suffira  de  dire  ici  que,  de  retour  en  France  vers  juin  1 647, 
Bouillon,  peu  après,  dans  le  vain  espoir  de  ravoir  Se- 
dan, se  devait  engager  bien  avant  dans  les  intrigues, 
dans  les  mouvements  de  la  Fronde 3  ;  après  quoi ,  re- 
venu ,  pour  jamais,  au  devoir,  rentré  en  grâce  auprès 
du  roi,  il  allait  être  élevé  au  ministère,  et  il  semble 
même  qu'il  fût  ministre  déjà  * ,  lorsque  sa  mort,  arrivée 
lo  9  août  4652,  comme  il  n'avait  pas  accompli  sa  qua- 
rante-septième année,  mit  un  terme  à  tous  les  hasards 
d'une  existence  si  agitée  5. 
Sa  désolée  veuve,  Kléonore  de  Bergh  %  par  qui  il  était  «!?  lï'^lS 

'  Mémoire*  de  Mont  gin  t ,  coll.  Petitot ,  2**  série,  t.  XLIX,  386  et 
suiv.  —  Mémoires  du  comte  de  Brirnne  r  même  collect.,  même  série, 
i.  XXXVI,  76,  77.  —  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  par  le 
1*.  Gri/ftt;i-b&,  in-/»0,  t.  III,  3o8  à  54 1.  —  Des  lettres  d' abolition  furent, 
en  septembre  if>4a,  accordées  au  duc  de  Bouillon,  au  moyen  de  la  cession 
qu'il  fît  de  la  ville  de  Sedan.  (  Archives  de  l'empire,  secrétaircrie d'État, 
registre  E  33/|7-)  —  Gazet te  de  France  ,^3  octobre  ifi/|2,  extraord. 

1  Baluze ,  Hist.  généalog.  de  la  maison  d\-fnirrgnc ,  t.  I,  447  el  suiv, 
—  La  Camille  de  Bouillon  résida  à  Rome,  depuis  mai  1644  jusqu'en 
mai  1647.  (Mémoires  de  l'aimé  Arnauld ,  eollecl.  Petitot ,  2e  série, 
t.  XXXIV,  263,  268.)  —  J.  Im  Bartla-i...  de  Reims  gallicis,  libri  X  ; 
Parisiis  ,  1671,  in-4",  p.  1 1 5. 

i  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  ,  et  tous  les  mémoires  du  temps. — 
J.  La  Bardœi,  Matrolarum  ad  Scquanam  Marchionis,  de  Reims  pplliris, 
libri  decem;  Paris.,  1671,  in-4",  Ji5, /|i3,  4a  1,  /J53,  461,  5o2,  523,  528, 
(il  1,  ri  1 4 ,  616  ,  fi^o. 

*  Mémoires  de  Montant,  collect.  Petitot ,  2e  série,  t.  L,  p.  3i/, 
3/3,  36o.  —  Benj.  Priolo,  Historiarum  lil>.  VII,  p.  09.  —  Baluze,  His- 
toire généalogique  de  la  maison  d'Juvergne,  1  ,  455. 

*  Gazette  de  France ,  173001  if'>5?. 

«'  htret ,  Muzc  historique,  lettre  du  i,r  >eptcmbrc  UVy> 

(ï. 
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aîSnîîïw  l'eveilu  c«t*10,i(tuc  etù  q«»  d"1  1,0  mourir  en  chrétien 
,a  ïot'  résigné  demeurée  avec  dix  enfants,  dont  quelques-uns 
étaient  encore,  en  bas  âge,  devait  désormais  avoir  à  cœur, 
uniquement,  l'éducation  des  cinq  tils,  des  cinq  filles  qu'un 
époux  si  regretté  lui  avait  laissés  ;  mais,  sur  toutes  choses, 
leur  salut,  pour  lequel  on  la  va  voir  montrer  une  solli- 
citude, un  zèle ,  dont  nous  ne  pouvons  taire ,  ici ,  les  té- 
moignages, si  éclatants,  si  extraordinaires  qu'à  peine 
seraient-ils  croyables  s'ils  n'étaient  attestés  par  des  monu- 
ments qu'on  ne  peut  récuser.  Laissons  ses  bonnes  œuvres 
sans  nombre  ;  ses  fondations  d'hôpitaux  et  d'écoles 2  ;  ses 
pieuses  et  fréquentes  retraites  aux  grandes  Carmélites 
de  la  rue  Saint-Jacques,  où,  dans  une  cellule  qui  lui 
avait  été  accordée,  elle  passa  tout  le  temps  que  lui  avaient 
pu  laisser  ses  devoirs  de  mère1.  Ses  dix  enfants;  l'ave- 
nir de  chacun  d'eux  ;  leur  avenir,  non  point  quant  à  la 
Fortune,  aux  honneurs,  mais,  uniquement,  en  ce  qui 
louche  la  religion;  leur  persévérance  éternelle  dans  la 
foi  véritable,  qu'elle  se  faisait  gloire  d'avoir  remise  dans 
la  maison  de  Bouillon,  ce  fut  l'uniquo  préoccupation  <lc 
cette  fervente  catholique;  et  pour  trouver  sa  pareille 
sur  ce  point  il  faudrait  remonter  aux  premiers  temps 
de  l'Église. 

T.stiinfiit     Pressentant,  comme  il  semble,  une  mort  prématurée, 

notiMc  «le  .  *  . 

i.i  .umIi.-m.-  qui,  on  cfTot,  la  devait  enlever  au  monde,  cinq  ans  au 


'  Biroat ,  Oraison  funèbre  d'Ëléonorc  de  liergli ,  duchesse  de  Bouillon  ; 
Paris,  Kif.3,  in-/4°. 

'  I/hôtel-dieu  de  Château-Thierry  fut  fondé  par  elle  ;  et  elle  contribua 
I  icaticoup  à  l'établissement  de  celui  d'Évreux.  Elle-même  servait  de  *N 
mains  les  malades  ;  elle  allait,  déguisée,  visiter  les  |>auvrcs  honteux.  liinvit- 
Or.  (un.  d'Elconore  de  llrrgh,  duchesse  de  Bouillon;  Paris,  ifi(>3, 

*  BirntH ,  Oraison  l'un,  citée.  — Buluzr,  Histoire  delà  maison  H'Â**' 
ivri>nc  ,  t   II,  870. 
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plus  après  qu  elle  eut  perdu  le  duc  son  époux,  cl  comme 
à  peine  elle  entrait  dans  sa  quarante-deuxième  année  \ 
se  faudra-t-il  étonner  qu'elle  s'inquiétât  de  la  religion  de 
ses  enfante,  qui  allaiontétre  orphelins  tout  à  l'heure  ?  Le 
grand  Turenne,  leur  oncle,  sous  qui  déjà  ses  doux  fils 
ainés  combattaient,  étant  admiré  d'eux  et  affectionné  au 
point  qu'on  peut  imaginer,  ne  suivraient-ils  jamais  que 
sur  les  champs  de  bataille  un  parent  si  illustre,  si  dé- 
voué et  si  cher?  Les  sœurs  du  grand  guerrier  ;  madame 
de  Turenne  surtout  (Charlotte  deCaumont  La  Force2), 
toutes  calvinistes  ardontes  à  l'onvi,  ot  entreprenantes 
non  moins  que  capables,  n'exorceraiont-elles  pas  sur  des 
neveux  sur  des  nièces  si  jeunes  encoro  une  influence 
redoutable?  A  quel  point  étaient  douloureuses  les  per- 
plexités de  cette  mère  chrétienne,  son  mémorable  testa- 
ment, écrit  dans  la  triste  prévision  d'une  mort  qui,  en 
effet,  suivit  ces  dispositions  d'assez  près,  on  devait  offrir 
le  plus  frappant,  le  plus  inaccoutumé  témoignage.  Ja- 
mais, on  le  peut  assurer,  jamais  sous  une  telle  forme 
surtout,  n'avait  été  faite  une  si  éclatante  profession  «le 
foi.  La  croyance  do  ces  dix  enfants,  leur  invariable  per- 
sévérance dans  le  catholicismo,  c'est  do  quoi,  unique- 
ment, Fébronio  do  Bergh  se  montre  en  peine  dans  cet 
acte  mémorable  de  ses  dernières  volontés;  et  si  ello  im- 
plore le  secours  des  puissances,  du  roi,  du  parlement,  des 
évoques,  des  seigneurs  catholiques  (institués  par  elle 
tuteurs  honoraires  des  dix  enfants  qui  la  vont  perdre 
bientôt),  c'est  non  pas  pour  leup&biens  temporels,  pour 
leur  avenir  selon  le  inonde ,  mais  pour  la  sûreté  do  leurs 
consciences,  le  soin  do  leurs  âmes,  l'intérêt  de  leursa- 

•  Klle  mourut  le  i/|  juillet  10J7.  (Gazette  tic  F/mue,  21  juillet  l'oj  ) 
'  Tu  renne  l'avait  épouse  en  îfiVi. 
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lut,  seuls  points  qu'elle  témoigne  avoir  à  cœur;  c'est  en 
vue,  uniquement,  de  la  foi  catholique,  où  elle  supplie  le 
monarquo,  les  évêques,  les  magistrats  ;  où  elle  les  ad- 
jure (les  larmes  aux  yeux,  leur  dit-elle)  do  confirmer 
ses  dix  enfants,  sans  souffrir  qu'aucun  d'eux,  dans  la 
suite,  s'en  départe  jamais.  Le  testament  mémorable  où 
s  épancha  avec  tant  d'effusion  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
la  religion  catholique,  les  cinq  frères,  les  cinq  sœurs  de- 
vront, tant  qu'ils  auront  vie,  le  lire  ensemble  fréquem- 
ment, pour  s'affermir  par  là  dans  cette  religion  de  plus  en 
plus.  Ils  devront  aussi  (elle  l'ordonne)  désavouer,  et  après 
cela  ne  plus  reconnaître  jamais  celui  d'entre  eux  qui  au- 
rait trahi  sa  foi  et  menti  à  sa  signature.  Car  une  solennelle 
promesse  de  mourir  catholiques,  promesse  écrite  et  signée 
(  la  duchesse  le  voulut),  signée  par  ses  dix  enfants,  en  sa 
j>résence,  devait,  par  son  ordre,  être,  aussitôt  après  sn 
mort,  mise  entre  ses  doigts  glacés,  pour,  avec  ses  restes, 
être  enfermée  dans  la  tombe.  «  Au  jour  (disait-elle  dans  le 
testament  cité  déjà),  au  jour  où  nous  ressusciterons  tous 
ensemble,  je  jetterai  les  yeux  sur  vous  tous  ;  et  alors,  s'il 
y  en  a  un  qui  se  soit  démenti  de  sa  parole,  je  lui  dirai  : 
Va,  maudit  et  malheureux;  va,  perfide  et  déloyal  ;je  ne  te 
reconnais  point  pour  mon  enfant;  tu  as  faussé  la  foi  (i 
Dieu,  à  son  Église,  à  ta  mhre  et  à  ta  propre  signature. 
Va....  »  Ajoutons  (car  pourquoi  ne  pas  tout  dire  sur 
une  foi  dont  l'ardeur,  toujours,  fut  tello  que,  parmi  les 
personnes  du  monde,  on  n'en  trouvera  point  un  second 
exemple  ) ,  ajoutons  que,  dans  son  indicible  appréhen- 
sion qu'un  seul  do  ses  enfants,  un  seul,  pùl,  en  matière 
de  religion,  en  venir  à  chanceler  jamais,  elle  implorait 
de  Dieu,  comme  une  insigne  grâce,  «  de  demeurer,  jus- 
ij  u  au  dern  ierjugemen  l ,  dans  les  flammes  et  les  supplices  de 
l  enfer >  si  Dieu  lui  voulait,  à  ce  prix  seulement,  accorde 
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l'inébranlable  persévérance  de  tous  les  sietis  dans  la  foi  ca- 
tholique \  » 

Dociles  aux  inspirations  de  leur  mère,  les  dix  enfants,  .  ê»uiic- 

t  (  tl«'oin»rc  «le 

objets  d'une  si  inquiète  sollicitude,  persévérèrent  toujours  ""««i*». 
dans  la  religion  catholique.  Mais  Tune  de  ses  filles, 
M,,c  de  Château-Thieny ,  devra  avant  tout  nous  préoc- 
cuper. Née  à  Rome*  au  temps  où  le  duc  son  père  y  sé- 
journa avec  le  titre  de  général  des  armées  de  l'Église3; 
élevée  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  puis  en 
France,  par  Éléonore-Fébronie  de  Bergh,  dans  les  sen- 
timents qu'on  a  vus,  Émilie-Éléonore  de  La  Tour  d'Au- 
vergne de  Bouillon  avait ,  après  la  mort  do  sa  mère, 
témoigné,  avec  la  volonté  d'entrer  en  religion,  sa  pré- 
férence pour  la  dure  règle  des  Carmélites,  et  pour  la  com- 
munauté de  la  rue  Saint-Jacques,  renommée  au  loin 
pour  la  sainteté  avec  laquelle  on  y  vivait,  et  aussi  à  cause 
du  mérite  rare  des  supérieures  qui  s'y  étaient  succédé 
toujours.  Tous  ses  parents  cependant  y  résistant  à  l'envi, 
jusqu'à  user  d'autorité  pour  la  retenir  dans  le  siècle, 
lorsqu'un  jour  (janvier  1659)  il  se  trouva  qu'Émilie- 
Éléonore  avait  fui,  on  ne  douta  point  qu'elle  ne  se  fût 
acheminée  vers  le  grand  monastère  des  filles  du  Carmel  *. 

1  Testament  d'ÉIéon.  Fébronie  de  Bergh, duchesse  de  Bouillon,  1 9  avril 
1H57.  (  Histoire  géncaln^ifjuede  la  maison  (f  Auvergne,  par  Baluze  ;  1709» 
in  fol.,  t.  Il,  p.  8fi8,  869).  Plusieurs  clauses  en  avaient  été  alléguées,  en 
rhnire,  par  Biroat ,  dans  l'Oraison  funèbre  de  la  duchesse,  le  14  juillet 
ir*58  ;  et  par  Oteillens,  dans  l'Oraison  funèbre  de  Turtmne,  pron.  à  La- 
vaur,  en  1675. 

*  Et  non  pas  à  Maêstricht,  comme  Ta  dit  le  P.  Anselme,  Hist.  gén. 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  in-fol.  t.  IV,  54o.  —  Nous  enten- 
drons Bossue t  dire  à  la  postulante  ;  ■  Rome,  où  vous  êtes  née...,  etc.  » 

1  Histoire  généal.  delà  maison  d'Auvergne,  par  Baluze,  in-fol.,  1. 1, 447* 
—  Mémoires  de  Pahbé  Arnanld,  coll.  Petitot,  aesér.,  t.  XXXI V,  *63,  af>8. 

■»  la  jeunesse  de  M'nr  de  Longue  ville,  par  M.  V.  Cousin;  i8S3,  in-8°, 
P  fy8,  99. 
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Elle  y  était  entrée  en  effet;  et  pour  tous,  bientôt,  sa 
vocation  fut  notoire.  La  duchesse  de  Longueville,  alors 
revenue  à  Dieu,  oublié  d  elle  trop  longtemps,  porta  envie 
à  cette  jeune  vierge,  «  dont  la  pénitence  (dit-elle)  al- 
lait êt  recel  le  cTwnc  sa  i/i/c,  et  non  pas  d'une  pécheresse*.  » 
vénireii  K-  Dans  Télé  de  1660,  le  moment  étant  venu  de  songer 
iN.rr.de   a  sa  -Déluré,  les  frères,  les  sœurs  de  la  postulante  avaient 

Bouillon.     ,  * 

ÎSiïT  y  a  cœur  (lue  *  ^C,at  "e  *a  cérémonie  répondit  à  Fi  lustra- 
s  ^?wb.  *'on  ^e  leur  maison,  et  au  souvenir,  vif  encore  dans  tous 
les  esprits,  de  la  sainte  vie,  de  la  sainte  mort  de  leur 
mère.  La  reine  Marie-Thérèse,  qui  avait  fait  son  entrée 
dans  Paris,  le  26  août,  avec  la  pompe  qu'on  a  vue,  de- 
vait, ainsi  que  la  reine  Anne  d'Autriche,  assister  à  celte 
vôture.  La  cérémonie  avait  été  Fixée  au  8  septembre, 
jour  do  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge;  et  Bossuct,  plus 
nécessaire,  chaque  jour,  en  tous  lieux,  avait  été  prié  de 
faire  le  discours.  Dans  F  église  des  Carmélites  arrivèrent 
donc,  le  8  septembre,  dès  le  matin,  Anne  d'Autriche  ei 
Marie-Thérèse2,  qu'accompagnaient M,lc  deMontpensier ; 
ses  deux  sœurs  (M,,M  d'Aleneon  et  de  Valois,  nées  du 
mariage  secret  de  Gaston  d'Orléans  avec  Marguerite  de 
Lorraine);  la  duchesse  de  Longueville,  que  nous  enten- 
dions naguère  applaudir  hautement  à  la  généreuse  réso- 
lution de  la  postulante,  et  rendre  à  l'innocence  de  sa 
vie  un  si  touchant  hommage.  Toute  la  cour  avait  suivi, 
avide  de  voir  et  d'entendre.  Sur  la  tribune  des  deux 
reines  s'étaient  portés,  d'abord,  tous  les  regards,  qui, 
ensuite,  s'arrêtèrent,  avec  un  doux  intércH,  sur  la/*«- 


1  Letlre  (da  icr  février  1659)  |»r  laquelle  la  duchesse  de  fxmguf- 
ville  témoigne  à  Ml,c  du  Viçtan  sa  pieuse  joie  de  l'entrée,  très-récente,  àc 

tir  llonillon  aux  Carmélites.  (  Fragments  littéraires,  par  M.  V.  Cousin* 
Paris,  i8'|3,  iu-8°,  uu  vol.  p.  3o5.) 

Gazette  tU  Fiante,  11  septembre  i6(jo. 
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tulante,  sur  sa  jeune  sœur,  Marie-Louise-Charlotte-Hip- 
poly le deLa  Tour,  résolue,  dès  lors,  de  suivre  l'exemple 
que  lui  donnait,  aujourd'hui,  son  aînée;  ce  que  bientôt 
elle  fit  en  effet1;  Louise-Charlotte  de  La  Tour  d'Auver- 
gne, la  protectrice  généreuse,  la  bienfaitrice  infatigable 
de  l'œuvre  des  Missions  étrangères;  femme  humble, 
pieuse,  éclairée  non  moins  que  charitable,  dont  les 
abbés  Jacques-Charles  do  Brisacier  et  Louis  Tibcrgo, 
directeurs  du  séminaire  établi  peu  après  pour  ces  mis- 
sions, devaient  dans  la  suite,  avec  sincérité,  avec  élo- 
quence, l'un  à  Paris5,  l'autro  à  Évreux\  célébrer  la 
foi,  la  bienfaisance,  les  vertus  éminentes;  auprès  d'elle, 
deux  autres  sœurs  encore  :  Elisabeth  de  Hou  il  Ion,  du- 
chesse d'Elbouf*;  Maurice-Fébronie  de  La  Tour,  qu'é- 
pousa, à  huit  années  de  là,  le  duc  Maximilion-Philippe 
de  Bavière  5.  Les  cinq  frères,  eux  aussi,  étaient  venus  : 
Tainé,  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan  de  France; 
Fridéric,  comte  d'Auvergne;  le  duc  de  Château-Thierry, 
élèves  affectionnés  do  Turonno,  leur  oncle,  renommés 
déjà,  en  un  âge  si  tendre  encore,  par  de  brillants  faits 

1  La  ve'iure  de  Louise-CharloUc-Hippolyte  de  La  Tour  d' Auvergne  eut 
lieu  en  i(>63.  Elle  fut  appelée,  en  religion,  sœur  Hippolvte  de  Jésus,  Entrée 
aux  Carmélites  dès  l'âge  de  quinze  ans,  sa  ferveur,  la  fermeté  de  sa  vo- 
cation la  firent  admettre,  peu  après,  quoique  si  jeune  eueorc.  Elle  mourut 
en  i~o5,  âgée  de  soixante  ans,  après  quarante-trois  années  de  religion. 
Son  esprit  très-distingué,  sa  |H>uétratiou ,  Pelé  val  ion  de  ses  sentiments, 
son  humilité  sont  loués  dans  la  circulaire  imprimée  alors  par  les  soins  du 
monastère.  (La  Jeunesse  de  MmC  de  Longue ville,  par  M.  V.  Cousin;  i853, 
in-8°,  p.  4oo.) 

'Oraisoiifun.de  MUcde  ItauUlon,  par  l'abbé  Tiberge ;  Paris,  Ui84,  in-/|". 

J  Oraison  funèbre  de  MIUl  de  Iktuil/on  (  Louise-Charlotte  de  /m  Tour 
d'Auvergtte),  pron.  à  Évrcux,  le  3o  août  i683,  par  M.  de  Brisacier  ;  Rouen, 
Ki83,  iu-4w. 

*  Elisabeth  de  Iai  Tour,  mariée  le  ii  mai  lobf»  à  Charles  de  Lorraine, 
t  tcd'Elbeuj. 

ï       Htaltffela  maison  de  La  Tour  d'Auvergne  ,  par  tialuze,  2.  vol.  in-lol 
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d'armos;  |K)ur  eux,  apparemment,  la  toi  d'Eléonore  de 
Borgh  s'était  surtout  alarmée;  —  lo  prince  d'Evrcux, 
grand'eroix  de  Malte,  qui  devait  mourir  en  son  prin- 
tomps,  et  que  regretta  cet  ordre  illustre,  dont  il  était  Pes- 
pérance;  enfin,  l'abbé  duc  d'Albrct,  Emmanuel -Théo- 
dose,  si  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Bouillon. 

Turcnnr.      Le  frère  puîné  du  feu  duc  Fridérie-Maurice ,  l'oncle 

on  atoenco.  *  , 

aiïeclionné  de  ces  dix  enfants ,  le  grand  Turenne ,  n  est 
point  venu  à  la  cérémonie ,  non  plus  que  ses  sœurs,  de- 
meurées ,  comme  lui ,  dans  le  calvinisme.  C'est  là ,  dans 
l'auditoire,  un  vide  immense,  qui,  tout  d'abord,  a  frappe 
les  yeux  de  Bossuet,  et  lui  va  suggéror  des  souhaite 
qu'il  ne  serait  pas  en  son  pouvoir  de  retenir  dans  le  se- 
cret de  son  Ame.  Le  nonce  (Celio  Piccolomini  ),  arche- 
vêque de  Césarée ,  présidera  à  cette  vêture  ;  ayant  voulu 
que  la  postulante  reçût  do  ses  mains  le  voile;  car,  outre 
ce  que  mérite  d'égards  l'illustre  maison  do  Bouillon,  le 
feu  duc  Fridérie-Maurice,  pendant  son  séjour  en  Italie, 
fut  général  des  armées  do  l'Église;  cl  enfin  Rome,  où 
naquit  Émilie-Éléonoro ,  pourrait-elle  demeurer  étran- 
gère à  cette  grande  action?  Le  prédicateur  dont  a  fait 
choix  la  famille  est  digne  ,  à  tous  égards ,  do  cette  so- 
lennelle conjoncture  ;  et  l'éloquence  do  Bossuet  demeu- 
rera l'événement  lo  plus  notable  de  la  journée, 
u-termon     Nous  ne  saurions  ici  exposer  l'admirable  plan,  et, 

lie  vitutv. 

bien  moins  encore ,  reprodniro  les  particularités  d  un 
discours  dont  tous  pourront,  à  la  lecture,  sentir  l'op- 
portunité et  imaginer  l'effet.  Mais  ce  qu'inspirèrent  à 
l'orateur  les  grands  événements  qui  s'accomplissaient 
dans  ce  temps-là  même;  la  présence  do  ces  doux  reines 
attentives  à  sa  parole;  de  ce  nonce  qui  préside  à  la  fêle: 
•  l'une  antique  et  illustre  famille  sur  laquelle  planent. 
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comme  il  semble,  les  mânes  attendris  de  Frit léric- Mau- 
rice de  Bouillon  et  d'Éléonorc-Fébroniode  Bcrgh;  tout, 
et  jusqu'à  cette  place  vide,  où  Ton  serait  si  houreux 
do  contempler  Turenne;  ces  choses,  dont  Bossuet  se 
préoccupa,  pourrait-on  n'en  point  faire  ici  mémoire? 
Kt ,  d'abord ,  à  l'aspect  d'Anne  d'Autriche  et  de  Marie- 
Thérèse,  le  contraste,  si  saisissant ,  entre  les  pompes 
splendides  do  Ventrée  royale  du  26  août,  les  bruyantes 
fanfares,  les  acclamations  du  peuple ,  la  marche  triom- 
phale, et  cette  solitude  austèro,  ces  grilles  rodoutées,  ce 
triste  et  sombro  cloître,  où  une  postulante,  si  noble,  si 
jeune  encoro,  a  voulu  cacher  le  reste  d'une  vie  com- 
mencée à  peine,  se  venant,  tout  d'abord,  offrir  à  son  es- 
prit, «  Mesdames,  dit-il  aux  deux  reines,  vous  verrez 
aujourd'hui  une  de  vos  plus  illustres  sujettes  se  dépouil- 
ler, devant  vous,  des  honneurs  que  sa  naissance  lui 
donne.  Ce  spectacle  est  digne  do  Vos  Majestés;  et  après 
ces  cérémonies  magnifiques,  dans  lesquelles  on  a  étalé 
foutes  les  pompes  du  monde ,  il  est  juste  qu'elles  assis- 
tent à  celles  où  l'on  apprend  à  les  mépriser.  » 

La  paix,  cependant,  cette  paix  des  Pyrénées;  Anne 
d'Autricho,  qui,  par  ses  ardentes  prières,  la  sut  obtenir; 
Marie-Thérèse,  qui  en  fut  lo  gage,  l'orateur,  en  une 
telle  rencontre,  n'ayant  garde  de  les  meltro  en  oubli, 
a  votre  gloire  (dit-il  à  la  première),  votre  gloire,  déjà 
élevée  si  haut ,  a  reçu  encore  un  nouvel  éclat ,  où  nos 
exprossions  ne  peuvent  atteindre.  Car  qui  pourroit 
diro  combien  il  est  glorieux  d'avoir  contribué  avec  tant 
de  force  à  pacifier  éternellement  ces  deux  puissantes 
maisons  qui  somblent  ne  se  pouvoir  quitter,  tant  elles 
se  sont  souvent  embrassées;  qui  sembloient  ne  se  pou- 
voir joindre,  tant  elles  so  sont  souvent  désunies,  et  que 
nous  voyons  maintenant  réconciliées  par  cet  admirable 
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traité,  qui  nous  promet  enfin  la  paix  immuable,  pane 
que  jamais  il  no  s'en  est  fait  où  le  présent  ait  été  réglé 
par  des  décisions  plus  tranchantes,  ni  où  l'avenir  ait 
été  prévu  avec  des  précautions  plus  sages  ;  tant  a  été  pé- 
nétrant ce  noble  génie,  que  Votre  Majesté  nous  a  con- 
servé, par  une  si  constante  et  si  charitablo  prévoyance , 
comme  l'instrument  nécessaire  pour  achever  un  si  grand 
ouvrage!  »  «  Mais,  madame  ( ajoute  l'orateur  en  re- 
gardant Marie -Thérèse),  que  dirai-je  maintenant  do 
vous  ;  et  que  trouvorai-jo,  dans  cet  univers ,  qui  égale 
Votre  Majesté!  Que  peut-on  s'imaginer  de  plus  grand 
que  d'être  l'épouse  chérie  du  premier  monarque  du 
monde,  qui  s'est  arrêté,  pour  l'amour  de  vous,  au  mi- 
lieu de  ses  victoires,  et  qui ,  vous  ayant  préférée  à  tant 
de  conquêtes  infaillibles,  no  laisse  pas  de  confesser  qu'en  - 
coro  ne  vous  a-t-il  pas  assez  achetée  !  » 

Après  qu'à  ces  louanges  se  sont  venues  mêler,  pour 
les  deux  reines,  d'utiles  conseils,  dos  instructions  sin- 
cères, remplies  de  respect,  Bossuet,  s'est  souvenu  que 
c'est  surtout  à  la  postulante  qu'il  se  doit  aujourd'hui. 
«  Une  jeune  personne  innocente,  que  l'on  va  enfermer 
dans  un  lieu  de  captivité  ;  un  corps  tendre  et  délicat,  qui 
va  être  soumis  à  des  pratiques  austères ,  à  une  vio  ri- 
goureuse; une  lumière  éclatante,  que  la  cour  auroil 
vue  briller  dans  les  plus  hauts  rangs,  dans  les  places  les 
plus  élevées,  et  qui  se  va  cacher  dans  une  nuit  éternelle  ; 
ce  sont  là  les  trois  choses  extraordinaires  qui  s'accompli- 
ront tout  à  l'heure ,  sous  les  auspices  do  l'Église  ;  »  et 
«  c'est  pour  ce  grand  spectacle  (dit  l'archidiacre  dp  Metz  ) 
qu'une  si  illustre  compagnio  est  assemblée.  »  Ces  choses, 
si  peu  ordinaires,  dont  le  monde  s'étonne,  l'orateur  les 
expliquera  dans  son  discours.  Voyant  celte  jeune  et  il- 
lustre personne  venir  d'elle-même  ï>im|>oscr  un  joug  si 
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|>csa!tl,  et  entreprendre  ainsi  contre  sa  liberté ,  en  se  ren- 
dant captive  dans  cette  clôture  prête  à  se  refermer  sur 
elle  ;  contre  le  repos  de  sa  vie ,  on  embrassant  tant  d'aus- 
térités; contre  sa  propre  grandeur,  en  se  jetant,  pour 
toujours,  dans  cette  retraite  profonde,  si  éloignée  de 
l'éclat  du  siècle  et  de  toutes  les  pompes  de  la  terre, 
«  qui  vous  oblige,  ma  soeur  (  lui  dit-il  ),  à  vous  imposer  un 
joug  si  pesant,  et  à  entreprendre  ainsi  contre  vous-môme? 
J'entends  ce  quo  répond  votre  cœur;  et  il  faut  que  je  le 
tliso  à  ces  grandes  reines  et  à  toute  cotte  audience  :  vous 
voulez  vous  renouveler  en  Notre-Seigneur,  dans  cette 
bienheureuse  journée  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge; 
vous  voulez  renaître  par  la  grâce,  pour  commencer 
une  vie  nouvelle,  qui  n'ait  plus  rien  de  commun  avec  la 
nature.  » 

Le  texte  du  discours  :  Oportet  vos  nasci  denuo\  no 
saurait  être  omis  ici,  non  plus  que  ce  qu'ajoute  aussi- 
tôt l'orateur  :  «  De  quelque  grandeur  que  se  vantent 
les  hommes  nés  delà  plus  noble  race,  ils  seront  forcés 
d'avouer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  bassesse  dans 
leur  première  naissance,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus 
nécessaire  que  de  se  renouveler  par  une  seconde.  »  El 
cependant  l'illustre  père  de  la  postulante,  co  Fridéric- 
Maurice  de  Bouillon  qui,  par  son  abjuration,  perdit ^jJ^JJ^. 
tout  ce  que  prise  le  monde  ;  celte  mère  si  chrétienne  qui ,  dc  5M!i"on 
en  sa  dernière  heure ,  ne  craignit  pas  de  s'offrir  à  de  Ftl5^|i;Ml,î 
longs  tourments,  demandant  qu'à  ce  prix  la  foi  de  ses 
dix  enfants  ne  se  démentit  jamais,  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  pourrait-il ,  en  un  tel  jour,  les  mettre  en  oubli  ?  «  Si 
(  dit-il  à  Émilie-Éléonorc),  si  vous  jetez  les  yeux  sur  ceux 
dont  vous  tenez  la  naissance,  que  ce  soit  pour  contempler 

'   loami.,  III,  7. 
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leurs  vertus;  que  ce  soit  pour  considérer  cette  conver- 
sion admirable  '  ou  tous  les  intérêts  politiques  cédèrent  à 
la  force  de  la  vérité,  et  furent  sacrifiés  si  visiblement  à  la 
gloire  de  la  religion;  que  ce  soit  pour  vous  fortifier  dans 
la  piété,  par  l'exemple  de  cette  héroïne  chrétienne2  qui 
vous  a  donné  plus  que  la  naissance,  et  qui  n'auroit  rien 
désiré  avec  tant  d'ardeur  que  de  vous  voir  aujourd'hui 
renaître,  s'il  a  voit  plu  à  la  Providence  qu'elle  entêté 
présente  à  cette  action.  Mais  que  dis-jc,  elle  la  voit  du 
plus  haut  des  cieux  ;  et  si  la  félicité  dont  elle  y  jouit  est 
capable  de  recevoir  de  l'accroissement ,  vous  la  comblez 
d'une  joie  nouvelle.  »  Lui  parlant  do  cet  habit  désiré 

pSîiïu1  ^ue  église,  déjà,  tient  prêt  pour  elle;  de  ce  voile 
'Suinî  '  cïue  *°  nonce  »  archevêque  de  Gésarée,  va,  tout  à  l'heure, 
fixer  sur  sa  tête ,  «  vous  aurez ,  ma  sœur,  cet  honneur 
extraordinaire  de  le  recevoir  par  les  mains  d'un  illustre 
prélat ,  qui  représente ,  ici ,  par  sa  charge ,  la  majesté 
du  siège  apostolique ,  et  qui  en  soutient  si  bien  la  gran- 
deur par  ses  vertus  éminentes.  J'ose  dire  qu'il  vous  dc- 
voit  cet  office;  il  falloit  que  Rome,  où  vous  êtes  née,  s'in- 
téressât, par  ce  moyen  ,  à  l'exemple  de  piété  que  vous 
donnez  à  Paris.  Entrez  donc  dans  celte  clôture ,  avec  la 
sainte  bénédiction  de  ce  très-digne  archevêque.  » 

hmVlk!  Turenne,  absent,  ne  sera  point  oublié.  Déjà,  deux 
Tu' Tnï. ab"  années  auparavant,  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Fébronie  do  Bergh  (14-  juillet  1658),  un  religieux,  dans 
Véloge  funèbre  de  la  pieuse  duchesse,  avait  exprimé  son 
regret  de  ne  voir  pas  dans  son  auditoire  «  ce  prince  si 
vaillant,  à  qui,  après  tant  de  victoires  remportées,  de- 
puis peu,  sur  les  ennemis  de  l'État,  il  ne  manque  rien 

•  Colle  do  Frielérie-Maurice ,  duc  de  bouillon ,  |mV<*  «le  la  postulant»* 
'  FJrônoiY-Catlierine-Fébroiiie  de  licrt;h,  mère  tle  la  |K*lulatite. 
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(disail-il  ;  que  de  se  vaincre  soi-même,  et  de  revenir  à  la 
religion  de  ses  ancêtres,  pour  couronner  par  cette  action 
lu  gloire  de  toutes  les  autres*.  »  Le  maréchal,  aujour- 
d'hui, n'étant  point  là  encore,  à  la  peine  qu'en  ressent 
l'orateur  s'est  venu  mêler  dans  son  coMir  je  ne  sais  quel 
espoir  flatteur,  quel  doux  pressentiment,  qui  le  conso- 
lent; et,  après  de  justes  louanges  données  à  celle  pieuse 
Éléonore  de  Bcrgh,  «  choisie  de  Dieu  (dit-il)  pour  re- 
mettre la  vraie  foi  dans  la  maison  de  Bouillon,  suivez  sa 
dévotion  exemplaire  (dit-il  à  Éléonoro-Émilie);  et  lâ- 
chez il  achever  un  si  grand  ouvrage.  Vous  savez,  ma  sœur, 
ce  que  je  veux  dire;  et,  quelque  illustre  que  soit  celle 
assemblée,  on  ne  s  aperçoit  que  trop  de  ce  qui  lui  man- 
que. Dieu  veuille  que,  l'année  prochaine  ,  la  compagnie 
soit  complète  ;  que  ce  grand  et  invincible  courage  se 
laisse  vaincre  une  fois;  et  qu'après  avoir  tant  servi  il 
travaille  enfin  pour  lui-même.  Votre  exemple  lui  peut 
faire  voir  que  le  Saint-Esprit  agit  dans  l'Église  avec  une 
efficace  extraordinaire;  et  du  moins  sera-t-il  forcé  d'a- 
vouer que,  dans  le  lieu  où  il  est,  il  ne  se  verra  jamais 
un  tel  sacrifice  2 .  »  Vannée  prochaine  (a  dit  l'orateur); 
c'est  qu'après  la  ré  turc,  première  initiation  à  la  vie  con- 
ventuelle, venant,  à  un  an  d'intervalle,  pour  l'ordinaire, 
la  profession,  qui  rend  l'engagement  irrévocable,  la  vo- 

*  Dont  Jacques  Biroat,  religieux  de  Cluny,  Oraison  fun.  d'KIconoiv 
de  Ber^A,  duch.  de  Bouillon,  pron.  à  Kvreux  le  14  juillet  if>58;  Paris, 

*  Bossue  t,  Sermon  prêché  aux  Carmélites,  le  8  septembre  ififio,  à  la 
vtiure  de  M»«  de  Bouillon  de  CAdtcau-Thiern,  XV II,  i,  37.  M«un\ 
m] > posant  que  ce  discours  fut  prononcé  en  1668  (au  lieu  qu'il  le  fut  le 
8  septembre  1660),  veut  que  Bossue/,  par  ces  paroles,  ait  initié  son  au- 
ditoire au  secret  d'une  abjuration  qui  élevait,  dit-il,  avoir  lieu,  à  six  se- 
ma  nés  de  là,  et  qu'il  préparait  par  ses  entretiens  avec  Turenne.  La  méprise 
e-4  considérable.  (  Matin  ,  Discours  |M>ur  servir  de  Préface  à  la  première 
édition  îles  Sermons  de  Bossucl.) 
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cation  d'Emilie  de  Bouillon  se  devait  consommer  en  sep- 
tembre 1661  ',  et  ce  que  Bossuct  vient  de  dire,  le  ren- 
dez-vous donné,  dès  ce  jour,  à  son  auditoire,  semble- 
rait permettre  de  penser  qu'il  put  dans  celte  seconde 
cérémonie  se  faire  entendre  aussi.  Ses  vœux  de  1660, 
pour  la  conversion  de  Turenne,  devaient,  quoi  qu'il  en 
soit,  n'être  exaucés  que  dans  la  suite.  Aux  grandes  Car- 
mélites, où,  en  septembre  1661,  la  famille  de  Bouillon 
se  dut  réunir,  de  nouveau,  l'assemblée  n'était  non  plus 
complète  qu'en  1660;  et,  derechef,  on  no  s'aperçut  que 
trop  de  ce  qui  y  manquait  cette  fois  encore.  Un  si 
invincible  courage  se  devait  toutefois  laisser  vaincre  à 
la  fin,  et  par  celui-là  môme  que  nous  venons  d'entendre 
implorer  si  éloquomment  sa  défaite.  A  quinze  années 
de  là,  dans  cette  môme  église  des  Carmélites,  en  pré- 
sence du  cœur  de  Turenne,  qu'on  y  avait  apporté  de- 
puis peu,  pour  y  demeurer  à  jamais  en  dépôt,  fut  célé- 
bré solennellement  un  service  funèbre,  auquel  Bossuet 
présidait,  et  où  Mascaron  prononça,  en  l'honneur  du 
héros,  un  discours  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la 
suite2. 

Bflwuf!       Le  suffraeantdc  Metz,  Pierre  Bédaeier,  qui  était  alors 

pn'-arnî  ,  avec 

d\usmn-  a  "  Pfl"s>  ava»l>  sel°n  toute  apparence,  assisté  à  la  n*- 
Tmï!!""  h,rc  d'Émilio  de  La  Tour  d'Auvergne  ;  et  combien  le  dut 
faveur  tie»  |0UCner?  entre  tous,  l'éclatant  succès  d'un  orateur  qui 


1  La  sœur  Emilie  de  fa  Passion  mourut  en  i  rîo.f> ,  âgée  de  cinquante» 
sept  ans.  Elle  eu  avait  passé  trente-sept  en  religion.  La  circulaire  imprimée 
à  l'occasion  de  son  décès  donne  la  plus  haute  idée  de  son  humilité,  de 
sa  vie  austère,  de  son  affection  pour  Tordre  des  Carmélites* ,  sentiment 
qui  la  porta  à  solliciter  du  roi,  non  sans  succès,  bien  des  aumônes,  pour 
seeourir  ces  religieuses  dans  leurs  besoins.  (  Madame  de  Loupueville  . 
par  M.  V.  Cousin  ,  Paris,  Didier,  i853,  in-S",  pag.  398,  90.  ) 

'  Gazette  de  France,  7  septembre  et  *  novembre  107 5. 
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lui  était  si  cher  '  !  De  concert  avec  Bossuet,  il  s'était,  de- 

7  Catholiques 

puis  peu,  activement  occupé,  dans  la  capitale,  des  af-  ^yjjjgo 
foires  de  son  église  ;  des  intérêts  surtout  de  la  maison 
de  la  Propagation  de  la  foi,  dont  on  a  vu,  précédemment, 
la  naissance  et  les  progrès.  Une  donation,  dans  ce  temps 
m<*me  (1er  septembre  1660),  ayant  été  faite  à  rétablis- 
sement, par  madame  Ponson  de  Villevault,  Tune  des 
pieuses  et  charitables  auxiliaires  de  Vincent  de  Paul, 
I  evéque  d'Auguste  et  l'archidiacre  de  Metz  y  avaient  été 
présents;  et  tous  deux  avaient  souscrit  l'acte  qui,  rédigé 
par  Bossuet,  fut  dressé  dans  son  appartement ,  au 
Doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre2.  Pierre  Béda- p. 

.  .  allant  «le 

<ner,  en  octobre,  quitta  Pans  mur  retourner  a  Metz;  cette    p»™  » 
ville,  toutefois,  ne  le  devait  point  revoir.  Surpris,  a  Chà-  JT1* 
teau-Thierry,  sur  la  route,  par  une  maladie,  jugée  grave  ^S;.^, 
/ouf  d'abord  et  qui  ne  lui  aurait  pu  permettre  de  passer  du  charniH- 
outre,  un  ami  très-cher,  venu  à  sa  rencontre,  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmel,  possesseur  de  l'antique 
château  de  ce  nom,  tout  près  de  là  3,  voulut  qu'on  y 


Bossuet  prêcha  aivc  beaucoup  d'applaudissement  de  la  corn- 
{Gazette  de  France,  n  septembre  ififio.  )  —  «  Les  applaudis- 
sots  répondirent  au  mérite  de  la  pièce.  •  (  Mémoire  de  la  sœur  Bailty, 
du  monastère  de  la  rue  Saint-Jacques ,  sur  les  sermons  prêches 
|wr  Bossuet  dans  ce  monastère.  —  Préface  de  Dom  Dé/oris,  en  tétc  du 
tome  VII,  in-4°,  de  son  édition  des  OEuvres  de  Bossuet,  pag.  i.xxxv.) 

>  Acte  passé  à  Paris,  Ier  septembre  iftâo,  •  en  l'appartement  de 
M.  Pal»!**  Bossuet,  au  Doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre  ;  »  signé  de 
P.  Brdacier,  suiïragant  de  Metz  ,  et  de  J.-B.  Bossuet ,  grand  archidiacre. 
Les  i  ,ooo  li v.  aumônées  par  cet  acte  avaient  été  remises  à  P.  Bédarier.  \m 
•  juittaoce,  qu'en  donnèrent  (le  4  décembre  i(>(io)  les  sœurs  de  la  Pm- 
f  m  t  nation  de  Metz ,  nous  apprend  que,  l'évêque  d'Auguste  étant  mort 
dans  l'intervalle ,  les  i  ,000  liv.  aumônées,  reçues  pour  elles  par  le  prélat , 
lurent  remues  entre  les  mains  de  M.  le  grand  archidiacre  Bossuet,  qui  les 
leur  6t  tenir.  (  Archives  préfect.  Metz.  ) 

'  Le  château  du  Charme!  (dont  la  construction  date  de  plusieurs 
*.K«oles  ),  situé  dans  la  commune  de  ce  nom,  arrondissement  de  Château- 

M.  7 
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transférât  sans  délai  le  prélat,  qui  y  allait  ôlro  l'objet 
des  soins  les  plus  empressés.  Époux  de  Charlotte  de£oui  - 
nay  (de  ces  Gournay  de  Metz  mentionnés  déjà  dans 
notre  histoire),  le  vicomte  du  Charmel,  dont  le  beau- 
père,  Charles  de  Gournay,  était  sénéchal  des  ducs  de 
Lorraine,  allait  bientôt,  sur  la  résignation  de  ce  der- 
nier, le  devenir  après  lui  *;  et  ainsi  s'étaient  formées, 
apparemment,  les  relations  entre  le  suffragant  de  Melz 
et  ce  seigneur. 

Ballet  va  Le  mal  cependant,  au  milieu  des  soins  empressés  de 
charmel.  \e  l'amitié,  de  tous  les  secours  de  la  science,  s'accroissant 

|»rcll;il,  <|iii  .  ,  . 

Juï»renwS  touJoure>  Bédacier,  prompt  a  bien  connaître  son  état,  put 
encore  écrire  à  Bossuet,  le  priant  de  venir  assister  à  la 
mort  celui  qui,  à  Metz,  avait  trouvé  en  lui,  dans  ses 
peines,  dans  ses  généreux  efforts  pour  faire  le  bien,  tanl 
de  bons  conseils,  de  consolation,  de  support.  Bossuet, 
peu  après,  accourut  au  Charmel3;  et,  outre  que,  pour 
le  prélat  mourant,  la  présence  seule  de  cet  ami  si  fidèle, 
de  ce  prêtre  si  saint  était  d'une  indicible  douceur,  la  foi, 
l'affection,  la  douleur  auraient-elles  pu  n'inspirer  pas  à 
l'archidiacre  de  Metz,  dans  une  si  solennelle  conjoncture, 
ces  touchantes  et  fortes  paroles  qui  «  font  (a-t-il  dit  lui- 
même)  oublier  la  mort  à  qui  les  écoute  avec  foi3  ?  »  Et 
quel  autre  jamais,  au  môme  degré,  en  posséda  le  se- 

Thierry,  canton  de  La  Fère  en  Tardenois,  département  de  l'Aisne,  existe 
encore,  et  appartient  à  M .  k  comte  Ht  Rongé.  La  chapelle ,  séparée  de 
l'habitation,  est  plus  ant  ienne  que  le  château. 

'  Mrs.  de  la  Bibliothèque  impériale,  cabinet  des  titres,  dossier  :  JLig*)> 
seigneur  du  Charmel. 

'  Le  Dieut<\mt  dans  le  brouillon  de  ses  Mémoires,  avait  dit  que  Bossntt 
négligea,  pendant  plusieurs  jours,  de  lire  la  lettre  du  sultragant  de  Metz, 
supprima ,  dans  sa  dernière  rédaction,  ces  détails,  peu  vraisemblables» 
que  le  C.  tle  Bausset  a  reproduits  sur  son  témoignage.  Histoire  ele  Bossuet, 
liv.  Il,  n°  X. 

3  Bossiift ,  Orais.  fini,  de  Madame, 
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cret  !  Avec  un  tel  homme,  si  affectionné  toujours  à  sa 
personne,  si  bien  instruit  de  toutes  choses,  le  suffragant 
avait  pu  s'ouvrir  en  ce  qui  regardait  les  besoins  du  dio- 
cèse qui  Fallait  perdre;  et  encore  qu'auprès  de  Bédacier 
se  trouvassent ,  en  ce  moment,  outre  son  aumônier,  le 
curé  de  Saint-Martin  du  Charmel  et  le  prieur  de  Jaul- 
gonne  (lieu  tout  voisin  delà),  quel  prix  la  présence  de 
Bossuet  devait  avoir  pour  le  pontife  en  une  telle  occur- 
rence! Heureux  d'avoir  pu  tout  lui  dire,  consolé  d'en- 
tendre sa  voix,  de  sentir  les  mains  d'un  tel  ami  presser 
ses  mains  défaillantes,  le  pieux  évêque.expira,  le  19  oc- 
tobre 1660,  peu  de  temps  après  son  arrivée  au  château 
<\u  Charmel 

Bossuet  devant,  en  cette  triste  conjoncture,  donner  VûiSSÎÏwî 
les  ordres  nécessaires  ,  un  inventaire  avait  été  aussitôt  sainfiLnn 
dressé,  sous  ses  yeux,  de  tout  ce  qui,  dans  les  meubles  UCLtaniirl- 
et  papiers  laissés  par  Bédacier,  appartenait  soit  à  l'é- 
glise de  Metz,  soit  aux  communautés  de  cette  ville,  ou 
enfin  au  suffragant  lui-môme.  Le  prélat,  de  plus,  ayant 
à  Paris  un  frère,  Victor  Bédacier,  secrétaire  du  roi * , 
l'archidiacre  de  Metz  s'était  hâté  de  lui  écrire  ;  la  famille 
seule  lui  ayant  paru  en  droit  d'indiquer  où  il  convenait 
que  fût  inhumé  uu  défunt  de  cette  qualité,  et  de  décider 
si  ce  serait  au  Charmel,  lieu  du  décès  ;  à  Metz,  dont 
Pierre  Bédacier,  pendant  onze  années,  avait  été  suffra- 
gant; ou  enfin  dans  un  bénéfice  dont  il  était  titulaire 

■  -  Mousieur  d'siufittste,  évesque  de  Metz,  est  décédé  t  au  chasteau  du 
Charmel,  le  mardy  dix-neuvième  d'octobre  f  ififio],  et  a  esté  porté  eu  l>- 
fclise,  te  ai  dudit  mois,  et  enterré.  •  F.  H.  Hourrté  (cure).  (Registre 
île  la  paroisse  de  Saint-Martin  du  Charmel.  ) 

»  Victor  Bédacier  fut ,  le  1 4  juillet  i653  ,  reçu  en  l'office  de  conseille! - 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  nuances,  par  l.i 
résignation  de  Claude  Damond.  Tcsscrcmi,  Histoire  rlironol.  de  la  chan- 
iflleric  de  France,  in-fol.,  t.  I.  p.  ,'|8n. 
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et  dont  bous  aurons  à  parler  tout  à  l'heure  ;  le  corps,  ce- 
pendant, avait  été  embaumé;  et  survenant  (Je  21  octobre 
Victor  Bédacier,  qui  demanda  qu'à  son  frère  fût  donnée 
la  sépulture  au  lieu  même  où  il  était  décédé,  les  restes 
du  prélat,  portés  dès  le  soir  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  du  Charmel ,  y  devaient  être  inhumés  avec 
les  solennités  requises 
Lwnnir  Une  circonstance  qui  avait  précédé  cette  mort  allait 
donner  lieu  à  de  long6  débats,  auxquels  l'archidiacre  de 
Metz  se  vit  contraint  de  prendre  part,  et  à  mille  difficultés, 
dont  il  triompha, à  la  fin,  mais  non  sans  peine  ni  graïklo 
perte  de  temps.  Un  bénéfice  en  fut  le  sujet;  bénéfice  au- 
quel  Bossuet,  lui  seul,  avait  droit;  mais  cinq  ou  six 
avides  prétendants  s'obstinèrent,  plusieurs  années  durant, 
à  le  lui  disputer  avec  tant  d'acharnement  et  de  scandale 
que  le  grand  homme,  las  et  outré  de  ces  indignités,  al- 
lait tout  laisser  là  pour  avoir  la  paix,  si  l'honneur,  l'hon- 
neur, disons-nous,  ne  lui  eût  fait  une  impérieuse  loi  de 
tenir  bon  jusqu'à  la  fin.  Extrémité  pénible,  on  le  peut 
croire,  à  un  homme  si  indifférent,  pour  ne  dire  pas  né- 
gligent à  l'excès,  en  tout  ce  qui  regardait  sa  fortune. 
«  Auguste  science  du  christianisme  (s'écrie-t-il ,  dans 
l'un  de  ses  discours),  sainte  fille  du  Ciel,  source  des  con- 
seils désintéressés,  faut-il  que  je  vous  voie,  en  nos  jours, 
si  indignement  ravilie  que  de  vous  rendre  esclave  de  l'a- 
varice 1  Quel  opprobre  font  à  Jésus-Christ  et  à  l'Évangile 
les  ouvriers  mercenaires!  Rabaisser  les  lumières  de  l'es- 
prit de  Dieu  jusqu'à  les  faire  servir  à  la  fortune!  Tra- 
fiquer de  ce  talent  avec  le  monde,  pour  acquérir  des 
biens  temporels,  quel  échange!  Quelle  égalité  entre 
lu  science  de  Dieu,  qui  comprend  en  elle-même  les  tré- 

»  Registre  du  gnwd comrit ,  audience  du  17  août  ifWîa,  volume  3i;y 
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sors  célestes,  et  ces  malheureux  avantages  dont  la  for- 
tune  dispose;  entre  l'argent  et  les  dons  de  Dieu  *  !  » 
Ce  détachement  de  Bossuet,  bien  connu  de  tous  ses  ce  m«c  ut 

I  cve»|iit' 

amis,  avait  encore  accru  l'estime  pour  lui,  et  l'affection  ^auri»^, 

*  *  '  pourvue 

de  Pévéque  d'Auguste,  en  peine,  dans  son  cœur,  de  ,oÊ'»urîe 
cet  homme  si  oublieux  de  lui-même;  et  le  prélat,  se  son-  î^îktT 
tant  frappé  à  mort,  voulut  emporter  dans  sa  tombe  la  l,0<8ttC,' 
consolation  d'être  venu  en  aide  à  un  digne  prêtre  dont 
la  fortune  était  si  loin  d'égaler  le  mérite.  A  Bédacier,  na- 
guère religieux  de  l'ordre  de  Cluny,  longtemps  grand 
prieur  de  Marmoutier',  avait  été,  en  1640,  donné  (et 
donné  on  commende,  je  le  remarque  à  dessein  )  un  béné- 
fice dépendant  de  Cluny  ;  à  savoir  le  prieuré  doyenné  do 
Sainl-Sulpice  de  Gassicourt,  situé  près  de  Mantes,  dans 
Je  diocèse  de  Chartres*.  Les  six  ou  huit  mille  livres  de 
revenu,  produit  annuel  de  ce  bénéfice,  ajoutées,  pensa 
le  bienveillant  évêque,  au  peu  qu'avait  déjà  Bossuet 
par  son  patrimoine  et  par  sa  prébende  de  Metz,  allaient, 
non  point  lui  donner  la  richesse,  mais  lui  être,  du  moins, 
un  moyen  de  tenir  plus  aisément  dans  le  monde  le  rang 
que  lui  assignaient  son  mérite,  son  renom,  plus  grand 
de  jour  en  jour  ;  surtout,  lui  permettre  de  concourir,  plus 

Bossuet,  Panégyr.  de  sainte  Catherine ,  t.  XVI,  Sij,  5 19. 

'  Bédacier,  grand  prieur  (le  Marmoutîer,  à  l'époque  (  i633-ifi34)  où 
la  reforme  fut  introduite  dans  la  congrégation  de  Cluny ,  tic  s'était 
point  démis,  alors,  du  priorat,  comme  on  Pa  dit,  dans  des  Mémoires  mxs. 
sur  la  ville  de  Metz,  in-fol.  (Bihlioth.de  Metz,  n°  68,  t.  II,  288.)  P.  Bt- 
fiarier,  grand  prieur  encore,  présida,  en  cette  qualité,  le  août  1640, 
le  chapitre  général  de  POrdre.  (  Acte  capitula  ire  ,  du  \t\  août  i6/|0,  visé 
dans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3  février  i665.  ) 

3  Procuration,  donnée  par  P.  Bédacier,  à  un  tiers ,  pour  prendre ,  en 
MMi  nom,  possession  du  prieuré-doyenné  de  Gassicourt,  passée  le  7  dé- 
cembre 1640,  enregistrée  le  11  du  même  mois.  P.  Bédacier,  qui  s'était 
tlémb  du  grand  priorat  de  Marmoutier,  n'est  plus,  dans  ces  actes,  qua- 
lifié que  religieux  projet  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 
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activement  encoro,  par  d'opportunes  libéralités,  à  lanl 
d'oeuvres  de  charité  qu'il  avait  créées,  dont  la  direction 
lui  avait  été  confiée  et  dont  il  avait  ardemment  à  cœur 
l'avancement  et  la  durée. 

Le  prélat,  dès  la  première  atteinte  d'un  mal  que,  sur 
l'heure,  il  jugea  mortel,  avait  donc  pris  une  résolution, 
qu'on  le  vit,  à  son  arrivée  au  château  du  Charmel,  exé- 
cuter sans  délai  ;  mais  néanmoins  avec  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  l'archidiacre  de  Metz  ne 
pût,  quoi  qu'il  advînt,  se  voir  frustré  du  bien  qu'il  lui 
voulait  faire.  Résigner,  directement,  le  bénéfice  au  grand 
archidiacre,  son  ami,  eût  été  mettre  la  chose  en  grand 

P6"*5  °*r  83  morl  (il  le  craiSnit)  P°uvaili  après  cette 
piiciMT  de  résignation,  survenir  tout  à  coup  ;  et  qui  no  sait  que, 

<;.-»»icourt,         D  .  f  •        i  •  i 

«n.i est    selon  le  droit,  une  resiqnation  devenait  caduque  lorsque 

«nuire  i»ar  ° 

iHNu?*oô».  1°  résignant,  après  l'acte,  n'avait  pas  survécu  pondant 
un  laps  de  temps  déterminé,  qu'exigeait  le  droit  canoni- 
quo  *  ?  Il  s'était  donc  décidé  pour  la  voie  de  la  démission 
pnre  et  simple ,  qui  (dût  sa  mort  survenir  aussitôt  qu'il 
aurait  signé  l'acte)  assurerait  son  bénéfice  à  celui  qui, 
dans  ses  intentions,  le  devait  avoir  après  lui2.  L'interven- 
tion d'un  tiers  v  fut  nécessaire  ;  et  le  i  6  octobre  1 660,  trois 
jours  après  la  démission  de  Bédacier,  dom  Jacques  Droiïas 
de  LaPlanto,  religieux  bénédictin  de  Saint-PicrredeChà- 
lons-sur-Saone,  venant  présenter  à  Mazarin,  abbé  de 
Cluny  %  cette  démission  pure  et  simple,  donnée  au  Charmel 

1  Collet t ion  rie  tléasuMis  nouvelles,  de  Denimrt ,  augmentée  |»ar  ff- 
uma  ci  Btçnni,  turae  VI  (  1787  ),  article  •  Démissvm  fie  bénéfice,  $  U, 
iiM  \. 

'  1/acle  tic  c|cmi»sicii  «le  P.  ller/acter,  tait  au  château  du  Charmel,e>t 
du  1  i  octobre  ifilio.  I<ei»rclal  mourut  le  lu*iu  même  mois. 

*  MitzariH  fut,  loi  février  Ho-i»  pourvu  de  ralthayc  de  Clunv,  «mil 
<oiiscria  jUMju'a  sa  mort  (année  le  o  man»  »M>i  ).  liallia  Christian». 
I.  I\  ,  rololl.  I  102 
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par  le  prélat,  trois  jours  auparavant,  furent,  à  l'heure 
même,  signées  par  te  cardinal,  en  sa  qualité  d'abbé  su- 
périeur général  de  Cluny,  des  provisions  en  forme  du 
doyenné  prieuré,  vacant,  de  Saint-Sulpice  de  Gassicourt  ; 
provisions  où  fut  seul  nommé  dom  Jacques  Drouas  fils 
de  Jeanne  Bossuet,  Tune  des  sœurs  du  conseiller  Bént- 
tjne,  et  cousin  germain  du  grand  archidiacre  de  Metz2. 

A  Rome  seulement,  où  les  provisions ,  accordées ,  sur 
démission ,  par  Mazarin  ,  avaient  été  envoyées  sans  dé- 
lai, dom  Drouas,  divulguant  le  secret  de  feu  Pierre  Bé- 
dacier,  faisait  demander  des  bulles ,  non  point  pour  lui- 
même,  mais  au  nom  de  Bossuet,  à  qui ,  le  29  janvier 
\Wi ,  il  avait  résigné,  en  forme  ,  le  prieuré  de  Gassi- 
court, qu'il  déclara  n'avoir  accepté  que  pour  le  lui  re- 
meltre,  selon  les  intentions  du  dernier  titulaire3.  A 
Bossuet ,  en  effet ,  devaient,  le  5  des  calendes  de  mars 
(1664),  être  données  les  bulles  sollicitées;  et  après 
qu'elles  eurent  été,  le  20  juillet,  fulminées  en  Pofflcia- 
lilé  de  Paris ,  quelqu'un ,  au  nom  de  l'archidiacre  de 
Metz,  et  porteur  de  ses  pouvoirs,  avait,  le  24 du  même 
mois,  pris  possession  de  Gassicourt  \ 

1  Provisions  données,  |©  i(>  octobre  ifîfio  ,  par  le  «ordinal  Mazarin, 
aM*»  de  Cluny,  à  frère  Jacques  Drouas  de  La  Non  te,  religieux  en  Fan- 
fare de  Saiiil-Pierre  de  Chàlons-surSaone  (  ordre  de  Saint- Benoit  ),  du 
|>rieuré  de  Saint-Sulpice  de  Gassicourt. 

»  Jacques  Drouas,  fils  aine  de  Zacharie  Drouas,  avocat,  et  de  Jeanne 
Bossuet  (  fille  de  Jacques,  le  vicomte  maïeur  ;  sœur  de  Bénigne  et  tante 
du  grand  Bossuet),  fut  baptisé,  le  a 5  juin  if>23,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Dijon.  (Registres  des»  Ivaptêmes  de  cette  église.  )  La  famille  Drouas 
existe  encore. 

*  L'envoit  en  cour  de  Rome,  des  provisions  obtenue*  |mr  dom  Jacqne* 
Drouas  eut  lieu  le  20  octobre  1660.  —  Le  ig  janvier  ititii,  procuration , 
|ws»ee  |»ar  dom  Jacques  D/ruUis  de  La  Plante,  aux  fins  de  résigner,  en 
Mm  nom,  le  prieuré  do\enné  de  Gassicourt,  en  laveur  de  J.-B.  Bossuet. 
1  Actes  visés  dans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3o  mars  iftâa.  ) 

*  fje*.  divers  actes  sont  rues  dans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3o  mais  1  <>♦»•/. 
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piwicom      En  prévoyant  que  ce  prieuré  serait ,  après  la  mort  de 
Bédacicr,  ardemment  ambitionné  par  plusieurs ,  aurait- 
fJi!a"i-  on  pu,  néanmoins,  deviner  combien  les  prétendants 

court;  puis  *  ,  t  ' 

sui.i^Mt  montreraient  d  a  prête,  et  avec  quelle  indécente  violence, 
BuMuct.  qUei  honteux  déchaînement,  quel  bruit,  quel  scandale 
éclaterait  leur  désordonnée  convoitise!  A  Gassicourt, 
avant  que  Bossuet  y  eût  envoyé  ses  bulles,  par  un  fondé 
de  pouvoirs,  déjà  trois  prétendants,  successivement, 
étaient  venus,  exhibant  des  titres  plus  ou  moins  spé- 
cieux ,  demander  qu'on  les  mit  en  possession  du  béné- 
fice. Trois  autres ,  après  l'archidiacre  de  Metz ,  se  de- 
vaient présenter  encore ,  dont  chacun  avait  aussi  des 
provisions  et  des  bulles*.  A  quel  point,  souvent,  les 
droits  de  chacun ,  dans  la  hiérarchie ,  tant  civile  qu'ec- 
clésiastique,  étaient  alors  indéterminés,  mal  définis,  et 
mis ,  chaque  jour  presque,  en  litige ,  le  long  et  inextri- 
cable procès  qu'on  vit  naître  de  tous  ces  conflits  le 
fera ,  lui  seul ,  sentir  assez.  A  Cluny  (depuis  les  années 
4622  et  1623,  où  y  fut  introduite  V étroite  observance) 
l'Abbé  (séculier  toujours)  pourvu  en  commende,  par  le 
pape,  sur  la  présentation  du  roi,  et,  d'une  autre  part, 
le  grand  prieur,  moine  régulier,  élu  par  tous  les  religieux 
assemblés,  n'avaient  cessé  do  se  disputer  à  qui  gouver- 
nerait l'ordre.  A  VAbbé  (cardinal  ou  prince,  pour  l'or- 
dinaire) n'auraient  pu,  à  la  vérité,  être  déniés  certains 
droits ,  surtout  des  prérogatives  d'honneur.  Mais  l'auto- 

*  i°  Dom  Gouin,  pourvu,  le  n  niant  if>(ii,  par  un  vicaire  général  de 
Chartres.  —  a°  Dom  André  de  QtçmiC'l mon  vil  le,  pourvu  le  Ji  mars  i(mSi, 
|mr  un  vkaire  général  de  Chartres.  —  3°  Dom  Paul  dt.  Htmcher,  |M>urvii 
(f*er  obtfum  )t  par  bulles  du  a  décembre  ittôo.  —  4°  Dom  François  tir 
l  «Igêiivr ,  pourvu  le  9  décembre  litào  ,  ptr  ohitum.  —  5°  Dom  Charte* 
iÙMirrfrinU  te,  pourvu,  le  */5  mars  ifitit  ,  par  Dom  Phililiert  Lnmptrieiv , 
paiid  prieur,  vicaire  général  de  Cluny  ;  [lequel,  plus  lard,  se  substitua  1 
—  li"  i'iene  iln  L*iurtn*. 
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rilé  effective  demeurant,  en  grande  partie,  aux  mains  du 
yraiid  prieur,  à  qui  déféraient  fort  tous  les  religieux , 
tant  de  Vancienne  quo  de  V étroite  observance;  après 
que  l'Abbé  avait  donné  des  provisions  |K>ur  un  bénéfice, 
le  grand  prieur,  de  son  côté,  en  accordant  fréquemment 
à  un  autre  sujet,  quelle  source  de  démêlés  et  de  dé- 
sordre !  Les  évéques ,  outre  cela ,  lorsque  venaient  à 
vaquer  des  bénéfices  situés  dans  leurs  diocèses,  élevant, 
eux  aussi,  parfois,  la  prétention  d'y  pourvoir,  qui  no 
voit  que  c'était  une  nouvelle  occasion  de  dispute  1  ?  Or, 
ces  chances  se  devaient,  toutes,  rencontrer  dans  l'af- 
faire dont  il  s'agit. 

X  la  mort  de  Bédacier,  tout ,  dans  Cluny ,  entrant  en 
mouvement  aussitôt,  et  les  droits  y  étant  mal  définis, 
comme  on  a  vu,  des  divers  prétendants  qui  se  mirent 
en  course  (et  ils  étaient  tous  religieux  profte),  les  uns, 
s'adressaot  au  cardinal  Mazarin ,  abbé  do  Cluny  (  après , 
qu'il  eut  eu,  le  16  octobre  1660,  donné  des  provisions 
à  dom  Droùas),  avaient  été  éconduits;  mais,  plus  heu- 
reux au  secrétariat  de  l'évêché  de  Chartres,  deux  ou 
trois  d'outre  eux  y  devaient  surprendre ,  celui-ci  d'un 
vicaire  général ,  celui-là  d'un  autre ,  des  provisions ,  sur 
lesquelles  Rome  donna  des  bulles.  Plusieurs ,  à  Rome 
encore ,  avaient  obtenu,  uon  point  des  bulles  seulement, 
mais  des  provisions  per  obilum  ;  le  saint-siégo,  dans  cer- 
tains cas,  étant  en  droit  de  pourvoir  directement.  Un 
autre,  enfin,  dom  Charles  Fourdrinière,  recourant  au 
grand  prieur  de  Cluny,  comme  à  celui  qui,  seul,  sui- 
vant lui,  avait  qualité  pour  nommer  au  prieuré  doyenné 
vacant,  avait  trouvé  là  touto  faveur;  et,  sur  ses  provi- 

«  (trffectinn  tfr  drcvdtmx  notnvlhs  de  Dnusart ,  augmentée  |wi  tïtnm* 
ri  Btiynrtl,  article  :  Cjuny. 
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sions,  obtint,  lui  aussi,  des  bulles;  car  il  ne  parait  jvas 
que,  dans  celte  étrange  affaire,  on  en  eût  refusé  à  per- 
sonne. 

Pour  ces  cinq  ou  six  religieux. ,  si  résolus  qu'ils  fus- 
VSlïï  5001  de  80  disputer  Gassicourt ,  Bossuet ,  toutefois ,  un 
'îiH^Sirt.  prêtre  séculier,  pourvu  ainsi  d'un  bénéfice  auquel  des 
liaient  cl*  réguliers ,  seuls ,  à  les  en  croire ,  pouvaient  prétendre , 
c,u*    étant  un  adversaire  plus  incommode ,  plus  odieux  à 
chacun  d'eux  qu'ils  ne  se  Tétaient  l'un  à  l'autre,  contre 
ce  prêtre ,  l'ennemi  commun ,  se  devaient  unir,  à  la  fin , 
les  efforts  combinés  de  tous.  Mazarin,  d'ailleurs,  qui, 
en  sa  qualité  d'abbé  de  Cluny,  s'était  prêté  aux  dernières 
intentions  du  suffraganl  de  Metz,  étant  mort  le  7  mars 
1661,  l'abbaye,  après  lui ,  échut  au  cardinal  d'Esté,  do 
jîia  û'"c  ^1J'  B°ssue*  n  avail  à  espérer  aucun  support  \  Si  empor- 
«K«5!c  lés  (lue  fussent »  du  reste ,  tous  ces  compétiteurs ,  un 
««aire,    personnage  qui  ne  voulut  point  figurer  en  nom  au  pro- 
cès, mais  qui ,  derrière  le  rideau ,  dirigeait  la  procédure, 
fut,  à  vrai  dire,  l'âme  de  toute  cette  affaire,  dans  la- 
quelle lui  seul,  proprement,  était  intéressé.  Bossuet,  qui, 
dans  un  écrit  de  sa  main ,  nous  a  révélé  cette  circons- 
tance2, n'en  ayant  pas  dit,  sur  cela,  davantage,  nous 
n'y  saurions  rien  ajouter,  sinon  ce  que  \*  Dieu  nous  ap- 
prend, à  son  tour,  que  le  conseiller  Hervé,  de  la  troi- 
sième chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris3, 
«  bien  connu  (assure-t-il)  pour  le  plusèinfatigaWo  chi- 

1  Ixî  cardinal  d'Esté  lut  élu  le  18  novembre  itirîi.  (Gazette  de  Fiant* 
du  26  novembre  i6f»i.  ) 

»  Requête  présentée  par  Bossuet  au  conseil  privé  ;  visée  et  libellée  émn* 
l'arrêt  de  ce  conseil ,  du  9  août  1(164. 

3  «  M.  IJfrrr...  a  beaucoup  de  capacité  et  de  crédit  dans  sa  chambre 
(la  3e  des  enquêtes  )  ;.  .  il  n'est  fxts  toujours  setïr.  •  (Correspon- 
dance administrative  sous  le  règne  de  Louis  XII  ,  publiée  par  M.  l^p 
/'<«/,',  in-V't  t.  II,  • 
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caneur  de  ce  temps-la ,  »  devait ,  cinq  ou  six  années  du- 
rant ,  ne  rien  épargner  pour  passionner  le  procès ,  le  faire 
durer,  et  obtenir,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  une  dé- 
cision favorable  à  Cluny,  qu'il  soutenait,  par  des  raisons 
qu'on  ignore  '. 

Au  grand  conseil  se  devait,  régulièrement,  traiter  Accusation 

.  de  recèle* 

celle  affaire;  1  ordre  do  Cluny ,  en  vertu  de  lettres  pa-  rf« 

corps. 

tentes  du  8  août  1605,  y  ayant  ses  causes  commises2  ; 
et  l'incroyable  accusation  de  rccelement  de  corps,  que 
ces  gens  éhontés  ne  rougirent  pas  de  mettre  en  avant , 
eût,  d'ailleurs,  suffi,  elle  seule,  pour  lui  en  attribuer 
privalivement  la  connaissance.  Car  une  déclaration  du 
roi,  loule  spéciale  contre  ce  crime,  rendue  le  9  fé- 
vrier 4657  %  ayant  été  envoyée  au  parlement ,  qui  ne 
la  goûta  pas,  et  qui,  en  1661  encore,  no  s'était  pu  ré- 
soudre à  la  vérifier,  elle  avait,  cette  année  môme,  par 
lettres  païen  les ,  du  30  mars,  été  adressée  au  grand  con- 
seil, qui  ,  pour  l'avoir  enregistrée  sans  délai ,  devint  la 
seule  juridiction  compétente  pour  connaître  de  ces  sortes 
de  délits  et  juger  ceux  qui  en  seraient  accusés  *.  Avoir 
<louc  tenu  secrète,  quelque  temps,  la  mort  de  l'évéquo 
«l'Auguste;  soustrait  aux  regards  son  cadavre ,  embaumé 
au  préalable;  avoir,  dans  l'ignorance  de  tous  sur  ce 
décès,  fait  clandestinement  ses  diligences,  a6n  d'obte- 
uir,  avant  tous  autres,  le  bénéfice  vacant  par  la  mort 
du  prélat;  assigné  à  cotte  mort  une  date  autre  que  la 

■  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Collection  de  décisions  nouvelles ,  par  Denisart ,  augmentée  par 
ta  nuis  et  ftuyanl ,  article  :  Grand  conseil ,  §  II. 

3  Déclaration  du  9  février  sur  le  RecèlemenJ  des  cm/M  morts  des 

tenrficiers.  Recueil  des  étlits ,  |»ubl.  par  Luwd/ert ,  t.  XVII ,  3^8. 

*  JJic/ittunaire  da  droit  t  a  non  u/ ne ,  par  Dut  ami  de  Maillant ,  nu  mol  : 
HrtrU.  —  tirette tt  de  jartsin  talent  r  tttnnnitjtte ,  par  Guy  de  Housseaud  de 
lu  tombe;  Pari»,  1771.  in-folio,  article  :  Gante  de*  rnrps. 
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véritable  ;  puis,  lo  bénético  obtenu,  mis  en  terre  un  corps 
inanimé  depuis  longtemps,  cinq  ou  six  prétendants  af- 
famés osèrent  bien  imputer  de  telles  infamies  à  don) 
Droûas,  à  ltossuet,  au  curé  de  Saint-Martin  duCharmel; 
demandant,  à  grands  cris,  l'exhumation  du  corps  de 
l'évôque  d'Auguste ,  pour,  à  cemoyon,  avérer  l'ancien- 
neté do  sa  mort,  antérieure,  disaient-ils,  à  la  date  indi- 
quée par  l'acte  do  sépulture;  l'apport,  enfin ,  au  greffe 
du  grand  conseil ,  des  registres  mortuaires  de  l'église  du 
Charmol.  Les  choses,  en  un  mot,  devaient  tourner  nu 
criminel,  si,  après  un  attentif  examen  accordé  à  des 
accusations  si  étranges,  qui  en  étaient  assurément  bien 
peu  dignes,  la  fausseté  n'en  eût  été  établie  avec  un 
éclat  bien  ignominieux  pour  ceux  qui  l'avaient  rendu 
nécessaire'.  Bossuet,  indigné,  non  moins  que  surpris 
de  tant  d'audace,  devait  non-seulement  tenir  bon  au 
nosMieisc  procès,  mais  paraître,  en  personne,  à  nombre  d'au- 

trouve  cm 

persan^, *  diences,  et  y  parler  haut;  ainsi  l'exigea  son  honneur. 

ïiuKrïuu  U  *e  ^S  (  étendit-on  dire,  un  jour,  à  ses  juges  ),  je  fais 
consdi  toutes  les  diligences  possibles ,  et  à  grands  frais ,  pour  m 
faire  faire  mon  procès,  si  je  suis  coupable;  et,  au  cas 
contraire,  demeurer  paisible ,  sur  le  fondement  de  l'inté- 
grité de  ma  conduite  et  de  mon  procédé2.  » 

Htvdvmtnt     Les  reeekments  de  corps ,  invention,  croyable  à  peine, 

de  corps. 

r*Mu«  d'uue  avidité  désordonnéo,  furent  très-fréquents  au 
seizième  siècle,  au  milieu  du  dix-septième  encore3  ;  et 
un  mot  si  odieux  ayant  été  prononcé  dans  ce  procès, 
l'expliquer  est,  ici,  pour  nous  un  devoir.  Donc,  un 

•  Requête  présentée  au  gnimt  Conseil,  par  Dom  Rancher,  le  i5  févrici 
iMi'i. 

'  Requête  présentée  par  J.-B.  lUtstitcl  au  roi ,  eu  sou  eometl,  visée  rn 
l'an  et  «lu  u  août  MifV, 

*  Voir  une  lettre  fie  (i.  Ptifirt .  injuiu 
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malheureux  bénéficier,  aux  approches  de  la  mon,  se 
trouvant  ( chose  déplorable  )  au  pouvoir  d'avides  et  in- 
humains prétendants,  impatients  de  lui  arracher  ses  dé* 
pouilles,  sa  maladie,  par  leurs  soins,  demeurait  ignorée 
de  tous;  les  médecins,  les  prêtres  du  lieu,  les  parents, 
les  amis  étaient  éloignés  avec  une  application  extrême; 
les  derniers  sacrements  déniés  avec  barbarie  au  mou- 
rant ,  qui  vainement  les  implorait  à  grands  cris  ;  puis , 
survenant  sa  mort ,  sans  que  nul  le  sût  au  dehors ,  ses 
restes  malheureux,  soustraits  à  tous  les  regards,  jus- 
qu'au jour  où ,  sans  danger  pour  l'aspirant ,  barbare  non 
moins  que  cupide ,  le  décès  pourrait  être  déclaré  comme 
survenu  tout  à  l'heure;  et,  cependant,  les  indignes  re- 
cf leurs  avant,  dans  l'intervalle ,  fait  leurs  diligences ,  le 
succès ,  trop  souvent ,  couronna  ces  infamies  ;  et  quel- 
ques titulaires  de  prieurés  et  autres  bénéfices  Tétaient 
devenus  à  ce  moyen.  Comme  le  crime,  néanmoins,  ne 
saurait  songer  à  tout,  quelques-uns  do  ces  vautours 
avaient  été  surpris;  et  des  exhumations  ayant  eu  lieu, 
tantôt  par  les  ordres  de  la  justice ,  tantôt  par  le  com- 
mandement des  évêques ,  do  ces  cadavres ,  mis  en  terre 
bien  longtemps,  parfois,  après  le  jour  du  décès,  il  s'en 
trouva  qu'on  avait  conservés  en  les  salant  ;  d'autres  qui 
avaient  été  remplis  d'étouppe  '  ;  le  moyen  de  parler  de 
telles  choses  sans  horreur  et  dégoût!  De  là,  cependant, 
en  1539,  en  1578  encore,  de  sévères  ordounances; 
puis,  sous  Louis  XIV,  celle  du  9  février  1657,  repous- 
sée par  le  parlement  de  Paris,  mais  accueillie,  en  1661 , 
au  grand  conseil,  qui,  cette  année-là  même,  s'offrant  le 
procès  pour  Gassicourl ,  où  l'on  osait  parler  do  recelé- 

»  Durand  tte  Maillauc ,  Dictionnaire  de  droit  canonique  et  «le  prali- 
qiK'  Ijétiéficiale ,  au  mot  :  Recelé.  —  Ordonnance  de  Louis  XIV,  du  y  IV- 
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ment  de  corps ,  put  bien  obéir  au  désir  d'ex périmen  1er 
une  loi  nouvelle,  on  faisant  acte,  pour  la  première  fois, 
d'une  compétence  à  lui  attribuée  depuis  peu  par  la  dé- 
claration même. 

iNmdu""?,*     ^ux  ou  lrois>  don€>  de  ces  loups  béants,  acharnée  « 
Ïa5Ï»5ï  se  disputer  le  prieuré,  osant,  par  roquâtes,  demander 
dé"ÔÏJu  ,e  l'exhumation  du  corps  de  Tévéque  d'Auguste,  recèle,  à 
les  entendre,  et  môme  embaumé  uniquement  à  cet  effet  \ 
un  si  odieux  moyen  ne  leur  devait  point  réussir;  l'em- 
baumement, très-notoire  et  dont  la  date  indubitable  fui 
bien  avérée,  n'ayant  eu  lieu,  au  su  de  tous,  que  pour 
attendre  les  ordres  du  secrétaire  du  roi,  Victor  Bédacier, 
en  ce  qui  regardait  la  sépulture  de  son  frère;  et  le  grand 
conseil,  par  un  arrêt  du  17  août  1662,  s'étanl  refusé 
à  une  mesure  inhumaine  autant  qu'inutile;  ainsi  s'en 
était  exprimé  l'archidiacre  de  Metz,  en  pleine  audience, 
et  ainsi  les  magistrats,  eux  aussi,  en  avaient  jugé  M 
Lescomj*1-     La  soif  de  l'or,  ardente,  chez  les  prétendants,  à  ce 
lïïïde  point  de  leur  avoir  suggéré  un  si  détestablo  moyen,  el 
de  leur  donner  la  confiance  de  s'en  prévaloir  contre  un 


osent  s  ins- 
crire en 
faux  contre 

drijpi.ee*  homme  comme  l'archidiacre  de  Metz,  devait,  on  lopré- 

4|1lll  a  piO'  7  7  1 

4,?n5s1u  V^>  nc  s  arrcler  Pms  devant  aucun  autre  ;  et  Vaction  en 


faux  leur  devenant  une  désespérée  ressource,  après  que 
ce  premier  expédient  leur  eut  fait  défaut,  tout  à  les  en- 
tendre alors,  tout,  dans  les  pièces  dont  Bossuet  s'aidait 
au  procès,  avait  été  fabriqué,  altéré,  surchargé;  tout 
en  un  mot  y  était  faux  :  et  le  registre  mortuaire  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  du  Charmel  ;  et  les  provisions  du 
cardinal  Mazarin,  qui,  décédé  aujourd'hui,  n'avait  garde 
do  les  défendre;  el  les  registres  du  banquier-expédilion- 


'  Requête  de  i)om  liancher,  |5  février  !(»(»«. 
*  Arrêt  du  £raml  roii*eil,  17  août  itiiïj. 
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naiiede  Paris,  qui  avait  envoyé  les  provisions  en  cour  de 
Rome;  el  les  réponses  de  son  correspondant  en  cette 
dernière  ville;  de  nouvelles  et  mensongères  dates,  subs- 
tituées aux  véritables,  au  moyen  de  pâtés,  de  poches  d'en* 
<vy,  il  ne  se  devait,  au  grand  conseil,  cinq  ou  six  an- 
nées durant,  agir  d'autre  chose  ;  et  l'on  rirait,  ce  me 
semble,  si  l'audace,  si  l'infamie  ne  surpassaient  ici  de 
beaucoup  le  ridicule.  L'évôque  d'Auguste  étant  mon 
au  Charroel,  dans  le  château,  sous  les  yeux  de  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmel,  d  0  Sîi  famille,  de  ses 
gens,  du  curé  du  lieu,  du  prieur  de  Jaulgonnc,  de  l'au- 
mônier du  prélat,  de  ses  domestiques  et  de  nombre 
d  autres  témoins  dignes  non  point  de  confiance  seule- 
ment, mais  de  respect,  Bossuet  avait  provoqué  des  en- 
quêtes,  dont  le  résultat,  à  Château-Thierry,  à  Metz  et 
en  Lorraine  (car  des  témoins  avaient  été  entendus  dans 
tous  ces  lieux),  fut  de  fixer  invariablement  au  19  octo- 
bre 1600  la  mort  de  Pierre  Bédacier;  et  aux  preuves 
orales  mille  documents  écrits  venant  en  aide,  il  avait 
donc  fallu  renoncer  encore  à  ce  moyen,  indigne,  abomi- 
nable, non  moins  que  le  premier. 

Dans  l'attentif  examen,  fait  en  justice,  des  diverses  La 
pwees  arguées  de  faux  (procédure  qui  arrêta  plus  long-  est  accordée 
temps}  les  adversaires  de  Bossuet  devaient  réussir  à  cor-  sh^nto^ 
rompre  un  ou  deux  des  experts,  comme  ils  avaient,  du 
reste ,  suborné  précédemment  quelques  témoins.  Tout 
cependant  s'éclaircissant  chaque  jour,  après  qu'on 
eut  découvert  ces  indignités  nouvelles,  le  bon  droit 
de  Bossuet,  de  jour  en  jour,  se  manifestait  davan- 
tage; au  point  que  le  grand  conseil  '  lui  avait  (caution 
par   lui  préalablement  donnée)  adjugé  la  reervance, 

'    \nvtilu  grand  conseil,  rendu  le  il  mais  iC><v/,  Iule  loinai  suivant. 
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comme  on  parlait  alors  au  palais*.  A  ce  moyen,  non- 
seulement  les  revenus  du  bénéfice  étaient  pour  lui,  à 
compter  do  la  date  de  ses  bulles;  mais  en  droit,  outre 
cela,  de  pourvoir  et  aux  offices  du  prieuré  et  à  plusieurs 
cures,  qui  étaient  à  la  présentation  du  prieur-doyen,  on 
trouvera  de  lui,  à  l'époque  môme  dont  il  s  agit,  des  actes 
de  cette  nature  et  des  provisions  pour  plusieurs  de  ces 
cures,  celle  du  Mesnil,  entre  autres,  données  par  l'é- 
véque  de  Chartres,  sur  la  présentation  de  Bossuet,  prieur 
de  Gassicourt  *. 

im  arrêt  du    C'était  là  pour  lui  un  préjugé  favorable,  et  qui, 

conseil  privé  . 

cicmwi  le  aussi,  exaspérant  ces  nommes  audacieux  autant  nue  cu- 

grand  tnn-  71  1 

^rwKt  pides,  leur  inspira  le  désir  do  soustraire  au  jugement  du 
avec  wccés.  grand  conseil  une  affaire  qu'ils  prévoyaient  devoir  n'y 
point  finir  à  leur  gré.  Aucun  mensonge  désormais  ne 
leur  pouvant  plus  coûter,  ils  allèrent  imaginer,  entre 
Bossuet,  entre  eux-mêmes,  et  des  magistrats  du  grand 
conseil,  de  prétendues  parentés,  à  un  degré  tel  que,  sui- 
vant les  ordonnances,  il  aurait  fallu  (ils  le  demandaient 
par  des  requêtes)  qu'à  cette  juridiction  fût  ôtée,  au  plus 
lot,  la  connaissance  de  l'affaire,  et  qu'on  la  renvoyât  de- 
vant d'autres  juges.  Un  premier  anét,  surpris  au  conseil 
privé,  où  ils  avaient,  d'abord,  trouvé  quelque  créance, 
ayant,  en  effet,  intimé  défense  au  grand  conseil  de  passer 
outre 3,  une  requête  à  ces  nouveaux  juges,  dressée,  à  la 
liàle,  par  Bossuet  lui-môme,  leur  fit  bien  voir  à  quel 

1  Rrcrrancct  jouissance  provisionnelle  d'un  bénéfice  litigieux,  accordée 
à  celui  qui  y  a  le  droit  le  plus  apparent.  (  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  par  J.  de  Fcrrière ,  au  mot  :  Reerrance.  ) 

*  Provisions  de  Li  cure  du  Mesnil ,  données  le  9  mai  iftôi,  par  IV- 
véque  de  Chartres,  à  M*  Jean  Le  Ma  ire  9  .sur  la  présentât  ion  de  Uossi  kt, 

sa  qualité  de  prieur  doyen  de  Gassicourt  ;  vantées  dans  l'arrêt  du 
grand  conseil,  du  3  février  îttfiS. 

*  Arrêt  du  conseil  prier ,  18  juillet  ifîl»/|. 
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point,  dès  ce  premier  pas,  ils  s'étaient  laissé  surprendre  ; 
Unis  ces  prétendus  proches  parents,  tant  présidents  qu'au- 
tres officiers  du  grand  conseil,  ayant  d'ailleurs,  dans  des 
ne  tes,  que  Bossuot  avait  pris  le  soin  do  joindre  à  sa  re- 
quête, nié,  avec  preuves  péremploires,  les  parentes  allé- 
guées :  en  sorte  que  Bossuet  était  en  droit  de  déclarer 
hardiment,  comme  il  le  fit,  en  effet,  dans  sa  requête,  que 
«  au  cas  où,  par  la  suite,  on  établiroit,  au  degré  de  l'or- 
donnance, les  prétendues  parentés  alléguées,  il  consen- 
tit à  perdre  entièrement  le  procès,  et  renonçoit  à  son 
bon  droit,  eût-il  été,  précédemment,  proclamé  par  un 
arrêt1.  » 

Km  grand  conseil,  ressaisi  de  l'affaire  par  un  deuxième  rucet 
arrèl  An  conseil  privé2,  de  nouvelles  chicanes  se  produi-  vnZni'^r 
sant,  chaque  jour,  et  rien  n'avançant,  Bossuet  avait  ^™*,r 
regret,  on  le  va  voir,  à  tout  le  temps  qu'il  lui  en  avait 
coûté  déjà  pour  soutenir  son  droit  si  manifeste;  et  un 
place  t ,  adressé  alors,  par  lui,  au  chancelier  Séguier, 
fera  bien  connaître  en  quelles  dispositions  était  sonàme. 
«  Depuis  quatre  ans  (y  disait-il)  on  me  conteste  le 
prieuré  de  Gassicourt  par  toute  sorte  de  chicanes.  Le 
procès,  depuis  ce  temps-là,  est  lié  au  grand  conseil,  en- 
tretoutes les  parties;  la  recréance  m'a  été  adjugée.  Après 
une  tentative  pour  faire  évoquer  l'affaire  ailleurs,  les 
parties  ont  été  renvoyées  au  grand  conseil.  Le  procès, 
présentement,  y  est  sur  le  bureau,  depuis  quinze  jours. 
Monseigneur  le  chancelier  est  supplié  de  vouloir  arrêter 
le  cours  des  chicanes  nouvelles  qu'on  prépare,  et  main- 
tenir le  dernier  arrêt  (  rendu  le  9  août  1 664,  par  le  «m- 

• 

•  Mémoire  autographe ,  présenté  par  Bossuet  au  chancelier  Sêtfuier 
(août  1664  ).  Lettres  au  chancelier  St:guier.  Mss.  Bibliothèque  impériale, 
registre  io^i. 

*  Deuxième  arrêt  du  conseil  prit*,  du  q  août  H»o4. 

II.  H 
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scil  privé,  qui  venait  de  ressaisir  le  grand  conseil  \  ;  afin 
que,  vexé  depuis  si  longtemps,  je  puisse  reprendre  et 
continuer,  avec  plus  de  liberté,  mes  occupations  ordi- 
naires1. » 

PSiiM.      Cependant,  le  pourvu  du  prieur  (Charles  Fourdri- 
rvo^\le  n»ere)»  homme  sans  crédit,  avait,  par  Tordre  de  la  con- 
<:,St'ïn'r'  grégation  de  Cluny,  résigné  son  droit  litigieux  à  un 
im*™    personnage  pjus  alltorigé  qlie  iui  et  bien  autrement  re- 
doutable :  dom  Pierre  du  Laurens2,  d'une  famille  en 
renom  dans  la  capitale  t(  depuis  André  du  Laurens,  ce 
fameux  premier  médecin  de  Henri  IV),  et  qui,  en  1660, 
comptait  jusqu'à  trois  des  siens  dans  le  parlement  de 
Paris*.  Pierre  du  Laurens,  homme  de  mérite,  lui  aussi, 

•  L'arrêt  rendu  par  le  conseil  prive,  pour  ressaisir  le  grand  conseil 
étant  du  9  août  rfi6*4 ,  la  requ&e  autographe  (  non  datée  )  de  Bossue f 
est  nécessairement  du  même  mois.  En  publiant  cette  pièce  dans  un  re- 
cueil, on  s'est  récrié  sur  le  ton  altier  et  impérieux  qui  y  règne;  ton  qui 
(dit  Péditeur)  n'est  /mis  en  désaccord  ai<ec  le  caractère  connu  de  Bossuet. 
On  a  inféré,  de  la  même  pièce,  que  «  Bossuet  ne  fut  /Mis  aussi  facile 
que  le  représente  le  eard .  de  Bous  set,  sur  l'abandon  de  ses  droits.  •  Après 
avoir  lu  notre  fidèle  récit  du  procès,  on  pourra  juger  de  Péquité  de  ces 
appréciations.  Déjà  Bossuet  (  ajoute  Péditeur  de  la  pièce  )  avait  montre, 
antérieurement,  combien  peu  il  était  accommodant,  «  lorsque,  nomme 
chanoine  de  Metz,  Il  poursuivit  et  fit  réformer  Pabus  des  coadjutoreries .  - 
(  Berne  de  l'Instruction  publique,  du  3o  décembre  i85a.)  Nous  avons  Tait 
•  voir,  dans  le  Ier  tome  de  ces  Études  ,  que  Bossuet,  nommé  chanoine  le 
■j.o  novembre  ifi.'iO,  à  Page  de  treize  ans,  fut  aussi  étranger  aux  procé- 
dures engagées  dans  le  but  de  lui  assurer  sa  prébende  qu'il  Pavait  été 
aux  démarches  qui  la  lui  olHinrent. 

»  Pierre  du  Laurens,  né  en  f  f»i  7  (fils  de  Robert  du  iMurens ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris),  fit  profession  le  21  février  if>35,  dans 
Pordrc  de  Cluny. 

3  i°  Robert,  père  de  Pévèque  de  Bellcy;  a°  Antoine-,  3"  Max imi lien. 
\  Maréri ,  Dictionnaire,  article  :  ÏJturens  du) .  —  lettres  de  Gui  Patin  . 
li  septembre  if»/|<),  8  janvier  i<>5o,  et  d'autres  encore.  Baylr ,  Diction- 
naire critique,  article  :  Laurens  (  André  du).  — Mercure  galant,  170J 
(  février  ),  p.  i(>2.  Dans  la  correspondance  administrative  sous  le  règne  de 
Louis  V//',  publiée  par  M.  Depping ,  i85t,  in-',0,  t.  II ,  61,  m*  trouve 
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devait  être  évoque  «Je  Belley,  dans  la  suite.  Docteur  en 
Sorbonne,  et  non  des  moindres  ;  religieux  de  l'ordre  de 
Cluoy,  où,  dès  1635,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  avait 
fait  profession  ;  aumônier  du  roi  ;  prieur  du  collège  de 
Cluoy,  à  Paris;  et,  à  l'avance,  désigné  pour  la  dignité 
«le  grand  prieur  de  tout  Tordre  dès  quelle  viendrait 
à  vaquer,  si  un  homme  si  considérable  intervint  dans 
ce  procès ,  où  tous  les  adversaires  de  Bossuet  (  sans  en 
excepter  Fourdrinière  lui-même,  dont  il  prit  le  lieu) 
en  usaient  si  indignement,  il  avait,  selon  toute  vraisem- 
blance, moins  songé,  en  cela,  à  lui-même  que  déféré 
aux  instances  de  tout  Tordre,  dont  on  vient  de  voir  les 
grands  desseins  sur  lui.  Car,  en  ce  qui  touôhe  sa  per- 
sonne, plusieurs  bénéfices,  qu'il  possédait  déjà  ',  sans 
parler  ici  de  ses  autres  titres,  lui  semblaient  permettre, 
et  commander  même  beaucoup  de  désintéressement  dans 
celle  conjoncture.  Pour  Cluny,  pour  Cluny  seulement, 
Pierre  du  Laurens  entrait  ici  en  cause,  avec  mission  de 
.soutenir  la  validité  des  provisions  données  à  Fourdrinière 
par  dom  Philibert  Lampérièrc,  grand  prieur,  en  charge, 
de  Tordre,  et  de  les  faire  prévaloir  sur  celles  qu'avait 
données  Mazarin,  le  46  octobre  1660,  on  sa  qualiU* 
tYabhé  de  tout  Tordre. 

Réprouvant  les  odieux  moyens  rais  en  avant  jus- 
qu'ici, Pierre  du  Laurens,  une  fois  dans  la  cause,  s'at- 
tacha surtout  au  prétendu  défaut  de  qualité  de  Mazarin 
pour  conférer  à  dom  Droùas  le  bénéfice  en  litige,  dont 
la  collation,  à  l'entendre,  avait  appartenu  toujours  au 
grand  prieur  de  Cluny;  et  il  niait,  de  plus,  qu'on  eut 
pu  ,  légalement,  conférer  ce  bénéfice  à  un  prêtre  séat- 

uite  appréciation  détaillée  d'un  de  ces  dit  Laurens ,  qui  etail  conseiller  eu 
la  5e  chambre  des  enquêtes  du  |>arlemeiit  de  Paris. 

•  11  était  aMW'de  la  t^apelle,  dans  le  diocèse  de  Toulouse. 

S. 
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Kë|MMiM' «k-  lier.  A  quoi  Bossuet  répondit  sans  réplique,  produisant 
m^cnnX  des  litres  sans  nombre  :  des  provisions  (  il  s'en  était  pro- 

Pierre  du 

uumis.  curé  cinquante)  données  toutes  par  Mazarin  lui-même, 
en  sa  seule  qualité  d'abbé  de  Cluny  ' ,  sans  que ,  de  tant 
d'actes,  aucun  eût  été  attaqué  jamais.  Et,  quant  à  la 
qualité  de  prêtre  séculier,  dont  on  excipait  contre  lui  , 
(iassicourt  (répondit  Bossuel)  avait,  il  est  vrai,  été 
donné,  en  1640,  à  un  religieux  profts  de  Cluny,  grand 
prieur  de  Marmoutier;  mais  donné  en  commende2,  comme 
il  venait  de  lui  être  donné  à  lui  môme;  et  le  pourvu 
de  i640,  Pierre  Bédacfer,  quoique  moine  et  régulier, 
avait  donc  été  traité  en  séculier  pour  ce  regard.  La  di.s- 
cussion,  dû  reste ,  depuis  l'intervention  do  Pierre  du  Lau- 
iionnnhte  rens ,  demeurant  fidèlement  dans  les  limites  des  conve- 
rrndu  à  nances,  les  mémoires  produits  par  le  nouveau  comneti- 
fifirt-.iH  teur  devaient  même  témoigner  hautement  de  son  estime 
singulière  pour  Bossuet ,  et  de  ses  égards  pour  cet  ad- 
versaire d'un  tel  mérite.  «  L'abbé  Bossuet  (disait-il, 
dans  l'un  de  ces  factums  )  semble  être  l'ennemi  le  plus 
redoutable  ;  il  est  résignataire ,  par  démission  ;  il  |>ortc 
sa  recommandation  avec  lui  ;  il  est  prédicateur  ;  ses 
mœurs  sont  exemplaires  ;  la  vertu  est  peinte  sur  son 
visage5.  >» 

*  Production ,  faite  par  Hossuet ,  au  procès,  vantée  clans  l'arrêt  du 
grand  conseil,  du  3  février  ihfiS. 

*  Dans  l'arrêt  du  grand  conseil ,  du  3o  mars  est  visée  la  prort- 
uon ,  en  commende ,  du  prieuré  de  Gassicourt ,  signée  à  Rome,  en  !<>4o, 
en  faveur  de  P.  Jiedacirr.  —  Tenir  en  conimrnde  un  ljéiietîee  avait  ele 
anciennement  ne  Pavoir  qu'en  dépôt  et  précairement.  Aux  dix-sept  jèi  ne 
et  dix-huitième  siècles,  le  séculier  pourvu  en  commende  d'un  lx;neficet 
eu  demeurait  possesseur  )>emiant  toute  sa  vie ,  et  avait  le  droit  de  dis- 
poser des  fruits.  (Collection  de  décisions  relatives  à  la  jurisprudence,  par 
IJenuart,  Canuts ,  fiayartl ,  etc.,  in-4°,  t.  IV  (  imprimé  en  1  j8li  ),  ar- 
ticle :  Commende ,  §  1. 

*  Mss.  cités  par  le  card.  de  Uausset,  Histoire  de  Bossuet,  livre  11,  n°  XI. 
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L'ordre  Je  Cluay  se  trouvant  contraint ,  quoi  qu'il  en   *»»»  •«« 

w  *         »  Lan  mi  s  v 

soit ,  de  soutenir  une  prétention  dans  laquelle,  si  mal  à  jJ^Yinit* 
propos,  il  s'était  engagé,  et  qui,  manifestement,  ne 
devait  point  prévaloir,  l'amitié ,  bientôt ,  allait  mettre 
un  terme  à  ce  procès,  auquel  l'amitié  avait  donné  ouver* 
titre.  Le  débat  n'existant  plus,  proprement,  qu'entre 
l'archidiacre  de  Metz  et  Pierre  du  Laurens,  que  restait- 
il  sinon  de  trouver  une  solution  dont  ce  dernier  n'eût 
point  à  rougir,  et  par  laquelle,  aussi,  l'honneur  de 
CJuny  demeurât  sauf?  Cette  solution,  l'abbé  Charles- 
Maurice  Le  Tellier,  fils  du  ministre  d'État,  la  devait  trou- 
ver; et  sa  vénération,  son  attachement  pour  Bossuet 
étant  sans  bornes ,  quelle  joie  pour  lui  de  lui  en  pouvoir 
donner  un  témoignage  !  Titulaire  déjà  (  à  vingt-quatre  et 
\mgt-cioq  ans  )  d'abbayes ,  de  prieurés  sans  nombre 1  ; 
et  plusieurs  induits  de  souverains  pontifes  l'ayant  auto- 
risé à  conférer,  en  commende,  à  qui  il  voudrait ,  les  bé- 
néBces  réguliers  qui  se  trouvaient  en  dépendre3 ,  il  en 
proposa  un  à  Pierre  du  Laurens;  ce  dernier,  entre  la 
perspective,  presque  assurée,  d'échouer  pour  le  doyenné 
de  Gassicourt,  et  des  provisions  pour  un  bénéfice,  d'é- 
gale ou  plus  grande  valeur,  n'ayant  garde  d'hésiter, 
donna  les  mains 3  ;  .et  à  Bossuet ,  en  un  mot ,  devait  de- 
meurer lo  prieuré  doyenné ,  objet  de  si  longs  et  si  vio- 
ienCs  débats. 

•  Saint- Beuigne  de  Dijon,  Saint- Pierre  de  Lagny;  Notre-Dame  de 
Breteuil;  Saint- Etienne  de  Caen;  Saint- Arnould  de  Crespy,  etc. 

»  Brefs,  ou  induits  du  pape,  des  afi  novembre  1667,  i6  janvier  1668, 
autorisant  Charles-Maurice  Le  Tellier  à  conférer,  en  comme  rufe,  les  béné- 
fice» dépendant  des  diverses  abîmes  et  des  prieurés  dont  il  était  titulaire. 
—  Patente  de  Louis  XIV  sur  ce»  induits,  1"  février  ifi*»8.  (  Archives  de 
l'empire  ,  registres  de  la  secrétairerie  d'État,  reg.  E,  3346.  ) 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  — r  Journal  des  bienfaits  du  roi.  (  Biblioth. 
imper,  manuscrits ,  supplém.  français,  n"  5~y,  i3.) 
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Mon  .h-       La  mort  de  Vincent  de  Paul  (27  septembre  it>60)  \ 
Paul,  27  sm'Ii-  arrivée  avant  celle  de  l'évéque  d'Auguste,  avait  été  un 
premier  et  très-rude  coup  pour  le  cœur  de  Bossuet ,  que 
la  perte  d'un  tel  maître ,  d'un  ami  si  cher  pénétra  d'une 
indicible  douleur.  Vivement  senti ,  non  point  seulement 
à  Paris  et  en  France ,  mais  aussi  à  l'étranger,  bien  au 
loin  (  car  y  avait-il  lieu  au  monde  auquel  Vincent  n'eut 
fait  quelque  bien  ),  cet  événement  devait  être ,  partout , 
le  signal  d'unanimes  et  éclatants  témoignages  de  véné- 
ration, de  regret,  et  aussi  de  marques  d'honneur  inac- 
coutumées à  l'égard  d'un  simple  prêtre3.  Bossuet ,  qui 
y  avait  pris  une  active  part ,  donna ,  sur  cela ,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  quelques  détails,  qu'il  ne 
Howt    saurait  être  indifférent  pour  nous  de  connaître.  Aux  ob- 
ôi^iim'-suc  sèques  de  l'homme  de  Dieu,  à  Saint- Lazare ,  autour  de 

Vu» «  ni  .lu  ,         ...       ,  . 

paui.  ses  dépouilles  révérées,  avaient  été  vus  se  presser,  a  la 
suite  du  nonce  Piccolomini ,  du  prince  de  Conti ,  de  lu 
princesse  son  épouse,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  de 
tout  ce  que,  dans  Paris ,  il  y  avait  d'illustre  et  de  pieux  \ 
«  des  prélats ,  en  grand  nombre ,  des  dames  de  grande 
qualité;  de  celles,  particulièrement,  que  M.  Vincent 
avait,  depuis  tant  de  temps,  assemblées,  les  mercredis , 
pour  l'assistanco  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu  et  des 
pauvres  des  provinces  désolées  par  des  fléaux  publics.  » 
(Test  Bossuet  qui  nous  a  fait  connaître  ces  particularités, 
dont  il  parle  comme  ayant  vu  toutes  choses  *  ;  une  place 


1  (wttzette  de  Freine*' ,  '/  otiohrc  îfifiii. 

*  La  vie  «le  saint  f'inc§nt  de  Paul,  par  (frftet,  liv.  VI  ;  «ttilion  tic  1818, 
m-8°,  t.  II,  fi5a. 

J  Vie  de  Finccut  tic  Paul,  par  Abelly, Paris,  iM'i,  in«V\  l» 
<  hap.  LU  ,  "258.  —  Gaftift  L'hristitintt ,  t.  VII  ,  col.  1002. 

•  Ms.  Témoignage  tiv  /îassuct ,  vn  1702,  *ur  les  vertus  éniimnUs  de 
/  turent  </r  ^ttttl. 
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avant  éié  marquée  à  ces  funérailles,  pour  l'ami,  pour 
l'auxiliaire  affectionné  du  saint  prêtre ,  pour  l'éloquent 
conférencier  de*  ordiuands,  pour  le  zélé  collaborateur  de 
celle  mission  faite  à  Metz,  deux  ans  auparavant,  par 
les  envoyés  de  Saint-Lazare. 
L'archidiacre  de  Metz ,  à  tous  ces  titres ,  avait  aussi  eu  ****** 

aoriste  4  nn 

|wrt  à  la  résolution  prise  par  les  ecclésiastiques  de  la 
conférence  des  mardis ,  de  faire  célébrer,  à  leurs  frais,  ^^SSo- 
en  l'honneur  de  leur  regretté  supérieur,  un  magnifique vcu,bre,6,i0' 
service,  qui  fut  fixé  au  33  novembre  suivant 1 .  Un  il- 
lustre prélat,  membre  delà  compagnie,  Henri  de  Mau- 
|ias  du  Tour,  évêque  du  Pu  y ,  y  devait  prononcer  l'éloge 
funèbre  du  bon  prêtre,  son  ami.  Parmi  toutes  les  églises 
de  Paris,  qui,  à  Penvi,  s'offrirent  pour  ces  derniers 
honneurs,  dont  Vincent  était  si  digne,  avait  été  pré- 
férée la  collégiale  de  SaintrGermain  PAuxerrois*.  Là, 
au  jour  marqué,  accoururent  empressés  tous  ceux  à 
qui  la  mémoire  du  supérieur  de  Saint-Lazare  était  chère. 
Commensal  de  Vincent  durant  tant  d'années;  témoin 
attentif,  affectionné  de  sa  belle  et  sainte  vie,  dont  il 
n'avait  ignoré  aucun  détail ,  l'orateur  trouvait  dans  ses 
souvenirs  des  éléments ,  à  profusion ,  non  point  pour 
un  discours  seulement ,  mais  pour  un  carême  tout  entier , 
il  le  déclara  lui-même5;  les  saintes  actions  soffrant  à 
son  esprit;  les  vertus  à  son  admiration,  embarrassée 
l>our  choisir.  S'élant  promis,  toutefois,  de  n'occuper 
la  chaire  que  deux  heures  seulement ,  deux  heures  en- 


'  Jean  Lorrt ,  Muxe  historique,  lettre  du  27  novembre  1660. 

•  Oraison  funèbre  de  M.  Pincent  de  Paul,  fondateur  de»  urètres  de  la 
mi«*ion,  par  Henri  de  Siaupas  du  Tour  ,  évéque  du  Puy  ;  Pari»  ,  1661, 
tn«4°  de  fia  pages. 

*  La  vie  de  saint  rincent  de  Paul,  par  follet ,  liv.  VI,  édition  de  1818, 
in-8",  t.  U  t  670. 


Digitized  by  GooqIc 


1-20  VIE  DK  BOSSUET. 

lières,  il  y  demeura,  en  effet;  temps  trop  court,  de 
beaucoup,  pour  dire  tout  ce  que  lui  suggérait ,  avec  tant 
d'abondance,  un  si  inépuisable  sujet,  a  Ce  service  funèbre 
fut  magnifique  (nous  dit  Bossuet,  présent  à  la  cérémo- 
nie); l'oraison  funèbre  de  M.  Vincent,  par  monseigneur 
levêqueduPuy,  que  nous  entendîmes  (ajoute-t-il),  dura 
deux  heures;  et  la  connaissance  particulière  quo  mon- 
seigneur l'évéque  du  Puy  avoit  du  serviteur  de  Dieu, 
jointe  aux  autres  illustres  qualités  de  ce  prélat,  lui  at- 
tirèrent, ce  jour-là,  une  attention  extraordinaire  de  son 
auditoire,  fort  nombreux  et  célèbre.  Il  y  eut  là  beau- 
coup  do  larmes  répaoducs,  particulièrement  au  sujet  de 
l'humilité  profonde  et  de  l'incomparable  charité  envers 
les  pauvres  qu'il  découvrit  en  la  personne  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  ' .  »  Bossuet,  qui,  ayant,  lui  aussi, 
fréquenté,  depuis  si  longtemps,  Sain  t- Lazare ,  et  n'igno- 
rant  rien  de  ce  qui  regardait  Vincent,  avait  été  témoin 
de  la  plupart  des  faits  racontés  sur  le  saint  prêtre,  taut 
par  l'évéque  du  Puy,  à  Saint-Germain  TAuxerrois,  que 
par  l'évéque  de  Rodez,  Louis  Abelly ,  dans  V Histoire  de 
Vincent,  qui  parut  à  quatre  années  de  là%  devait  dé- 
clarer, plus  d'une  fois  ,  avoir  vu  les  actions,  avoir  en- 
tendu les  paroles  rapportées  par  les  deux  prélats;  clou 
comprend  quelle  part  l'archidiacre  de  Metz  avait  pu 
prendre  aux  honneurs  décernés  à  ce  saint  vieillard 3. 

'  Ms.  Témoi^na^e  de  lîossnet  (en  170a)  sur  la  vie  et  les  vertus  énn- 
ncnlcs  de  Pincent  rte  Paul.  —  Jean  ls>rrt,  qui  assista  à  ce  service,  donne 
sur  eela  ,  des  détails  intéressants,  dans  sa  Muzc  historique,  lettre  du 
novembre  ififio. 

•  \a  /  ie  du  vénérable  serviteur  «le  Dieu  rincent  fie  Paul,  par  messirc 
\ahùs  tftelly  ;  Paris,  if>67|  ,  in-4";  ouvrage  achevé  d'imprimer  le  10  sep- 
tembre îfili/J. 

4  »  Les  MM.  missionnaires  de  Sniul-I*a/arc  ont  présente  (  juillet  17*»'  ^ 
a  M.  lios  snet  t  evèipie  de  Mcaux  ,  la  vie  de  .1/.  /  inunt  tic  Paul.  If" 
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Rossticl  nui ,  en  1000,  avait  prêché,  aux  Minimes,  un   b<*«m  i, 

•  •         111  i     •  en  1(501  - 

cawuie.  suivi,  applaudi  de  tous,  devait,  avec  non  pmtwi«- 

1  '  carifiiPiiin 

moins  d'éclat,  fournir  la  station  quadragésimale  de  1661,  umnéuu». 
aux  grandes  Carmélites  (  de  la  rue  Saint-Jacques);  sainte 
communauté ,  que  lui  avaient  rendue  chère  les  austères 
pratiques  qu'il  y  vit  en  usage,  les  vertus  surhumaines 
passées  comme  en  habitude  chez  toutes  ces  pieuses  re- 
cluses, connues  de  lui,  pour  la  plupart,  et  pleines,  pour 
lui,  dad  mi  ration  ot  de  conûance    Déjà  nous  avons  si- 
gnalé la  coutume,  existant  alors,  d'imprimer,  chaque 
année,  une  pancarte,  indicative,  pour  toutes  les  églises 
de  Paris,  des  divers  orateurs  chargés  d'y  prêcher  soit 
Cuvent ,  soit  le  carême.  Bossuet,  dans  celle  do  1061, 
qui  a  été  sous  nos  yeux,  est  indiqué  comme  slationnaire 
aux  Carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques,  pour  tout  le 
temps  quadragésimal  ;  et ,  de  plus ,  on  y  annonce  qu'il 
prrehera  aux  Nouveaux  Convertis  à  la  foi  (  rue  do  Seine- 
Saint- Victor)  le  quatrième  samedi  du  carême a.  Le  ser- 
mon qu'il  y  alla  prêcher,  en  effet,  ne  nous  ayant  point 
clé  conservé,  il  suffira  de  remarquer,  ici,  qu'aux  autres 
samedis  (  seuls  jours  où  il  y  eût  eu  des  prédications  dans 
<*i  asile  ),  on  y  vit  l'évêque  d'Amiens  (  François  Faure  )  ; 
llanlouin  de  Beaumont-Péréûxe,  évéquede  Rode/;  les 
abbés  de  Nesmond,  deFita,  de  Germon t-Tonnerro 
occuper  successivement  la  chaire3  ;  et  l'on  pourra  par  là 

instituteur,  écrite  par  feu  M.  Jùelfy,  évoque  de  Rodez,  pour  y  donner 
vxi  approbation ,  qu'ils  envoleront  à  Rome  ,  où  Ton  parle  de  le  béatifier. 
M.  <ir  M  eaux  leur  a  dit  qu'il  r  examinerait.  »  {Journal  ms.  de  Léonard  de 
Sttintt -Catherine  de  Sienne ,  religieux  augustin  déchausse,  du  monastère 
de  la  place  des  lictoires.  Archives  de  l'empire;  mss.  M,  gi/r) 
'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  liste  générale  de  tous  les  prédicateur*  du  carême  de  dans 
Pari?.;  Paris,  in-4°,  itSoi,  vi  pages. 
Li>te  générale  déjà  citée. 
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comprendre  assez  quel  rang  Bossuct  avait,  maintenant, 
dans  le  clergé  de  France  cl  parmi  les  prédicateurs. 
Krrmon         Aux  Carmélites ,  dès  l'ouverture  de  la  station  quadra- 

Htiymcl  Mil 

m^ioT'  S^si013^  y  1°  ^  février,  jour  de  la  Purification,  le  sermon 
que  prononça  Bossuet  (c'est  le  premier  de  ceux,  com- 
posés par  lui  pour  cette  féte,  qui  s  offre  à  nous,  dans 
les  recueils  de  ses  discours")  lui  avait  dû  assurer  la  svm- 
palhie  de  tous  f.  Son  plan,  que  nous  a  indiqué  Le  Dieu, 
est  simple,  louchant  et  fécond.  Les  trois  sainls  per- 
sonnages mentionnés  par  l'Évangile  comme  ayante» 
part  à  ce  mystère;  le  vieillard  Siméon  ;  Anne ,  la  pieu*1 
veuve  ;  Marie ,  nous  y  ont  été  représentés  dans  un  étal 
d'immolation.  Siméon  renonce  à  la  vie,-  Anne,  se  vouai)! 
à  la  prière,  aux  veilles,  aux  abstinences,  sacrifie  I* 
douceurs,  le  repos  des  sens;  Marie,  par  avance,  a  vu 
briller  menaçant  le  glaive  qui  transpercera  son  cœur: 
et,  résignée,  elle  sacrifie,  avec  la  liberté  de  son  esprit ,  h 
tendres  affections  de  son  âme.  Mais  Jésus  lui-même,  Jé- 
sus surtout,  dès  celte  heure,  ne  s'offre-t-il  pas  à  son 
père?  Bossuet,  après  qu'aux  chrétiens,  témoins  émus  de  ( 
toutes  ces  immolations,  il  en  a  vivement  retracé  le  sou- 
venir, les  adjurera  tous  de  s'y  unir,  «  par  un  sacrifice 
de  détachement,  en  méprisant  la  vie  ;  par  un  sacrifice  de 
pénitence,  en  mortifiant  les  appétits  sensuels;  par  un 
sacrifice  de  soumission ,  en  captivant  leurs  volontés.  * 
Heureux  plan,  auquel  devait,  de  tous  points,  répondre 
la  beauté  du  discours.  Aussi  eut-il  un  grand  applau- 
dissement; et  volontiers  on  en  croira  les  saintes  reli- 

1  Bossuet,  XV,  33-i,  5o*  (Édition  de  Versailles).  —  Nous  nVnii* 
plus  ce  sermon  que  dans  Pétat  où  l'entendit  la  cour,  lorsque  Bossuet, 
en  ififia  ou  en  ibofi,  le  prononça  devant  elle.  Mais  Le  Dieu,  dan*  se> 
Mémoires,  nous  apprend  que  ce  sermon  avait  été,  dès  itifii,  prononce  Jar 
Hossttet  aux  Carmélites  .  et  il  en  indique ,  avec  détail ,  les  divisions  .  1m 
•  ont  les  mémo  que  dans  le  sermon  prononcé  plus  tard  devant  la  cour- 
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pieuses  qui ,  l'ayant  entendu  avec  une  satisfaction 
inexprimable ,  avaient  voulu  en  conserver  le  souvenir 
(tans  un  journal,  allégué  par  nous  déjà  et  que,  plu- 
sieurs fois  encore,  nous  aurons  à  signaler  dans  la  suite  \ 
Saoleul  était  là  ;  son  Stupete  génies  en  fait  foi  ;  et  dans 
la  belle  strophe  :  Arâ  sub  unâ ,  il  se  souvint  du  pk»n 
d'un  sermon  qui  l'avait  charmé*. 
On  avait  pu,  dès  ce  premier  jour,  remarquer,  aux  MM.de i>on- 

r        ...  j T  .         1         ...  royaUuivent 

<<armelites,  un  concours  empressé,  une  vive  sympathie ,  lej^ridica- 
qui,  durant  toute  cette  station,  se  devaient  accroître,  ^J},™* 
l'orateur  chaque  fois  se  surpassant  lui-même.  Port-Royal  mi- 
i ile  Paris)  étant  tout  près  de  là,  les  doctes  et  pieux  soli- 
taires ,  tant  prêtres  que  laïques ,  affectionnés  à  ce  mo- 
nastère, et  qui ,  la  plupart ,  avaient  leur  demeure  dans 
le  voisinage ,  auraient-ils  pu  négliger  une  occasion  si  fa- 
vorable d'entendre  l'archidiacre  de  Metz?  Antoine  Ar- 
nauld,  Robert  Arnauld  d'Andilly ,  Lancelot,  Nicole, 
Thomas  du  Fossé,  Le  Maistre  de  Sacy,  le  duc  de  Luyncs, 
sans  parler  des  autres,  appréciateurs  si  éclairés,  en  ma- 
tière de  prédication,  d'éloquence,  auraient-ils  pu  ne 
s'empresser  pas  aux  sermons  d'un  orateur  en  qui  l'onc- 
tion égalait  le  savoir,  et  si  habile  toujours  à  émouvoir 
non  moins  qu'à  instruire,  à  échauffer  les  cœurs,  qu'à 
«r/airer  les  esprits?  «  Cantonnés  (c'est  l'abbé  Le  Dieu 
qui,  en  ces  termes,  le  remarque),  cantonnés  à  tous  les 
roinsde  la  nef,  »  leur  admiration ,  mal  dissimulée,  se 

'  Journal  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques ,  cité  par  Dom  Dt- 
toris;  Préface  des  Sermons  de  Bossuct,  t.  Vil  (in-4");  1778,  préface  f 
|i   1  xxxviii.  —  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

Arâ  tub  uni  *c  vovet  bostia 
Triples.  Honorera  virgineum  immolât 
Virao  sacerdos,  parva  mollis 

Membra  puer,  •enîorque  vilain  f 
J.-B.  Sttnttdius,  in  Iimihio  pro  die  Piinfu alioni>.  ) 
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devait,  plus  d'une  fois,  trahir  à  leur  insu  par  les  re- 
gards passionnés ,  par  les  signes  d'étonneruent  qu'on  les 
avait  surpris  échangeant  fréquemment,  aux  endroits  les 
plus  frappants  de  ces  discours.  Puis,  l'office  fini,  dispersés 
par  groupes,  aux  abords  de  l'église,  dans  les  cours  du 
monastère,  on  eût  pu ,  alors,  les  entendre  se  redire,  à 
l'envi ,  avec  chaleur,  les  beautés  qui  les  avaient  le  plus 
saisis,  et  dans  le  sermon  qu'ils  venaient  d'entendre ,  et 
dans  ceux  qui  l'avaient  précédé1.  Une  morale  exacte , 
éloignée  également  de  la  mollesse  et  d'une  rigueur  pous- 
sée à  l'excès  ;  l'Écriture  alléguée  avec  une  inépuisable 
abondance,  avec  un  à-propos  merveilleux;  la  traduction 
des  textes  sacrés,  propre  toujours  à  l'orateur 2 ,  frappant 
les  auditeurs  intelligents ,  par  je  ne  sais  quoi  d'ingénu , 
do  vrai,  de  saisissant,  qui  jamais  n'appartint  qu'à  lui 
soûl;  les  saints  Pères ,  ceux  de  l'orient,  de  l'occident, 
appelés  opportunément  en  témoignage  ;  un  prodigieux 
savoir  s'alliant  (chose  inouïe  )  à  l'onction  qui  pénètre, 
à  la  véhémence  qui  entraîne;  de  telles  choses  auraieut- 
elles  pu  ne  frapper  pas  desjuges  si  habiles,  prompts  à  tout 
sentir,  à  tout  élever,  à  tout  signaler  à  l'envi!  Deux, 
surtout,  d'entro  eux,  Noël  do  La  Lanne,  Jeari  Launoi, 
plus  vifs  encore ,  en  leur  grand  âge ,  plus  émus  quo 
tous  les  autres, dans  ces  attroupements  dout  ils  étaient 
l'àme ,  et  où  on  les  écoutait  avec  déférence  et  plaisir,  se 
prenant ,  sur  cela ,  à  redire  los  travaux  du  jeuno  Bossuet 
à  Navarre,  sa  tentative,  ses  thèses,  sa  sorbonique ,  ses 
succès  inouïs,  dont  ils  avaient  été  les  heureux  témoins , 
se  vantaient  d'avoir  su  prévoir  dès  lors,  d'avoir  an- 

»  Mémoires  mss.  de  !s  Du  h. 

1  Avertissement  des  éditeur*  en  tète  du  t.  XXXVI  des  OEuvns  île 
linssuct ,  |>.  ix  ,  édition  de  Versailles 
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nonce,  en  mille  rencontres,  tout  ce  qu'on  voyait  s'ac- 
complir aujourd'hui  *. 

Pascal,  lui  aussi,  n'en  doutons  point,  Pascal  était  là  mau^ 
avec  ses  doctes  amis,  plus  ému,  plus  étonné  qu'eux  en-  SSa 

71  r  t  ,    aux  prédica- 

core.  Car,  dans  les  quatre  ou  cinq  années  qui  procède-  JjjJJ^ 
rent  sa  mort  (  arrivée  le  19  août  1662),  assidu  chaque 
jour,  dans  les  églises  de  Paris,  à  toutes  les  cérémonies; 
avide,  insatiable,  en  toutes  rencontres,  de  la  parole  de 
Dieu*,  aurait-il  pu,  en  1657,  1659,  1660,  1661,  n'en- 
tendre point  fréquemment  l'homme  le  plus  éloquent,  le 
seul  homme  éloquent  de  ce  temps  ;  ne  suivre  pas  avec 
empressement,  ne  point  chercher  avec  une  ardente  pré- 
férence ce  prédicateur  si  exact  dans  sa  morale ,  «  ne  , 
prêchant  autre  chose  que  l'Évangile,  traitant,  en  vérité, 
fa  sainte  parole,  sans  l'altérer,  sans  la  détourner,  ni  la 
mêler,  ni  FafToiblir3?  » 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  sont  ici  des  conjectures! 
Deminents  critiques,  habiles,  par  une  attentive  étude 
des  pensées  de  Pascal,  à  reconnaître  l'impression  pro- 
fonde produite  sur  l'auteur  par  la  connaissance  des  écri- 
vains anciens  et  modernes,  par  des  conversations  avec 
les  illustres  de  son  temps  ;  à  dire  de  quels  hommes  an- 
cien*, de  quels  hommes  nouveaux  se  put  aider  Pascal, 
signalent  ses  lectures,  ses  entretiens  comme  ayant  pro- 
filé beaucoup  à  un  si  heureux  génie  \  Mais  ils  auraient 

1  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  Vie  de  Pascal ,  par  Mme  Perrier.  —  Pascal ,  sa  vie  et  son  carac- 
tère, ses  écrits  et  son  génie,  par  M.  Ya\Ajè  Maynard  ;  Paris,  i85o,  in-8u, 
l.  I,  p.  i3i. 

J  Bossue  t ,  Sermon  sur  la  parole  de  Dieu ,  le  deuxième  jx>ur  le  second 
dimanche  de  carême  ,  t.  XIL ,  33y. 

*  M.  Ernest //«ir/,  .4 vettissement ,  pag,  vu,  en  tète  de  son  édition  des 
Pensées  de  Pascal  ;  Paris,  i852,  in-8°.  —  M.  Raymond dans  son  Kloge 
de  Pascal,  couronné,  le  3  mai  i8if>,  par  l'Académie  îles  jeux  lloruux  de 
Toulouse. 
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du  n'oublier  pas  les  prédira  lion»,  les  prédications,  «It- 
sons-nous,  auxquelles  il  fui  si  assidu  dans  toutes  le* 
églises  de  la  capitale;  celles  surtout  de  l'archidiacre  de 
Metz,  dont  nous  allons  reconnaître  que,  pour  ses  Pensées, 
il  se  souvint  si  bien.  Car,  de  dire  que  dans  les  sermom 
de  Bossuet  se  retrouvent,  et  parfois  jusque  dans  leurs 
termes,  des  Pensées  de  Pascal,  dont  l'habile  orateur,  les 
ayant  lues,  avait  conservé  une  impression  très-profonde, 
qui  se  révèle  dans  plusieurs  de  ses  sermons  * ,  les  faits, 
considérés  de  plus  près,  ne  le  sauraient  permettre;  ce* 
Pensées  ayant,  en  janvier  1670  seulement,  été  pour  la 
fwemière  fois  mises  en  lumière  a,  et  la  station  de  Taveni 
de  1669  (la  dernière  qu'ait  prèchée  Bossuet  )  ayant  |>n< 
fin  avec  la  même  année.  Si,  après  cela,  les  sermons  ù 
l'archidiacre  de  Metz  et  l'ouvrage  de  l'écrivain  de  Port- 
Royal  offrent,  en  ce  qui  regarde  l'homme,  sa  chute,  sa  nu 
sere,  sa  grandeur,  ses  destinées,  la  vie,  la  mort,  des  pen- 
sées qui,  dans  leur  expression,  non  moins  qu'au  fond, 
sont  identiques,  ou,  du  moins,  se  ressemblent  fort,  le- 
quel de  ces  deux  illustres  put  profiter  à  entendre  l'autre; 
toutes  les  stations  de  Bossuet  ayant,  on  l'a  vu,  devano 
la  publication  des  Pensées  ? 

«  Si  l'homme  se  vante,  je  l'abaisse;  s'il  s'abaisse,  y 
iiciiiu*   levante3;»  cette  pensée,  dont  Pascal,  depuis  deux 
JlUuJkk  siècles,  presque,  a  eu  tous  les  honneurs  ,  Bossuet  nr 
raMii.    pavait-il  pas,  dans  une  station  de  carême,  non  point 
seulement  exprimée ,  mais  creusée  jusqu'au  fond  ;  son 
admirable  sermon  sur  la  mort  (dont  cette  vérité  féconde 

*  M.  Ernest  Havet  >  étude»  sur  les  Pensées  de  Pascal ,  en  tète  de 
«'«lition  des  Pensées  tic  Pascal  ;  Paris,  Dézobrv,  i85'i,  in-8°,  p.  XL. 

»  La  première  édition  des  Pensées  fut  achetée  a" imprimer  le  a  janvi* 
i(>7o 

1  Pensées,  Fragments  et  Isttres  de  "Biaise  Pascal ,  édition  de  M.  I* 
Faup-re  ;  Paris    iSV'i  .  in-8'\  t.  U  ,  8o. 
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e*l  le  dernier  mot  )  ta  montrant  dans  tout  son  jour  et 
sous  les  plus  saisissants  aspects?  Tant  que  dure  la  vie 
de  l'homme,  le  corps,  l  'âme,  dit  Bossuet,  étant  mystérieu- 
sement unis,  «  le  corps,  pendant  qu'existera  celte  union, 
paroil  quelque  chose  de  plus,  et  l'âme  quelque  chose  de 
moins  que  ce  qu'ils  sont,  en  effet.  »  Mais,  vienne  la 
mort;  et  le  corps,  aussitôt,  rentrant  dans  la  terre,  d'où 
il  sortit;  l'âme,  au  même  instant,  retournant  au  ciel, 
d  ou  elle  vint,  alors,  et  alors  seulement,  ils  se  feront, 
l'un  et  l'autre,  bien  connaître.  L'homme,  cette  grande 
énigme  est  à  cette  fois  expliqué;  tous  en  ce  moment 
décisif  ayant  pu  comprendre  et  ce  que  lui  ôte  la  mort, 
el  ce  qu'elle  a  été  contrainte  de  lui  laisser,  a  La  mort 
eu  même  temps  qu'elle  nous  convainc  de  notre  bas- 
sesse ,  nous  fait  connaître  notre  dignité;  en  sorte  que  tous 
seront  contraints  de  demeurer  d'accord  que,  si  l'homme 
est  infiniment  méprisable,  en  tant  qu'il  finit  dans  le  temps, 
il  est  estimable,  et  l'est  infiniment,  en  tant  qu'il  ne  quille 
le  temps  que  pour  l'éternité  ;  »  et,  dit  Bossuet  à  la  mort, 
qu'il  interpelle ,  «  si  l'homme  s'estime  trop,  tu  sais  dé- 
primer son  orgueil  ;  s'il  se  méprise  trop,  lu  sais  relever 
son  courage.  Donc,  6  mort,  je  le  rends  grâces  des  lumières 
que  tu  nous  donnes  1  !  »  Qui  pourrait  ici  ne  reconnaître 
pas  jusqu'aux  paroles,  presque,  dont  Pascal  devait  user, 
à  son  tour,  pour  exprimer  des  pensées  qu'on  a  crues,  jus- 
qu'ici, de  lui  seul  ?  Mais  tous,  aussi,  n'ont-ils  pas  aperçu, 
en  germe,  ces  saisissantes  vérités  que  l'évéque  de  Con- 
dom  fera  entendre,  le  21  août  1(>70,  aux  rois,  aux  prin- 
ces, aux  grands  rassemblés  à  Saint-Denis  pour  honorer 
Henriette-Anne  d'Angleterre  ;  l'orateur,  en  cette  nou- 

*  Bossue/ ,  Sermon  sur  in  mnrt ,  prêché  Hevnnt  le  roi  li*  vendredi  de  lu 
IV"  vnnaine  de  carême,  I.  XII,  fi8s  et  soiv. 
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velle  conjoncture,  s  inspirant  de  Ini-m^me,  et  non  point 
de  Pascal,  quoique  les  Pensées,  alors,  fussent  depuis 
plusieurs  mois  dans  les  mains  de  tous? 

Le  4  juin  1675,  à  la  profession  de  Louise  de  La  Val- 
lière,  «  ô  Dieu  (s'écriera  le  pontife),  qu'est-ce  donc 
que  Thomme?  Est-ce  un  prodige?  Est-ce  un  compose 
monstrueux  de  choses  incompatibles;  ou  bien  est-ce 
une  énigme  inexplicable?...  — Édifice  ruiné,  qui,  dans 
ses  masures  renversées,  conserve  encore  quelque  chose 
de  la  beauté  et  de  la  grandeurde  son  premier  plan1.  » 
Mais,  au  lieu  que  de  nos  jours  les  critiques  ont  voulu 
trouver,  ici,  un  nouvel  emprunt  à  Pascal2 ,  ceux  d'entre 
les  assistants  à  la  cérémonie  qui  avaient,  en  4  661,  suivi  les 
stations  du  doyen  de  Metz  durent  no  s'y  point  mépren- 
pre;  l'ayant,  dans  un  sermon  du  vendredi  saint  (pro- 
noncé aussi  aux  Carmélites)  entendu  exprimer,  presque 
aux  mêmes  termes,  ces  idées,  trop  frappantes  pour  qu'au- 
cun d'eux  les  eût  pu  mettre  en  oubli  \  —  «  L'histoire  de 
l'Église  doit  être  proprement  l'histoire  de  la  vérité*.  » 
Pascal  l'a  écrit;  mais  Bossuet  ne  l'avait-il  pas  dit  avant 
lui5?  Aisément  nous  pourrions  citer,  ici,  davantage; 
mais  n'est-ce  pas,  sur  la  priorité,  entre  Bossuet  et  Pas- 

'  Bossuet ,  Sermon  prononcé,  le  4  ju>n  i*>7^>  pour  la  prttfession  & 
M™*  de  1m  Vallière ,  t.  XVII,  26a  cl  suiv.,  p.  lyS. 

•  M.  Ernest  Ifaivt,  dans  son  édition  des  Pensée*  de  Pascal ,  p. 
Pascal  a  dit  :  «  Quelle  chimère  est-ce  donc  que  l'homme?  Quelle  nou- 
veauté, quel  monstre,  quel  chaos,  quel  sujet  de  contradiction,  quel  pro- 
dige... etc.  (  Pensées ,  article  VIII,  édition  de  M.  Ernest  Haret ,  p.  119  ) 

J  Bossuet  y  avait  dit  :  «  L'homme  est  un  grand  abime  daas  lequel  on 
ne  connaît  rien  ;  un  grand  prtjdige  et  un  amas  con  fus  de  choses  con- 
traires et  mal  assorties,  •  (Bossuet,  deuxième  sermon  pour  le  vendredi 
saint,  t.  XIII ,  453.  ) 

4  Pascal,  édition  de  M.  Havet,  i8j2  ,  in-8°,  p.  3ao. 

,J  •  J'appelle  l'histoire  de  l'Église  l'histoire  du  règne  de  la  Write  - 
(  Bossuet ,  sermon  sur  la  Divinité  de  la  religion,  le  av  qu'il  ait  fait  pour 
second  dimanche  de  f  4 cent ,  t.  XI,  978.  ) 
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«•al,  en  avoir  «lit  assez J  Avec  humée  1069  prennent  tin 
l<-s  stations  du  doyen  de  Metz;  avec  les  premiers  jours 
le  janvier  1(570  coïncide  la  publication  des  Pensws.  Aux 
hommes  d'étudo,  appréciateurs  équitables  et  du  philo- 
sophe de  Port-Royal  et  de  l'archidiacre  de  Metz,  s'ils 
veulent,  entrant  dans  cette  voie,  scruter  à  fond,  en  les 
rapprochant,  ces  splendides  ébauches  de  deux  si  grands 
maîtres,  s'offriront,  nous  le  leur  osons  promettre,  de  nou- 
veaux témoignages  de  l'impression  produite  sur  le  philo- 
sophe par  la  fécondante  parole  du  prédicateur.  Pascal , 
le  plus  pénétrant,  le  plus  intelligent  auditeur  que  Bos- 
suet ait  eu  jamais;  Pascal,  attentif,  plus  que  tous  les 
autres ,  au  pied  de  sa  chaire  ;  ravi ,  plus  que  tous  les 
autres,  de  cette  éloquence,  la  seule  qui  le  pût  vraiment 
contenter;  de  cette  éloquence  qu'il  avait  souhaitée  mais 
souhaitée  sans  espoir;  sortant  du  temple  tout  rempli  de 
ce  qu'il  lui  a  été  donné  d'y  entendre;  prompt,  chaque 
fois,  au  retour  dans  sa  solitaire  demeure,  à  jeter  sur  le 
papier  quelques  paroles  qui,  entre  les  autres,  l'ont  saisi; 
c'est  là  encore  un  beau  souvenir  du  grand  siècle  ;  et  à 
Bossuet  ne  devait  être  rendu  jamais  un  plus  glorieux 
hommage. 

Des  sermons  prononcés  par  Bossuet,  en  1661,  aux 
Carmélites,  après  celui  du  2  février,  qu'on  a  vu,  plu- 
sieurs,  d'eux-mêmes,  nous  révéleront  leurs  dates  par  ,i,^^!,t 
des  paroles  qui  no  laissent  aucun  lieu  au  doute  sur  la  dc  ,ew* 
conjoncture  où  l'orateur  les  fit  entendre;  celui,  par 
exemple,  du  25  mars  (pour  l'Annonciation),  où  cette 

1  Pascal y  dans  la  plupart  de  ses  pensées  sur  l'éloquence  et  le  style ,  prédit 
Bossuet  orateur,  ou  le  peint  après  l'avoir  entendu  et  su  bien  apprécier 
Il  a  dû  aussi  se  souvenir  de  Bossuet  en  écrivant  ces  paroles  :  La  vraie 
éloquence  se  moq ne  tir  l'éloquence.  {Pensées,  fragments,  et  lettres  de  Biaise 
Pascal  f  publ.  par  M  Prosper  Fannie  ,  Patin  ,  i8','i  ,  iu-8",  t.  I ,  in) 

If.  î> 
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locution  :  mes  sœurs ,  répétée  fréquemment,  est  toute- 
fois une  indication  moins  sûre  encore  que  rend  roi  t  où, 
félicitant  les  religieuses  qui  I  écoutent  «  du  bonheur 
qu'elles  ont  de  vivre  sous  une  conduite  qui  leur  doit  faire 
trouver  la  soumission  non-seulement  fructueuse,  mais 
encore  douce  et  désirable  *,  »  il  désigna  si  manifeste- 
ment, sans  cependant  l'avoir  nommée,  Marie  de  Jésus 
(née  de  Gourgues),  prieure  élue  en  1659,  dont  le  zèle 
pour  Tordre  a  été  célébré  dans  les  annales  du  CarmeP. 
A  cette  station  appartinrent  aussi ,  tout  donne  lieu  de  le 
croire*  un  sermon  sur  la  loi  de  Dieu,  prononcé  le  <//- 
manche  de  la  Quinquagésime*;  —  un  autre  pour  le  di- 
manche des  Rameaux,  sur  la  nécessité  des  souffrances*; 
sujet  trop  opportun,  hélas,  en  un  temps  où  dans  la  France, 
accablée  d'impôts,  se  faisait  sentir  déjà  la  disette5,  qui, 
du  reste,  s'accrut  encore  en  1 662,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite  ;  —  le  deuxième  de  ses  sermons  pour  le  Vendredi 
saint*,  dont  le  plan,  admirablement  rempli  par  l'orateur, 
est  l'un  des  plus  beaux  qu'on  puisse  imaginer.  Mais  il 
faudra  surtout  dater  de  1661,  sans  hésiter,  un  sermon 
de  Pâques,  le  troisième  de  ceux  de  Bossuet  pour  cette 

■  Bossuet ,  i'r  fcerineta  pour  la  fête  de  V Annonciation ,  t.  XV,  177, 
20a.  (  Sur  l'enveloppe  du  manuscrit  de  ce  sermon  ,  Bossuet  a  écrit  ce» 
deux  mots  :  Aux  Carmélites.  Il  s'y  exprime  souvent  ainsi  *  iin 
swurs ,  etc. 

»  Madame  de  Lonçneville ,  par  M.  Victor  Cousin,  t.  Ier;  i853,  in-8°, 
38a,  394. 

3  Bossuet,  ap  sermon  pour  la  Quinquagésùnc  ,  t.  XII,  5a. 

*  Bossuet,  2e  sermon  pour  les  Rameaux,  t.  XUI ,  3i4.  Sur  l'cnvcloppr 
«lu  manuscrit  de  ce  sermon ,  Bossuet  a  écrit  :  Aux  Carmélites ,  il  y 
M>uvcnt  :  Ames  saintes  ,  pages  3a3  ,  33 1. 

4  Lettres  de  G.  Patin  ,  1 3  janvier;  19,  *5  avril;  24  mai;  19  juin, 
11  juillet ,  1  septembre  16*61. 

6  Bossuet,  a*  sermon  pour  le  Vendredi  saint,  t.  XUI ,  438,  78.  Il  >  dil 
«mi vent  :  Mes  swurs. 
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grande  fAle,  où  ronilcur  excite  les  sœurs  qui  l'ét'otiten! 
à  «  entrer  dans  l'esprit  rf'É/iV,  /e/je/v»  //e  celte  maison  ',  » 
leur  dit-il;  par  où  Poraleur  u  lui-même  daté  son  dis- 

m 

'•ours:  les  carmélites  révérant  Elio  comme  leur  père;  et 
le  nom  de  leur  institut  rappelant  cette  montagne  bénie 
du  Carmel,  consacrée  à  jamais  par  la  demeure  qu'y  fît 
le  saint  prophète  \ 

La  station  quadragésimale  de  4661,  aux  Carmélites, 
allait  prendre  fin  par  ce  discours,  où  Bossue  t,  après 
qu'il  a  proposé  quelques  maximes  apostoliques,  dignes 
(  remarque- t-il  )  de  ne  pas  être  oubliées  dans  celte  église 
des  vierges  sacrées,  ajouta  :  «  Je  vous  laisse,  mes  sœurs, 
m  votu  disant  adieu,  ce  présent  inestimable.  Continuez, 
comme  vous  faites,  à  vous  renouveler  tous  les  jours. 
Que  le  monde  s'étonne  de  votre  vie  pénitente;  j'en  rends 
grâces  à  Dieu  ;  mais,  pour  vous,  étonnez-vous,  tous  les 
joors,  d'être  encore  si  éloignées  de  votre  modèle,  qui 
est  Jésus-Christ.  » 

Cet  adieu  dut  toutefois  n'être  point  le  dernier;  le  sermon 

1  pour  la  l'en- 

deuxieme  des  sermons  qu'ait  composés  Bossuet  pour  la  JjjJJ^ 
Pentecôte  ayant,  tout  l'indique,  été  prononcé,  lui  aussi,  £i™fi*tx 
aux  Carmélites,  en  1661,  lo  jour  de  cette  fête1.  Outre 
que,  fréquemment,  il  s'adresse,  dans  ce  discours,  à  une 
communauté  de  religieuses,  les  paroles  qui  vont  suivre, 
où,  pour  la  première  fois,  il  déplore  les  calamités  dont  la 
France,  en  1661  4  et  1662,  eut  tant  à  souffrir,  devront, 


*  Bassuet ,  3*  sermon  pour  le  jour  de  Pâques  ,  t.  Xlll ,  fio2  —  34- 

*  Adr.  Bntltet  f  Vies  des  Saints  de  l'Ancien  Testament ,  20  juillet  , 
htir. 

4  L'ahbé  Victor  l'aillant  Y*  pensé  également.  (  Etudes  sur  les  sermons 
de  Bossuet;  Paris,  i85i,  in-8°f  p.  8tf .) 

*  •  1 4!  pauvre  peuple  des  campagnes  meurt  de  faim  \  et  on  ne  lui  donne 
point  de  pain  ,  ni  aucun  autre  soulagement.  -  Gui  Patin  ,  lettre  du  'i\ 
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croyons-nous,  no  laisser  aucun  lieu  au  iloule  :  «  (Jtiund 
je  considère,  fidèles,  les  calamités  qui  nous  environnent, 
la  pauvreté  y  la  désolation,  le  désespoir  de  tant  de  fa- 
milles ruinées ,  il  me  semble  que,  de  toutes  parts,  il 
s'élève  un  cri  de  misère  à  V  en  tour  de  nous,  qui  décroît  nous 
fendre- le  cœur...  0  riche  superbe  et  impitoyable,  si  tu 
entendois  cette  voix,  etc. 
bo*.mci  pro-     La  reine-mère ,  encore  qu'elle  n'ait  pas  été  mentionnée 
T^n'hT  ^ans  1°  P611      nous  est  demeuré  de  ce  carême,  avait  dû, 
'Vèrinj'0,  plusieurs  fois,  en  cette  rencontre,  entendre,  elle  aussi. 
ÏÏu?  aux  Carmélites,  lo  renommé  prédicateur.  Toujours  y  as- 
H&,2JT  sistait-elle,  le  19  mars  1661  %  à  celui  de  ses  panégyri- 
(19* m.  \m.)  ques  de  saint  Joseph  qui  a  pour  texte  ces  paroles  :  Quœ- 
sivit  sibi  Deusvirum  juxta  cor  suum  3.  »  Elle  était  venue, 
cette  fois,  sans  la  reine  Marie-Thérèse,  retenue  au  Louvre 
par  une  incommodité  qui  la  contraignait  do  garder  le 
lit4.  A  tort  l'abbé  Le  Dieu  %  Dom  Déforis  c  et  le  car- 
dinal de  Bausset7  ont-ils  affirmé  que  Bossuet,  ayant , 
en  1660,  prononcé,  dans  Paris,  aux  Feuillants,  en  pré- 
sence d'Anne  d'Autriche,  son  Depositum  custodi,  céda 
en  1661  aux  prières  que  lui  avaient  faites  les  deux  rei- 
nes d'y  prononcer,  de  nouveau,  pour  elles,  ce  dis- 
mai  iCyfiu  )  —  •  Il  y  a  bien  des  'Normands  qui  chassent  leurs  enfants  «h* 
leurs  maisons,  n'ayant  point  de  pain  à  leur  donner.  .  (  G.  Patin,  lettre 
du  19  juin  i66ï.  ) 

*  BossMct ,  a*  sermon  pour  le  jour  de  la  Pentecôte ,  t.  XIV,  if>4  »  19». 
Voir  à  la  p.  190. 

*  Gazette  de  France ,  du  16  n;ars 
3  I.  Regum  ,  cap.  XIII ,  v.  i\. 

*  Gazette  tir  France,  afi  mars  ififn.  —  Gui  Patin,  lettres  des  7  <*•  *» 
mars  îfifti. 

fj  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

0  Dom  Déforis  ,  édition  ,  in-/|°,  des  Sermons  de  lins  s  net ,  t.  Ml,  !*'<• 
face,  p.  LX XXV III. 

7  Hisl.  de  Bossuet  ,  par  le  enrd.  de  Baussrt ,  liv.  II ,  n"  3. 
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cours,  qu  ensemble,  eette  année- là,  olles seraient  venues, 
le  19  mars,  en  terni  ro  aux  Feuillants.  Kn  1659,  et  non 
point  en  1060;  —  aux  Carmélites,  et  non  point  aux  Feuil- 
lants; —  le  Depositum  avait  été,  comme  on  a  vu,  pro- 
noncé par  Bossuetle  19  mars,  jour  de  la  fête  de  saint 
Joseph,  en  présence  de  la  reine-mère;  tandis  qu'aux 
Feuillants,  le  même  jour,  à  la  même  heure,  lo  panégy- 
rique du  saint  était  prononcé  par  Nicolas  Sevin,  alors 
évêque  de  Sarlat,  nommé,  peu  après,  au  siège  de  Ca- 
liors  \  Partie,  le  3  juillet  suivant,  de  Paris,  qui  ne  la 
revit  qu'en  juillet  1660 3,  Anne  d'Autriche  n'avait  pu, 
le  19  mars,  entendro,  dans  cette  capitale,  aucun  discours; 
cl  dans  l'église  dos  Feuillants,  quoi  qu'il  en  soit,  le  pa- 
négyrique de  saint  Joseph  avait,  cotte  fois,  été  prononcé, 
non  point  par  l'archidiacre  de  Metz,  mais  par  l'évéque 
île  Dax,  Guillaume  Le  Boux  \ 

Mais  en  1661,  stationnaire  aux  Carmélites  pour  le  Preuve»  »|t»c 

...  s  ,c  (J»<eswit 

carême,  lo  srand  orateur  devait,  dans  co  monastère,  pro  , 

10  1  1  »  Of'Ns,  etc., 

noncer  alors,  sans  qu'il  puisse  être  permis  d'en  douter,  ^J^;"** 
le  panégyrique  :  Quœsivit  sibi  Deus,  en  présence  de  la 
reine-mère,  venue  seule  ce  jour-là;  nous  l'avons  déjà 
remarqué  tout  à  l'heure  *;  et  ainsi  devront  disparaître  les 
allégations  de  Lo  Diou,  reproduites  avec  trop  de  eoro- 
plaisaucc  par  ceux  qui  ont  parlé  de  Bossue!  après  lui. 
Ce  mémo  discours  (Quœsivit) ,  l'archidiacre  do  Metz 
lavait  prêché,  le  19  mars  1057,  dans  l'église  du  mo- 
nastère des  Feu illants,  où  Anne  d'Autriche,  celte  fois-là, 

■  Gazette  de  Fr<tnce,  '2»  mars  in3y.  Nicolas  Sevin  devint,  en  ifîiio , 
«*\eque  tic  Caliors,  |Kir  U  mort  <f  Alain  de  Sulminihuc ,  arrivée  le  3i  jau- 
\ier  i(»5g. 

»  .-inné  d'Autriche ,  partie  le  3  juillet  irt  >g,  revint  à  Paris  le  19  juillet 
H>ho.  (  Gazette  de  France  ,  5  juillet  itSSo  cl  24  juillet  Mw.  ) 
'  Jvm\  loret ,  Mu/c  historique ,  lettre  du  au  mar>  iri<io. 
4  Gazette  de  France  ,  *(y  mars  iMi. 
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ne  put  venir;  au  lieu  qu'ayant,  en  1659  i  l!)  mars  . 
entendu,  aux  Carmélites,  le  Depositum,  cetto  reine, 
en  1001,  témoigna  apparemment  à  Bossuet  le  désir 
d'ouïr,  cette  fois,  le  Quœsivil,  qu'elle  ne  connaissait  pas. 
Toujours  ce  dernier  discours  (le  Quœsivi :t)  est-il  bien  celui 
que  Bossuet  prononça,  en  1061 ,  en  sa  présence  ;  car,  dans 
l'allocution  qu'il  adressa,  en  cette  rencontre,  à  l'au- 
guste assistante,  tous  remarqueront  ce  qu'il  dit,  «  qu'il 
rendoit  grâces  au  roi  d'avoir  voulu  honorer  la  sainte  mé- 
l*  féic  de  moire  de  Joseph  avec  une  nouvelle  solennité  '  ;  »  paroles  qui 
«p«>«w-  indiquent,  avec  uue  certitude  indubitable,  Tannée  1001; 

rlaréé  cho- 

Ztaioiv  anné°  où  i  pour  la  première  fois ,  la  fête  du  saint  époux 
*G61  de  Marie  fut  déclarée  châmable,  en  France,  et  obliga- 
toire, avec  interruption  du  travail  et  cessation  entière 
des  affaires.  Cet  accroissement  de  solennité  avait  été 
sollicité  par  les  deux  reines*;  et  Louis  XIV  ayant, 
le  12  mars  1661,  envoyé,  en  tous  lieux,  pour  cela,  des 
lettres  closes,  avec  des  ordres  très-exprès,  les  évèques, 
par  des  mandements,  les  cours  souveraines  par  des  ar- 
rêts avaient  déféré  au  vœu  du  monarque.  Dans  Paris 
donc  le  19  mars  1661,  pour  la  première  fois,  aucuns  tra- 
vaux ne  devaient  avoir  lieu,  ni  aucun  magasin  s'ouvrir 3, 
et  encore  une  fois  l'allusion  que  fait  Bossuet  à  ces 
pieuses  prescriptions  a  fixé  invariablement  la  date  de  son 
discours.  L'orateur  eut,  du  reste,  cette  année  encore,  un 


panégyrique  de  saint  Joseph ,  t.  XVI,  i^3,  1^4. 
'  lettres  de  Gui  Patin,  18  et  îji  mars  iCffii. 

*  Gazette  de  France,  iH  mars  1061.  —  Lettre  de  |>ouis  XIV  au* 
éveques  de  France,  12  mars  1661.  (Archives  de  l'Empire,  srcn:tariaf , 
vol.  E,  n*>  335o.  —  Arrêt  du  parlement  de  Pari»,  17  mars  inoi.  ( Frit- 
bien,  Histoire  de  Paris,  t.  V,  181.  )  —  Pi orès-vet bal  de  IWmbk  «lu 
vlci^é  (en  io<î5-inof>)(  in-fol.  p.  7>3  <>*  ordres  depuis  XIV  ont  été 
iiilcMéinénl  ignoré*  d\4dncn  Bail/rf ,  lies  des  saints,  10  mars,  saint 
Joseph  t  §  II. 
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graod  succès  ;  et  la  gazette  annonça  «  qu'il  avoit  parlé 
avec  beaucoup  de  suffisance  \  » 

Les  erreurs  abondent  sur  cette  époque  de  la  vie  de  m»»**. 
Bosuet;  et  à  tort  voudrait-on  encore  qu'il  ait,  en  1661,  JV^/^! 
prêché,  au  Louvre,  la  station  de  Pavent.  Le  Dieu  Ta-  cour- 
vança ,  sans  fondement  dans  ses  mémoires7  ;  et ,  après 
lui,  sur  sa  foi,  le  devaient  redire,  en  1757,  l'auteur  des 
Souvelles  observations  sur  les  diverses  méthodes  de  prê- 
cher'; dom  Défqris  en  1772*;  les  auteurs  du  Gallia 
christiana'*;  l'abbé  Maury,  aftirmatif  ici,  comme  tou- 
jours1; le  cardinal  de  Bausset  trop  prompt  à  les  en  croire 7  ; 
et  tout  récemment  l'auteur  des  Études  sur  les  sermons  de 
Bouuel ,  d'après  les  manuscrits*.  Mais  que  ces  écrivains, 
en  cela,  se  soient  mépris,  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Et 
d 'abord,  pour  Tannée  1661,  la  Pancarte,  imprimée,  pro-? 
gramme  authentique,  liste  officielle  de  tous  les  ora.teu.rs 
qui  devront,  cette  année-là,  occuper  les  diverses  chaires 
<ie  la  capitale,  nous  fait  connaître  que,  pour  prêcher 
cette  station  au  Louvre,  avait  été  désigné  l'un  des  au- 
môniers du  roi,  l'abbé  Etienne  Le  Camus9,  celui-là  môme 
qui,  nommé  quelques  années  après  à  févêché  de  Gre- 

'  Gazeffreff  France,  28  mars  1661. 

*  Le  Dieu ,  (  Mémoires  mss.  )  dit  '  *  En  iofii ,  âgé  de  trente-quatre  ans, 
il  eut  l'honneur  de  prêcher  l'awnt ,  devant  le  roi ,  au  Louvre.  » 

J  Nouvelles  observations  sur  les  différentes  méthodes  de  prêcher  ;  avec 
un  Recueil  de  tous  les  prédicateurs  qui  ont  prêché  Pavent  et  te  carême 
devant  leurs  majestés  ;  Lyon,  1757,  in-12,  p.  347etsuiv. 

4  Dom  Dé/oris,  Pré/ace,  pag.  v,  du  t.  Ier,  in-4°,  des  sermon*  de  Bossue  t. 

*  Gallia  Chris t iana ,  t.  H  ,  col.  972,  9"3» 

*  3fqurr,  discours  préliminaire  pour  servir  de  préface  à  la  première 
rdition  des  sermons  de  Bossue  t. 

1  Le  C  de  Bajtsset ,  Histoire  deSossner ,  liv.  II,  n°  V  et  VI. 
8  Études  sur  les  sermons  de  Bossuet,  d'après  les  mxs.f  par  Pabhé 
V ictor  f 'aillant;  Paris,  i85i,  in-8°,  pages  37,  108,  119. 

♦»  Liste  imprimée  «les  prédicateur*  nommés  pour  prêcher  dans  les 
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noble,  et  promu  plus  tard  au  cardinalat,  était  dès  celle 
époque  en  quelque  renom  pour  son  éloquence,  surtout 
pour  la  vivacité  de  son  esprit.  Mais  jeune  encore,  léger, 
dissipé,  épris  du  monde  et  de  ses  joies,  familier  avec  des 
personnes  qu'il  aurait  dû  fuir;  comme  elles,  trop  peu 
retenu  dans  sa  conduite,  on  lui  imputa  alors  des  fautes 
très-graves  que,  danssavieépiscopale,  vie  si  laborieuse, 
si  pénitente,  si  mortifiée  et  si  sainte,  il  devait,  un  jour, 
expier,  à  Grenoble,  avec  tant  d'éclat2.  Du  reste,  ces  de 
signations  des  prédicateurs  de  la  cour,  tant  pour  le  ca- 
rême que  pour  l'avcnt,  avaient  lieu  toujours,  au  com- 
mencement de  chaque  année;  et,  après  qu'eurent  él< 
ainsi  réglées  les  stations  pour  1661,  la  grossesse  <l» 
Marie-Thérèse  étant  survenue,  la  cour,  en  avril,  sVlaii 
allée  établir  à  Fontainebleau, 3  où  elle  passa,  sans  dis- 
continuation, le  reste  presque  de  l'année.  Le  dauphin 
étant  né,  le  Vr  novembre,  dans  cette  résidence  royale, 
on  concevra  qu'à  la  suite  d'un  tel  événement,  et  au 
milieu  des  contre-temps  inévitables  en  une  semblait 
occurrence,  la  station  de  l'avont,  à  la  cour,  n'eût  pu  s»  ( 
faire  avec  la  régularité  accoutumée.  A  Chartres  cepen- 
dant, où,  de  Fontainebleau,  après  les  relevailles  de  U 
reine,  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  voulurent  aller  en 
pèlerinage,  avant  de  revenir  à  Paris,  un  sermon  devait 
être  prononcé  en  leur  présence,  dans  la  cathédrale,  pat 
l'abbé  Le  Camus,  prédicateur  de  la  station  de  l'avent 

églises  de  Paris,  pendant  le  carême  et  l'aveul  de   if>6i;  Pari>  ,  in-i  . 
12  p.  :  -  Au  Louvre,  M.  L'abbé  Le  Camus ,  aumônier  du  Roi.  • 

•  Gui  Patin,  lettre  du  6  mai  injo.  — Mémoires  du  duc  de  \n»f 
.Simon ,  année  1707,  édition  de  1829,  in-8°,  t.  M,  '|8  et  miiv. 

'  Mémoires  du  dm  de  Saint-Simon  ,  année  1707. 

•  Caziticdc  fraim  ,  i  l  avril  iM.j. 

4  Ca-t  ltc  dr  /  taïu  f  ,  17  détendue  iht>i 
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Au  Louvre,  cnlin,  quand  ils  furent  de  retour  dans  la  ca- 
pitale, après  une  absence  de  sept  ou  huit  mois,  l'abbé 
Le  Camus(lui  encore), devait,  le  18décembre,  troisième 
dimanche  de  lavent,  prêcher  dans  la  chapelle  royale,  en 
présence  de  Louis  XIV  \  Et  s'il  ne  parait  pas  qu'il  se 
soit,  cette  année-là,  fait  entendre  davantage2,  toujours, 
désigué  qu'il  avait  été  pour  slalionnaire  de  Pavent  à  la 
cour,  Tavons-nous  vu  en  faire  la  fonction  en  deux  ren- 
contres différentes;  et  ni  à  Fontainebleau,  ni  à  Chartres, 
ni  à  Paris,  Hossuet,  pendant  l'aven t  de  16(>1,  n'avait 
paru  dans  la  chaire  royale. 

•  (ittzettc  tir  France  du  i.\  décembre  inox. 

'  Le  jour  de  N«k"I  ,  «-c  fui  un  religieux  capucin  (le  P.  fùircttf  tir 
Trnye.1  )  qui  prêcha  dans  la  chapelle  du  1  «ouvre,  en  présence  de 
lattis  Y//  "  et  de  la  reine.  (Gazette  tir  France,  3i  décembre  ifioi.) 


■ 
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Carême  de  1662  prêché  par  Bossuet  au  Louvre.  —  Le  doyenné  de  Mets 
lui  étant  offert,  il  le  procure  à  un  autre.  —  Il  prêche  à  Jouarre  le 
rr  novembre  160a,  en  présence;  de  Mademoiselle.  —  Oraison  funèbre 
du  P.  Bourgoing.  —  Panégyrique  du  bienheureux  François  de  Sales. 

En  1662,  seulement,  Bossuet  devait,  pour  la  pre- 
mière fois,  paraître  à  la  cour;  Louis  XIV,  averti,  dès 
longtemps,  de  tout  ce  que  valait  le  grand  archidiacre  de 
Metz ,  et  désireux  de  l'entendre ,  l'ayant  choisi  pour 
prêcher,  au  Louvre ,  la  station  du  carême.  Combien , 
dans  les  conjonctures  du  temps ,  un  tel  choix  honora  le 
monarque  et  plaçait  haut  l'orateur,  tous,  à  la  cour,  à  la 
ville,  le  durent  vivement  sentir;  et  nos  lecteurs,  à  leur 
tour,  le  pourront  comprendre  lorsque  nous  aurons  fait 
connaître  l'état  de  défaveur,  de  disgrâce  où  était  des- 
cendu ,  depuis  peu ,  un  proche  parent  de  l'archidiacre  de 
Metz.  On  n'a  pas  oublié  François  Bossuet ,  cet  habile  se- 
crétaire du  conseil  des  finances,  que  son  extraordinaire 
opulence  avait  fait  surnommer  le  riche.  Longtemps  le 
bras  droit  du  surintendant  Foucquet  et  du  cardinal  Maza- 
rin  lui-même  ;  en  relation  étroite  avec  les  plus  notables 
dans  la  finance ,  dans  la  magistrature ,  dans  la  noblesse , 
que  dis-je-,  avec  les  premiers  de  la  cour  ;  tenant ,  à  Paris, 
une  grande  maison ,  reudez-vous  d'un  monde  d'élite 
ses  filles  avaient  épousé,  l'une  le  maître  des  requêtes 
Méliand,  l'autre  Armand-Léon  Le  Bouthillier  de  Chavi- 

'  Mémoire*         de  l'abbé  Le  Dira. 
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sny ,  marquis  de  Ponl-sur-Seine  ,  lils  et  petit-tils  de  mi- 
nistres de  nos  rois  ' .  François  Bossuet ,  sans  parler  de 
s«  immenses  capitaux,  possédait,  en  Bourgogne,  do 
belles  seigneuries,  celle  do  Villers-les-Pots ,  notamment; 
«le grands  hùlels  dans  Paris;  et,  non  loin  de  cette  ville, 
ifes  terres  qui,  à  cause  de  leur  origine,  et  aussi  en  raison 
de  leur  importance  signalée,  avaient  attiré  l'envie  sur 
l'homme  assez  hardi  pour  s'en  être  rendu  l'acquéreur  : 
celle  de  Gennevilliers  par  exemple;  la  baronnio  de 
Variy-le-Châtel ,  avec  les  seigneuries  deBailly,  deNoisy- 
les-Essarls,  de  Louveciennes ,  de  Vilie-d'Avray ,  et  les 
baules  justices  qui  en  étaient  une  dépendance.  Des  Mont- 
morency,  des  Lévis,  des  Fumée,  des  Gondi,  possesseurs 
autrefois  de  ces  domaines  princiers,  on  voit  à  qui, 
avec  le  femps,  ils  étaient  venus2;  la  jalousie,  éveillée 
(fés  longtemps  surunosi  rapide  et  si  immense  fortuno, 
dont  on  suspecta  l'origine ,  allait  avoir  beau  jeu ,  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure. 

François  Bossuet ,  ayant  eu  naguère  une  très-grande 
part  a  la  contiancc  du  trop  célèbre  Foucquet,  se  trou-  p™»>»»d«» 
>ait,  par  suite,  avoir  été  mêlé  bien  avant  dans  toutes  F"uc'iuct. 
tes  grandes  affaires  de  finance  du  royaume  ;  et  cela  en 

Vv-HtrUe  Bossuet,  fille  aiuée  de  François  Bossuet ,  épousa,  le 
>7  juillet  i653,  le  maître  des  requête»  Mêtiand.  (  Mss.  Bibliothèque  im- 
périale, cabinet  des  titres,  article  :  Pcrrot.)  Gui  Patin  écrivait,  le 
»<>  avril  i558  ,  à  Charles  Spon  :  «  Le  parlement  de  Toulouse  et  les  étal* 
àr  Unçixxloc  ont  (ait  de  grandes  plaintes  contre  un  intendant  nommé 
Vfliand,  gendre  d'un  partisan  nommé  Bossuet,  contre  lequel  le  parlement 
b  Toulouse  a  donné  arrêt  (  Lettres  de  Gui  Patin,  édition  de  1846,  f.  Il, 
V-3ai.)  Après  la  mort  de  Méliand ,  son  premier  mari,  Marguerite 
Brunei  épousa,  le  26  décembre  i»>63,  Cyprien  Pcrrot,  chevalier,  sci- 
;nror  de  Fer-court ,  qui ,  le  ft  août  précédent ,  avait  été  reçu  maître  des 
nimèles.  (Cabinet  fies  titre»,  à  la  hihliotlièquc  impériale,  artic  le  :  permt.) 
'  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris,  par  J.  Ik/ort ,  iu-8"  ;  18/1, 
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«les  lemps  do  minorité,  de  cabale,  de  troubles  civils,  oii, 
la  confusion  étant  incroyable ,  les  abus ,  les  irrégularités, 
les  exactions ,  les  lovées  arbitraires ,  les  exécutions  ri- 
goureuses pullulèrent  jusqu'au  plus  intolérable  excès; 
non  sans  soupçon  de  concussion  contre  la  plupart  do 
ceux  qui  avaient  eu  le  maniement  des  deniers;  et,  pour 
ne  parler  ici  que  d'une  seule  circonstance ,  entre  tant 
d'autres,  François  Bossuet  ayant,  sous  un  prête-nom, 
pris  à  ferme  les  gabelles  du  Languedoc,  et  aussi  les 
traites  étrangères',  il  s'y  était  commis  des  malversations 
qu'on  lui  imputa,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  gendres,  le  maître 
des  requêtes  Méliand ,  intendant  en  Languedoc ,  contre 
qui  les  états  de  cette  province  prirent  des  résolutions  sé- 
vères ,  on  même  temps  que  lo  parlement  do  Toulouse  le 
MÎlîrin  à  poursuivait  de  ses  arrêts  2.  Mazarin,  favorable  longtemps 
b^ucu*  à  Bossuet  do  Villers ,  mais  obsédé ,  chaque  jour,  des  dé- 
nonciations qui ,  de  tous  côtés ,  lui  arrivaient  contre  ce 
financier,  et  las  de  ces  plaintes  incessantes,  au  pointé 
ne  pouvoir  plus  s'en  tairo  avec  lui ,  «  je  no  doute  point 
(  lui  mandait-il  )  que  vos  ennemis  ne  publient  beaucoup 
de  choses,  à  votro  préjudice ,  qui  ne  sont  pas  véritables; 
mais  je  vous  dirai  franchement  que  c'est  un  malheur 
et  range  quen  quelque  part  que  vous  alliez  on  ])cstc  tou- 
jours contre  vous.  Je  vous  avoue  quo  cola  mo  fait  peine, 
vous  affectionnant,  et  vous  croyant  bien  intentionné.  Je 
voudrais  bien  quo ,  une  fois  pour  toutes ,  vous  eussiez 
confondu  ceux  qui  s'attachent  ainsi  à  vous  décrier3  * 

'  Catalogue  des  /Mit  tisons  ;  ensemble,  leur  généalogie,  extraction,  >M', 
mœurs  et  fortune  (  9.0  janvier  Hv'19).  {('hoir  fie  Mazarintuies , 
par  M.  C.  Morcttu  ;  Paris,  i853  ,  iu-8°,  tome  I,  nage  i»8.  Il  >  faut  lire 
ttossuet,  et  non  fiossue/.  Il  demeurait  alors  dans  la  rue  Montinartrr) 

»  Uttre  dr  (Un  Patin  à  Charles  S/ton  (      avril  ifi>8  ). 

i  Lettre  du  eardiual  Mn-anu  (  17  <n  tobre  1IÔ8)  à  riam;oi>  Uns*»" 
—  tue  autre  lettre  de  <e  cardinal,  au  même  (un  mai*  it>>;>  )»  ^ 
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t'uticqnct  t  de  son  coté ,  liis  aussi ,  comme  il  semble , 
de  cel  agent  suspect  et  trop  compromis  ;  ou  bien  en- 
«>re  trouvant  en  lui  trop  peu  de  complaisance,  d'em- 
pressement à  favoriser  ses  hasardeux  expédients  de 
tiDaoce,  l  avait  voulu  contraindre  do  résigner  son  office 
à  Berner',  sur  qui,  apparemment,  il  crut  pouvoir 
compter  davantage.  Apres  que  le  puissant  et  trop  hardi 
surintendant  eut  été,  en  septembre  4 6G1 ,  arrélé  avec 
loclat  que  l'on  sait,  les  procédures  alors  et  les  rigueurs 
se  multipliant  chaque  jour  contre  ceux  qui ,  sous  lui, 
avaient  eu  part  au  maniement  des  deniers  de  l'Etat; 
contre  les  partisans  ;  contre  tous  ceux,  enfin,  qui,  s  étant 
mêlés  de  finances ,  étaient  suspects,  maintenant,  par 
ee\aseul,et  condamnés  à  l'avance,  se  pouvait-il  qu'on 
épargnât  ïratieois  Bossuet,  lui  envié  depuis  si  long- 
ienps  pour  son  opulence;  en  suspicion,  d'ailleurs, 
bien  avant  la  mise  en  jugement  de  Foucquet2;  et  sur 
qui,  de  plus ,  ce  dernier,  tant  dans  ses  réponses  orales 
au  procès  que  dans  ses  écrits,  se  déchargeait,  ainsi 
que  sur  les  autres  secrétaires  de  la  direction  des  finances, 
des  opérations  dont  la  chambre  de  justice  lui  eût  voulu 
faire  un  crime  aujourd'hui3?  Pour  Bossuet  de  Villers, 
ta  roue ,  alors,  ayant  ainsi  tourné  brusquement,  sans 
nul  espoir  de  retour,  partout ,  aussitôt,  les  scellés  avaient 


remplie  cfelopes  de  son  zèle  et  de  sa  capacité.  (  Mélanges  Colhett,  I.  XI A, 
Bihliotbèquc  impériale  (  Manuscrits  ). 

'  Lettre»  du  sieur  tic  ht  Fasse  au  chancelier  Scpuier,  i5  seplem- 
Ue  ififia.  (Lettres  à  Sèçuier.  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale,  n"  lo'«l, 
ri  postérieures.  ) 

1  Catalogne  des  /*ar/isans,  etc.,  au  janvier  1  fi/19,  cilé  déjà. 

1  Mss.  Procès  au  surintendant  Fmtct/Hrt,  liihl.  iinp»-i    mss.,  supplé. 

tiwut  français ,  n°  ^  |WK  '7*  vt  sU'v- 
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olé  apposés  sur  ses  papiers  1  ;  chaos  immense ,  dédale 
sans  issue  de  gestions,  de  baux,  de  traités,  d'affaires 
sans  nombre,  souvent  sans  nom ,  qui  avaient  passé  par 
ses  mains  pendant  plus  de  trente  années.  Tous  ses  biens, 
en  même  temps,  ayant  été  mis  en  séquestre,  ses  revenus 
saisis,  et  ses  gages  retenus,  d'avides  créanciers,  aussitôt, 
étaient  venus  fondre  sur  lui  tous  ensemble ,  le  mena- 
çant de  la  prison ,  et  demandant  à  grands  cris  la  mise 
en  décret  de  tous  ses  domaines  2. 
Ruine  <ic  Mais  qu'était-ce  encore  auprès  de  ce  qui  lui  allait  ar- 
B^'mT  river,  lorsque ,  contraint  bientôt  de  résigner  sa  charge1, 
le  conseil ,  après  qu'on  eut  inventorié  ses  papiers  et  exa- 
miné ses  comptes ,  l'eut,  par  divers  arrêts,  déclaré  re- 
devable envers  le  trésor  de  sommes  énormes,  à  ce 
point  qu'on  croit  rêver  en  lisant  les  chiffres  :  quatre-vingt 
mille  livres  pour  un  article  ;  cinquante-cinq  mille  livres 
pour  un  autre  ;  trente  mille  livres  pour  un  troisième!  Un 
seul  se  trouvait  monter  à  six  cent  soixante-six  mille 
huit  cent  vingt-huit  livres;  sans  parler  de  bien  d'autres 
condamnations ,  en  tel  nombre ,  toutes  ensemble ,  que  le 
total  s'en  dut  élever  à  des  millions 4  !  Ses  biens,  de  plus, 
avaient,  à  la  fin ,  été  mis  en  décret5.  Pour  lui,  gardé  à 
vue  longtemps  par  quatre  archers ,  qui  tinrent  gar- 

1  Registres  delà  chambre  de  justice,  mss.  Bibl.  imp.  n"  228  de»  Coi 
brrt ,  tom.  I,  fol.  198,  v°.  (  Arrêt  du  6  mai  1662.  ) 

■  Lettres  de  François  Bossuet  à  J.-B.  Colbcrt,  ifi  juin,  25  juin  ,  21  juil- 
let 1664.  (Bibl.  impér.,  tom.  XXI  et  XXII  des  Lrttrrs  à  Colbcrt.  ) 

3  Henri  Damlê,  sur  la  résignation  de  François  Bossue f,  fut  reçu  en 
l'office  de  secrétaire  des  finances,  dont  ce  dernier  avait  été  titulaire  de- 
puis 1627.  {Tessrreau,  Histoire  chronologique  de  la  chancellerie,  1710, 
in- loi.,  t.  I,  p.  354.  ) 

*  Mss.  Bibliothèque  impér.,  fonds  de  Colbrrt  ;  registres  de  la  chambre 
de  justice,  tome  VI,  fol.  64  et  suiv. 

*  Registres  de  la  chambre  de  justice,  tom.  111,  fol.  46,  recto.  Ln  arrêt, 
notamment,  du  8  janvier  ifiH3. 
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uiàon  dans  sa  demeure  ;  réduit ,  pour  se  délivrer  de  cette 
surveillance  ruineuse  autant  qu'incommode,  à  vendre 
jusqu'à  son  lit,  cet  homme,  surnommé  le  riche  autre- 
fois, ëfail  aujourd'hui  sans  abri ,  sans  pain  ,  sans  sub- 
sistance; «  ne  sachant  (écrivit-il  à  Colbert),  ne  sachant 
'k  <ptel  bois  faire  flèche;  n  ayant  plus  d'au tw  ambition 
y<*  dr  payer  ses  créanciers;  après  quoi  (  ajoutait-il  ),  je  ne 
me  soucierai  plus  de  mourir*.  »  De  si  haut,  avoir  pu 
tomber  si  bas!  Cet  homme  qui  longtemps  avait  brillé 
dm  de  splendides  habitations;  dont  les  châteaux,  en 
Bourgogne,  dans  l'Ile-de-France,  en  d'autres  lieux  en- 
core,  étonnaient  parleur  magnificence;  pauvre  main- 
tenant, obscur,  après  être  resté  caché  quelque  temps 
tons  une  ehéti  ve  demeure ,  à  l'ombre  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bon  Repos  (près  du  village  de  Bailly), 
s'était,  plus  tard ,  allé  ensevelir  tout  à  fait  chez  les  au- 
mistinsdechaussés  de  la  place  des  Victoires,  y  vivant  d'une 
pension  que  lui  faisait  le  roi,  et  qui,  du  moins,  lui  fut 
pavée  jusqu'à  la  fin2.  Là,  en  1675,  oublié  de  tous,  il 
devait  mourir 3 .  Marly ,  peu  après ,  avec  toutes  les  dé- 
pendances de  cet  ancien  domaine  de  l'infortuné  secrè- 
te du  conseil  des  finances,  vendu  par  décret,  acquis 
r« Louis  XIV,  réuni  à  Versailles*,  et  affectionné  par 


'  Lettres  de  François  Bos.wet  n  Colbert,  Ki ,  i5  juin,  >o  juillet 
'  Registres  du  trésor  royal,  fonds  de  Colbert,  années  ifijo,  1671, 
1672,  i6;3,  1674  et  1675.  On  y  lit  :  •  Au  sieur  Bossuet,  ci-devant  se- 
«Trlaire  du  conseil  d'État,  direction  et  finances,  la  somme  de  0,000  liv. 
<jw  S.  M.  lui  a  accordée,  pmr  lui  donner  moyen  de  .subsister.  » 
J  Ms».  Bibliothèque  hnnérialc,  cabinet  des  titres. 

«  Après  b  mort  de  François  Bossuet,  Louis  XU  acquit,  par  décret,  au 
parlement  de  Paris,  le  20  mai  1H7S,  la  terre  et  baronnic  de  Marlv-lc- 
<J»ld,  et  les  seigneuries  de  Noisy  et  Bailly  ;  et  réunit  le  tout  à  la  terre  et 
fleurie  de  Versailles.  (Mss.  Bibliothèque  impériale,  cabinet  des 
litres.) 
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le  monarque,  devait,  dans  la  suite,  avoir  la  faveur  cl 
l'éclat  cftic  tout  le  monde  sait, 
fîîîiîm  *'e  vovant  »  cepondant ,  d'une  si  haute  élévation ,  pro- 
'dllrattîràbltf  clP^  ams*  au  fond  de  l'abîme,  plusieurs,  dans  celle  ré- 
l*hîZwt"  volution  de  sa  fortune,  avaient  cru  apercevoir  des  mar- 
ques de  la  vengeance  divine.  Gui  Patin  ,  lui  le  premier, 
en  parlant  dans  une  lettre  à  Charles  Spon,  son  ami, 
proféra  ces  dures  paroles  :  «  Les  sages  remarquent  la 
malédiction  qui  tombe  tous  les  jours  sur  les  familles 
de  ceux  qui  ont  gouverné  les  finances  de  la  France  de- 
puis quarante  ans;  témoins  celles  du  maréchal  d'Effiat , 
de  Bullion,  Bouthillier,  Fieubet,  Bossuet,  du  président 
de  Maisons,  de  feu  M.  Servien,  d'Émery  et  autres,  qui 
ont  été  les  bourreaux  et  les  sangsues  de  ce  royaume  de- 
puis tant  d'années  '  ».  Langage  injuste ,  peut-être,  à  l'é- 
gard de  quelques-uns;  mais  qui  ne  voit,  quoi  qu'il  en 
soit,  en  quelle  défaveur  le  nom  de  Bossuet  était  alors  ? 
Des  factums ,  composés  par  l'archidiacre  do  Metz ,  dans 
un  procès  où  l'un  de  ses  proches  parents  avait  intérêt, 
possédés,  quelque  temps,  par  monseigneur  de  Tinseau  , 
évéque  de  Nevers 2 ,  qui ,  en  ayant  fait  une  attentive  lec- 
ture, témoigna  les  admirer  fort,  avaient  pu  être  rédigés 
dans  l'intérêt  de  l'infortuné  secrétaire  des  finances  ;  l'abbé 
Bossuet,  si  bien  accueilli  de  lui  en  ses  jeunes  années, 
lui  étant,  sans  nul  doute,  promptement  venu  en  aide 
dans  ce  désastre,  ainsi  qu'Antoine,  son  ainé  ;  les  preuves, 
néanmoins,  sur  ce  fait,  nous  font  défaut.  De  même ,  le 
secottrs  annuel,  accordé  par  Louis  XIV  à  François  Bos- 
suet, dans  la  suite,  ne  se  trouvant  mentionné,  aux  rc- 

'  Gui  Patin,  lettre  <lu  37  avril  ifioo,  à  Charles  Spon. 

'Jean  Antoine  de  Tinseau,  évêt|ue  dé  Nevers,  <le  17^1  à  178a.  — 
Je  «lois  la  connaissance  de  ce  fait  à  M.  l'abU*  Paillon,  auteur  de  la  lrè>- 
«avanic  /  i>  de  M.  O/in . 
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^t^lres  du  trésor  royal,  qu'à  dater  «le  1070,  époque 
où  Bossuet ,  devenu  évéque  de  Condom  et  précepteur 
du  daupbio ,  avait  pu  obtenir  cette  grâce  pour  l'ancien 
secrétaire  des  finances,  nous  inclinons  à  penser,  mais 
sans  aucun  droit  de  l'affirmer  en  toute  assurance,  que 
c'était  là  encore ,  de  la  part  de  Bossuet ,  un  témoignage 
de  sa  gratitude  pour  un  parent  riche  autrefois ,  bienfai- 
sant alors,  et  malheureux  aujourd'hui,  sans  l'avoir  mé- 
rité peut-être. 

Qu'en  i  662,  cependant,  au  plus  vif  de  toutes  ces  ri-  uo«MK>t 
sueurs  contre  Bossuet  de  Yillcrs,  de  toutes  cesinexora-  louw  mv 

pour  prêcha 

bles  procédures  dont  on  vit  bien  que  l'entière  ruine  de  «ulouw. 

r  *  le  carême 

Viofortuné  secrétaire  des  finances  allait  être  l'issue  iné-  l,e  um- 
\itab\e,  Louis  XIV,  arrêtant  de  bienveillants  regards  sur 
Jacques-Bénigne  Bossuet,  le  parent*,  l'homonyme  de 
cet  homme  perdu,  l'appelât,  pour  la  première  fois,  à 
I  honneur,  si  ardemment  envié,  de  prêcher  le  carême  en 
sa  présence,  qui  pourrait,  ici,  ne  comprendre  pas  qu'un 
éclatant  renom  de  saintes  mœurs,  en  même  temps  que 
d'insigne  éloquence,  put  seul  mériter  à  l'archidiacre  de 
Metz  cette  haute  faveur,  dont  les  conjonctures  accrois- 
saient pour  lui  le  prix  ?  Si  flatteur  pour  Bossuet,  com- 
bien aussi  un  tel  choix  est  honorable  pour  Louis  XIV, 
■  ce  maître  équitable,  sous  qui,  toujours,  il  fut  plus 
avantageux  que  dangereux  au  mérite  de  paroîlre  sans 
protection  et  sans  appui3  !  «En  1662,  quoi  qu'il  en  soit, 
Bossuet  ayant  été  désigné  pour  prêcher,  devant  le  roi, 

•  André  Bossu ft  (conseiller  au  grenier  à  sel  d'Auxonne),  père  de  r*' 
François  Bossuet,  dont  il  s'agit  ici,  était  le  frère  de  Jacques  Bossuet,  vi- 
comte maïeur  de  Dijon  (en  ifiia),  aïeul  et  parrain  de  Jacques-Bénigne 
Bossuet.  Bénigne  Bossuet,  conseiller  à  Metz,  étant  le  cousin  germain  do 
François,  Jacque^-Bénighe  était  donc  cousin  issu  a'c  germain  de  ce 
dernier.  (Généalogies  de  Bossuet ,  autographes  de  l'abbé  ls  Dieu.) 

'  Histoire  de  Louis  XI f,  par  Petfisson;  17'to,  in-ia,  t.  111 ,  »79» 
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la  station  quadragësimale,  la  pancarte  officielle,  indica- 
tive de  tou9  les  prédicateurs  de  la  capitale,  pour  cette 
année,  contenait  la  mention  qui  va  suivre  :  «  En  ville, 
au  chasteau  royal  du  Louvre,  preschera  le  carême,  de* 
vant  Leurs  Majestéz,  M.  l'abbé  Bossuet,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris'.  »  D'une  autre  pari, 
la  Gazette  de  France,  de  l'année  1662,  offre  de  som- 
maires mentions  de  chacune,  presque,  des  occasions  où 
Bossuet  se  fit  entendre  à  la  cour,  pendant  ce  carême2; 
Jean  Loret,  enfin,  legazetier  versificateur,  en  parle  sou- 

»  La  liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  qui  doivent  prescher  le  ca- 
resmede  la  présente  année  (  îfifat)  en  ta  ville  et  faul>ourgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  la  veuîve  Matthieu  Colomlwl,  in-/»",  1/  |»apes. 

1  Nous  offrons  ici ,  d'après  la  Gazette  de  France ,  ces  mentions ,  dont 
nous  croyons  n'avoir  omis  am  uiic.  Bossuet  prêcha,  en  Mifia,  dans  h 
chapelle  du  ï»nvrc 

iu  \jt  a  février  (  Purification  ),  devant  le  roi  et  ta  reine.  (  Gazrtfr  du 
.'1  février  i66a.  ) 

a°  le  afi  février,  devant  le  roi,  la  reine,  Monsieur,  Mademoiselle.  (Gazette 
tlu  4  mars.  ) 

3*  Le  Ier  mars,  en  présence  de  la  rcinr»mèrc.  [Gazette  du  4  mars.  ) 
4#  Le  3  mars,  devant  le  roi*,  la  reine,  Monsieur,  Mademoiselle. 
5°  Le  5  mars,  en  présence  du  roi. 

6°  Le  8  mars,  en  présence  de  la  reine-mère,  seule.  (Gaz.  du  1 1  mars.  > 
7°  Le  10  mars,  devant  la  reine-mère,  seule. 

8°  Le  14  mars,  devant  le  roi,  la  reine  Marie-Thérèse  et  la  reine-mrre . 

9"  Le  15  mars,  devant  la  reine  Marie- Thérèse ,  la  reine-mère,  et  h 
reine  à' Angleterre*  (  Gazette  du  18  mats.) 

10°  Le  ai  mars,  devant  les  reines  Marie-Thérèse  et  Anne  d'Autriche,  «*t 
Mademoiselle,  (Gazette,  a5  mars.) 

1 1*  Le  l5  mars,  devant  le  roi  et  la  reine. 

ïin  Le  219  mars,  devant  la  reine  Marie- Thérèse ,  la  reine  Anne  d'Au- 
triche et  la  reine  d'Angleterre.  (Gazette du  Ier  avril.  ) 

1 3°  Le  1  avril  (  dimanche  des  rameaux  ) ,  en  présence  du  roi ,  de  t«> 
reine,  et  de  Monsieur. 

ih°  Le  7  avril,  vendredi  saint,  en  présence  du  rm  et  de  la  reine. 
■    (  t«  9*       de  Pâques,  le  roi  et  la  reine  asistèrent  à  Poflïce  en  l'église  d«- 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  où  dom  Cosme  prêcha  en  leur  |>rc*eiicc, 
(  Gazette  du  14  avril.  ) 
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veirtttanssa  Mute  historique ,  et  mémo  avec  quelque 
allait 

Par  là,  aussi,  nous  devaient  être  révélés  les  noms  des  A«uiïii-«r*  »ic 
plus  illustres  auditeurs  qu'ait  eus  l'archidiacre  de  Metz  » 
pendant  ce  carême  ;  et,  d'abord,  le  roi  Louis  XIV,  âgé 
tle  vingt-trois  ans  seulement;  —  la  reine  Marie-Thérèse 
d'Autriche  ;  —  Anne-Mauricette  d'Espagne ,  si  cons- 
tante, si  intrépide  naguère  au  milieu  des  troubles  ;  heu- 
reuse, aujourd'hui,  de  voir,  après  une  si  longue  éclipse, 
/a  monarchie,  le  monarque,  l'autorité  royale  resplendir 
avec  un  éclat  inconnu  en  France  depuis  bien  long- 
temps;—  la  reine-mère  d'Angleterre ,  veuve  de  l'infor- 
tuné Charles  Ier,  touchée  profondément  de  la  soudaine  el 
miraculeuse  restauration  de  son  fils  Charles  II,  mais  ense- 
velieà  jamais  dans  sa  retraite  ;  car  elle  est  désabusée  sans 
retour;  —  Monsieur,  frère  du  roi,  uni  l'année  précédente 
à  Henriette  Anne  Smart,  absente  à  la  chapelle  du  Lou- 
vre durant  toute  cette  station  et  qui ,  le  27  mars,  don- 
nera le  jour  à  une  princesse  destinée  à  régner  sur  les 
Espagnes  *;  —  Mademoiselle,  fille  du  feu  duc  d'Orléans; 
Gaston-Jean-Baptiste  de  France.  Les  gazettes,  après 
avoir  signalé  la  présence  de  personnes  si  augustes, 
se  contentent,  chose  regrettable,  de  mentionner,  on 
somme,  le  «  grand  nombre  do  seigneurs  de  la  cour, 
tle  dames  de  marque,  »  empressés  à  se  rendre  à  la 
chapelle  royale  chaque  fois  que  Bossuet  y  doit  faire 
entendre  sa  parole.  Les  noms  do  ces  daines,  do  ces 
^igneurs,  si  assidus ,  si  attentifs  toujours  en  face  de 
>a  chaire,  combien  pour  nous  il  serait  intéressant  du 
les  connaître! 

»  Madamr,  <>ttceinl«*  alors,  mil  au  jour,  le  27  mars  K»6i,  Manr- Lotit,*» 
il'OrU-an-.  <|ui  devait,  en  1(^70,  é|»oiiM*i  Charles  11,  roi  d'K*|M{(»e. 

» 

10. 
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scnumeni.  Ce  que  l'éloquent  slationnaire  ressentit  alors  en  son 
cœur,  le  pourrions-nous  bien  exprimer?  Ce  monarque,  si 
jeune  encore,  et  néanmoins  grand  déjà  aux  yeux  du 
monde,  est  cher,  plus  qu'on  ne  le  saurait  dire,  à  l'archi- 
diacre de  Metz.  Louis,  dans  son  enfance,  assistant  quel- 
quefois -,  comme  il  semble ,  aux  solennités  de  Navarre , 
avait  du  remarquer  Bossuet,  entre  les  autres,  et  applaudir, 
avec  tous,  à  ses  succès  1 .  Nous  avons  vu,  après  qu'eurent 
éclaté  le.?  troubles,  Bossuet,  bachelier  alors,  en  peine  des 
vicissitudes  du  jeune  souverain ,  des  périls  de  la  monar- 
chie ;  et  pourrailron  avoir  oublié  son  généreux  discours 
des  Paranymphcs  ?  Honorer  le  roi,  toujours  pour  lui  ce 
sera,  après  un  amour  pour  Dieu,  mêtt  de  crainte,  le  plus 
pressant  besoin,  la  plus  douce  inclination  de  son  cœur.  Ce 
roi,  méconnu  naguère,  Bossuet,  aujourd'hui,  le  retrou- 
vant si  puissant,  si  redouté,  si  avide  de  tout  ce  qui  est 
grand;  se  voyant  distingué  de  lui  dans  des  conjonctures  si 
défavorables  pour  sa  famille  ;  choisi  par  lui,  entre  tous, 
pour  lui  annoncer  la  sainte  parole,  son  cœur  pénétré  se 
dilate;  sa  tendresse  de  Français  reconnaissant  et  dévoué 
s'est  exaltée;  et  son  affection,  non  moins  que  son  sacré 
ministère,  le  sollicite  de  ne  rien  taire  au  descendant  de 
saint  Louis  de  ce  qui  lui  pourra  faire  bien  connaître  en 
quoi  consiste  la  vraie  dignité  des  maîtres  du  monde  ;  ap- 
prendre à  discerner  la  solide  gloire  d'avec  la  fausse  ;  à 
sentirque  «  le  nom  de  roi  est  un  nom  de  père,  bien  plus 

«  Mss.  Calendrier  héroïque,  ou  les  principaux  événements  du  rè^ne  de 
l .ouïs le  Grand;  volume  de  septembre,  5  septembre  16^7.  (  Mss.  Hiblioth. 
impériale,  Tonds  de  Versailles,  »°  io3f>9,  5  ).  —  De  la  rédaction ,  un 
peu  eml>arrassée ,  du  récit  il  semble  résulter  que  Louis  XI /  assista  ,  le 
5  septembre  1  fi/47,  à  la  distribution  des  prix,  dans  le  collège  de  Navarre  , 
a  la  frfipëf/ie  représentée  en  ectte  occasion  et  aux  morceaux  de  «liant 
qu\  exécutèrent  les  papes  de  sa  musique. 
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que  de  domination  et  de  puissance  4 .  »  Tels  étant  les 
enseignements  que  l'archidiacre  de  Metz  s'est  promis 
de  lui  donner,  il  le  va  faire  avec  une  autorité  qui,  re- 
connue sans  contredit,  obtiendra,  sur  l'heure,  sympa- 
thique adhésion,  déférence  entière  et  respect;  car  c'est 
Dieu  lui-même  qui  se  fera  entendre  par  la  houche  de  son 
ministre;  Dieu,  et  non  pas  l'homme,  dont  l'homme  tou- 
jours se  défie;  r homme,  qui  choque  l'homme  en  le  vou- 
lant enseigner  *.  «  Prêtez  donc  l'oreille,  6\  mortels  (a  dit 
/  orateur  (dès  son  début  )  ;  et  apprenez  de  votre  Dieu  même 
les  secrets  par  lesquels  il  vous  gouverne;  c 'est  lui  qui 
tous  enseignera  dans  cette  chaire  et  je  n'entreprends; 
aujourd'hui  d'expliquer  ses  conseils  profonds  qu'autant 
que  je  serai  éclairé  par  ses  oracles  infaillibles    »  «  Ja 
me  garderai  de  rien  avancer  de  mon  propre  sens.  Que 
xroit-ce  qu'un  particulier  qui  se  mêleroit  d'enseigner  les, 
rois?  Je  suis  bien  éloigné  de  cette  pensée.  Aussi,  on  n'en- 
tendra de  ma  bouche  que  les  oracles  de  l'Église  ;  les 
sages  avertissements  des  papes  ;  les  sentences  des  saints 
évéques,  dont  les  rois  et  les  empereurs  ont  révéré  la 
doctrine*.  » 

Bossuet  ayant  compris  ainsi  sa  mission,  de  si  sages,  de  |**£<£i 
a  saintes  dispositions  en  devaient  assurer  le  succès.  t«mv. ^wr 

.     ■  "  la  preniiéra 

Au  2  février  (féte  de  la  Purification  de  Marie)  avait,  Jj^^16" 
selon  l'usage  toujours  suivi  à  la  cour,  été  fixée  l'ouver- 
ture de  la  station  du  carême  \  Elle  allait  être  prêchée 


Politique  tirée  tirs  propres  paroles  de  l'Écriture  sainte,  Yi- 
vre  HI,  article  III. 
»  De  V Église  gallicane,  par  le  comte  de  Maistre,  Ijv.  II,  chap.  12. 

*  Bossuet,  Sermon  sur  la  Providence,  prêché  à  la  cour,  XII,  \oi. 
■*  Bossuet,  Sermon  sur  les  devoirs  des  rois,  XIII,  348. 

*  •  Cest  toujours  le  prédicateur  nommé  pour  prêcher  le  carême  à 
U  cour  qui  y  prêche  le  jour  de  la  Chandeleur.  •  Journal  ms.  du  marquis 
de  Dangeau,  a  février  i685. 
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r*ïE./£rf<,daiis  la  chapelle  neuve  du  palais  de  nos  rois;  rolondo 
!ï7éSvmi659.  élégante,  construite  en  1656  dans  le  gros  dôme  ou  grand 
pavillon  du  Louvre,  consacrée  en  1659  par  l'évéque 
de  Rodez,  Hardouin  de  Beaumont-Péréfixe,  ancien  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  et  inaugurée  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Paix  et  de  Saint-Louis.  La  cérémonie 
s'était  faite  le  18  février  1659  *,  en  un  temps  où,  dans 
les  négociations  avec  l'Espagne,  tout  n'en  étant  jusque- 
là  qu'à  des  pourparlers ,  la  paix  ,  désirée  ardemment , 
était  espérée  déjà,  mais  sans  que  rien  fut  assuré  encore. 

Là,  le  2  février  1662,  Bossuet,  apparaissant,  pour 
la  première  fois ,  dans  la  chaire  royale,  porta  la  parole 
devant  Louis  XIV,  de  qui  il  ne  semble  pas  qu'il  eût  été 
entendu  jusqu'à  ce  jour.  Jean  Loret,  témoin  de  ce  dé- 
but, le  devait  célébrer  en  des  rimes  qui  no  seront  point 
déplacées  ici;  et  on  sentira,  croyons-nous,  en  lisant  son 
récit,  qu'il  s'y  doit  agir  de  la  première  prédication  que 
l'archidiacre  de  Metz  ait  faite  à  la  cour  : 

Leurs  Maj  estez ,  l'a  près  dinée 
D'icellc  très-sainte  journée, 

'  Estât  de  la  France,  par  N.  Besogne  f  conseiller  et  auiuoiuei  du  roi, 
Paris,  ififiS,  in-12,  loin.  I,  \tS  et  a5h\  —  Gazette  de  France  «lu  ix  lé- 
vrier i65y^ — Jean  Loret,  dans  sa  Muze  historique,  lettre  du  11  fr- 
vrier  i65g,  décrit  ainsi  cette  cérémonie  : 

Hardy,  la  chapelle  rot/ait, 

lUs  for  air  ronde,  et  non  ovale, 

Kl  presque  i.itie  en  «alon, 

Dans  le  Louvre,  nu  grand  pavillon,, 

tut,  en  grande  cérémonie, 

l'ur  Mouttcur  de  flodéj  Inuie. 

I utile  la  cour  élnlt  préarnle  ; 
La  masiqae  y  fut  excellente.  .  . 


Lu  reine  y  j>rin  longtemps  I »•*- ■* 
....le  pieux  abl.i  tta  r<>*  ' 
Homme  civil  et  déltoniirtin 
en  est  elnipelain  titulaire 
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Oiiireul  un  jeune  docteur, 

Vdiuirable  prédicateur, 

Kt  qui ,  dés  son  adolescent  e , 

Prêchoit  acte  tant  d'éloquence 

Qu'il  s'acquit  partout  grand  renom..  — 

L'abbé  Bossuet,  c'est  son  nom , 

Dont  certes  la  doctrine  exquise 

Est  digne  de  servir  TÉglize. 


....  Le  destin >  qui  dans  ses  mains 
Tient  ia  fortune  des  bumaius , 
Seroit  envers  lui  trop  féroce 
S'il  n'avoit  un  jour  mitre  et  crosse. 
On  voit  peu  de  gens,  aujourd'hui , 
ta  mériter  si  bien  que  lui  • , 


avec  les  modifications  nécessaires,  le  sermon  »«»™ 


qu'avaient,  l'année  précédente,  à  pareil  jour,  entendu  ^«1062 
et  tout  #oùlé  les  grandes  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques  %  rentière  identité  du  plan,  attestée  par  Le 
Dieu,  comme  naguère  on  Ta  fait  voir,  semble  ne  per- 
inellre  pas  d'en  douter  \  N'ayant  donc  point  ici  à  nous 
(•ccuper,  de  nouveau,  de  ce  discours,  que  précédein- 
uieut  nous  avons  fait  assez  connaître,  il  nous  suffira  do 

'  Jean  Loref,  Mu/c  historique ,  lettre  du  4  février  1662. 

'  Bwiirf,  i«'  sermon  pour  le  jour  de  La  Purification,  t.  XV,  33a-56. 
I*  phn,  la  division  de  ce  discours  étant  précisément  ceux  du  sermon 
</ue  nous,  avons  prouvé  avoir  été  prononcé  le  a  février  1661,  aux  gran- 
de Carmélites  f  il  eu  faudra  inférer  que  Bossuet  prononça ,  le  a  fé- 
♦rier  166a,  au  Louvre,  le  même  sermon,  en  y  introduisant  quelques 
©odiftcations  de  détail  et  en  y  ajoutant  une  allocution  au  monarque. 
Disons,  de  plus,  que  les  noms  des  orateurs  qui,  dans  les  années  autres 
que  166a  et  1666,  prêchèrent  à  la  cour,  le  a  février,  nous  ont  été  in- 
diqué» par  la  Gazette  de  France ,  comme  il  Suit  : 

i663,  LeBoux,  évêque  de  Dax  (Acqs);  1664,  dom  Oime,  feuillant; 
ififiS,    Le  P.  Ceuil/rns  ,  cordclicr  ;  ififij,  le  P.  M  oscar  on,  de  POra- 
loire.  En  1668,  Louis  XII  était  parti  pour  la  Fraiiche-G»mté,  qu'il 
«  onquit  dans  les  premiers  jour»  de  février. 

<*  Mémoires  ro&s.  de  Dieu. 
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signaler  ce  que  le  stationnaire  du  Louvre  y  crut  devoir 
ajouter,  en  1662,  en  vue  de  la  solennelle  conjoncture 
où  il  fallait  faire  entendre  encore.  Pour  un  roi  jeune, 
avide  d'émotions  et  que  mille  séductions  sollicitent,  le 
saint  prêtre  appréhendant,  avec  sollicitude,  l'attrait  si 
décevant  des  plaisirs;  combien  ardemment  il  aurait  à 
cœur,  lo  devoir,  l'affection  l'y  conviant,  de  le  prémunir 
contrôleurs  tyranniques  entraînements,  contre  leursre- 
doutables  surprises!  Il  n'aura  garde,  toutefois,  de  laisser 
trop  apercevoir  son  dessein  ;  et  parlant  au  jeune  et  om- 
brageux auditeur  avec  une  délicatesse,  une  mesure,  une 
onction  que  Ton  ne  saurait  admirer  assez,  «  ne  nous 
persuadons  pas  (dit-il)  que  nous  vivions  sans  plaisir, 
pour  le  vouloir  transporter  du  corps  à  l'esprit;  delà 
partie  terrestre  et  mortelle  à  la  partie  divine  et  incorruj)- 
tiblc.  C'est  là,  au  contraire,  dit Tertullicn,  qu'il  se  forme 
uno  volupté  toute  céleste  du  mépris  des  voluptés  sen- 
suelles. Qui  nous  donnera,  chrétiens,  que  nous  sachions 
goûter  ce  plaisir  sublime;  plaisir  toujours  égal,  toujours 
uniforme  ,  qui  nait  non  du  trouble  do  l'âme,  mais  de  sa 
paix  ;  non  de  sa  maladie,  mais  de  sa  santé  ;  non  de  ses 
passions,  mais  de  son  devoir;,  non  de  la  ferveur  inquiète 
et  toujours  changeante  de  ses  désirs,  mais  de  la  rectitude 
immuable  do  sa  conscience?  Que  ce  plaisir  est  délicat! 
Qu'il  est  généreux  !  Qu'il  est  digne  d'un  grand  courage; 
et  quil  est  digne  principalement  de  ceux  qui  sont  tiés 
pour  commander!  Car  si  c'est  quelque  chose  de  si  agréable 
d'imprimer  le  respect  par  ses  regards ,  et  de  porter  dans 
1rs  yeux  et  sur  le  visage  un  caracCere  d'autorité,  corn- 
hien  plus  de  conserver  à  la  raison  cet  air  de  commande- 
ment avec  lequel  elle  est  née;  cette  majesté  intérieure 
qui  modère  les   passions  ,  qui  tient  les  sens  dans  le  de- 
voir; qui  calme  par  son  aspect  tous  les  mouvements 
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séditieux,  ((in  rend  l'homme  mai  Ire  en  lui-même  '  !  » 

(Juo,  dans  la  vie  de  Louis  XIV  exposée  sans  cesse  à  cJJJJJ*Jgf* 
lous  les  regards,  eussent  dès  lors,  été  signalées  do  ré-  'j*^8^ 
préhcnsibles  faiblesses,  le  moyen  d'en  douter;  ce  qui  se  ad*claLîïi? 
passa  dans  l'été  de  1661,  à  Fontainebleau,  pendant  la  U6rc* 
grossesse  de  la  reine ,  étant  attesté  par  tous  les  Mémoi* 
res  ;  et  la  très-vive  passion  conçue,  dès  ce  temps-là,  par 
le  monarque,  pour  Louise  de  La  Vallière,  admise  de- 
puis peu  près  de  Madame  '2,  ayant  dès  lors  été  aperçue, 
(>f  donné  lieu  aux  commentaires  qu'on  pout  imagi- 
ner3? Tout  néanmoins  s'était,  jusqu'ici,  passé  sans 
rop  d  éclat  *;  et  Bossuet,  pour  l'heure,  croira  devoir  pré- 
munir plutôt  que  reprondre.  Au  carême  do  1666,  épo- 
|ue  où,  pour  tous,  seront  devenues  trop  notoires  des 
iaisons  coupables,  dont  les  suites  n'ont  pu  être  ignorées 


•  Bossuet  ,  premier  sermon  pour  le  jour  de  la  Purification,  tome  XV» 

••li). 

'  Francoisc-Louisc  de  J#  Baume  te  Blanc  de  la  V allu  re ,  née 
•  n  août  ifi|/|>  entra  à  la  cour  non  point  en  1662  seulement,  comme 

«lit  le  P.  Anselme  (  Hist.  des  grands  officiers,  etc.,  in-fol.,  t.  V,  4çj/|  ), 
ais  dès  mars  1661,  époque  du  mariage  de  Monsieur  avec  Henrict te- 
nue d'Angleterre ,  dont  Louise  de  La  Vallière,  âgée  alors  de  seize  ans 
ipielques  mois,  devint  Tune  des  fdles  d'honneur.  (Mém.  de  Motte  rifle , 
II.  Petitot,  i*  sér.,  t.  XL,  i33  et  suiv.  —  Abrégé  de  la  vie  pénitente  de 
•Wa me  la  duchesse  de  La  Vallière  [par  l'abbé  Le  Queux  ],  en  tète  des 
rrr.s  de  cette  dame;  Paris,  Bout  le  t,  1767,  in-ia.  ) 
s  Mémoires  de  Motteville,  collect.  Petitot ,  a*  sér.,  t.  XL,  i33et  suiv 
Mémoires  de  Mademoiselle ,  collect.  Petitot,  »°  série,  t.  XLIII  ,  v.i  ' 

ni.  —  Ce  fut  pendant  le  carême  de  itSfa,  et  un  jour  de  sermon  au 
Livre,  cjue  Ijouis  XII ,  en  peine  de  mademoiselle  de  La  Vallière,  ou' 
;iit  enfuie  et  réfugiée  dans  un  monastère  à  Saint-Cloud,  la  chercha 
tous  lieux  ,  et,  la  retrouvant  dans  le  couvent  où  elle  se  radiait ,  la  ra- 
ia  à  la  cour  dans  son  carrosse.  Mémoires  de  Mademoiselle,  aux  pages 

Voir  le  billet  écrit,  «le  la  lorraine,  par  Louis  \IV  à  CoWert ,  en 
I  if>#)3.  (  Diminuât*  itudits  sur  lias/,  de  France ,  publics  par 
/  lut nt poil um-  Vivrai ;•  .  t.  111.) 
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de  personne  \  dont  la  cour  se  scandalise,  dont  se  déses- 
père lu  reine  Marie-Thérèse,  dont  la  roino-mère  a  gémi 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  et  à  sou  heure  suprême 
encore,  le  moment  désormais  étant  venu,  pour  l'homme 
de  Dieu,  de  déclarer  au  nom  do  celui  qui  l'envoie  que  sa 
loi  a  proscrit  cos  désordres  et  les  condamne,  Bossue  t, 
avec  mesure  et  respect,  mais  aussi  avec  force,  avec 
empire,  saura  dire  alors  ce  que  les  conjonctures  lui  au- 
ront paru  exiger  de  son  ministère. 

Mais  lo  carême  do  1662  devant  seul,  pour  l'heure, 
litiiqZT  nous  préoccuper  ici,  vint  le  premier  dimanche  de  celle 
pfZïi,  station  quadragésimale  (20  février).  Dans  la  tribune 
Ï^-M.ni«:  royale  se  trouvaient,  ce  jour-là,  avec  Louis  XIV,  la  reine 
iîiï^lwi'.  Anne  d'Autriche  et  la  reine  Marie-Thérèse,  Monsieur, 
frère  du  roi ,  mademoiselle  d'Orléans,  duchesse  de  Monl- 
pensicr.  L'archidiacre  de  Metz,  dans  un  sermon  sur  la 
prédication  evangélique,  composé  tout  exprès  pour  la 
conjoncture 2,  devait  témoigner  à  quel  point  l'avait 
préoccupé  lo  désir  de  donner  à  de  sfaugusles  auditeurs, 
aux  princes,  aux  seigneurs,  aux  dames  de  la  cour,  venus 
là,  en  très-grand  nombre,  à  leur  suite3,  dos  enscigne- 
menlsdont  ils  pussent  élro  touchés.  Gagner  les  hommes 
a  la  vérité,  c'est,  on  le  sent,  lo  plus  pressant  besoin  de 

'  Lors  du  carême  tic  Hififi,  deux  cillants  deja  étaient  ne*  du  coiniuenv 
de  btuix  XU  avec  Uuiise  de  Ut  l  allure ,  i°  le  19  décembre  Mi».  3, 
Vhnrlex,  baptise  à  Saint-Ix-u,  Saint-Gilles;  le  7  janvier  K>85,  Philippe, 
baptise  à  Saiul-Ku*taclie.  Naquirent,  dans  la  suite  ,  3"  le  %  octobre  iG6l> , 
Uni  ie- si  nue  de  Bourlxm,  dite  Matiemoutelle  de  Mois  ,  qui  devait  cjrmimt 

prime  de  Gmu  ;  V  •«  ï3  '»»■  »<»<»7.  h>uis  de  lUmHton ,  comte  tic  /  rr- 
nmiulois. 

*  Des  parole*,  , sermon,  qui  seront  rapportée*  ci-après  dans  le  texte. 
tnuoi<;nerout  qu'il  :i|»|».n  tu-ut  .1  la  pinnt> <  n  .\tu/tmt  amidnipsiiNa/r  prèebee 
|>.n -  fUmsiift  a  la  «oui,  et  iixetit  ««  «b-roui*  .111  /<»  letricr  iM»7,  1"  du 
<  aiï-me  de  relie  année. 

1  (, nulle  de  hitnm,  \  mai  <  îMiv. 
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son  cœur;  et  de  la  prédication  évangéliauv  se  promet lant 
un  bieo  si  désirable ,  il  voudra  dire  aux  hommes  ce 
qui  se  peut  imaginer  de  plus  fort  pour  obtenir  qu'ils 
y  prient  une  attentive  oreille  ;  que ,  l'ayant  écoutée, 
ils  réfléchissent  sur  les  enseignements  reçus,  et  qu'il 
leur  en  demeure  à  jamais  un  profit  notable.  La  vérité! 
Parmi  ses  auditeurs,  beaucoup  l'ignorent  ;  plusieurs,  la 
connaissant,  n'y  pensent  aucunement et  combien  d'au- 
tres s'en  préoccupent  quelquefois,  mais  sans  jamais 
en  être  assez  touchés  !  A  ceux  qui  l'ignorent  il  la  mon- 
trera capable ,  elle  seule,  d'éclairer  leur  intelligence; 
à  ceux  qui  n'en  ont  point  de  souci  il  fera  comprendre 
combien  elle  serait  un  digne  objet  de  leurs  pensées. 
Enfin,  à  tant  de  chrétiens  dont  la  tiédeur  le  contrislo 
il  fera  sentir  qu'elle  pourrait,  elle  seule,  échauffer  leurs 
(lésir$,et  exciter  leurs  affections  languissantes.  Tous  en 
un  mot,  s'ils  sont  attentifs,  s'ils  sont  dociles  aux  instruc- 
tions de  l'archidiacre  de  Metz,  —  connaîtront  la  vérité  ; 
—  y penseront  comme  il  convient;  —  /'ai meront  comme 
elle  le  mérite. 

L'orateur  parlant ,  après  Isaïe ,  des  calamités  qu'at- 
tire sur  les  peuples  l'ignorance  des  vérités  saintes,  montre, 
comme  le  fit  en  son  temps  ce  grand  prophète,  Ici 
peuple  do  Dieu  emmené  captif ,  en  punition  de  ce  qu'il 
a  a  pas  la  science;  l'enfer  se  dilatant  pour  engloutir  ceux 
qui  ont  prévariqué  contre  la  loi,  faute  d'avoir  voulu  la 
connaître*.  «  Et,*  de  peur  (dit-il)  qu'on  ne  s'imagine 
que  ceux  qui  périssent  ainsi,  faute  de  science,  ce  sont 
les  pauvres  et  les  simples,  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'ap- 
prendre, le  prophète  déclare  en  ternies  formels  <  et 
je  puis  bien  le  dire  après  cet  oracle  ^  que.  rv  sont  1rs 


•  Isaie,  «  ha|».  \  ,  \ti>.  i  J  H  1  , 
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puissants,  les  riches,  les  grands  et  tes  princes  même 
qui  négligent,  presque  toujours,  de  se  faire  instruire  et 
de  leurs  obligations  particulières ,  et  même  des  devoirs 
communs  de  la  piété;  qui  ne  savent  presque  jamais, 
comme  il  faut,  leurs  obligations  particulières;  et  qui 
tombent ,  par  le  défaut  de  cette  science,  pêle-mêlo,  avec 
la  foule,  dans  les  abîmes  éternels1.  »  DansTallocution  de 
l'archidiacre  de  Metz  à  Louis  XIV,  le  dessein  de  l'orateur, 
le  secret  de  son  cœur  paraîtront  plus  manifestement  en- 
core. «  0  Dieu  (  s'est-il  écrié,  avec  cet  accent  qui  va 
droit  à  l'âme),  donnez  efficace  à  votre  parole.  Vous 
voyez  en  quel  lieu  je  prêche  ;  et  vous  savez ,  6  Dieu,  ce 
qu'il  y  faut  dire.  Donnez-moi  des  paroles  sages;  don- 
nez-moi des  paroles  efficaces,  puissantes;  donnez-moi 
la  prudence;  donnez-moi  la  force;  donnez-moi  la  cir- 
conspection; donnez-moi  la  simplicité.  Vous  savez,  6 
Dieu  vivant ,  que  le  zèle  ardent  qui  m'anime  pour  le  ser- 
rice  de  mon  roi  me  fait  tenir  à  bonheur  d'annoncer  votre 
Évangile  à  ce  grand  monarque,  grand  véritablement, 
et  digne ,  par  la  grandeur  de  son  âme ,  de  n'entendre 
que  de  grandes  choses ,  qu'on  ne  lui  inspire  que  de  grands 
desseins  pour  son  salut;  digne,  par  l'amour  qu'il  a  pour 
la  vérité,  de  n'être  jamais  déçu.  Sire,  c'est  Dieu  qui  doit 
parler  dans  cette  chaire;  qu'il  fasse  donc ,  par  son  Saint- 
Esprit  (car  c'est  lui  seul  qui  peut  faire  un  si  grand  ou- 
vrage), que  V homme  ny  paraisse  pas,  afin  que  Dieu  y 
parle  tout  seul  ,  par  la  pureté  de  son  Évangile.  » 
s.rmon  <i«-  Suivirent ,  non  point  dans  les  autres  dimanches  seulc- 
lrff?n»îlr*  mcnl>  mais  aussi  à  certains  jours  de  chaque  semaine 
prèriié    (  so|un  l'usage  de  ce  temps-là ),  plusieurs  sermons,  faits 

1  Ilot  sud,  V  sermon  pour  If  irr  «limant  lie  de  carême,  sur  la  prtdun- 
tion  ciwifielûjue,  tome  Xll,  2J0. 
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tout  exprès  pour  l'illustre  auditoire;  un,  entre  autres,  pniwj,» 
sur  les  devoirs  des  rois*,  il  convient  d'en  dire  ici 
quelque  chose.  Les  rois  (dit  l'orateur)  devront  faire  ré- 
gner Jésus-Christ  sur  eux-mêmes,  et  aussi  sur  les  peu- 
ples que  Dieu  leur  donna  à  régir.  Au  sacre  des  souve- 
rains d'Israël ,  parmi  les  pompes ,  les  magnificences 
d'une  solennité  si  auguste ,  toujours  avait  resplendi,  pré- 
sidant à  la  fête,  le  livre  sacré  où  était  écrite  la  loi  de 
Dieu.  Posé ,  d'abord ,  sur  la  tête  du  nouveau  roi ,  en 
sipe  de  la  soumission  due  par  lui  (  le  premier)  aux  saints 
commandements ,  le  livre  divin  était  placé  ensuite  entre 
as  mains,  afin  qu'il  y  pût  trouver  la  force  nécessaire 
pour  contraindre  ses  sujets  à  révérer,  eux  aussi ,  celle 
loi  divine,  et  à  s'y  conformer  de  tous  points.  Après  que, 
dans  un  langage  bien  digne  d'un  sujet  si  haut,  il  a  ra- 
eoaté  les  particularités  remplies  d'intérêt ,  et  fait  un  élo- 
quent récit  des  pompes  de  l'intronisation  des  rois  de 
Juda,  Bossuet,  s' adressant  au  roi  de  France,  attentif 
plus  que  jamais  à  sa  parole  :  «  Sire  (  lui  dit-il),  je  sup- 
plie Votre  Majésté  de  se  représenter,  aujourd'hui ,  que 
Jésus-Christ,  roi  des  rois,  et  Jésus-Christ,  souve- 
rain pontife, pour  accomplir  ces  figures,  met  son  Évan- 
gile sur  voire  tête,  et  son  Évangile  en  vos  mains;  orne- 
ment auguste  et  royal ,  digne  d'un  roi  très-chrétien  et 
du  fils  aîné  de  l'Église  !  L'Évangile  sur  votre  tête  vous 
donne  plus  d'éclat  que  votre  couronne  ;  l'Évangile  en 
vos  mains  vous  donne  plus  d'autorité  quo  votre  sceptre. 
Mais  l'Évangile  sur  votre  tétc,  c'est  pour  vous  inspirer 

'  Bossuet ,  Xlli,  34<>.  Anne  H'  Autriche  y  est  mentionnée,  clans  des 
termes  qui  font  voir  qu'elle  existait  eneore;  et  d'autres  jKirticularito  in- 
diquent ce  discours  comme  n'ayant  pu  èlre  prononce  (ju'en  ibou. 
Aiusi  Va  pensé  aussi  l'al»l>é  l'aillant,  blindes  sur  les  sermons  de  lUts- 
sttet,  etc.  ;  i85i,  in-8w,  p.  <t\.  _ 
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l'obéissance  ;  l'Kvangilcen  vos  moins,  c'est  pour  l'impri- 
mer dans  tous  vos  sujets.  Kl  par  là  Votre  Majesté  voil 
assez,  premièrement,  que  Jésus- Christ  veut  régner  sur 
vous;  que,  par  vous  ,  en  second  lieu  ,  il  veut  régner 
sur  vos  peuples...  » 
ni*™  .if      De  ces  particularités,  Bossuet  en  viendra  à  des  choses 

liSÏÏÎ'.ip*  ^ug^08»  ^onl  ^a  pensée,  sans  cesse,  lui  est  présente. 

,.o,.Hi.iii.,m.  Alors  sévissait  le  dur  hiver  de  4(561-62',  rigoureux  de 
jour  en  jour  davantage,  non  tant  par  l'excès  du  froid 
que  par  une  affreuse  disette,  dont  beaucoup  moururent 
et  dont  tous  souffrirent.  La  récolte,  en  1661,  avait  été 
nulle,  à  peu  près2;  les  mauvaises  herbes  ayant  pullulé 
avec  une  déplorable  abondance,  et  empêché  le  blé dr 
croître  et  de  mûrir3.  Des  maladies  épidémiques  étant 
survenues  après  cela,  los  laboureurs  se  trouvèrent,  pour 
la  plupart,  hors  d'état,  quand  vint  la  moisson,  de  re- 
cueillir le  peu  que  leurs  champs  avaient  produit.  El 
alors  les  mendiants  valides,  innombrables  en  tous  lieux, 
se  refusant  obstinément ,  quelque  salaire  qu'on  leur  pni 
offrir,  à  prendre  part  aux  travaux  de  la  récolte,  et  pré- 
férant à  toutes  choses  l'inaction  et  la  maraude,  quelles 
suites  ne  fut-on  pas  en  droit  d'attendre  d'une  si  lamen- 

1  Hist.  (lu  règne  de  Louis  XI f,  j>ar  Rrboulct;  \~!\'\>  in-V»  *•  I»  ^ 
-  Abrégé  des  annales  de  la  ville  «te  Paris  [  par  Collciet  |  ;  Paris,  iMJ. 
in-ia,  p.  4^1.  Dans  l'hiver  de  ififii-fo ,  le  Blaisois ,  la  Tourainc,  I" 
llerry  furenl  en  proie  à  une  a (Tretise  détresse ,  a  d'inuovaMcs  x»ul- 
Iranees.  (Voir,  à  la  Rihliothèi|ue  de  l'arsenal,  un  llrcuril  <!<•  pitres. 
n"  i  f»75  hts.  )  —  Oraison  l'un,  de  la  princesse  de  Cotifi.  par  Frniwn- 
tii'/rs,  (  OKuvres  meslées  de  messire.l.  L.  t/t  hromennèirs;  Paris,  i'vM- 
iu-8",  p.  270,  271.  ; 

»    Gui  Patin  ,  lettres  des  %  septtmliic,  li  deeeiuhre  MWii;  \'k  lr\ïi«i. 
'il  mars  i 

1  Chronique  inss.  de  l)a\i«l    hit  Mon.  ;  \|ss    <lr  h  |iililiolliei|iir 

Met/.) 
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table  coïncidence  do  calamités  ' J  Ajouterons-nous  ici 
«mêle  parlement  <lc  Paris  et  les  ministres  du  mi  avaient 
encore  aggravé  le  mal,  par  leur  résistance,  peu  rai- 
sonnée,  à  tout  emmagasinage  et  par  la  réprobation  dont 
ils  frappèrent  le  commerce  des  grains  à  l'intérieur  : 
prohibant  absolument  toute  association  qui  se  pourrait 
faire  en  vue  de  ce  commerce2?  De  là,  cependant,  que 
«levait-il  arriver?  C'est  qu'une  grande  partie  de  ce  qu'on 
avait  pu  recueillir  de  blés,  avec  tant  do  peine,  sortit  du 
royaume,  sans  que  des  droits  d'exportation  eussent  ré- 
glementé et  limité  ces  envois;  et  en  sortit,  faut-il  le  dire , 
aux  plus  modiques  prix  ,  pour,  plus  tard,  y  rentrer,  par 
grâce,  à  des  prix  exorbitants \  Qu'en  France,  cepen- 
dant, les  blés,  dès  le  mois  d'août  1661,  manquassent  sur 
tous  les  marchés;  et  que  ce  qu'il  en  était  demeuré  dans 
te  royaume  se  vendit  jusqu'à  trente-cinq  et  mémo  trente- 
six  livres  l'hectolitre  (au  lieu  qu'on  l'avait  payé  douze 
livres  seulement  aux  années  précédentes),  le  moyen 
d'en  être  surpris4!  Le  pain,  après  cela,  faisant  défaut, 
<le  bonne  heure,  et  n'y  ayant  aucun  moyen  de  s'en  pro- 
curer qu'à  raison  de  huit  sous  la  livre ,  les  souffrances 

'  OEavres  fie  Louis  XI F.  Mémoires  historiques,  édition  de  i8o(i, 

*ol.  t.  1,  i5o.  —  Édit  d'août  ibtii,  contre  les  mendiants  valides, 
«tf.  Jsambert ,  XVIII,  f>.  —  Gui  Patin,  lettres  des  a  x-ptrnil.ro,  <>  de- 
nrnibre  ifV>i  ;  a,'»  février,  ai  mars  itifia.  " —  Chronique  mss.  iV.-Incilhm 
(  Met/  ),  de  ifi56  à  i683.  —  Registres  du  parlement  de  Met/,  6*  août  1  fît»  1 . 

'  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colbrrt  ,  \n\t  M.  Pierre 
(Vment  ;J*ari5,  18^6,  in-8°,  pag  111,  a7a-a73. 

1  De  Forbonnais ,  Recherches  et  considérations  sur  les  (maoees  de  l.i 
France,  depuis  i5g5  jusqu'en  17a!  ;  Bàlc,  1758,  in-4°,  t.  I,  aoi. 

4  Du  Pré  de  Sautt-Maur,  Variations  arrivées  dans  les  prix  de  diverse 
choses  pendant  le  tours  des  cinq  derniers  sièeles  [à  la  suite  do  >on 
F.uai  sur  1rs  monnaies];  Paris,  in-'»''»  >/V»t  P»K**  1/8,  1 '>.*),  «le  eelle 
partie  intitulée  :  f  aria  lions  arrivées,  ele.  (ut  supra  >.  —  Chronique  mss. 
Je  David  -i  ne  il  Ion,  déjà  citée. 
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du  peuple,  en  un  tel  état,  qui  les  pourra  dire?  Api-os  les 
gémissements,  les  plaintes,  les  murmures,  bientôt,  puis 
des  cris  tumultueux  se  faisant  entendre,  Ton  put  craindre 
S^^is  de  grands  mouvements  populaires1.  Outre  les  lourdes 
^îiïèSia09"  taxes  sur  les  grains,  qui  avaient  découragé  les  labou- 
nmS'iiut.  reurs,  et,  en  partie,  causé  la  disette,  la  France,  de 
plus,  gémissait  toujours  sous  ces  impôts  intolérables  dont 
Richelieu,  dont  Mazarin,  après  lui,  Pavaient  grevée5. 
Encore  que  l'urgence  extrême  de  les  diminuer  eût,  des 
longtemps,  été  sentie  de  tous,  «  on  minute  de  nouveaux 
impôts  (écrivait  Gui  Patin  indigné);  on  parle  que  ic 
roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel ,  ainsi  que  les  entrées 
du  vin  par  toute  la  France.  Enfin,  les  pauvres  gens 
n'ont  que  faire  d'attendre  du  soulagement.  Aussi  meu- 
rent-ils, par  toute  la  France,  de  maladie,  do  misère, 
de  pauvreté  et  de  désespoir.  Je  pense  que  lesTopinam- 
boux  sont  plus  heureux,  en  leur  barbarie,  que  no  sont 
les  paysans  do  France  aujourd'hui3.  »  Si  ce  franc  par- 
leur, chagrin  quelquefois ,  était  soupçonné  d'avoir  pu 
exagérer  ici  en  quelque  chose,  du  moins  en  voudra- 
t-on  bien  croire  Colberl,  qui,  parlant  à  LouisXIV,  vingt- 

• 

trois  années  plus  tard,  après  qu'on  avait  allégé,  mais 
trop  faiblement  encore,  un  fardeau  si  lourd,  «  nonobs- 
tant tout  ce  qui  a  été  fait  (lui  disait-il),  il  faut  toujours 
avouer  que  les  peuples  sont  fort  chargés;  et  que,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie,  ils  n'ont  ja- 
mais porlé  la  moitié  des  impositions  qu'ils  portent...  \& 


«  Rcg.  secrets  du  parlement  de  Met/.,  fi  août  ififii ,  et  passim.  —  17 
octobre,  7  novembre  ififii,  et  ailleurs.  —  lettre  de  Gui  Patin,  <>  <'»" 
cembre  ififii. 

*  Gui  Patin  le  remarque  dans  toutes  ses  lettres  de  ififio,  ififii» 

*  (iui  /V1/1/1,  dans  sa  lettre  do  1  septembre  ififii  ,  et  dan*  n«»»"bn" 
d'autres,  parle  de  la  disette  et  des  malin-un*  du  lcni|is. 
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revenus  <le  l'État  n'ont  jamais  été  à  quarante  millions 
et  plus*.  » 

A  de  telles  misères,  sans  nombre,  sans  fond,  devaient.  J^^™* 
hélas!  dans  les  premiers  temps  du  moins ,  n'être  donnés  v$ffiJ? 
que  de  très-insuffisants  secours  ;  une  infortune  si  ira-  0n,er"'- 
meosc,  si  universelle  ayant,  ce  semble,  découragé, 
resserré  tous  les  cœurs2.  Travail,  pain,  assistance, 
toutes  choses,  à  la  fois ,  manquant  ainsi  aux  indigents, 
on  les  vit,  de  tous  les  villages,  s'acheminor  en  troupes 
vers  les  villes ,  et  affluer  surtout  dans  la  capitale,  où, 
Yhâpital  général  en  recevant  autant  qu'il  en  pouvait 
loger,  on  y  en  devait  bientôt  compter  jusqu'à  dix  mille; 
en  sorte  que  cette  maison ,  «  devenue  l'assemblage  de 
toutes  les  misères  du  royaume 3 ,  »  devait  bientôt  ne  suf- 
fire plus  à  tant  de  besoins  * .  Le  blé ,  dès  septembre  \  66 1 , 
y  manquait  tout  à  fait  ;  l'établissement  se  trouvant ,  d'ail- 
leurs, sans  argent  et  n'ayant  plus  de  crédit ,  la  nécessité 
enfin  y  était  devenue  telle ,  que  les  directeurs ,  déses- 
pérés, aux  abois,  no  surent  plus  quel  expédient  imagi- 
ner*. Recourant  alors  au  parlement,  qui  leur  donna  au- 

'  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colbert ,  par  M.  P.  Clé- 
m%t;  Paris,  i8.',fi,  in-8°,  chap.  XI,  p.  270. 

»  De*  dames  charitables  qui,  en  it>5a,  quêtaient  à  domicile  dans  Paris, 
en  faveur  de  l'hôpital  général,  reçurent  de  rares  et  chélives  aumônes; 
et  orme ,  dans  nombre  de  maisons ,  ou  les  saluait  de  misérables  dé- 
tail», que  Jean  Loirt  raconta  en  détail  et  d'une   manière  plaisante, 
dans  sa  Mute  historique,  lettre  du  7  juin  1659. 

*  Oraison  funèbre  de  la  princesse  de  Conti  (  Anne-Marie  JUartinozzi  ), 
por  messire  Jean-Louis  de  Fromentières  (  Œuvres  meslées  de  messire 
Jeaii-IxMiis  de  Froment ières ;  Paris,  1690,  in-8°,  p.  2*7.) 

4  Doni  Félibien  et  Dom  Lobincau ,  Histoire  «le  la  ville  de  Paris,  in-fol., 
lome  V,  p.  188  et  suiv.  —  Édit  de  juin  166a,  ordonnant  rétablissement 
d'hôpitaux  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  du  royaume  (  Collet  lion 
Slsambert,  de  Crnsy,  etc.,  in-8",  t.  XVIII,  19S.  —  Histoire  «le  la  vie  et  ad- 
ministration de  Colbert,  par  M.  Pierre  Clément;  Paris,  1846,  in-8°,  p.  1  T»  ) 
•  Oui  Patin,  lettres  «les  19  avril,  a  septembre,  «  d«Vciubre  1061. 

II.  11 
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dience  dans  la  chambre  de  saint  Louis,  loul  ce  qu'ils  y 
dirent  de  la  détresse  de  l'hôpital ,  déchirant  autant  que 
vrai  >  avait  ému  profondément  toute  cette  cour  aouve* 
raine,  dont  on  vit  les  principaux,  à  l'exemple  du  pre* 
inier  président  Lamoignon  el  de  tous  ceux  de  sa  famille, 
se  saigner  à  Penvi  pour  secourir  cet  asile.  La  princesse 
deConti,  la  duchesse  d'Aiguillon  les  avaient  devancés, 
et  leur  vinrent  en  aide  par  de  considérables  largesses.  Des 
quêtes  se  faisaient  en  tous  lieux,  pour  stimuler  la  charilé 
découragée.  Mais  quel  moyen  de  suffire  à  tant  de  be- 
soins, le  revenu  de  la  maison  ne  pouvant  couvrir  que 
la  moitié,  au  plus,  de  la  dépense!  «  La  nécessité  de  cet 
hôpital  (s'écriaient  ses  administrateurs  éplorés)  est  si 
grande  qu'il  est  impossible  qu'il  subsiste  davantage, 
s'il  n'est  promptement  secouru.  Nous  serions  forcés  tl'en 
ouvrir  les  portes  ,  s'il  n'était  pourvu ,  sans  retard ,  à  ses 
pressants  besoins.  L'hôpital  est  engagé  de  plus  de  cent 
cinquante  mille  livres  ;  il  est  sans  blé,  sans  argent ,  sans 
crédit!  Tous  les  jours  nous  sommes  sur  le  point  de 
quitter  l'administration,  et  de  rapporter  les  clés  de  la 
maison  aux  pieds  de  la  cour;  cq  que  nous  ne  ferons, 
néanmoins ,  que  dans  la  dernière  extrémité ,  résolus  que 
nous  sommes  de  demeurer  plu  tôt  sous  les  ruines,  puisqu'on 
en  a  chargé  notre  honneur  et  notre  conscience.  Serail-il 
donc  possible  que  tous  les  commencements  de  ce  mer- 
veilleux ouvrage  ne  servissent  qu'à  en  rendre  la  dissi- 
pation plus  funeste  et  plus  douloureuse  '  ?  » 

<h,  a  ««  De  si  dures  extrémités  n'avaient  pu  êlrc  ignorées  de 
dire  que    ,     i .  » . 

I  archidiacre  de  Metz;  et  son  cœur,  profondément  con- 

Jraticix  au  1  1 

'wfioïw/  ,r*sté,  lui  inspirant  sur  cela,  chaque  jour,  les  plus  sai- 

1  Dont  Frlilritn  el  Dom  4jttbinrftu%  Histoire  «le  la  ville  de  Paris,  I.  ^  • 
i88ctsuiv. 
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les  nuits  du  Louvre  devaient,  deux  mois  i*""1''* 

Hoxxurt  tin 

durant,  retentir  de  ses  eris  d'angoisse,  de  ses  pathéti- 
«nies  supplications  en  faveur  de  tant  d'infortunes.  «  La 
charité  de  l'orateur  s'enflammant  par  la  foule  des  misé- 
sérablesel  par  l'accroissement  d&s  difficultés  du  temps  ',  » 
sa  voix  émue,  pénétrante  sut  égaler  les  gémissements 
aux  souffrances,  les  lamentations  aux  calamités 2.  Quand 
on  entend  le  comte  de  Maistre,  un  homme  si  éminenl, 
parlant  de  Bossuet ,  de  ce  Bossuet  qu'il  a  censuré  avec 
peu  de  ménagement  et  de  convenance,  en  haine  des 
quatre  articles  de  1682,  mais  qu'en  son  cœur  il  admi- 
rait tant,  et  qu'il  a  su  louer  si  éloquemment  quelquefois  ; 
quand  on  l'entend  dire  de  lui  que  «  les  souffrances  du 
peuple  ne  lui  arrachèrent  jamais  un  seul  cri  3,  »  qui 
n'aurait  regret,  pour  l'illustre  écrivain,  à  une  assertion 
si  dure,  si  inique  tout  ensemble?  Sismondi,  depuis 
(et,  de  sa  part,  cela  nous  devra  moins  surprendre), 
Sismondi,  accusant  les  prédicateurs  du  grand  roi  (et 
Bossuet  ici  est  en  cause)  «de  n'avoir  jamais  fait  en- 
tendre à  ce  monarque  que  les  accents  de  l'adulation,  » 
ne  craignit  pas  d'ajouter  :  «  Quant  à  la  violation  jour- 
nalière de  la  miséricorde,  par  le  poids  intolérable  des 
impositions,  qu'il  aggravait  sans  cesse,  jamais  un  conseil, 
jamais  une  exhortation  religieuse  ne  lui  furent  adressés; 
aucun  appel  aux  grandes  lois  de  la  justice,  de  l'huma- 
nité, de  l'amour,  de  la  paix  et  delà  charité  chrétienne;.. 
rien  que  les  accents  de  l'adulation  *.  »  Hardis  ainsi,  contre 

•  Jjc  P.  de  la  Rue ,  Oraison  funèbre  prononcée  au  service  solennel 
célébré  en  Fhonneur  de  Bossuet ,  le  23  juillet  1704  ,  dans  la  cathédrale 


»  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reioe  d'Angleterre ,  16  novembre 
16*9,  t.  XVII,  327. 

3  De  l'Église  gallicane ,  parle  comte  rte  Maistre,  liv.  II,  chap.  XII. 
*  Simondede  Sismondi ,  Histoire  des  Français  t.  XXV.  482. 

II. 
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toute  vérilé,  à  nous  représenter  Hossuct  comme  un  pré- 
dicateur inhumain  et  sans  courage,  ces  écrivains  n'a- 
vaient donc  jamais  lu  les  sermons  de  l'orateur  que,  si 
injustement  et  avec  tant  de  témérité,  ils  accusent?  Us 
ignoraient  ces  pathétiques  et  pressantes  paroles  dont, 
chaque  jour,  en  1662,  il  fit,  deux  mois  durant,  reten- 
tir la  chapelle  royale,  dans  les  pénibles  conjonctures 
dont  on  a  vu  le  récit?  Apprenons,  pour  nous*  en  les 
écoulant,  à  mieux  connaître  l'archidiacre  de  Metz; 
et  touchés  de  ce  qu'elles  nous  vont  révéler  de  la  bonié, 
de  la  sensibilité  de  son  cœur,  nous  sentirons  que  ceux- 
là  connurent  bien  mal  Bossuet  qui  n'ont  loué  que  son 
génie* 

roquet      En  présence  de  tant  de  souffrances,  dont  beaucoup 

peint  avec  1  7 

i£!'r!ïïî-ii«  d'hommes  opulents  n'ont  point  de  souci,  la  compassion 
iMuvro.  du  minisire  de  l'Évangile  s'épanchant  en  de  tristes  et  sé- 
vères paroles,  «  craignez  ^dit-il),  craignez  les  cris  de  re- 
proche que  feront  entendre  contre  vous  les  pauvres; 
écoutez  les  cris  de  la  misère.  Ah  !  le  Ciel  n'est  pas  en- 
core fléchi  sur  nos  crimes.  Dieu  sembloit  s'être  apaisé 
en  donnant  la  paix  à  son  peuple  ;  mais  nos  péchés  con- 
tinuels ont  rallumé  sa  juste  fureur  :  il  nous  a  donné  la 
paix,  et  lui-même  nous  fait  la  guerre  :  il  a  envoyé  con- 
tre nous,  pour  punir  notre  ingratitude,  la  maladie,  la 
mortalité,  la  disette  extrême;  une  intempérie  étonnante,  y 
ne  sais  quoi  de  déréglé  dans  toute  la  nature,  qui  semble 
nous  menacer  de  quelques  suites  funesles,  si  nous  n'a- 
paisons sa  colère.  El  dans  les  provinces  éloignées,  et  même 
dans  cette  ville,  au  milieu  de  tant  de  plaisirs  et  de  tant 
d'excès,  une  infinité  de  familles  meurent  de  faim  et  de 
désespoir  :  vérilé  constante,  publique,  assurée!  0  cala- 
mité de  nos  jours!  Quelle  joie  pouvons-nous  avoir! 
Faut-il  que  nous  voyions  de  si  grands  malheurs!  Kl  »<■' 
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nous  scmblo-l-il  |>as  qu'à  chaque  moment  tant  de  cruolles 
extrémités,  que  nous  savons,  que  nous  entendons  de 
toutes  parts,  nous  reprochent  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  oe  que  nous  donnons  à  nos  sens,  à  notre  cu- 
riosité, à  notre  luxe  !  Qu'on  ne  demande  plus  maintenant 
jusqu'où  va  l'obligation  d'assister  les  pauvres  :  la  faim  a 
tranché  le  doute;  le  désespoir  a  terminé  la  question;  et 
nous  sommes  réduits  à  ces  cas  extrêmes  où  tous  les  Pères 
et  tous  les  tliéologiens  nous  enseignent,  d'un  commun  acr 
cord,  que  si  Von  n'aide  le  prochain,  selon  son  pouvoir, 
on  est  coupable  de  sa  mort,  on  rendra  compte  à  Dieu  do 
son  sang,  de  son  àme,  de  tous  les  excès  où  la  fureur  de 
la  faim  et  du  désespoir  le  précipite.  Qui  nous  donnera 
que  nous  entendions  le  plaisir  de  donner  la  vie  !  Qui 
nous  donnera,  chrétiens,  que  nos  cœurs  soient  comblés 
do  fonction  du  Saint-Esprit,  pour  goûter  le  plaisir  su- 
blime de  soulager  les  misérables,  de  consoler  Jésus-Christ, 
qui  souffre  en  eux;  do  faire  reposer  (dit  le  saiut  Apôtre) 
leurs  entrailles  affanwes.  Viscera  sanctorum  requieve- 
runt  per  te,  frater  \  Ah  que  ce  plaisir  est  saint  !  Ah  que 
c'est  un  plaisir  vraiment  royal!  Sire,  Votre  Majesté  aimp 
co  plaisir  ;  Elle  en  a  donné  des  marques  sensibles,  qui 
seront  suivies  de  plus  grands  effets.  C'est  aux  sujets  à 
attendre,  et  c'est  aux  rois  à  agir;  eux-mêmes  no  peu- 
vent pas  tout  co  qu'ils  veulent;  mais  ils  rendront  compte 
à  Dieu  do  ce  qu'ils  peuvent.  Sire,  c'est  tout  ce  qu'un 
sujet  peut  dire  à  Votre  Majesté.  Il  faut  dire  le  reste  à  Dieu,  et 
le  prier  humblement  de  découvrir  à  un  si  grand  roi  les 
moyens  de  contenter  bientôt  V amour  quil  a  pour  ses 
peuples;  de  satisfaire  à  l'obligation  de  sa  conscience;  de 
mettre  le  comble  à  sa  gloire,  et  dè  poser  l  appui  le  plus 

ti.  l'anli  t|»ibl.  ad  PhiUin.,  v.  y. 
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nécessaire  de  son  salut  éternel  '.  »  Le  voilà  cet  inlui- 
inain  prédicateur  à  qui  jamais  les  misères  du  peuple 
n arrachèrent  un  seul  cri;  au  lien  que  la  seule  station 
quadragésimale  de  i662  ne  fut,  du  premier  jour  à  la  (in, 
qu'un  long  et  déchirant  cri  de  détresse  ;  et  dans  ce  qui 
nous  est  resté  de  ces  discours,  ne  sachant  que  prondre, 
que  laisser,  nous  serons  réduits  à  citer  au  hasard!  «  A 
quoi,  en  effet  (disait-il),  à  quoi  peuvent  être  miciw 
employées  nos  voir  qu'à  demander  du  secours  pour  des 
misérables2?  » 

sermon  de  L'orateur  ayant  su,  dans  le  seul  évangile  du  mauvais 
rcvMiKitedu  riche,  apercevoir  une  inépuisable sourco  de  mouvemenls 

mauvais  *     1  1 

n'pAnic£?  ProPres  à  loucher  son  auditoire,  conçut  et  devait  ac- 
n^waiZ.  complir  fidèlement  le  dessein  de  «  faire  de  la  triste 
aventure  de  ce  misérable  tout  l'entretien  de  la  deuxième 
semaine  de  carême.  »  Contraint  qu'il  y  est  par  son  sujet , 
par  Timpérieuse  exigence  des  conjonctures,  l'orateur 
s'en  prendra  à  «  ces  puissants,  que  leur  grandeur  rend 
dédaigneux,  leur  abondance  secs,  leur  félicité  insensi- 
bles; encore  qu'ils  voient,  tous  les  jours,  non  tant  des 
pauvres  et  des  misérables  que  la  misère  elle-même  et  la 
pautretéen  personne  pleurante  et  gémissanteà  leur  porte!  * 
Mais  d'insatiables  passions,  l'ambition,  l'avarice,  le  luxe, 
la  délicatesse,  la  curiosité  (  l'orateur  entend,  ici,  la  vainc 
passion  des  choses  rares  et  de  prix  ),  criant  sans  cesse, 
avec  empire,  à  ces  mortels  qu'elles  maîtrisent  :  Donne, 
donne  encore;  affer,  affer*;  «  ce  sont  là  (dit  le  ministre  de 
Dieu)  les  pauvres  que  l'on  écoute  et  que  l'on  assiste! 

1  Bossuet ,  a*  sermon  pour  le  jeudi  delà  a'  semaine  de  carême  , 
fim/tenitence  finale  (  prêché  devant  le  roi  ),  Xll ,  /»/|7  et  suiv. 

1  Bossue  f  ,  Serinuu  Mir  /«  <  hm  il*-  frai truelle ,  I.  Xll  ,  i/i  ,  l'p. 

1  «  Sangnè.uj;;e  ..    diieiite>      4fïn,  tijfn.    «  \.\Wr  Provcrbioruw. 
XXX  ,  v.  i i. 
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Parmi  les  cris  furieux  de  ces  pauvrvs  impudents  et  insa- 
tiables, se  peut-il  faire  que  vous  entendiez  la  voix  lan- 
guissante des  vrais  pauvres,  qui  tremblent  devant  vous  ; 
qui,  accoutumés  à  surmonter  leur  pauvreté  par  leur  tra- 
vailet  par  leurs  sueurs,  se  laissent  mourir  de  faim  plutôt 
que  de  découvrir  leur  misère  ?  C'est  pour  quoi  ils  meu- 
rent de  faim  dans  vos  terres,  dans  vos  châteaux,  dans  les 
villes,  dans  les  campagnes,  à  la  porte  et  aux  environs  de 
m  hôtels  !  Nul  ne  court  à  leur  aide....  Hélas,  ils  ne  vous 
demandent  que  le  superflu,  quelques  miettes  de  votre 
labié,  quelques  restes  de  votre  grande  obère.  Mais  ces 
pauvres  (  vos  passions  )  que  vous  nourrissez  trop  bien 
au  dedans  épuisent  tout  votre  fonds;  la  profusion,  c'est 
leur  besoin;  non-seulement  le  superflu,  mais  l'excès 
même  leur  est  nécessaire;  et  il  n'y  a  plus  aucune  espé- 
rance pour  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  si  vous  n'apaisez 
ce  lumulte  et  cette  sédition  intérieure;  et,  cependant, 
ils  subsisteraient  si  vous  leur  donniez  quelque  chose  de 
ce  que  votre  prodigalité  répand,  ou  de  ce  que  votre  ava- 
rice ménage  1 .  » 

Qu'après  cela  viennent  les  lugubres  cérémonies  du  j*™*;  ^ 
irndredi  saint et  Bossuet,  en  un  tel  jour,  ne  craindra  ï 
pas  de  montrer,  en  regard  de  la  passion  du  Christ,  la 
passion  du  pauvre,  peinture  vivante  et  parlante,  qui  porte 
1  nous  dit-il)  une  expression  naturelle  de  Jésus  mourant. 
C'est  dans  les  indigents,  malheureux,  on  France  (l'his- 
toire en  fait  foi),  malheureux,  à  cette  heure,  au  delà  de 
ce  qui  s'était  vu  jamais2,  que  le  charitable  prêtre  a  voulu 
exhorter  son  auditoire  à  contempler  aujourd'hui  les  souf- 
frances de  Jésus  et  son  indicible  détresse.  «  Vous  n'en 


%\Ud  ItittJ. 


'  Bossuet,  Sermon  wuVimpènittnce  finale  ,  déjà  cité. 
'  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colbcrt ,  par  M. 
<  irtutnt  ;  Paris  ,  Guillaumin  ,  18/46 ,  in-8'\  p.  1 18  et  suiv. 
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verrez  nulle  pari  (s'écrie-t-il  )  une  image  plus  naturelle. 
Jésus  souffre  dans  les  pauvres  ;  il  langui l,  il  nieurt  de  faim 
dans  une  infinité  de  pauvres  familles.  Tous  les  riches  de- 
vraient courir  pour  soulager  de  telles  misères;  et  on  ne 
songe  qu'à  vivre  à  son  aise,  sans  penser  au  désespoir  où 
sont  abîmés  tant  de  chrétiens!  Sera-ce  en  vain  que  toutes 
les  chaires  retentiront  des  cris  et  des  gémissements  do 
nos  misérables  frères;  et  les  coeurs  ne  seront-ils  jamais 
émus  de  telles  extrémités1?  » 
aïïj*;  j£     Touché,  à  ce  point,  de  la  détresse  des  "peuples,  Bos- 
ilnîSéa'i  suet  aurait-il  pu  se  taire  des  lourdes  taxes  sous  le  poids 
ivïSt'T  desquelles  il  les  voit  qui  chancellent,  près  de  succom- 
i.wjwmv.  ker^  s^  promptemen^  on  n'avise?  En  chaire,  à  quatre 

années  de  là  encore,  en  présence  de  Louis  XIV,  et  prê- 
chant, cette  fois,  sur  la  justice,  «  dont  une  des  pins 
importantes  obligations  (  dit-il  )  est  d'épargner  la  misère, 
r homme  juste  (continue-t-il  )  ne  doit  pas  toujours  deman- 
der ni  ce  qu'il  peut,  ni  ce  qu'il  a  droit  d'exiger  des  au- 
très.  Il  y  a  des  temps  malheureux  où  c'est  uno  cruaulé 
et  une  espèce  do  vexation  que  d'exiger  une  dette  ;  et  la 
justice  veut  qu'on  ait  égard  non-seulement  à  r  obliga- 
tion, mais  encore  à  l'état  décelai  qui  doit.  »  L'orateur, 
sur  cela,  s'est  souvenu  do  Néhémias;  et  alléguant,  avec 
mille  louanges,  l'exemple  de  ce  compatissant  gouver- 
neur, qui,  sensible  à  la  détressodes  peuples,  et  non  cou- 
lent de  leur  épargner  des  charges  nouvelles,  leur  remit 
beaucoup  de  choses  auxquelles  il  eût  été  en  droit  de  pré- 
tendre, «<  JVVw  disons  pas  davantage  (ajoute  le  sage  ora- 
teur ),•  et  croyons  que  les  princes  qui  ont  le  canif  grand 
sont  plus  pressés  par  leur  gloire,  par  leur  bonté,  par  leur 

•  fio.\.%urt  t  V    Million  |xiur  le  ruuiidli  situil ,  purin-  «li  vanf  If  i«"  • 
t.  XIII,  bo\ 
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conscience  à  soulager  les  misères  publiques  el  particuliè- 
res quils  ne  peu  cent  l'être  par  nos  paroles  \  »  L'instruc- 
tion, ici,  pour  avoir  été  respectueuse  et  remplie  do  me- 
sure, en  a-t-elle  eu  moins  de  force?  a  Sire  (lui  dira-t-il 
un  autre  jour),  vous  savez  les  besoins  de  vos  peuples;  le 
fardeau  excédant  leurs  forces,  dont  ils  sont  chargés2.  » 
«  11  faut  (lui  dira-t-il  encore),  il  faut  descendre  quelque- 
fois de  votre  trône;  descendre,  pour  compatir,  pour 
écouter,  de  plus  près,  la  voix  de  la  misère,  qui  perce  le 
cœur,  et  lui  accorder  un  soulagement  digne  d'une  si 
grande  puissance  3.  »  «  La  royauté,  à  la  bien  prendre, 
qu'est-ce  autre  chose  qu'une  puissance  universelle  do 
faire  du  bien  aux  peuples  soumis;  tellement  que  le  nom 
de  roi,  cest  un  nom  de  père  commun,  de  bienfaiteur  gê- 
nerai ;  et  c'est  là  ce  rayon  de  divinité  qui  éclate  dans 
les  souverains4.  » 

L *  hôpital  général,  réduit  aux  dures  extrémités  qu'on  nétrc»*  <ic 
a  vues,  chancelant  pour  ainsi  dire  sur  ses  fondements,  ginf^/fco 

i|ii'cn  dit 

et  déjà  menaçant  ruine,  Bossuot,  en  un  péril  si  près-  "^JJ*0" 
s«int,  l'aurait-il  pu  mettre  en  oubli,  lui  que  nous  enten- 
dions, cinq  années  auparavant  (  1657  ),  lorsque  fut  inau- 
guré cet  établissement  merveilleux,  accroître  les  pompes 

'  flossuet ,  4e  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  devant 
le  roi  j  en  ifimS  ],  sur  la  justice ,  t.  XIII,  370,  404.  —  Celte  date(ififiti) 
«*st  certaine;  Dos  s  art  trayant,  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  à  la  cour 
«|iTen  ififo  et  îfmfi  seulement;  et  son  sermon  des  Rameaux,  en  1002 
(  sttr  tes  devoirs  des  rois ,  t.  XIII ,  3/|f>  ),  étant  manifestement  désigné 
par  ce  qu'il  y  dit  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  loue  comme  existant  encore  à 
rct te  époque  ;  au  lieu  que,  lors  du  carême  de  ifïcSti,  cette  reine  n'était 
|dus  (elle  était  morte  le  20  janvier  précédent  ). 

*  Bttssuet  ,%y  sermon  pour  le  dimanche  «les  Rameaux  ,  sur  1rs  devoirs 
des  nns%  t.  XIII  ,  3fi«>. 

1  Bossu*  t ,  4"  sermon  pour  le  jour  de  Pâques  (  prêche  «levant  le  roi  ), 
l    XIII .  074  ,  *>yb. 

/Unsmt ,      sermon  pour  la  Ctitotu  t.siou  ,  t.  M  .  488. 
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de  la  solennité,  cl  donner  aide  à  l'œuvre  par  Pun  do  ses 
plus  admirables  discours  1  ?  A  la  plus  ardente  charité 
avait  dù  naissance  cet  hôpital,  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre. 
Mais  les  cœurs,  bientôt,  s'étant  refroidis,  les  aumônes 
ayant  diminué3;  et,  dès  1662,  six  années  seulement 
après  qu'il  eut  commencé  d'être,  les  ressources  étant 
épuisées  déjà,  non-seulement  on  dut  refuser  d'en  ou- 
vrir les  portes  aux  indigents  venant,  exténués,  à  demi 
morts,  y  chercher  un  asile  ;  mais,  les  moyens  manquant 
bientôt,  de  nourrir  ceux-là  même  que,  précédemment, 
on  y  avait  admis,  ils  allaient  être  expulsés  tout  à  l'heure, 
et  condamnés  à  mourir  de  faim.  «  Savez- vous  (avait-on 
dit,  un  jour,  du  haut  de  la  chaire,  aux  habitants  de  la  ca- 
pitale), savez-vous  que  cet  édiûce  est,  à  toute  heure, 
près  do  tomber;  et  qu'on  sera  bientôt  forcé  d'en  ouvrir 
les  fortes,  pour  laisser  fondre  dans  vos  églises,  et  jusque 
dans  vos  maisons,  des  torrents  de  misérables3?  »  Bos- 
suet,  effrayé,  lui  aussi,  pour  l'hôpital  général  [la  ville 
desjKiuvres,  il  l'appelle  ainsi),  après  qu'il  a  convié  les 
habitants  de  Paris  de  sortir  de  l'enceinte  de  la  capitale, 
pour  voir  celte  autre  ville,  asile  de  tous  les  misérables; 
leur  en  montrant  les  murailles,  les  édifices,  qui  chancel- 
lent sur  leurs  fondements  mal  affermis,  et  qui,  si  l'on  ne 

'  Le  Panégyrique  de  saint  Paul,  prononcé  en  iGSy.  Voir  t.  Iir,  àece» 
Étude». 

J  La  vie  de  madame  de  Miramintt,  par  l'abbé  cfe  Chnisy  ;  Pari»,  i;ot», 
iu-ia,  p.  77.  —  Fléchier,  Oraison  fuoèl>re  du  premier  président  A/m»"1" 
A'/ioa,  10  septembre  1077.  —  Voir  plus  haut  une  note  où  il  est  parlé  des 
défaites  dont  lurent  saluées»  en  H>5q,  les  dames  charitable»  chargée* 
quêter,  à  domicile ,  pour  l'hôpital  général.  —  Jcau  Lotrt ,  Mu/e  h»»*0" 
rique,  lettre  du  17  juin  1659. 

J  Oraison  funèbre  de  la  princesse  de  (onli ,  prononcée  a  l  nôjaitil  fi?' 
aérai,  quatorze  mois  après  sa  mort  (Vcst-u-dirc  eu  atril  io?^)»  |*r 
Jean-Louis  de  Froment lires ,  eveque  d'Aire;  Paris,  H>yo,  i"*^» 
p.  ^07. 
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schàtc,  se  vont  écrouler  tout  à  l'heure,  «  la  destruction 
dun  tel  ouvrage  ( s'est-il  écrié,  du  haut  do  la  chaire) 
crieroit  vengeance  devant  Dieu  ;  et  cette  destruction  se- 
mit-elle  impunie?  Dieu  dénonce  sa  colère  à  tous  les  hom- 
mes qui  seroient  coupables  de  cette  perle...  Chacun  se 
détourne,  chacun  se  retire.  Quoi  donc,  dans  un  si  grand 
crime,  si  public,  si  considérable,  ne  pourra-t-on  trouver 
le  coupable?  Ah!  je  vois  bien  ce  que  c'est  :  puisque  nul 
ne  l'est  en  particulier,  tous  le  sont  en  général.  C'est  donc 
un  crime  commun  :  en  seroit-il  moins  vengé  pour  cela? 
Au  contraire,  ne  sont-cc  pas  de  tels  crimes  qui  attirent 
les  grandes  vengeances  ?  Est-ce  que  Dieu  craint  la  mul- 
titude? »  — Cinq  villes  qu'autrefois  il  réduisit  en  cen- 
dres; le  monde  entier  châtié  par  le  déluge....,  «IJossuet, 
après  qu'il  a  invoqué  ces  formidables  exemples,  «  s'il  ar- 
rive (  conclut-il  )  quelque  grand  malheur,  ne  rousenprenez 
qu'à  wusinémes  \  »  «  Lo  ciel  et  la  terre  fermant  leurs 
trésors,  ceux  qui  subsistoient  par  leur  travail  sont  ré- 
duits à  mendier  leur  vie.  No  trouvant  plus  de  secours 
dans  les  aumônes  particulières,  ils  cherchent  un  vrai 
refuge  dans  les  asiles  de  la  pauvreté,  dans  les  hôpitaux, 
où,  par  la  dureté  de  vos  cœurs,  ils  trouvent  la  faim  et 
le  désespoir  *!» 

Quelles  causes  ont  pu  arrêter  ainsi  le  cours  des  chari- 
les ,  en  tarir  la  source,  si  abondante  autrefois?  Ces  causes  JJ^'S,.. 
C  ré|K>nd  Bossuet),  elles  frappent  tous  les  yeux  ;  c'est  un  Î'J^Î;1,^ 
luxe  effréné,  un  égoïsmo  inhumain,  la  vaine  gloire,  le  tSiXimmi 
faux  honneur,  la  vanité,  la  fureur  des  plaisirs  vains ,  mini^mu. 
«les  plaisirs  criminels.  «  Les  princes,  les  grands  de vroieut 

'  Rossuet ,  Sermon  sur  l'aumône  ,  prêché,  à  l'ht'tpiial  gcnt'ivtl ,  I.  XIII, 

a  fUts.iurt,  Sermon  *ur  /  JHtt^ritr  tir  la  fn-mlcHcc  ,  prêche  à  la  cour,  le 
/«•udi  de  la  semaine  île  la  l\is>ioii ,  XIII,  1  \  i. 
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se  faire  les  dieux  des  hommes,  en  procurant  leur  bien, 
de  tout  leur  pouvoir.  Mais  où  en  trouvons-nous  de  tels 
sur  la  terre?  Nous  voyons  assez  d'ostentation,  assez  de 
dais,  assez  de  balustres  assez  de  marques  de  grandeur, 
mais  ceux  qui  se  parent  de  tant  de  splendeur,  ce  ne  sont 
pas  des  dieux ,  ce  ne  sont  pas  des  images  vivantes  do  la 
puissance  divine  ce  sont  des  idoles  muettes ,  qui  ne  par- 
lent point  pour  le  bien  des  hommes.  La  terre  est  désolée, 
les  pauvres  gémissent ,  les  innocents  sont  opprimés  :  l'i- 
dole est  là ,  qui  hume  l'encens,  qui  reçoit  les  adorations, 
qui  voit  tomber  les  victimes  à  ses  pieds,  et  n'étend  pas  sou 
bras  pour  faire  le  bien  \  »  Le  luxe  des  ajustements,  si 
excessif,  si  désordonné  sous  ce  règne,  ne  pouvant,  ici , 
être  mis  en  oubli,  «  la  profusion  n'a  plus  do  bornes  (s'é- 
criera l'orateur  indigné);  et  pour  orner  ce  corps  mortel, 
cette  boue  colorée,  presque  toute  la  nature  travaille, 
presque  tous  les  métiers  suent ,  presque  tout  le  temps  se 
consume,  et  les  richesses  s'épuisent.  Ces  excès  sont  cri- 
minels en  tout  iotnps;  mais  les  peut-on  maintenant  souf- 
frir, dans  ces  extrêmes  misères*?  »  «  0  siècle  stérile  en 
vertu,  magnifique  seulement  on  titres!  Une  marque 
(pie  Ton  n'a  pas  on  soi  la  grandeur,  c'est  lorsqu'on  la 
chorche  hors  de  soi  dans  dos  ornements  extérieurs.  Donc, 
o  siècle  vainement  superbe!  je  le  dis  avec  assurance  (cl 
la  postérité  le  saura  bien  dire),  que,  pour  connaître  top 
peu  de  valeur,  et  tes  dais ,  et  tes  balustres,  et  tes  cou- 

•  Ihilustre.s  ;  il  s'agit  ici  de  •  ers  clôtures  de  petits  pilier*  Ihrroioo  <jw 
se  mettent  autour  du  lit  des  princes ,  ou  dans  une  chamltrc  de  parade, 
|Miur  fermer  les  alcôve*...  •  (Dielioun.  de  Tiv\mi\,  au  mot  :  RtttttxOr , 
—  On  en  mettait  aussi  sur  les  terrasses. 

'  llo.ssu(t ,  Sermon  sur  l'ambitum  ,  |M>ur  le  IV  dimanche  de  carctni , 
prêché  à  la  cour,  XII ,  *>iW>. 

i  /îo.sMu  f ,  Sermon  *ut  Cuitr^riti  (ff  fa  f*-nttrnr(  .  puchcala  cour, 
XIII,  100. 
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ronnes,  et  tes  manteauœ  >  et  tes  litres,  ol  (es  armoiries  , 
et  les  autres  ornements do  ta  vanité,  sontdes  preuves  trop 
convaincantes1  !  » 

Les  dais2 ,  les  baluslres  y  les  manteaux  ,  les  titres  ,  les 
armoiries,  les  couronnes,  les  somptueux  ajustements ,  les 
cabinets  de  raretés  ,  toutes  ces  pompes,  ruineuses  autant 
que  vaines,  qui  caractérisent  si  bien  ce  temps-là;  ces 
gouffres  béants  et  sans  fond,  où  s'est  allé  engloutir  tant 
d'or,  dont  on  eût  pu  répandre,  du  moins,  une  partie 
en  aumônes,  Bossuet,  chaque  jour,  à  coups  redoublés, 
les  foudroie.  Dans  ses  sermons  sur  l'ambition,  sur  P/iow- 
neurdu  monde,  sur  les  vraies  nécessités  de  la  vie,  sur 
Yintêgrité  de  la  pénitence  (mais  il  faudrait  les  indiquer 
tous),  il  flétrira  sans  rolAcho  ces  convoitises,  cruelles 
non  moins  que  puériles ,  par  lesquelles  tant  de  riches  sont 
inhumains  ,  par  lesquelles,  aussi,  tant  de  pauvres  meu- 
rent, faute  d'un  morceau  de  pain  ;  ces  passions  niaises, 
folies  momentanées  d'une  époque ,  et  auxquelles  on  pré- 
voit qu'une  autre  ère  ne  songera  pas;  ces  besoins  si 
pressants,  si  impérieux  aujourd'hui,  dont  demain  on 
ne  se  souviendra  plus;  et ,  aussi ,  tant  d'autres  passions 
encore  qui,  hélas!  inhérentes  éternellement  à  la  nature 
des  hommes,  les  rendent ,  depuis  que  le  monde  fut  créé, 
si  désordonnément  prodigues,  et  tout  ensemble  si  hon- 
teusement avares.  Bossuet,  adjurant  ses  nobles  auditeurs 
le  secouer  le  joug  dégradant  de  ces  décevantes  convoi- 
ises ,  «  à  tort  (  leur  dit-il  )  vous  flatteriez-vous  de  les  con- 

•  Bassart ,  Sermon  sur  nos  dispositions  à  t'egttrd  des  nécessités  tir  la 
'ir ,  XII ,  (il 5. 

'  Il  y  en  avait  alors  chez,  le*»  princes,  les  dues,  les  ambassadeurs  (  f)ir- 
tonnai  te  de  TtétHut.r,  au  mol  :  ihtis  )  ;  et,  apparemment,  chez  dos  person- 
«Tinte  condition  moins  élevée. 
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lenler  jamais.  Toutes  ,  toutes  ,  elles  oui  une  infinitk,  qui 
se  fâvhe  de  ne  pouvoir  être  assouvie  *.  » 

Devenu ,  à  la  cour,  en  de  si  dures  extrémités ♦  l'infati- 
gable avocat  des  pauvres  %  Bossuet  aurait-il  pu  perdre  celle 
cause  sacrée,  pour  laquelle  s'étaient  manifestées,  avec 
un  zèle  chaleureux ,  avec  un  dévouement  sans  bornes, 
toutes  les  facultés  de  son  Ame  et  de  son  génie  ?  Si  à  des  né 
cessités,  devenues  extrêmes  vinrent  en  aide,  à  la  fin,  de 
très-signalés  secours,  les  charitables  prédicateurs  qui. 
par  de  si  pénétrantes  paroles ,  avaient  su  réveiller  ainsi , 
émouvoir  et  réchauffer  des  cœurs  engourdis  eurent 
certes  une  grande  part  à  ce  bienfait,  différé  si  longtemps; 
on  en  peut  croire  Louis  XIV,  qui  le  voulut  déclarer  dans 
sesédits3.  Bossuet,  en  dételles  conjonctures,  avertissant, 
de  la  part  de  Dieu ,  une  cour  avide  de  sa  parole ,  un  roi 
que  tous  voyaient  touché  profondément  do  ses  discours, 
Dutrihuiious  et,  chaque  fois,  vivement  empressé  de  l'entendre;  Bos- 

<le  blé.  «le  '  1  .      .  7 

pain. «m  m-  suet ,  dans  cette  alfeclueuse  laveur,  qui  lui  devait  demeu- 
îScôîSà  rer  ,ouj°urs>  ne  taisant  rien  de  ce  que  Dieu  le  pressait 
?/«rnft«  ^e  d»e  î  ne  disant  rien  dont  un  si  fier,  un  si  ombrageux 
dbiuîïl«u  m°narque  se  Put  offenser  jamais  ;  sage,  réservé,  cir- 
a,l«ts,lrt-   conspect  autant  que  pathétique  et  pressant  ;  si  bientôt 
les  charges  publiques  devaient  être  allégées,  les  pauvres 
assistés  dans  les  campagnes  ;  des  blés  apportés  en  abon- 


«  Bossuet,  Sermon  sur  la  nécessité  de  ta  pénitence,  |«Vchc  à  la  cour, 
XI,  375. 

»  Avocat  des  pauvres.  On  imprima,  en  1814,  à  Pari*,  un  recueil  il»'* 
lulè  :  fas  avocats  des  jMiuvres  ,  ou  sermons  tic  Bossuet,  Knu  rdu  lotit . 
MassiUon  ,  etc.,  sur  le*  richesses  ,  sur  Ta  varice  cl  sur  l'aumône  ;  Pans 
181/1,  deux  volume»  in-12,  imprimes  par  Où,  clic/  Francart,  rw 
Pou|iée. 

1  Kdîl  de  juin  if>6*  ,  ordonnant  lYtaldisscmcnt  d'hôpitaux  dam  toute» 
les  villes  el  liour);*  du  rovaume. 
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ddiiceà  Paris;  du  |>ain  donné  au\  indigents';  des  se- 
cours, dans  les  villes,  distribués aux  nécessiteux  ,J;  et, 
enfin,  dans  l'hôpital  général  (créé  alors  une  seconde 
fois,  on  le  peut  dire),  les  portes  s'ouvrir  toutes  grandes, 
non  plus  pour  l'expulsion  des  pauvres  qui  y  avaient 
trouvé  un  refuge,  mais  pour  d'autres  infortunés,  en 
grand  nombre ,  qui  gémissaient  sur  le  seuil ,  attendant 
avec  angoisse  du  pain  ou  la  mort  ;  Bossuet ,  par  ses  pa- 
thétiques adjurations,  ayant  eu  à  une  révolution  si  heu- 
reuse la  part  qu'on  a  vue ,  nous  pourrait-il  être  permis 
de  nous  en  taire  dans  ces  Études  sur  sa  vie  ? 

Une  diminution  de  quatre  millions  sur  les  tailles, 
accordée  en  1662 3 ,  avait  pu  paraître  une  réponse  vrai- 
ment royale  aux  charitables  et  respectueuses  insinuations 
de  l'archidiacre  de  Metz.  Louis  XIV,  encore,  averti  qu'il 
a  été  de  tant  de  souffrances,  prenant  lui-même  une  con- 
naissance très-particulière ,  très-exacte  des  besoins  des 
peuples  et  de  l'état  des  choses;  demandant  aux  pro- 
vinces les  moins  infécondes ,  mais  à  l'étranger  surtout,  à 
la  Pologne,  à  la  Prusse,  des  blés,  impatiemment  atten- 
dus; écrivant,  de  sa  main,  chaque  jour,  aux  gouver- 
neurs de  la  Bretagne,  do  la  Guyenne,  et  aussi  aux  rois 
ses  alliés;  tous  ces  blés,  qu'on  n'a  pu  dénier  à  ses  ins- 
tances, à  l'or,  dont,  à  si  bon  droit,  cette  fois,  il  se 

•  Traité  de  ta  police,  par  Nicolas  de  La  Mm? ,  in-fol ,  t  H  ;  1710, 
t.  io33 ,  io36. 

*  fto'tlcau  ,  dans  sa  \rt  E pitre  au  roi  (  1  (îf>y  ),  promet  de  c<4êï>rer , 
ornmc  historien,  les  mesures  prises  par  ce  monarque,  lors  de  la  disette 
v   if>fîî  : 

On  rerra  par  quels  totm  ta  sage  prévoyance 
AU  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance. 

1  Gui  Patin,  lettre  du  ui  mars  U>fr>.  —  fini Irait  .  dans  sa  1"  Kpiiiv 
1  roi(Hi%),  dcjài  itee,  célèbre 

l*r*  mhsidrt  nf/rrujr  In  rijHfur  attnnrtr. 
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monlro  prodiguo;  ces  blés,  entassés  qu'ils  sont  enfin  en 
amas  dans  les  hautes  galeries  de  son  Louvre,  tantôt  il 
les  fera  vendre  à  un  prix  modique;  tantôt  il  les  donnera 
en  aumône  ;  et  dans  les  Tuileries,  deux  mois  durant,  fai- 
sant cuire  des  pains,  en  abondance,  on  les  distribuera  , 
du  matin  au  soir,  par  ses  ordres,  à  une  multitude  affa- 
mée, mourante,  dont  les  bénédictions,  douces  à  son 
cœur,  consolent  la  terre ,  montent  jusqu'au  ciel ,  el  y 
vont  réjouir  la  bonté  do  Dieu'.  Le  monarque,  parmi 
tous  ces  soins,  heureux  d'en  user  avec  ses  sujets  comme 
un  véritable  pere  de  famille,  qui  fait  la  provision  de  sa 
maison >  et  partage,  avec  équité,  les  aliments  à  ses  en- 
fants, à  ses  domestiques 2 ;  jouissant,  avec  sensibilité, 
de  la  reconnaissance  do  ses  peuples ,  dont  il  aperçoit  que 
l'afTection  pour  lui  s'est  accrue  ;  pourrait-on  ne  recon- 
naître pas,  ici,  l'influence  des  pressantes  instances  de 
l'archidiacre  de  Metz;  et  jusqu'aux  termes,  même, 
dont  nous  entendions  l'éloquent  orateur  user  naguère 
dans  ses  discours  ? 

Des  médailles ,  frappées  alors ,  en  reconnaissance  de 
ces  sollicitudes  royales;  des  peintures,  des  inscriptions, 
consacrant,  dans  les  splendides  galories  do  Versailles, 
le  souvenir  de  ces  secours'donncs  aux  misères  de  \  602 3  ; 
et  en  tous  lieux  retentissant  des  louanges,  dont  les  plus 
grands  poètes  du  temps  ont  donné  le  signal;  ces  témoi- 

•  Œuvres  de  louis  XI  F,  édition  de  1806,  t.  I,  lio;  t.  V,  74,  78. 
—  Histoire  de  In  ville  de  Paris,  par  DD.  Frfiùien  el  h>lnne<iu  ,  lîv.  XXLX, 
11"  LUI.  —  Gazette  rte  Frtince ,  i5  avril,  i3  mai  H»(i-jt.  —  <À>m*s|M»i- 
dance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XI F,  puhliee  par  Dtppin»  . 
i85o,  in-/|°,  t.  1,  f>5£  et  suiv.  — Jean  Foret,  Mu/.e  historique ,  letlre> 
des  i5,  ai  avril,  i3  mai  ififo. 

*  (Hùivres  .le  ljnuis  XII  ,  édition  «le  i8o<> ,  t.  I ,  ijo. 

'  Nouvelle  deseription  des  châteaux  et  pares  de  Versailles  el  de  Mai  h, 
par  Piptniot  ffr  lot  Force,  «,«"  édition  ;  I.  I ,  lo  t. 
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gnages  de  gratitude  étaient  bien  dus  sans  doule  à  un  roi 
de  vingt-quatre  ans,  à  qui  l'entraînement  des  plaisirs 
n'avait  pu  faire  oublier  ni  la  dignité  de  sa  couronne  ni 
ses  devoirs  de  père  envers  ses  peuples.  Mais  nous  était-il 
permis  de  refuser,  ici ,  un  hommage  à  celui  dont  l'élo- 
quence put  suggérer  tant  de  mesures  charitables  et 

i  nient* 
efficaces  r  donné*  Mi 

Honorons  aussi  d'illustrés  et  pieuses  femmes,  assidues,  /i^  p'-r^m 

r  lies  chanta  • 

on  n'en  saurait  douter,  à  la  station  de  la  chapelle  royale: 
la  princesse  de  Conti,  mademoiselle  de  Bouillon,  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  les  dames  de  Lamoignon»  Séguier,  de 
I^oménie,  de  Nestnond,  de  Miramion  ;  sans  parler  de  tant 
d'autres  encore,  dont  il  serait  trop  long  de  redire,  ici, 
les  noms  révérés.  Par  elles  demeura  debout  cet  hôpital 
général,  qu'on  avait  vu,  un  instant,  sur  le  point  de 
périr.  Après  cent  mille  livres  données  pour  les  plus  pres- 
sants besoins,  par  Anne  Martinozzi,  prompte,  pour  cela, 
à  vendre,  en  grand  secret,  tous  ses  diamants4 ,  étaient 
venus,  d'ailleurs,  de  considérables  secours.  L'hôpital 
général  ayant  pu,  par  là,  échapper  à  une  destruction  qui 
semblait  inévitable,  ainsi  avaient  été  épargnés  à  la  France 
un  grand  malheur,  une  honte,  une  flétrissure,  on  le 
peut  dire.  Pour  de  telles  actions,  quelle  digne  récompense 
Bossuet  a  su  trouver  !  Les  louanges  de  la  mère  de  Dieu  ! 
«  Marie  (dit-il)  verra  une  personne  qui,  pendant  les  cala'- 

- 

w  • 

<  Sur  les  prodiges  de  charité  de  la  princesse  de  Conti ,  en  1661,  1662, 
voir  :  Nécrologe  de  V abbaye  de  P.  R.  des  Champs;  Amsterdam,  1723,  in-4°, 
p.  65. —  Supplément  à  ce  Nécrologe;  1735 ,  in-4°,  p.  388.  —  Oraisons 
funèbres  de  cette  princesse,  par  FromentUres ,  en  avril  1673  ;  par  Gabriel 
de  Roquette,  évéque  d'Autun  (a6  avril  1672.)  —  La  vie  de  madame 
de  Mimminn  f  par  l'abbé  de  CJioisy  ]  ;  Paris  ,  1706 ,  in-12,  p.  77,  —  Les 
Portraits  de  la  cour  (caractère  ou  portrait  du  prince  de  Conti,  Archives 
curieuse»  de  l'Histoire  de  France),  a»  série,  t.  VUI,  39i.  —  Piganwl , 
Description  historique  de  la  ville  de  Paris  ;  1765  ,  t.  VII ,  77,  78. 
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mités  publiques,  telles  que  sont  celles  où  nous  nous  voyons 
à  présent ,  considérant  tant  de  pauvres  gens  réduits  à  d'é- 
tranges extrémités ,  en  ressent  son  âme  attendri»;  el, 
ouvrant  son  cœur  sur  la  misère  dn  pauvre,  par  une  com- 
passion véritable,  élargit,  en  même  lerops,  ses  mains 
pour  le  soulager.  Oh  !  dit-elle  incontinent  en  soi-même, 
elle  a  pris  cela  de  mon  fils,  qui  ne  vit  jamais  de  misérable 
qu'il  n'en  eût  pitié  *.  »  Lorsqu'on  voit,  dans  un  édit,  de 
ce  temps-là  précisément,  les  exhortations  des  prédi- 
cateurs mentionnées  parmi  les  plus  efficaces  moyens  qui 
ont  empêché  la  ruine  de  Y  hôpital  général,  ruine  immi- 
nente, sans  eux,  et  inévitable3,  Bossuet  n'apparait-il 
pas  à  la  pensée,  conjurant,  par  sa  puissante  parole ,  la 
destruction  de  la  ville  des  pauvres;  dénonçant,  au  cas 
où  celte  ville  périrait,  dénonçant,  avec  l'autorité  d'tra 
prophète ,  la  vengeance  divine ,  prèle  à  fondre  sur  les 
hommes  sans  entrailles,  dont  une  telle  calamité  serait  si 
manifestement  l'ouvrage? 
Attk>ns  dr  Ge  zèle  ardent ,  cette  sérieuse  application  de  Louis  XIV 
tiwipar  à  secourir  ses  sujets  mourants  de  faim  avaient  mérité  à 
.Kfïrilw  00  nwrmrqn©  o*°s  actions  de  grâces,  qne  l'orateur  lui 
.SCSS.  vo°tal  adresser,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre ,  en 
l'excitant,  du  reste,  à  compatir  toujours,  sans  se  lasser 
jamais.  Lui  parlant,  de  nouveau  ,  de  ces  souffrances, 
moindres  sans  doute ,  mais,  hélas!  trop  sensibles  encore, 
«  Sire,  Votre  Majesté  les  connaît  (lui  dit-il),  et  votre 
bonté  paternelle  témoigne  assez  qu'elle  en  est  émue.  Sire, 
que  Votre  Majesté  ne  se  lasse  pas.  Puisque  les  misères 
s'accroissent,  il  faut  étendre  les  miséricordes.  Puisque 


•  Bossuet,  i«  âermoti  pour  le  vendredi  de  la  *emaine  de  la  Pa*«ion,  sw 
la  Compassion  Je  Ai  sainte  fierf*  ,  XIII ,  9I7. 

»  tidit  dp  juin  i«Va  ,  ordonnant  IVtaMi^nn  nt  d'hôpitaux  dam  foule* 
le*  \  illes  el  hourf  «  du  royain 


* 
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iHeti  redouble  ses  fléaux ,  il  faut  redoubler  les  secours, 
el  égaler,  ratant  qu'il  se  peut ,  le  remède  à  la  maladie. 
Dieu  veut  qu'on  combatte  sa  justice  par  un  généreux 
effort  de  charité  ;  et  les  nécessités  extrêmes  demandent 
qoeJe  cœur  s'épanche  d'une  façon  extraordinaire.  Sire, 
c'est  Jésus  mourant  qui  vous  y  exhorte;  il  vous  recom- 
mande vos  pauvres  peuples  ;  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas 
le  conseil  de  Dieu ,  d'accabler  pour  ainsi  dire  le  monde 
par  tant  de  calamités,  afin  que  Votre  Majesté,  portant 
promptement  la  main  au  secours  de  tant  de  misères , 
elfe  attire  sur  tout  son  règne  ces  grandes  prospérités  que 
le  ciel  lui  promet  si  ouvertement?  Puisse  Votre  Majesté 
avoir  bientôt  le  moyen  d'assouvir  son  cœur  de  ce  plaisir 
rroimenl  chrétien  et  rraiment  royal  de  rendre  ses  peuples 
heureux  *  /  » 

Ceux-là  attribueront,  comme  nous,  à  Tannée  1662,  rarticuia. 

rite»  qui 

sans  hésiter,  tant  de  textes  divers,  reproduits  dans  notre  indiquent 

'  *       1  les  serinons 

récit,  qui ,  ayant  bien  présentes  à  l'esprit  toutes  les  con-  ^S"™^ 
jonctures  des  tempe ,  en  auront  rapproché  les  paroles  de  cw  ,66X 
l'orateur,  si  actuelles  toujours,  si  saisissantes,  et  ses 
allusions ,  exactes  à  ce  point  qu'aucun  lieu  semble  n'a- 
voir été  laissé  au  doute.  Anne  d'Autriche  avait  été  as- 
sidue à  la  seule  station  quadragésimale  que ,  durant  la 
vie  de  cette  reine ,  Bossue  t  aitpréchée  au  Louvre*.  L'o- 
rateur se  plut  à  la  glorifier  avec  effusion,  dans  le  sermon 
pour  les  Rameaux  mentionné  déjà  ;  preuve  nouvelle  et 
décisive  qu'à  bon  droit  nous  l'avons  indiqué  comme  ap- 
partenant à  cette  année.  Parlant,  dans  l'exorde,  du  roi 
Joas,  dépouillé  en  son  bas  Age,  détrôné  par  Athalie, 
«  Mère  dénaturée ,  s'écrie-t-il ,  bien  éloignée  de  celle 

■  Bossucf,  3«  sermon  pour  le  wndrrdi  smiml ,  sur  la  paminit  de  N.-S. 
J  -C  (prfché  en  présence  du  rai ,  I.  XIII,  5n5.) 
»  C.azsttcH,  France,  février  et  mars  ififa. 

12. 
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dont  la  constance  infatigable  n'a  eu  de  soin  ni  d'appli- 
cation que  pour  rendre  à  un  fils  illustre  son  autorité 
aussi  entière  qu'elle  lui  avoit  été  déposée 4  !»  Les  pa- 
thétiques prières  du  grand  pape  saint  Grégoire,  pour 
Childebert  H,  pour  la  reine  Faimule,  pour  leur  fils, 
Bossuet,  après  qu'il  les  a,  à  son  tour,  adressées  à 
Dieu,  pour  Louis,  pour  Marie  Thérèse,  qui  l'écoutent, 
pour  le  prince  né,  depuis  peu ,  de  leur  union,  «  prioos- 
le  encore  (ajoute-t-il) pour  la  reine,  auguste  mère  de 
notre  roi.  » 

SEiJS  Bossuet  dut,  dans  le  cours  de  cette  station,  toucher, 
"(in^te"  en  passant ,  plusieurs  points  où  avaient  intérêt  la  reli- 
la{"^iîr  gion,  la  morale;  et  ici  encore  l'année  1662  sera  recon- 
u>ine'  aaissable  pour  tous.  Venant  d'exposer,  un  jour,  tout  ce 
que  fit  l'Église  pour  les  rois  de  la  terre,  «  après  des  ser- 
vices si  importants  (  continue-t-il  ),  une  juste  reconnois- 
sance  obligeoit  les  princes  chrétiens  à  maintenir  l'auto- 
rité de  cette  église ,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ  même. 
Non,  Jésus-Christ  ne  règne  pas  si  son  Église  n'est  auto- 
risée. Les  monarques  pieux  l'ont  bien  reconnu  ;  et  leur 
propre  autorité,  je  l'ose  dire,  ne  leur  a  pas  été  plus  chère 
que  l'autorité  de  l'Église.  Ils  ont  fait  quelque  chose  de 
plus.  Cette  puissance  souveraine,  qui  doit  donner  le 
branle  dans  les  autres  choses ,  n'a  pas  jugé  indigne  d'elle 
de  ne  faire  que  seconder2,  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques; et  un  roi  de  France,  empereur,  n'a  pas  cru  se 
rabaisser  trop  lorsqu'il  promet  son  assistance  aux  pré- 
Jats;  qu'il  les  assure  de  son  appui  dans  les  fonctions  de 
leur  ministère  ;  «  afin  (dit  ce  grand  roi  )  que  notre  puis- 

ê 

•  Bossuet,  y  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  devsnl 
le  roi,  sur  les  Drtws  des  rois  ,  t.  XIII,  36o. 

»  SecontUr,  servir  de  tecontt,  d'auxiliaire,  Mol  employé  dans  ce  **» 
par  de  vieux  auteur*. 
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sance  royale ,  servant ,  comme  il  est  convenable ,  à  ce 
que  demande  votre  autorité ,  vous  puissiez  exécuter  vos 
décrets'.  »  «  Mais,  ô  sainte  autorité  de  l'Église,  frein 
nécessaire  de  la  licence  et  unique  appui  de  la  discipline, 
qu  es-la  maintenant  devenue?  Abandonnée  par  les  uns, 
et  usurpée  par  les  autres,  ou  elle  est  entièrement  abolie , 
ou  elle  est  dans  des  mains  étrangères...  Mais  il  faudrait 
un  discours  pour  exposer  ici  toutes  ses  plaies  :  Sire, 
ie  temps  en  éclaircira  Votre  Majesté.  Cette  affaire  est  digne 
que  Votre  Majesté  s'y  applique  ;  et  dans  la  réformation 
générale  de  tous  les  abus  de  l'État,  qui  est  due  à  la  gloire 
de  votre  règne,  que  l'on  attend  de  votre  haute  sagesse, 
f Église  et  son  autorité,  tant  de  fois  blessées,  recevront 
leur  soulagement  de  vos  mains  royales2.  »  Pleines,  tout 
ensemble ,  de  force  et  de  mesure ,  ces  paroles  devaient 
porter  leurs  fruits  dans  la  suite.  Les  assemblées  du 
clergé ,  bientôt,  réclamèrent ,  à  leur  tour,  non  sans  suc- 
cès. La  station  quadragésimale ,  préchée  au  Louvre  par 
Bossuet,  en  1666 ,  nous  obligera  de  revenir  sur  ce  sujet; 
et  ce  sera  le  temps  de  montrer  l'empressement  des  con- 
seils du  roi  à  déférer  à  de  si  justes  remontrances  ;  comme 
aussi  de  parler  de  la  reconnaissance  de  l'épiscopat, 
exprimée  par  Bossuet,  en  de  solennelles  conjonctures, 
avec  son  éloquence  accoutumée. 

Les  blasphèmes,  en  France,  grâce  à  l'impunité,  pas-  *grz* 
sanl  en  coutume  dans  les  mœurs ,  et  menaçant  de  s'y  "•J.J Jjj 
naturaliser,  si,  plus  longtemps,  on  les  tolère9,  Bossuet, 

•  Ludovkus  Piux,  Capital,  anoi  8*3,  c.  iv,  t.  I,   p.  634,  ^l.l 
Baluz. 

'  Bossuet,  Sermon  sur  les  devoirs  des  rois,  prêché  devant  Louis  XI  f. 
k  dimanche  de*  Hameaux ,  1662 ,  t.  XIII ,  36 1  et  suit. 

i  Caroli  Rollin  Oratio  habita  in  regio  Francise  Colkgio,  cùm  ad  clo- 
quent» Cathedram  promoverclur,  aiuio  1688  :  De  rege  picibco.  (  Opu»- 
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en  chaire,  s'en  plaignit4 ,  comme  le  faisaient,  au  même 
temps*  tous  les  prédicateurs.  A  de  sévères  édits  de 
Louis  X1Y  contre  les  blasphémateurs»  ce  scandale  eut 
bientôt  cédé3  ;  puisqu'on  voit»  dès  1664,  un  seigneur 
romain ,  venu  en,  France  ,  à  la  suite  du  cardinal  Fabk) 
Chigt,  dans  une  lettre  intime,  adressée  de  Paris  à  Rome, 
a  un  cardinal  son  ami ,  louer  «  l'horreur  de  Louis  XIV 
peur  leblasphème  et  lessévères  édits  par  lesquels  il  l'avait 
reprimé  \  »  Le  monarque ,  frappé  lui-même  de  ce  chan- 
gement dû  à  ses  ordonnances ,  et  s'en  félicitant  dans  ses 
Mémoires ,  «  mes  soins  {  devait-il  dire  )  et  l'aversion  que 
j'ai  témoignée  contre  les  jurements  et  les  blasphèmes 
n'ont  pas  été  inutiles  ;  ma  cour  en  étant,  grâce  à  Dieu, 
plus  exempte  qu'elle  ne  l  a  été  durant  plusieurs  siècles, 
sous  les  rois  mes  prédécesseurs  \  »  Bossuet ,  en  1081 , 
félicitant  Louis  XIV  sur  les  suites  heureuses  qu'ont  eues 
ces  édits ,  «  sous  notre  monarque  (s'écrie-t-il  %  on  n'en- 
tend plus  de  blasphème;  l'impiété  tremble  devant  lui'.  » 
Le  blasphème  ,  les  insultes  contre  la  religion ,  n'étant 
plus,  en  France,  à  quatre  années  de  là  {  1685),  connus 

cules  de  Ch.  Rottin  ;  Paris  ,  fiastien,  1807,  îih8«,  1. 11 ,  —  Vriàio- 
Me  de  IVdit  du  3*  juillet  t«K ,  pour  ta  punition  de*  jumir»  <*  IJ»|*é- 
raateur*.  {CoMeotioa  tfjsamèert .  XVIU ,  S6.  ) 

'  Bossue/,  3*  sermon  sur  les  devoirs  des  rois ,  XIII,  3G3. 

»  Mémoires  historiques  de  Louis  XIV,  dans  les  OEurres  de  Jjmis  *//'• 
ï8o6,  m-S«\  1. 1,  «a.  —  DedanKion  du  roi,  du  *o  jeiUet  iftffi,  enre- 
gistrée à  Par»  «n  novembre  ou  décembre.  (  Gazette  de  t  rame*  én  u 
décembre  1S66.  )  —  Elle  fut  enregistrée  au  parlement  de  Met*  le  18 
novembre  1666.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  MeU, 
par  Emmery  et  Rœderer,  t.  V,  5o.  ) 

*  Lettre  du  ti  juillet  1664.  (few  rétrospective,  *'  série»  t  X. 

P-  9.) 

4  Œuvres  de  Louis  KIT.  Mrmotrr,  historiques pour  ie  Daupum;  jfcrf. 
1. 1 ,  8a. 

s  tbsxuet ,  Discours  sur  Viiistoirt  uuitrrsr/fe ,  tv  partir,  dernier  < 
pif! re  de  i'ette  partir. 
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que  de  nom ,  do  publiques  actions  de  grâces  seront  ren- 
dues au  grand  roi,  par  toupies  êvêques  do  sou  royaume , 
de  ce  que  «  ces  scandales  ont  disparu  sous  sou  rè^ne 
heuneax.  Si  (ajoutent  ces  prélats),  si  les  remontrances 
des  assemblées  du  clergé,  tant  de  fois  réitérées  sur  c<; 

oous  l'ignorerions  à  jamais  \  * 

L'éloquent  statîounaire  aurait-il  jmi  oublier  le  duel ,  avaft  . 
opiniâtre,  malgré  tant  de  rigoureux  édite  \  a  se  maia- 
tenir  dans  le  royaume;  à  eu  point  qu'un  combat,  depuis 
pu  (  jaavier  1662),  avait  eu  Heu  encore,  entre  huit  sei- 
gneurs ,  aux  portes  de  Paris 3  !  Bossuct,  dès  longtemps  , 
résistait  énergiquoment  à  ce  fléau  désastreux  ;  secon- 
dant, avec  zèle ,  des  hommes  éminentspar  la  vertu ,  par 
le  courage,  appliqués  tous  ensemble  à  en  purger  le 
royaume.  Car  un  louable  concert  existant,  sur  ce  point, 
<ïntre  les  prélats ,  le  clergé  de  Paris,  les  docteurs  de  Soi  - 
bonne  et  de  notables  laïques  d'une  intrépidité  éprouvée 
et  d'une  piété  éminente,  il  s'était  formé,  en  1651 ,  daas 
b  paroisse  de  Saint-Su Ipice,  sous  l'inspiration,  sousle* 
auspices  de  Hncomparable  Olier,  une  association  d'in- 
vr^iides  et  pieux  hommes  de  guerre,  croisés,  pour  ainsi 
parler,  contre  cette  barbare  coutume,  qu'ils  entreprirent 
d'anéantir  tout  à  fait.  De  tant  de  seigneurs,  de  gentils- 
hommes unis  pour  cette  œuvre ,  n'y  en  ayant  pas  un 
seul  qui,  en  mille  rencontres,  ne  se  fût  signalé  avec  éclat 
sur  les  champs  de  bataille,  non-seulement  le  ridicule 
n'aurait  pu  contre  eux  trouver  prise  ;  mais  leur  autorité, 

•  OiMoor*  adressé  aa  roi,  ea  i<î8i ,  )>au  M.  ae  <Mert ,  iwljtHcur  dr 
K»u«,  à  b  tèke  de  raamfalée  d«  «torçé. 

-  YAà  de  senftaubre  Kï5i.  —  UecWtoti  de  nui  ihbi ,  cU  . 
]  <im  Ptuuiy  lettre»  des  10  janvier  et  nj  février  tiiïïà. 
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sur  le  point  d'honneur,  était  considérable ,  et  leur  com- 
pétence telle  que  nul  n'eût  pu  songer  à  la  méconnaître  \ 
Que  dire ,  en  effet ,  d'une  compagnie  dont  avaient  voulu 
être  les  Schonberg,  les  d'Estrées,  les  Fabert,  les  du 
Plessis-Praslin ,  les  Villeroy ,  les  Lian court ,  et  avec  eux 
un  baron  de  Renty,  un  vicomte  de  Montbas,  un  mar- 
quis de  Salignac-Fénelon  * ,  sans  parler,  ici,  de  tant 
d'autres  d'un  non  moindre  courage?  N'oublions  point 
Lu  beauté  de  le  comte  Marion  de  Drûy,  gentilhomme  du  Nivernais , 
îa^atthrtt  allié  aux  Arnauld  de  Port-Royal* ,  bien  connu,  depuis 
».  ioogtemps,  des  ennemis  de  ..  France,  et  pieux  oc 
temb  Tft57)  mo*ns  qu'intrépide.  Driiy  ayant,  vers  1656,  compose 
un  écrit  :  La  beauté  de  la  valeur  et  la  lascheté  du  duel, 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  à  laquelle  avait  été 
soumis  l'ouvrage  (alors  manuscrit  encore),  décerna  à  celte 

*  Sur  tout  ce  que  firent  contre  le  duel,  en  i65i,  et  aux  années  suivantes 

les  docteurs  de  la  Faculté  de  théolog.  de  Paris,  les  évéques,  les  curés,  IV 
lite  des  gentilshommes ,  des  guerriers  du  royaume  et  enfin  Louis  XIV 
lui-mime,  voir  V Essai  histor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France 
pendant  le  dix+septième  siècle  [  par  Picot \  ;  Paris*  Leclere ,  i8*4,  2  vol. 
in-8w,  t.  I,  355  et  suiv. ,  545  et  suiv.  —  La  vie  de  M.  Olier  [  par 
M.  Faiflon],  iT  édition,  i853,  in-8°,  t.  II,  Kii,  et  suiv.  ;  p.  i85.  —  Vital 
d'Auttiguier,  gentilhomme  du  Rouerguc ,  avait ,  en  1017,  publié  mi 
livre  :  Le  vray  et  ancien  usage  des  duels  ;  Paris,  1017,  in-8°,  53a  |»|», 
dédiée  à  Ix>uis  XIII.  L'auteur,  après  avoir  mis  dans  tout  son  jour  Fiu- 
justice  des  duels,  invitait  le  monarque  a  les  rétablir  tels  qu'ils  s'e'taient 
pratiques  autrefois  1  pour  causes  très-graves,  et  <nw  la  permission  du 
souverain.  (Boy  le  f  Dictionnaire  critique,  article  :  Audiguier  (d'J 
«  Histoire  de  Fénelon ,  par  le  cardinal  de  Baussett  liv.  I,  11°  6,  et  Pif- 
ces  Justificatives  du  liv.  1er,  n°  2.  —  Lettre  de  Fénelon  au  pape  &> 
ment  XI,  20  avril  1706,  correspond,  de  Fénelon,  t.  III,  p.  io3. 

*  Mémoires  # Arnauld  d'Andiilyt  collect.  Petitot,  2e  sér.  t.  XXXIII. 
309.  —  ISécrologe  des  plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vé- 
rité, du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle  fpar  l'abbé  Cerveau], 
1700,  1763-1778,  7  vol.  in-12  ,  vol.  de  1761,  f»g.  7,  128.  —  JSecrotofit 
de  Pabbave  do  Notre-Dame  de  P.  R.  des  Champs  fpar  Dom  Rurt, 
hfMtèdirt.  );  Amsterdam,  Nie,  Potgictcr,  1723,  iii-'»°,  pag.  101,  4*1- 
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production  des  éloges  mérités.  Lesévéques,  les  gentils- 
hommes, à  l'envi,  demandaient  qu'il  fût  donné  au  pu- 
blic ;  et ,  pour  cela ,  l'examen ,  l'approbation ,  en  forme, 
île  deux  docteurs  étant,  préalablement,  nécessaires,  à 
Bossuet,  au  docteur  Guignard,  avec  lui,  avait  été  soumis 
l'ouvrage,  auquel  ils  applaudirent  tous  deux,  comme 

sultés  avant  eux,  et  comme,  après  eux,  Fallait  faire, 
bientôt,  le  roi  lui-môme*.  Dans  V approbation  des  deux 
docteurs  (  4er  septembre  1657),  imprimée  en  tête  du 
livre ,  Ton  reconnaîtra  le  style  de  l'archidiacre  de  Metz , 
qui,  assurément,  la  rédigea.  11  loue  «  ce  livre,  fait 
contre  le  crime  infâme  du  duel  ;  livre  qui  demanderait 
(dit-il)  plutôt  des  éloges  que  l'approbation  que  nous 
lui  donnons.  Cet  ouvrage  (ajoule-tnl),  étant  composé 
par  un  auteur  illustre  et  vraiment  courageux ,  pourra 
servir  à  la  gloire  de  Dieu,  qui  a  donné  à  l'auteur  ce  zèle 
et  ce  talent  si  particulier.  Il  pourra,  de  plus,  servir  à 
éteindre  les  furieux  effets  du  faux  honneur,  qui  règne 
ordinairement  dans  les  personnes  de  la  profession  de 
l'auteur*.  » 

Rempli  ainsi  d'horreur  pour  le  duel,  combien  de  fois  I^J'*1 
Bossuet,  avec  véhémence,  le  devait  flétrir,  du  haut  de  pj^rlïù.. 
la  chaire!  Au  Louvre,  où,  avides  de  l'entendre,  accou-  '"i? Vïï/!1* 
raient  empressés  tant  de  seigneurs,  d'hommes  de  guerre 
imbus  des  folles  maximes  du  faux  honneur,  son  minis- 

«  La  beauté  de  la  valeur  et  la  lasçhetc  du  duel,  par  le  comte  de  Drùy  ; 
Paris,  i638,  in-4°.  En  téte  sont  i°  une  lettre  approbative,  adressée  à  Pau- 
leur  (le  io  avril  1657  )  par  Pévéque  de  Montauban,  au  nom  de  l'assemblée 
du  clergé  de  France;  at°  une  lettre  de  félicitât  ion  du  maréchal  d^E.strre.s 
(  7j  juin  1657);  3°  une  lettre  du  maréchal  de  G  ranimant  (a  juillet  10^7)  ; 
4°  uue  lettre  laudative  de  Unis  XI?  (  4  septembre  i(>58). 

*  1/  Ippmhatwn ,  signée  par  fiosmet  et  le  docteur  Guignant .  lut 
4oinjce  a  Paris  le  irr  septembre  11*57. 
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1ère  le  pressant  do  redoubler  d'eflbrts  contre  une  coutume 
barbare,  trop  familière  à  la  plupart  de  ceux  de  cet  or- 
dre, combien  de  fois  it  se  devait  déchaîner  contre  ces 
combats  avec  une  énergie  qu'on  ne  trouvera,  au  nicme 
degré,  dans  aucun  des  orateurs  de  son  temps  !  Au  prêche 
de  Charenton,  un  jour,  le  docte  ministre  Le  Faucheur, 
ayant  parié  fortement  contre  le  duel,  le  valeureux  ma- 
réchal de  La  Force  s'était  senti  ému,  au  point  de  jurer, 
sur  l'heure,  qu'il  se  refuserait,  tant  qu'il  aurait  vie,  à 
tout  appel  de  cette  sorte,  de  quelque  part  qu'il  lui  put 
venir1.  A  Bossuet,  peu  après,  parlant  du  duel  à  son 
tour,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre,  devaient  répondre 
aussi  les  chaleureuses  adhésions  de  toute  la  noblesse  du 
royaume.  «  EsVtl  rien  de  plus  injuste  (disait-il  )  que  de 
verser  le  sang  humain  pour  des  injures  particulières;  ci 
d'ôter,  par  un  même  attentat,  mi  citoyen  à  sa  patrie,  un 
serviteur  à  son  roi,  un  enfant  à  l'Église,  à  Dieu  uno 
âme  qu'il  a  rachetée  de  son  sang?  Et,  toutefois,,  depuis 
que  les  hommes  ont  mêlé  quelque  couleur  de  vertu  à  ces 
actions  sanguinaires,  l'honneur  s'y  est  attaché  d'une  ma- 
nière si  opiniâtre  que  ni  les  anathèmes  de  l'Église,  ni  les 
lois  sévères  du  prince,  ni  sa  fermeté  invincible,  ni  la 
justice  rigoureuse  d'un  Dieu  vengeur  n'ont  point  assez 
de  force  pour  venir  à  bout  de  l'en  arracher'.  »  S'en  pre- 
nant, un  autre  jour  (4662),  aux  cruelles  àéiicaiessn  éu 
faux  point  d'honneur,  «  sera-t-ii  dit  ( s'écrie- tril  )  que 
des  chrétiens  immolent  encore  à  cette  idole  et  tant  do 
sang  et  tant  d'âmes  que  Jésus-Christ  a  rachetées!  Ah! 
Sire,  continuez  à  seconder  Jésus-Christ  pour  empêcher 

•  Bayle,  Dictionnaire  critique ,  article  :  Hutcàemr  (  Mickel  le). 
1  Bossnrt,  Scrniou  sur  VkoimcHr,  {irèche  devant  Je  roi  ,  eu  it*'S  •* 
mardi  de  lu  a*  m  maint-  de  carême,  t.  XJJ,  3;». 
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cet  opprobre  de  sou  balise  et  cet  outrage  public  qu'on 
fait  à  i'jgoominie  do  sa  croix 1 1  »  liJS^ia 
Dus  ces  précieux  Mémoires,  où  Louis  XIV,  pour  l'itis-  £££ 
tmcûofldu  dauphin,  son  fils,  expose  les  importantes  me-  SSÏÏÏiaiïl» 
soraspar  lesquelles ,  aussitôt  après  la  mort  de  Mazarin,  il  coïuci.lc 


entrée  an  gouvernement,  aurait-il  pu  ne 
pas  le  duel  et  ses  constants  efforts  pour  eu 
purger  son  royaume?  Les  éditsde  1631,1653,1656, 
itwtë  *  étant  venus  trop  tôt  pour  qu'il  s'en  put  suivre 
tousleseflets  qu'on  s'en  était  promis,  le  grand  roi  se  loue 
il  eu  avoir  fait,  plus  tard,  un  nouveau,  qui a  rencontré  (ié- 
Moi8Be-t-il )  une  entière  obéissance.  Cetédit,  ou  règlement, 
qu'il  se  contente  de  mentionner  ainsi,  sans  préciser  da- 
uûiage,  et  qu'en  vain  nous  avons  cherché  dans  les  re- 
cueils', avait  été  l'un  des  premiers  actes  par  lesquels 
il  voulut,  en  1662  ou  1663,  apparemment,  signaler  son 
avcoemcnt  effectif  à  la  couronne,  et  inaugurer  la  su- 
prême direction  qu'en  personne,  désormais,  il  entendait 
prendre  des  affaires*.  Peilisson  en  sera  pour  nous  un 
sur  garant,  et  aussi  de  J'inflexiuto  fermeté  du  monarque 


f,  3«  «mon  pour  fe  vendre*  sai«t ,  t.  XI«\  *q7. 
'Colertiou  de  décision»  nouvelles  par  Ucnwtrt ,  Lmmus ,  iUrywd, 
«Kft  /;88,  t.  VU,  345,  article  :  Duel.  —  Recueil  général  des  anciennes 
J«*  fiaoçaise»,  par  Isaml/erf,  Taillandier,  de  Crusy,  t.XYn,  afoctsuiv., 
3o9  H  mùv.  —  Gaxite  de  France  du  a5  mars  W>56;  ia  mai  tt>î>7  ; 
*m\  et  arril  i65«. 

*  •  Les  défenses  sévères  contre  les  duels  avaient  été  faites  sous  la  ré- 
gence ou  aussitôt  après  la  majorité  du  roi.  Louis  XIV,  en  iftôi,  v 
tt/oMta  divers  reglanents  ,  pour  réparer  riiooueur  des  personnes  offen- 
sées..., etc.  (  Peilisson,  Histoire  de  Louis  XIV ,  1749 ,  iu-n,  tome  1, 
p.  3a.  ) 

Dans  ta  collection  des  OrJonntutces,  dite  du  Louvte^  ne  se  trouve,  aux 
années  ibfa  et  if>fi3,  aucun  édit  ou  règlement  sur  le  duel. 

*  Mémoire  de  madame  de  .\f  oit»  ville,  collet  I  fr-titnt ,  *>l  MTie  ,  t.  XL, 
"i.  m. 
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aî^tîrde. 1,308  ,,aPPiïcauon  de  ces  mesures;  de  sa  constance  à  re- 
in P°usser  tout  ce  qui  y  aurait  pu  porter  quelque  atteinte 1 . 
«  L'effet  de  ce  règlement  (  dit  fe  monarque  lui-même  ) 
a  été  si  Srand  et  si  prompt  qu'il  a  presque  eœterminé  un 
mal  contre  lequel  mes  prédécesseurs,  avec  d'aussi  bonnes 
intentions  que  moi,  avoient  inutilement  employé  toutes 
sortes  de  remèdes a.  »  Et,  en  effet,  ce  seigneur  romain 
venu  à  Paris,  en  4664,  à  la  suite  du  légat,  dans  la 
lettre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelque  chose, 
mandant  à  un  cardinal,  son  ami,  que  «  les  duels,  main- 
tenant, étoient  aussi  rares  en  France  qu'ils  y  avoient 
été  ordinaires  autrefois,  »  n'avait  pas  manqué  d'en  faire 
honneur  à  «  la  vigueur  résolue  du  roi  et  à  la  rigou- 
reuse exécution  de  ses  édits  à  cet  égard3.  »  Un  autre 
étranger,  le  baron  deir  Isola,  dans  ce  livre  fameux,  op- 
posé, en  1667,  aux  ambitieuses  prétentions  de  Louis  XIV, 
le  loue,  du  moins,  d'avoir  «  exterminé  le  duel  dans  ses 
États  *.  »  Madame  de  Motteville,  applaudissant,  elle  aussi, 
à  l'abolition  des  duels,  «  les  braves  gens  (disait-ellej 
ne  sont  point  déshonorés,  maintenant,  pour  refuser  de 
se  battre.  Les  plus  vaillants  ne  tiennent  plus  à  honte  de 
refuser  le  duel.  Heureuse  révolution  dans  nos  mœurs, 
due  (ajoule-t-elle  )  aux  soins  du  roi  Louis  XIV  et  de  la 
reine  mère5.  » 

to^n  Des  louanges  données  par  Bossuet  à  ces  mesures  se* 
mesures  ront,  ici,  en  leur  lieu,  quoique  prononcées  en  1666  seu- 

«  Pellisson,  Histoire  de  Louis  XI  F;  1749.  in-ia,  U  I,  3a. 

•  Œuvres  de  Louis  XIV;  1806.  Mémoires  historiques  pour  le  Dau- 
phin, t.  1,  82  ,  l/|2. 

3  Lettre  du  11  août  1664.  (Revue  rétrospective,  a*  série,  t.  X,  6>  ) 

*  ïx»  bouclier  d'Estat  et  de  justice  [par  le  baron  <feW  Isoh);  1^7» 
in-i3,  p.  a33. 

,J  Mémoire»  de  madame  de  MottrviUc,  collcct.  Petitot,  a'  série,  t.  XL. 
n'i. 
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lemeni,  étxxiue  où  il  prêcha  un  second  carême  à  la  pr^tur 

Lmii*  \IV 

cour.  C'est  que  l'édit,  ou  règlement,  rendu  sur  cela  ayant  whjij  ie 
eu  lessuiies  qu'on  a  vues,  sans  que  nul  eût  osé,  jusqu'ici, 
y  contrevenir  encore,  l'orateur,  louant  la  mesure,  et 
applaudissant  à  des  résultats  si  heureux,  «  ne  nous  mê- 
lons point,  ici  (dit-il),  de  faire  des  leçons  aux  princes 
sur  dm  choses  qui  ne  dépendent  que  de  leur  prudence;  mais 
contentons-nous  de  remarquer,  autant  que  le  peut  souf- 
frir la  modestie  de  cette  chaire,  les  merveilles  de  nos 
jours  :  s'il  s'agit  de  déraciner  une  coutume  barbare,  qui 
prodigue  m  al  heure  use  ment  le  plus  beau  sang  d'un  grand 
royaume,  et  sacrifie  à  un  faux  honneur  tant  d'âmes  que 
Jésus-Christ  a  rachetées,  peut-on  être  chrétien,  et  ne  pas 
louer  hautement  l'invincible  fermeté  du  prince,  que  la 
grandeur  de  l'entreprise,  tant  de  fois  vainement  tentée, 
oa  pas  arrêté;  qu'aucune  considération  n'a  fait  fléchir, 
et  dont  le  temps  même,  qui  change  tout,  n'est  pas  ca- 
pable d'affaiblir  les  résolutions?  Je  ne  puis,  presque,  plus 
retenir  mon  cœur  ;  et  si  je  ne  songeois  où  je  suis,  je 
me  laisserais  épancher  aux  plus  justes  louanges  pour 
oéJébrer  la  gloire  d'un  règne  qui  soutient  avec  tant 
de  force  l'autorité  des  lois  divines  et  humaines  ;  et  ne 
vealôter  aux  sujets  que  la  liberté  de  se  perdre.  Dieu, 
qui  est  le  père  et  le  protecteur  de  la  société  humaine, 
comblera  de  ses  célestes  bénédictions  un  roi  qui  sait 
si  bien  ménager  les  hommes,  et  qui  sait  ouvrir  à  la 
vertu  la  véritable  carrière  en  laquelle  il  est  glorieux  de 
ne  se  plus  ménager.  En  de  telles  occasions,  où  il  s'agit 
de  réprimer  la  licence,  qui  entreprend  de  fouler  aux 
pieds  les  lois  les  plus  saintes,  la  pitié  est  une  faiblesse  * .  » 

•  BossHct,  sermon  sur  In  justice,  t.  XIII,  397.  De  deux  sermon»,  pour 
la  cour,  prononcé»  par  totssutt,  le  dimanche  des  Rameau v,  l'un,  sur/« 
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Celte  soumission  aux  lois  s'étant  relâchée,  dans  la 
suite;  les  duels  ayant  recommencé;  et  une  nouvelle  dé- 
claration, devenue  nécessaire,  ayant  été  signée,  par 
Louis  XIV,  on  1679,  à  tort  Dom  Déforis,  à  tort  les  édi- 
teurs de  Versailles,  après  lui,  ont  supposé  décernées  à 
ce  dernier  édit  les  louanges  que  nous  rapportions  tout  à 
l'heure.  Après  l'avent  de  1669,  Bossuet,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite,  n'avait  plus  prêché  à  la  cour, 
sauf  en  deux  ou  trois  occasions,  seulement,  bien  mar- 
quées, bien  précisément  connues  de  tous;  et  dans  au- 
cune d'elles  il  ne  se  put  agir  de  l'édit  de  1679,  dont  aussi 
Bossuet  ne  devait  parler  jamais.  A  Tannée  1666  appar- 
tiennent, en  un  mot,  les  paroles  qu'on  a  vues;  et  ce  que 
nous  avons  rapporté  des  Mémoires  de  Louis  XIV  ne  saurait 
permettre  aucune  hésitation  sur  ce  point.  Au  reste,  cette 
déclaration  d'août  1679  ayant  été,  pour  le  duel,  un  rude 
coup,  après  lequel,  longtemps d  u  moins,  il  devait  ne  s  en 
parler  plus,  les  évéques  de  France,  à  six  années  de  là 
(  1 685  ),  dans  une  harangue  à  Louis  XIV,  demandaient 
«  ce  qu'étoil  devenu  ce  monstre,  toujours  altéré  du  sang 
des  hommes,  surtout  de  celui  de  la  noblesse  française;  • 
et  se  réjouissant  de  «  l'oubli  éternel  où  il  était  enseveli, 
depuis  longtemps,  »  les  prélats  louèrent  Louis  XIV  de 
«  l'avoir  étouffé;  admirant  que  sa  volonté  seule  l'eût  em- 
porté sur  la  coutume  invétérée  du  mal  et  sur  le  penchant 
criminel  des  hommes  \  »  . 
ncprochc     Que,  dans  ses  prédications  à  la  cour,  Bossuet,  appli- 
^dNEïr  H  toujours  à  flatter  Louis  XIV,  n'ait  jamais  fait  en- 

trop  lotit* 
Louis  XIV. 

drmtrs  des  roir,  se  trouvant  fixé  à  ififia,  par  le»  louanges  qui  y 
données  à  Anne  d'Autriche,  vivante,  on  voit  bien  que  l'autre,  sur  ta  jus- 
tice, appartient  au  carême  de  i66f». 

•  Duceurs  adressé  au  roi ,  à  la  fin  de  ift85 ,  par  M.  de  Cothert ,  mad- 
juteur  o>  Rouen,  à  la  téte  du  clergé  de  Franc*. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  VII.  191 

tendre  à  ce  prince  que  de  louangeuses  paroles ,  pro- 
pres, uniquement,  à  exalter  son  orgueil,  on  l'a  osé 
dire'.  Mais  pour  réduire  à  sa  valeur  un  si  injuste  re- 
proche, les  paroles  qu'on  a  vues,  prises  au  hasard  dans 
des  sermons  prononcés  au  Louvre,  suffiraient  seules, 
fvmme  il  semble.  Cette  accusation  ayant,  toutefois, 
été  répétée,  reproduite  avec  complaisance  par  des  écri- 
vains dignes  d'être  plus  équitablement  inspirés ,  nous 
ne  saurions  taire,  ici,  sur  ce  point,  des  réflexions,  pro- 
pres a  faire  connaître,  de  plus  en  plus,  celui  dont  nous  'ïia 
écrivons  l'histoire.  Dom  Déforis,  l'éditeur  affectionné  îu^Vsï 
de  ces  Sermons  de  Bossuet,  qu'il  lui  avait  été  donné  de  mooAi'  cte" 
découvrir,  et  que,  le  premier,  il  mit  en  lumière,  devait, 
néanmoins  (6  prévention  croyable  en  lui  à  peine),  se  ha- 
sanfer  à  dire  que  «  si  l'on  avoit  quelque  défaut  à  re- 
procher  à  Bossuet,  ce  servit  peut-être  de  donner  trop  de 
louange*  à  Louis  XIV;  qu'on  a  quelquefois  accusé  cet 
<vraleur  do  s'être  laissé  entraîner*  au  torrent  de  la  cou- 
î,  qui  avoit  érigé  en  loi  de  ne  prononcer  aucun  dis- 
qui  ne  retentit  des  éloges  de  ce  monarque  *.  »  Le 
bénédictin  (nous  ne  saurions  ici  nous  en  taire) 
Varia,  en  cette  conjoncture,  sous -l'influence  de  son  cha- 
£rm  contre  un  roi  que,  par  des  engagements  de  parti, 
il  n'aimait  pas.  Louis  XIV,  inexorable  et  violent  destruc- 
teur de  Port-Royal  des  Champs,  ayant  encouru  par  là, 
au  jugement  de  Dom  Déforis,  les  rigueurs  de  l'histoire, 
toutes  louanges  données  à  ce  monarque,  sortissent- 
elles  de  la  bouche  de  Bossuet  lui-même,  devaient  faire 
peine  au  censeur  chagrin  du  grand  roi  ;  et  du  souve- 
rain si  dur,  à  ses  yeux,  et  si  coupable,  se  pouvait-il  que 

»  Sismontii,  Histoire  des  Français,  in-8°,  t.  XXV,  48*. 
»  Dora  Déforis,  Prèfncr  <lu  tome  Vlll  de  son  édition  in-'i*  des  IJF.u- 
\re*de  Bit**urty  |KI£.  XXI. 
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le  blâme  ne  remontât  pas  jusqu'au  prédicateur,  qui  ja- 
mais ne  parla  de  Louis  qu'avec  admiration,  avec  grati- 
tude, avec  amour? 

Quand  La  Harpe,  après  cela,  mentionnant  les  louanges 
décernées  par  Bossuet  à  Louis  XIV,  vient  nous  dire  que 
«  toujours  elles  furent  directes,  et  sur  le  ton  de  l'hy- 
perbole 4,  »  s'étonnera-t-on  que,  peu  favorable  à  l'É- 
glise au  temps  où  il  proféra  ces  paroles,  engagé  bien 
avant  dans  la  secte  philosophique,  et  enfin  enthousiasie 
prosélyte  de  Voltaire,  c'est  tout  dire,  le  critique  ait  ac- 
cueilli avidement  ce  reproche  fait  à  Bossuet  par  un  docte 
et  pieux  bénédictin,  éditeur  affectionné  de  ses  discours; 
reproche  dont  il  n'aperçut  point  la  cause  ?  A  entendre, 
ensuite,  l'ardent  religionnaire  Sismondi,  «  jamais,  à  la 
cour  de  Louis  XIV,  ne  sortit,  de  la  bouche  des  prédica- 
teurs du  Louvre,  un  conseil;  jamais  une  exhortation  à 
l'humanité,  à  la  miséricorde;  rien  enfin  autre  chose  que 
les  accents  de  l'adulation2.  »  De  là,  à  dire  que  «  Bossuet 
avait  une  âme  adulatrice;  »  à  ne  trouver,  «  dans  toute 
sa  conduite  avec  Louis  XIV,  que  la  complaisance  d'un 
courtisan  s,  »  il  n'y  avait  qu'un  pas,  seulement,  qu'on 
eût  dû  ne  franchir  jamais, 
oqt*  dit     Bossuet  un  flatteur  de  rois  !  L'âme  de  Bossuet  adula- 

le  timite  de 

Maigre,  à  irice  ;  et,  dans  tant  de  discours  qu'on  a  de  lui,  dans  sa 

eet  égard.  1  v 

vie,  dans  ses  démarches,  rien  autre  chose  que  lacomplat- 
sanced'un  courtisan!  Le  juger  ainsi,  ce  serait  montrer 
bien  peu  de  discernement,  avait  dit,  un  jour,  le  comte  de 
Maistre,  si  ingénieux,  si  habile  à  sonder  ce  grand  coeur, 
à  pénétrer  ce  noble  génie  ;  «  jamais  (  avait-il  dit  de 

•  La  Harpe,  Cours  de  littérature  (siècle  de  Louis  XIV),  liv.  Ht 
chap.  i'T,  section  4e. 

»  Simtmde  de  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t.  XXV,  482. 
3  Ijamartine,  Raphaël,  chap.  LXVII. 
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Uossuef),  jamais  l'aiiloiile  n'eut  de  plus  grand,  ni  surtout 
Ir  plus  intègre  défenseur.  La  cour  était  pour  lui  un  véri- 
table sanctuaire,  où  il  ne  voyait  que  la  puissance  divine 
dans  la  personne  du  roi.  La  gloire  de  Louis  XIV  et  son 
absolue  autorité  ravissaient  le  prélat,  comme  si  elles  lui 
ivaient  appartenu  en  propre.  11  loue  le  monarque,  du 
bndd'un  cœur  dévoué;  Une  loue  que  parce  qu'il  admire  ; 
>l  sa  louange  est  toujours  parfaitement  sincère;  elle  part 
d'une  certaine  foi  monarchique,  qu'on  sent  mieux  qu'on 
ie  peut  la  définir;  et  son  admiration  est  comrnuntca- 
ive;  car  il  n'y  a  rien  qui  persuade  comme  la  persuasion, 
[.a  soumission  de  Bossuet  n'a  rien  d'avilissant,  parce 
qu'elle  est  purement  chrétienne.  I:  obéissance  qu'il  prêche 
au  peuple  est  une  obéissance  d'amour  ,qui  ne  rabaisse  point 
r homme  » 

Les  contemporains  de  Bossuet  l'avaient  bien  su  cou-  sincerit.% 
naître;  et  Joseph  Saurin,  après  un  juste  hommage,  KtVe! 
rendu  à  la  sagesse  qui  avait  paru  dans  les  prédications  ^'(l-ffit* 

'  m  vie . 

lu  granj!  orateur,  au  Louvre,  «  on  le  vit  (ajoute-t-il),  ^^J"* 

mime  d'un  zèle  au-dessus  des  fausses  considérations  de 

a  chair  et  du  sang,  remplir,  à  la  cour,  toutes  les  obliga- 

ions  d'un  prédicateur  apostolique  »  ;  et  le  docte  écrivain, 

lont  les  paroles  furent,  alors,  applaudies  de  tous,  loue 

r  ce  courage,  rare ,  même  dans  les  premiers  siècles  de 

Église,  qui  donna  de  l'admiration  ,  et  acquit  à  l'archi- 

iacre  de  Metz  la  haute  estime  de  Louis  XIV  2.  »  La  *>*«««  «-m 

«•n  norrc'iii 

latterie!  Écoutons  ce  qu'en  a  dit  Bossuet  lui-même  : 

Tout  flatteur,  quel  qu'il  soit,  est  un  animal  traître  et  Jj?,!^^ 
•dieux.  »  Mais,  après  que  le  généreux  prêtre  aura  slig- 

•  l)c  PKglise  gallM'siiir  dans  son  rapport  ave»'  le  souverain  ponlifr,  par 
\.  iVi  omter/r  Mnisfir ,  i8?(>,  in-8",  p.  770,  livre  H,  chap.  \i. 

•  f.\o<iv  <lo  M.  Vét  rqur  <lr  Mcwu  ,  par  M.  f  Joseph  ]  Stturin,  Journal  <!«•«> 
i\anl>,  «lu  8  seplemhro  170'!. 

II.  Ci 
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malisé  les  flatteurs  do  rois,  bientôt  seront  flétris  par  lui, 
à  leur  tour,  a  («eux  qui  vont  flatter  dans  le  cœur  de  ta 
multitude  ce  secret  principe  d'indocilité,  cette  liberté  fa- 
.  rouche ,  oui  eut  la  cause  des  révoltes;  »  et  il  ne  craindra 
pas  d'ajouter,  dans  l'indignation  qu'ils  lui  inspirent,  que, 
«  s'il  falloit  comparer  les  flatteurs  des  rois  avec  les  flat- 
teurs de  la  multitude ,  il  ne  sait  lequel  seroit  le  plus  hon- 
teux1. » 

cjraetere.iu     Combien  de  fois,  dans  la  chaire  du  Louvre,  Bossuct, 

langage  il«  i  i 

"aXinMiu*  en  présence  des  rois,  des  reines ,  des  princes ,  des  grands 
i.oiivuv  lju  royaume,  examinant  ce  qu'exigeait  de  lui  son  saint 
ministère,  l'entendit-on  déclarer  que  «  la  fermeté  des 
prédicateurs  de  l'Évangile ,  bien  loin  de  se  rabaisser  de- 
vant les  monarques  du  monde,  y  doit  paraître  avec  plus 
de  force*.  »  «  Parler  avec  le  respect  d'un  sujet,  mais 
aussi  avec  la  liberté  d'un  prédicateur,  »  c'est  ce  qu'en 
chaire,  à  ses  souverains  eux-mêmes,  il  déclara  haute- 
ment que  toujours  il  aurait  à  cœur3.  Respect ,  liberté, 
devoirs  sacrés,  auxquels  Bossuet,  en  toutes  rencon- 
tres, se  devait  montrer  fidèle;  prêt,  chaque  jour,  à 
dire,  opportunément,  les  vérités  les  plus  austères, 
à  les  dire  avec  une  force  irrésistible;  mais  de  telle 
sorte,  néanmoins,  avec  tant  de  ménagements,  et  avec 
un  accent  si  pénétrant  qu'infailliblement  elles  allaient 
droit  au  cœur  du  souverain,  des  princes,  des  grands, 
sans  qu'aucune  rougeur,  jamais,  en  l'écoutant,  leur 
put  monter  au  front.  Ces  royales  vertus ,  qu'on  le 
voudrait  accuser  d'avoir,  en  Louis  XIV,  admirées  et 
louées  à  l'excès,  l'orateur,  si  l'on  y  prend  garde,  n'a 
pas  tant  prétendu  les  reconnaître  en  ce  monarque  et 

'  Bossue!,  Y '  avertissement  au\  protestants  n"  XXXI,  tom.  XXI.  Vù- 
1  Bossue!  /*'r  /Mineur rique  d» saint  Ju.v/di.  XVI,  8>. 
3  Bossue!,  Paiics^rifjiir  de  sainte  Tliërè*e,  loin.  \\ 
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lui  eu  faire  honneur  qu'il  ne  souhaite  ardemment  de 
voir  li!  oeur  de  son  auguste  auditeur  s'en  enrichir 
quelque  jour.  Impatient  de  les  voir  resplendir  en  lui, 
bientôt, et  lui  mériter,  avec  la  faveur  de  Dieu,  l'estime 
du  monde,  il  représente  au  monarque  le  monarque 
iuwnéoie,  tel  qu'il  apparaîtra  à  la  France  attendrie, 
quand  auront  éclaté  dans  sa  vie  la  justice ,  le  discer- 
nement de  l'honneur  véritable,  le  sentiment  do  la  vraie 
gloire,  l'amour  intelligent  de  ses  devoirs  de  roi  ;  une 
pieté  aussi  effective  au  fond  du  cœur  et  dans  la  vie 
de  chaque  jour  qu'elle  est  empressée  et  manifeste  au 
dehors;  un  amour  pour  ses  peuples,  craintif  de  les  ac- 
cabler de  charges;  un  respect  de  soi-même,  qui  leur 
épargne  jusqu'à  l'ombre  du  scandale.  Que  dirons-nous? 
Soosla  forme  de  louanges,  il  lui  prodigue  de  pressantes 
^lumineuses  instructions;  et  il  les  lui  voudra  offrir  aussi, 
quelquefois,  dans  d'éloquentes  prières  à  Dieu,  de  qui 
il  implore,  pour  le  jeune  souverain,  ces  dispositions, 
qui,  donc,  lui  manquent,  ou ,  en  lui,  ne  sont  point  assez 
affermies  encore  ;  mais  que  Dieu  (  et ,  dans  ses  sermons,  commet 
Wateur  l'en  adjure \  que  Dieu  ,  dans  sa  bonté,  ne  dé-  wt.<i««ie* 
mera  pas  au  descendant  de  saint  Louis.  C'est  un  père  "J1^1;,',^ 
ingénieux  à  exhorter,  bien  plus  qu'à  prescrire;  qui  in-  ro'*- 
si  nue ,  sans  songer  à  contraindre;  qui  suggère,  bien 
plutôt  qu'il  ne  prétend  enseigner;  appliqué,  pour  tout 
dire,  à  encourager  par  de  douces  et  engageantes  paroles 
rette  àme  haute  et  ardente,  que,  par  un  mot  indiscret , 
il  |>ourrait  contrister,  ou  même  rebuter  peut-être.  Mé- 
thode vraiment  chrétienne ,  vraiment  apostolique,  pré- 
sente toujours  à  Bossuet ,  dans  la  tribune  sacrée ,  et  dont 
il  devait  lui-même,  dans  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  nous 
révéler  le  secret,  ("est  où  il  parle  de  l'éducation  des 
jeunes  princes  d'Kgypte;  des  prières  auxquelles  les  hé- 

13 
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ritiersdes  Pharaons  assistaient,  le  malin,  dans  le  temple: 
des  enseignements  que,  chaque  jour,  leur  y  prodiguaient 
les  pontifes;  de  la  prière,  pleine  d'instruction,  où  le 
prêtre  suppliait  les  dieux  de  «  donner  au  prince  toutes 
les  vertus  royales;  de  le  rendre  religieux  envers  la  Divi- 
nité, doux  envers  les  hommes,  modéré,  juste,  magna- 
nime, sincère,  éloigné  du  mensonge,  libéral,  maître  de 
lui-même,  punissant  au-dessous  du  mérite,  récompen- 
sant au-dessus.  »  En  Egypte,  c'était  (dit-il)  la  manière 
d'instruire  les  rois  :  «  on  croyoit,  chez  ce  peuple ,  que  les 
reproches  ne  faisoient  qu'aigrir  les  esprits;  et  que  le 
moyen  le  plus  efficace  d'inspirer  la  vertu  aux  princes 
étoit  de  leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  con- 
formes aux  lois,  et  prononcées  gravement  devant  les 
dieux  \  » 

combien  ic     Bossuet  obéissait,  ici,  à  deux  sentiments  profonds,  dans 

st'itlimcnt  * 

""«"Si"  SOil  ^me>  ou  *'s  se  conf°na,irent,  avec  le  temps,  au  point 
T.-œurlî?' ^e  110  P011^1*  plus  être  distingues  l'un  de  l'autre  :  un 
"n*o'ïr  ,Mwrn  dévouement  religieux  à  l  autorité  royale  ;  et  l'affection 
la in1™'1*  la  plus  tendre  pour  la  personne  de  son  roi.  Au  temps  de 
la  Ligue,  au  temps  de  la  Fronde,  la  monarchie  avait 
trouvé  tous  les  Bossuet  plus  dévoués,  plus  ardents  tou- 
jours, en  raison  même  des  besoins  et  des  périls;  l'anar- 
chie et  ses  saturnales  ne  leur  ayant  fait  que  plus  vive- 
ment sentir,  plus  chèrement  aimer  l'ordre,  et,  avec  lui, 
l'autorité,  qui,  seule,  le  peut  solidement  assurer.  Ce- 
lui que  nous  voyions,  à  Navarre,  en  1<H9  faire  acte  de 
dévouement  et  de  courage,  au  milieu  des  tumultueuses 
émotions  de  Paris  rebelle,  aurait-il  pu,  lui  en  qui  criait  si 
haut  le  sentiment  du  devoir,  de  l'amour,  aurait-il  pu  se- 
prendre  de  la  liberté  (comme  on  parlait,  dès  ce  temps- 

1  Hossurt,  Discours  sur  l'histoire  tttttrrrselle.  V  (Miïio,  rliaj».  1U. 
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la),  lorsqu'au  bruit  du  ce  grand  mot,  si  monteur,  une 
nation  voisine  immolait  son  souverain  ;  et  qu'en  France, 
même,  la  monarchie,  sous  ses  yeux,  était  en  butte  à 
tant  d'outrages?  Craignez  Dieu:  honorez  le  roi,  ce  texte 
de  son  généreux  discours  des  Paranymphes ,  prononcé 
en  des  temps  où  la  royauté,  en  France,  courut  forlune  \ 
avait  révélé  le  secret  de  son  âme  ;  à  savoir,  avec  la  foi 
du  chrétien,  une  foi  monarchique2  à  laquelle  nous  le 
verrons  demeurer  fidèle  pendant  sa  vie  tout  entière,  et 
qui  mille  fois  se  manifesta  en  lui  avec  effusion,  avec 
force,  et  dans  ses  écrits  et  dans  tant  d'actions  de  sa  vie. 
Combien  le  touchaient  au  vif  les  infortunes  des  Stuarts, 
son  oraison  funèbre  de  la  reine,  veuvede  Charles  Ier  (1669) 
le  fera  paraître.  A  vingt  ans  de  là  encore  (1689), 
f(3  grand  chancelier  d  Ecosse,  Drummond,  comte  de 
'erth*,  étant  prisonnier  au  château  de  Sterlin,  menacé 
le  mort,  en  haine  de  son  dévouement  à  Jacques  II ,  en 
lainede  son  attachement  pour  la  religion  catholique, 
ans  son  cachot  lui  devaient  arriver  d'affectueuses  et 
/ithétiques  lettres  de  l'évêque  de  Meaux.  Louant,  en  ce 
»ble  prisonnier,  sa  foi  religieuse,  son  dévouement  à  la 
>yaulé,  deux  sentiments  dont  l'illustre  comte  fut  le  con- 
sseur  intrépide,  et  dont  on  dut  croire  qu'il  allait  être 
martyr,  «  conservez  (lui  mandait  le  grand  évêque), 
«servez  ce  tendre  amour,  cette  inaltérable  fidélité  pour 
»tre  prince  ;  ne  cessez  d'en  donner  l'exemple  au  milieu 

Voir,  parmi  les  Mazarinndes  :  i"  Le  Politique  universel,  ou  hrcfvc  «t 
amie  décision  de  toutes  1rs  questions  les  plut  importantes,  in-4"  «e 

pages,  avec  trois  suites,  dont  chacune  est  à  peu  près  de  la  même 
udue.  — 1°  Le  Gui/le  au  c lie  m  in  tle  lu  liberté;  Paris,  i65a,  in-4°  de 

p.  —  3°  Présages  de  changements  en  la  monarchie  des  François; 
*yj. ,  iu-40. 

1  Dr  l'Kglisc  gallicane,  par  le  comte  de  Ataistrc,  livre  II,  chap.  i  >. 
ttaxlc.  Dictionnaire  historique,  article  :  Drummond,  remarque  B. 
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d'uno  nation  infidèle;  et  qu'enfin  ,  à  la  vie  et  à  la  mort, 
le  nom  du  roi  votre  maître  soit  dans  votre  bouche ,  avec 
celui  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église  catholique ,  comme 
choses  inséparables.  Dieu  est  en  ces  trois  noms;  et  je  sais 
que  votre  roi  vous  seroit  cher,  quand  vous  ne  regarderiez 
autre  chose  en  sa  personne  sacrée  que  l'ordre  de  Dieu 
qui  ia  établi,  Pimage  de  sa  puissance  sur  la  terre,  et 
quand  il  ne  seroit  pas,  comme  il  Test,  un  vrai  défen- 
seur de  la  foi ,  à  meilleur  titre  que  ses  derniers  prédé- 
cesseurs 1 .  » 

rue  u  mi:     Parlant,  une  autre  fois,  de  «  ce  cri  de  vive  le  roi,  qui, 

Ce  que 

"drwCTi1  ^u  PeuP*e  d°  Dieu,  a  Passé  à  10118  'es  peuples  du  monde, 
«  la  vie  du  roi  fait  (  disait-il  )  la  joie  et  le  plus  grand  bien  de 
ÏÉtat.  Un  bon  sujet  aime  son  prince,  comme  le  bien  pu- 
blic, comme  le  salut  de  l'État,  comme  l'air  qu'il  res- 
pire, comme  la  lumière  de  ses  yeux ,  comme  sa  vie,  et 
plus  que  sa  vie 2.  »  La  foi  monarchique,  cette  foi  si  vive, 
elle  aussi,  au  cœur  de  Bossuet,  et  dont  nous  venons 
d'entendre  le  cri  si  naïf,  si  pénétrant,  c'est  où  il  faudra 
chercher  la  source  de  tant  d'encourageantes  et  affec- 
tueuses paroles,  regardées  comme  des  flatteries  par 
ceux-là ,  seulement ,  qui  jugèrent  mal  de  ce  grand  cœur, 
n'en  ayant  point  su  pénétrer  le  secret.  Un  mot  encore; 
et  ce  qu'a  dit  Bossuet  de  cet  affectionné  grand  maître 
de  Navarre,  l'appliquant  à  Bossuet  lui-même,  disons  de 
lui,  disons  avec  lui  :  «  La  France  n'a  pas  eu  d'âme  plus 
française  que  la  sienne;  l'État  n'a  pas  eu  d'esprit  plus 
attaché  à  son  prince  que  le  sien3.  » 

Et  maintenant,  dans  la  royale  chapelle  du  Louvre, 

«  Bossuet,  lettre  à  inilord  Perth  (  i  ',  mai*  1689),  XXXVII, 
1  Bossuet,  Politique   tirée  tirs  propres  pnroles  de  r Écriture  suinte  . 
liv.  VI,  article  1,  \c  piop<»ition. 

*  Bossuet,  Oraison  ttiuèbrc  «te  Ni«  .  (omet,  37  juin  irtKl. 
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lans  celle  tribune  splendide  faisant  face  à  la  chaire  évan- 
i^élique,  représentons-nous  Louis  XIV,  en  1662,  entré 
à  peine  dans  sa  vingt-quatrième  année,  après  avoir, 
comme  par  miracle,  traversé  tant  de  hasards;  majes- 
tueux, grave,  imposant  déjà;  occupé  de  hautes  pen- 
sées; animé  de  sentiments  élevés  dont  ses  fiers  regards 
trahissent  le  secret;  voyez-le  appliqué ,  avec  émotion, 
uvec  sympathie,  à  considérer,  en  même  temps  qu'il  Té- 
route,  cet  orateur,  dont  la  figure  pleine  de  noblesse, 
île  calme,  de  grandeur  impose  à  ses  yeux,  non  moins 
ijuc  ses  paroles  ont  su  étonner  son  esprit,  et  loucher  son 
âme  1  ;  ce  souvenir,  si  on  lui  donne  l'attention  qu'il  mé- 
rite, replaçaut  l'orateur  et  l'auditoire  dans  les  conjonc- 
tures qui  les  virent  en  regard  ,  fera  mieux  sentir  à  tous, 
croyons-nous,  la  portée ,  l'opportunité  de  tant  d'instruc- 
tions, d'encouragements  que,  bien  injustement,  on  ap- 
pela des  (laiteries;  de  ces  insinuations  sans  lesquelles 
aux  prédications  do  l'éloquent  stationnaire  eût  manqué 
l'efficace.  Ainsi  sera  mieux  comprise  aussi  celle  effusion 
avec  laquelle  nous  entendions  Bossuel,  naguère,  à  l'ou- 
verture de  la  première  station  où  l'ait  vu  la  cour,  se 
dire  «  heureux  d'avoir  à  annoncer  l'Évangile  en  présence 
«le  son  roi.  » 

A  ces  épanchements  venaient,  d'ailleurs,  se  mêler  Prureà* 

HOMlUt'l 

toujours  d'utiles  enseignements,  qui  louchent,  qui  pé-  ^£jj"*na 
nètrent,  sans  blesser  jamais.  «  0  Dieu,  bénissez  ce  roi,  pré**icc.ie 

'  J  '  '    Louis  MV. 

i|ue  vous  nous  avez  donné!  Que  vous  demanderons-nous 
pour  ce  grand  monarque?  Quoi?  toutes  les  prospérités? 
Oui ,  Seigneur,  mais  ,  bien  plus  encore ,  toutes  U>s  vertus , 

'  «  Bossuet  fut  un  des  premiers  sur  qui  s'exerça  le  talent  de  Louis  XI F 
pour  démêler  les  grands  hommes.  »  Rouvkt  de  f'aiu  celles  ,  abbé  de 
Massa  v,  Prrffitr  de  son  Commentaire  sur  les  Oraisons  funèbres  de  frwsuel  ; 
Paris, "an  XIII  (i8o>  \  in-8". 
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cl  royales  cl  chrétiennes.  Non  ,  nous  ne  pouvons  consentir 
qu'aucune  lui  manque,  aucune 3  aucune...,-  elles  sont 
toutes  nécessaires ,  quoi  que  le  monde  puisse  dire,  parce 
que  vous  les  avez  toutes  commandées.  Sons  le  voulons  voir 
tout  parfait  ;  nous  le  voulons  admirer  en  tout.  C'est  sa 
gloire,  c'est  sa  grandeur,  qu'il  soit  obligé  détre  notre 
exemple;  et  nous  estimerions  un  malheur  publie  si  jamais 
il  nous  paroissoit  quelque  ombre  .dans  une  vie  qui  doit  être 
toute  lumineuse.  Oui,  sire,  votre  piété,  votre  justice,  votre 
innocence  font  la  meilleure  partie  de  la  félicité  publique. 
Conservez-nous  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous  consoler 
parmi  tous  les  fléaux  que  Dieu  nous  envoie;  et  vivez  en 
roi  chrétien.  //  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel,  qui  venge  les  pé- 
chés des  peuples  ,  mais  surtout  qui  venge  les  péchés  des 
rois.  C'est  lui  qui  veut  que  je  parle  ainsi  ;  et  si  Votre  Ma- 
jesté l'écoute,  ce  même  Dieu  lui  dira  dans  le  cœur  ce  que 
les  hommes  ne  -peuvent  pas  dire. . . .  Marchez ,  ô  grand  roi , 
constamment,  sans  vous  détourner,  par  toutes  les  voies 

qu'il  vous  inspire  '  » 

Quelles  censures  eussent  pu  faire  plus  d'impression 
qu'une  si  généreuse  et  si  admirable  prière?  Dans  la  vie 
de  Louis  XIV  n'avaient  point  paru  encore,  en  1662,  ces 
grands  scandales  que  le  monde  attristé  y  vit  dans  la 

'  Bossue  f.  Sermon  sur  ia  charité  fraternelle ,  !.  XII,  5o'|Ô9.q.  Ce  ser- 
mon appartient  à  la  station  quadrag.  de  iof>2.  —  i°  Bossuet,  v  faisant  un 
rapprochement  entre  Salomon ,  âgé  de  vingt-deux  ans  (  en  qui  la  Judée 
vit  alors  un  roi  consomme),  cl  Louis  XII  ,  qu'il  représente  étant  à  peu 
près  du  même  âge,  dit  que  «  la  France  jouit,  maintenant ,  ri' un  petreil 
spectacle  (d'un  roi  jeune  et  consommé);  et  que ,  par  les  soins  de  son 
souverain,  elle  sera  bientôt  un  tltat  keuretur.  »  —  a"  I^cs  prières  du  prédi- 
cateur pour  Louis  XII  supposent  ce  monarque  très-jeune.  —  3°  L'orateur, 
souhaitant  qu'à  Louis  demeurent  toujours  sa  piété,  sa  justice,  son  inno- 
cence ;  -  conservez-nous,  sire  (lui  dit-il),  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous 
consoler  pu nm  tous  1rs  jhunr  que  Dieu  nous  envoie.  .  Ces  dernières  pa- 
roles indiquent  ••cilainemcnl  l'année  iMa. 
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suile;  mais  quelques  faiblesses  seulement  ,  pressenties 
plutôt  que  bien  notoires,  avaient  semblé  rendre  oppor- 
tuns, dès  lors,  les  avertissements  que  nous  allons  re- 
dire. Aussi,  avec  quelle  discrétion,  niajs  avec  quelle 
autorité ,  tout  ensemble  ,  le  ministre  de  Dieu  proclamera 
*  celte  noble  obligation  ,  pour  les  yrands ,  pour  les  princes,  '^igïïde* 
de  vivre  mieu.v  que  les  autres  ;  et  de  songer  sans  cesse  que 
ce  qu'ils  feront  de  bien  ou  de  mal ,  dans  une  place  si  haute,  m  itons  scr- 
étant  e.rposé  à  la  vue  de  tous ,  .serf  de  règle  à  tout  leur'* 

.  empir*. 

empira  !  »  «  Certes,  les  rois  donneraient  au  Dieu  vivant 
un  trop  juste  sujet  de  reproche  si  parmi  tant  de  biens 
qu'il  leur  fait  ils  en  allaient  encore  chercher  dans  les  plai- 
sirs qu  il  leur  défend  ;  s'ils  employoient  contre  lui  la  puis- 
sance qu'il  leur  accorde  ;  s'ils  violoient  eux-mêmes  les 
lois  dont  ils  sont  établis  les  exécuteurs  cl  les  protec- 
teurs2. »»  «  Tous  les  crimes  doivent  être  confondus  par 
la  présence  d'un  prince  vertueux  et  innocent.  »  Princes, 
rois,  «  votre  condition  éminente  vous  apporte  ce  mal 
nécessaire,  que  vos  fautes  ne  peuvent ,  presque,  être  mé- 
diocres* ». 

Bossuet,  cependant,  pourrait-il  oublier  que  les  rois,  Le*™»  «loi. 

'       1  7  1  1  7   vent  cam- 

qui  ont,  comme  les  autres  hommes,  à  lutter  contre  leurs 
passions,  ont,  de  plus,  à  combattre  leur  propre  puissance  ?  BoJucïî>Ve- 
«  C'est  (dira-t-il),  c'est  toute  la  science  de  la  royauté!  i.0!ii"nxiv 

/m     ,  i      '  .  -,  .  |       1  •  contre  le 

\.  est  la  vente  la  plus  nécessaire  que  puisse  jamais  en- 

i  •    i     -  •  s\    i-i  i   •   /  »   i?i  de  na  propre 

tendre  un  roi  chrétien...  »  «  Qu  il  est  malaisé  a  1  homme, 
[tendant  que  le  monde  lui  accorde  tout,  de  se  refuser  r»»}""*1* 
quelque  chose!  Qu'il  est  malaisé  à  l'homme  de  se  rete- 

1  tlossuct,  troisième  sermon  pour  le  dimanche  «tes  Hameaux  ,  prêché 
devant  le  roi,  sur  les  defoirs  n'es  rois,  XIII,  3<>.|. 
'  Hossurt,  même  sermon,  t.  Xlll, 

5  Rtxsurt,  Panegyi  ùpic  de  saint  Joseph,  prononce,  h-  i«>  mars  to«ii, 
d^ant  Anne  d'Autriche,  I.  XVI,  ii">. 
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nir,  quand  il  n'a  d'obstacle  que  do  lui-même  '  !  »  «  Plu* 
(  dit  l'orateur,  un  autre  jour  ),  plus  la  volonté  des  rois  est 
absolue,  plus  elle  doit  être  soumise  aux  volontés  de 
Dieu 2.  Rien  de  plus  dangereux  à  la  volonté  d'une  créa- 
ture que  de  penser  trop  qu'elle  est  souveraine.  Elle  n'est 
pas  née  pour  se  régler  elle-même;  elle  se  doit  regarder 
dans  un  ordre  supérieur3.  »  Avec  combien  plus  d'é- 
nergie encore  (en  1662,  toujours)  Bossuct  se  déclare 
lorsque,  parlant  du  délire  d'un  orgueil  exalté  par  le  sen- 
timent du  pouvoir,  «  Ah!  si  je  pouvois  (dit-il)  vous  ou- 
vrir ici  le  cœur  d'un  Nabuchodonosor  ou  d'un  Balthazar, 
dans  l'histoire  sainte;  d'un  Néron,  d'un  Domilien,  dans 
les  histoires  profanes  ,  vous  verriez  ,  avec  horreur  et 
tremblement,  ce  que  fait,  dans  les  grandes  places,  l'oubli 
de  Dieu ,  et  cette  terrible  pensée  de  n  avoir  rien  sur  sa  tête! 
(Test  là  que  la  convoitise  va,  tous  les  jours,  se  subtili- 
sant, vArenviant  *  sur  soi-même.  De  là  naissent  des  vices 
inconnus,  des  monstres  d'avarice,  des  raffinements  de 
volupté,  des  délicatesses  d'orgueil,  qui  n'ont  |>oint  de 
nom.  Pendant  que  tout  le  monde  applaudit,  on  se  résout 
facilement  à  se  faire  grâce;  et  dans  celte  licence  infinie, 
on  compte  parmi  ses  vertus  tous  les  péchés  qu'on  ne 
commet  pas,  tous  les  crimes  dont  on  s'abstient.  Et  quelle 
est  la  cause  de  tous  ces  désordres?  la  grande  puissance, 

■  Bossuet,  3e  H'iinnii  |>our  le  dimanche  des  Hameau  r,  sur  les  tlri*oir$ 
des  rois,  t.  XIII,  355. 

*  Bossuet ,  icr  sermon  pour  la  fêle  de  la  Purification,  prononcé  à  la 
cour,  le  2  lévrier  irtfi?.  ;  nous  en  avons  donne  précédemment  des  preuves 
décisives,  qu'il  devient  superflu  de  reproduire,  t.  XV,  35o. 

3  Bossuet,  même  sermon. 

•*  Bcnvier,  renchérir,  faire  davantage.  Gin-/,  fie  Balzac  a  dit  :  •  Je 
veux  renvier  sur  U*s  louante*  qu'il  vous  donnera.  «  (  Complément  du 
Dtctiitnnaiir  fie  I' .tca<Uimc  française,  au  mot  :  rertrier. 
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féconde  en  crimes;  la  licence,  mere  de  Ions  les  excès  '.  »  s^oimm 
Graves  instructions,  dont  l'orateur,  toujours,  saura  *"wm«  .1 
lcm|»érer  l'austérité  par  de  bénignes  et  encourageantes  '^j^f' 
paroles.  Salomon,  à  vinal-dcux  ans.  recevant  l'onction  s"î:<?,a- 

■  °  en  Ifi02.  ni 

royale  !  Entre  le  jeune  roi  de  Juda  et  celui,  si  jeune  aussi,  Ê^iv; 
dont  la  France  est  fière  déjà  quels  rapports  frappants 
l'orateur  a  su  saisir,  s'étudiant,  par  des  louanges  données 
au  fils  de  David,  à  exciler  l'émulation  du  descendant  de 
saint  Louis!  «  Salomon  (avait-il  dit  un  jour  ),  Salomon, 
attentif  à  suivre  le  conseil  de  Dieu,  à  l'âge  environ  de 
vingt-deux  ans,  fit  voir  à  la  Judée  un  roi  consommé; 
et  la  France,  qui  sera  bientôt  un  État  heureux  par  les 
soins  de  son  monarque,  jouit  maintenant  d'un  pareil 
spectacle.  »  En  16(>2  encore,  après  qu'il  a  redit  à 
Louis  XIV  cette  fervente  prière  de  Salomon  -,  qu'exauça 
Dieu  en  lui  accordant  la  sagesse,  «  0  Dieu,  s'écrie  l'ora- 
teur, donnez  à  notre  roi  cette  sagesse,  cette  étendue 
[de  cœur],  cette  docilité  modeste,  mais  pénétrante,  que 
désirait  Salomon...  0  Dieu,  faites  qu'il  cherche  la  vé- 
rité :  ô  Dieu,  faites  qu'il  la  trouve;  car,  pourvu  qu'il 
sache  la  vérité,  vous  lui  avez  fait  le  cœur  si  droit  que 
nous  ne  craignons  rien  pour  la  justice...  Sire,  il  se  re- 
mue pour  Votre  Majesté  quelque  chose  d'illustre,  de 
grand,  et  qui  passe  la  destinée  des  rois  vos  prédéces- 
seurs. Soyez  fidèle  à  Dieu;  et  ne  mettez  point  d  obstacle, 
par  vos  péchés,  aux  choses  qui  se  couvent 3....  » 

Elle  touchait  à  son  terme,  cette  station  quadragési-  i.,mu  xiv 
maie,  si  mémorable  à  jamais  dans  les  fastes  de  l'élo-  '"onSrtt 

»  Bossuet ,  ac  serin,  pour  le  jeudi  de  la  9e  sem.  de  carême,  sur  Vint- 
pénitence  finale. 

'  III ,  Heg.t  m,  7  et  mi|. 

»  Rfxsiiet .  S«'i  m.  sur  le*  t/eroirx  îles  mis  ,  |»ron.  en  i  (><>•/,  le  dim.  de» 
R;mi.,  f.  XIII, 
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Rwiuei,qu-ii  nuunce  sacrée;  et  l'exactitude  de  Louis  XIV  a  en  venir 

Miette  d'u-  1 

™,rjiï,nttt  onlendre,  son  application  à  en  écouler  avidement  tous 
les  sermons,  la  vive  satisfaction  que,  chaque  fois,  on 
avait  vu  se  manifester  dans  ses  yeux,  sur  son  vi- 
sage n'auraient  pu  permettre  aucun  doute  sur  les  sen- 
timents que  lui  inspirait  le  prédicateur*.  Quel  accueil, 
la  station  finie,  lo  grand  roi  fit  à  Bossuet,  admis,  selon 
l'usage,  à  son  audience  ;  si,  à  cet  égard,  les  particula- 
rités nous  manquent,  du  moins  avons-nous  su  que,  s'en- 
q  itérant  du  |>ère  de  l'orateur  (qu'on  lui  dit  être  l'un  do 
ses  conseillers  au  parlement  de  Metz*),  le  monarque 
s'écria,  avec  une  émotion  dont  tous  avaient  été  frap- 
|)és  :  «  Qu'il  vouloit  qu'en  son  nom  on  écrivit,  sur 
l'heure,  à  cet  heureux  père,  pour  le  féliciter  d'avoir  un 
tel  fils3.  » 

îwîâtïi    ^°niK'0  au  président  Toussaint  Rose  de  Coye  \  celte 
«îuI.'t.luVort  'Mission  n'aurait  pu  être  confiée  à  uno  personne  plus  ca- 
pable de  s'en  bien  acquitter.  S'agissant  d'apprécier  d'é- 
loquents discours,  quel  autre  l'eût  pu  mieux  faire  que 
l'auteur  de  tant  de  lettres,  estimées  des  contemporains 

'  Voir,  ci-dessus,  dans  une  note,  quelques  mots  tic  l'abbe  ilourfet  de 
I aurcelles. 

>  Itr'ni^ne  Bossue! ,  attache  au  semestre  de  février  à  août .  siégeait  le 
irr  lévr  ififo,  et  continua  tic  le  faire  jusqu'aux  Jt3  mars.  (  lleg.  tlu  par- 
lem.  tic  Met/.  ) 

1  Mémoires  mss.  tic  Le  Dieu.  —  Oraison  funèbre  «le  liossuvt  par  le 
IV  La  Rue,  *>3  juillet  170/1. 

A  tort  le  cardinal  de  Baux  set  (  Histoire  de  floxsuct,  liv.  Il ,  n°  V  et  VI  ) 
dit-il  que  fouis  XII'  fit  écrire  celle  lettre  à  l'occasion  de  la  station  de 
Varent  de  ififvi  ;  llossuet  n'ayant,  assurément  ,  point  prêche  cette  Mation 
a  la  cour,  comme  nous  l'avons  dcmonlrc  prerrdemment. 

*  Ijc  roi  Pap|)elait  le  sieur  de  Coye  (Lettre  de  Louis  Y//  au  duc  de 
M autrin  (  trr  novembre  inrti  >.  ()F.  livres  de  fouis  XII  .  1806,  in-8° , 
I.  V,  fil.  (ove,  paroi>se  du  dovenne  de  Monlinorenrv  ,  dont  Toussaint 
Rose  était  seigneur,  fut  en  sa  la\eur  érigée  en  marquisat.  L<  Ihuf,  Hi— 
foire  du  diocèse  de  Paris,  t   \  ,  Vil..  "> 
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<4  de  la  postérité,  connue  îles  clicfs-d'œuvro  du  genre 1  ? 
Longtemps  secrétaire  de  Maznrin,  Rose  avait,  pendant 
nombre  d'années,  écrit,  sous  le  nom  de  ce  cardinal, 
des  lettres  admirées  en  tous  lieux,  lorsque,  en  1657, 
le  roi ,  bien  informé  de  son  mérite ,  le  fit  secrétaire 
de  son  cabinet,  en  remplacement  de  Brachet2,  et  lui 
donna  ce  qu'alors  on  appelait  la  plume;  faisant  de  lui, 
par  là,  en  tout  ce  qui  regardait  la  correspondance,  un 
autre  lui-môme.  A  la  vérité,  dans  ce  nouveau  poste, 
les  lettres  que  rédigeait  Rose,  convenables  toujours 
et  vraiment  royales,  parurent  avoir  été  écrites  par 
le  monarque  lui-même;  tant  ce  secrétaire  confident  y 
avait  su  parler  selon  les  sentiments,  les  pensées  de  son 
maître  *.  Même  il  réussissait  à  imiter  l'écriture  du  sou- 
verain, à  ce  point  qu'il  arriva  à  beaucoup  de  s'y  mé- 
prendre \  Jean  Loret  avait  vanté  «  la  belle  et  nette  prose,  » 
les  élégantes  missives  du  secrétaire  de  Mazarin  \  Mais  on 
en  croira  plus  volontiers  l'illustre  Ménage,  lorsque,  par- 
lant du  président  Rose,  et  louant  ses  lettres  parfaitement 
belles,  il  conclut  en  disant  que  «  ce  président  est  un 
homme  d'un  grand  mérite  et  extrêmement  poli0.  »  Les 

>  Mênapiana,  édition  do  1729,  t.  II,  i5o.  —  Mémoires  du  due  do 
Saint-Simon  ;  i8'>o,  in-8°,  t.  Ut,  6<>.  —  Discours  |>rononeo>  à  PAcade- 
inie  tntucaisc,  le  17  mars  1701,  |>ar  Perrault  et  par  I/mis  de  S/n  i ,  lors 
de  la  réception  de  ee  dernier.  —  Mercure  galant,  1701,  janvier. 

»  Jean  Loret,  Mu/.e  historique,  lettre  du  5  mai  in>;.  — liayle  dit, 
après  le  Mcnagiana  ,  ire  édition  de  Hollande,  p.  797,  que  Rose  avait  été 
secrétaire  du  fameux  Paul  de  Gondi,  coadjuleur  de  Paris.  {Rayle,  On  t. 
cril.,  article  :  Rose  (Toussaint  ). 

1  *  Rose  sa  voit  l'aire  parler  le  mi  en  roi ,  et  indue  re  personam  prin- 
ctpis.  u  { Mém.  de  Robert  Jrnanld  d' 4ndilly,  collection  Pefitot,  ae  sc- 
rie,t.  XXXIII,  I78.) 

4  Mémoires  do  duc  de  Saint-Simon  ;  1829,  in-8",  t.  III,  GG.  —  Mé- 
moires de  Palmé  de  Choisy,  colleot.  Petttof,  2**  sér.,  t.  LX1II,  ->-(\. 

■'  Jean  Loret,  Mu/e  historique,  lettre  du  5  mai 


"  Mènaîiiana,  édition  de  1729,  tome  II,  i*W». 


r**r*--  f;j!»-iitr»  «lu  pr l»-nt  <*-i-rt-iam_-  |«»i:r         -  u 
tiori>  de  ce  irenre  lui  dv-vaivnt .  dans  la  -uj'*  . 
portes  de  1" Académie 

Rose  a ya  n  t  su .  en  u  ne  si  i n léressa nie  coo  ; * 
mieux  encore.  s'il  se  peutj  que  de  cou  tome.  *î  ;  - 
en  un  mot,  surpassé  lui-même,  «  sa  lettre      »  . 
belle,  »  assure      Dieu,  qui  souvent,  dans  la  s<Luz- 
tendit  Bossuel  rappeler  celle  circonstance  n*  Ub  .-: 
vie2  qui  n'aimerait  à  se  représenter  à  Metz, 
*/w//e,  le  conseiller  Bossuet,  interrompu  dans  .  r 
examen  de  quelque  procédure  par  l'arrivée  îoatte: 
d'une  dépèche  scellée  aux  armes  de  Franco  :  ouïrai 
hâte,  lisant  avidement  cette  lettre,  à  lui  venue  »i 
grand  roi,  écrite  en  de  semblable*  conjonctures:  * 
enfin  que  Louis  XIV  les  savait  inspirer  et  l'habile  J  - 
saint  Rose  les  écrire?  Pour  le  cœur  d'un  père  qir- 
ik^f^it  émotion  ineffable!  Pour  l'éloquent  archidiacre  quW* 
umV^'iM  frage,  quelle  rémunération  de  ses  efforts  !  •  Aux  e>> 
bien  faits  (  devait-il  dire  un  jour,  la  principale  rec  | 
pense  est  toujours  l'agrément  et  l'estime  d  in  MAinf 
te?u>i ;\  »  Parlant,  une  autre  fois,  de  Louis  XIV  em 
après  qu'il  a  dit  que,  a  de  loin,  ce  grand  roi  Éroxyt,  «£ 
suet  se  hâte  d'ajouter  que,  «  de  prés,  il  attache;  »  et  ij 
le  montre  «  industrieux,  par  sa  bonlé,  à  faire  Irow 
mille  secrets  agréments  dans  un  seul  bienfait 4.  9  ^ 
hommage  de  la  gratitude  d'un  sujet  qu'ont  pénétra 

•  Il  y  fut  reçu  en   if.jj,  à  la  place  de  Canrart.  Il  inourul  m  'f 
»icr  f  7«» i  ,  à^é  de  c|iiatrc-vin£l-scpt  ans.  (  Cazilte  Ht-  Fmm'f ,  >' 
\icr  1701.) 

»  Mémoires  nus.  de  Le  Dira. 

*  Rfixsurt ,  Politique  tirée  des  propivs  |>aroles  de  rÉrrilun»  ^ 
liv.  V,  article  I,  tfr  proposition.  Fdit.  Vois,  t.  XXXM,  i;c 

4  lUtsstirt ,  Discours  de  réception  à  l'Académie  fiançai  m*,  H  JU'"  ,( 
I.  X  1 .111,  U». 
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ontés  île  son  roi.  Désonnais,  la  favorable  audience  ac- 
>nlée  à  l'archidiacre  de  Mclz,  après  sa  première  station 
u  Louvre,  n'a  plus  pour  nous  de  secrets;  et  ce  nom  de 
ossuet,  entaché,  aurait-on  pu  croire,  par  les  infortunes 
e  François  ,  seigneur  de  Villcrs,  réhabilité,  honoré,  il- 
jstrê  par  Jac<f>fes-r>énigne ,  resplendira  à  jamais  d'un 
elat  croissant  toujours1. 
Nommé,  dès  lors,  prédicateur  ordinaire  du  roi.  par  Kijtrede 

7,1  7  *  prédicateur 

n  brevet  royal  y  cet  empressement  à  lui  conférer  un 

tre,  réservé,  pour  l'ordinaire,  aux  orateurs  qui  avaient  a?£s,£t 

rt>ché  plusieurs  stations  à  la  cour,  n'était-il  pas,  lui  '^JS,, 1,1 

eut,  un  témoignage  éclatant  autant  qu'inaccoutumé  tWm2' 

le  la  vive  satisfaction  de  Louis  XIV  -?  A  Jules  Masca- 

•on,  qui,  ayant  débuté  à  la  cour,  en  H>6(>,  par  la  sta- 

'  Après  chaque  station  quadrants  imafr  iurchir  à  la  rour,  frrtis  mille 
irrrs,  prises  dans  le  trésor  royal ,  étaient  portées  ,  de  la  part  du  roi,  au 
•indicateur.  Quinze  cents  /irrrs  étaient  données  nu  prédicateur  de  />/- 
•<nt.  J'en  ai  les  preuves,  en  ce  qui  regarde  Rossuet  ,  pouf  les  carêmes 
le  irS(>>  et  inn*!;  et  pour  les  aveuls  de  !(>(>">  et  de  i(U'h).  {  Registres  dn 
resor  royal ,  fonds  de  (blbcrt ,  Bil>liothè<|ue  impériale,  manuscrits.  ) 

»  Dès  if>58,  Bossuet  avait  été  qualifié  prédicateur  du  roi  par  Pierre 
Uflncier  ,  evèque  d* Auguste,  sujfragant  de  Pévêché  de  Met/.,  dans  un 
••!«•  authentique,  du  >8  février  <le  ladite  année,  (pie  j'ai  eu  sons  les  veux. 
4 une  <i'  lut  riche  «vail-ellc  obtenu  pour  lui  ce  titre  «l'honneur,  après  le 
teinéfn  rique  de  sainte  Thrrr.tr,  prononce,  le  i  >  octobre  1(07,  en  sa  piv- 
oine, <lans  la  eathédralede  Met/.?  Bossuet,  dans  un  arrêt  du  grand  conseil 
«fil  17  août  i(Uri),  est,  avec  plus  de  rondement,  ce  semble,  qualifié  ron- 
ritler-prédicatcur  tin  roi  (Registre  du  grand  conseil ,  tome  V,  il  79. 
irrét  du  17  août  ioh>.  )  |jc  brevet  de  nomination  nous  manque;  les 
e^istres  de  la  secrétaire!  ic  d'Ktnt,  antérieurs  à  ranuee  H»'io  ,  n'étant  point 
eims  jusqu'à  nous.  Dans  le  registre  de  1H72,  se  trouve  le  bretrt  du 
<>  avril,  même  année,  qui  nomma  prédicateur  du  roi  Jules  Mascanm 
evèque  de  Tulle  ),  -  m  récom/frmr  (dit  le  roi  )  des  dotfrs  rt  élotjucntes 
prédications  qu'il»  Jaites,  pendant  plusieurs  années,  eu  notre  présence.  » 
Registres  de  la  sécréta irerie  d'Klat,  année  107**,  fol.  771.  Archives  «le 
"empire.  }  Le  prédicateur  du  roi  prêtait  serment  entre  les  mains  du 
;'|-;iimI  aumônier,  averti,  au  préalable,  par  une  lettre  de  Sa  Majesté.  (  Reg. 
/«•   la  sécréta  irerie  d'Ktat  ,  n"   Hu,  loi.  i','».  Archi\e>  de  l'empire.  J 
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liondel'aN  ont,  y  avait prêché,  depuis,  les  carêmes  de  1607, 
do  1609,  sans  parler  d'autres  stations,  le  titre  de  prédi- 
ra four  du  roi  n'ayant  été  conféré  qu'en  1672  seulement 
(après  que  la  cour  l'eut  entendu  une  fois  encore),  nous 
devions  signaler,  ici,  ces  différences,  si  notables,  et 
ne  taire  point  de  telles  marques  d'honneur, 
à  BoSîa      L'opinion,  cependant,  appelait  Bossuet  à  tous  les  cm- 
pXrsïti?ta-re  pl°is  importants,  y  voyant  autant  de  degrés  propres  à  le 
Ef5rfaTHe  rapprocher  du  rang,  plus  digne  de  lui,  où  Ton  avait  hâte 
ribEedeu  qu'il  fût  élévé  au  plus  tôt.  Mais,  inactif  pour  sa  for- 
"ami?"  tune,  tant  qu'il  eut  vie,  toujours  on  le  vit  oublieux  de  Iui- 
mérae,  tout  entier  au  devoir,  et  préoccupé  uniquement 
de  ses  amis.  La  cure  de  Saint-Euslache,  d'abord,  lui  ayant 
été  proposée,  il  voulut  qu'on  lui  préférât  son  intime  ami 
l'abbé  de  La  Met,  doyen  de  Saint-Thomas  du  Louvre, 
</ui,  disait-il,  étant  plus  ayé  que  lui ,  dervit  êquitablemcnt 
être  pourvu  le  premier*.  L'ancien  titulaire  du  siège  épisco- 
pal  de  Metz,  Henri  de  Bourbon,  prince  rempli  de  bonté  s 
s'était  montré  toujours  très-favorable  pour  Bossuet,  à 
qui  nous  l'avons  vu  conférer,  en  1652,  l'archidiaconé  de 
Sarrebourg.  Heureux,  aujourd'hui,  de  ses  succès  dans  la 
chaire,  ët  son  estime  pour  lui  s'étant  accrue  encore,  il 
lui  en  aurait  voulu  donner  un  autre  témoignage.  Ayant, 
en  qualité  d'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  le  patro- 
nage de  l'église  de  Saint-Sulpice,  et  le  droit  d'en  nommer 
La  cure  de  les  curés2,  il  s'était  promis  de  nommer  Bossuet  à  cette 

Siint-Su!-  •     h       i  i  «  •  •  * 

Hw,  nser-  cure,  si  elle  devenait  vacante.  L  occasion,  un  instant, 

vtV  k  Hos- 

v*iw'pl!mt  ava*1  Paru  s  en  ^cvon'  °fl'rirj  Antoine  Raguier  do 

'  J'ai  suivi  Le  Dira.  Je  trouve,  toutefois,  Martin,  cure  de  Saint-Kus- 
la'-'he,  le  irr  juillet  îfifi.'i,  approuvant  |a  traduction  tl<«s  homélies  de  saint 
Chrisoslôme  sur  saint  Matthieu,  par  lr  pseudouxuie  Marsitfy. 

*  Histoire  de  Louis  XII  .  par  Prt/Ustm  ;  17V1,  in-ia,  t.  I,  J8f>. 

>  Vie  de  M  Olirr  |  par  M.  haillon  |,  >'  édition,  18 VI,  1..-8",  t.  1,  Mo 
et  «mV,   i«  !..  \i  J. 
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Poussif  curé  depuis  1058,  ayant  rie  soudain  et  violem- 
ment attaqué  d'une  maladie  jugée  mortelle  dès  l'abord, 
mais  dont  il  revint,  contre  l'attente  de  tous*. 

Le  grand  doyenné  de  l'église  de  Metz  étant  venu  à  'IV^T"'' 
vaquer  alors  ^aoûl  1602)  par  la  mort  de  Henri  de  Ha-  a°^lr5"ui 
raucourt  de  Chamblay,  qui,  pendant  trente-quatre  an-  nmmnrr 
nées,  en  avait  été  titulaire2,  cette  haute  dignité,  la  pre- 
mière du  chapitre  après  celle  de  princier',  allait  être 
conférée  à  Bossuet,  tout  d'une  voix,  s'il  v  eût  voulu 
consentir.  A  Paris,  en  effet,  lui  étaient  venues  dn  pres- 
santes lettres  de  plusieurs  chanoines,  qui ,  lui  offrant  le 
poste  vacant,  lui  promettaient  l'unanimité  des  suffrages. 
L'intendant  des  trois  évèchés  (  un  Colbert ,  frère  du 
ministre),  souhaitant,  lui  aussi,  de  voir  en  ce  degré 
éminent  le  docte  et  éloquent  archidiacre,  dont  il  con- 
naissait le  mérite,  avait,  en  hâte,  averti  le  roi,  qui,  aus- 
sitôt, écrivit  au  chapitre  de  Metz,  pour  lui  enjoindre  d'a- 
journer l'élection,  ayant,  à  cet  égard,  des  vues  que,  pro- 
chainement, il  leur  ferait  connaître;  et  voulant,  surtout 
(il  le  leur  manda  par  avance),  que  dans  le  doyen  à  élire 
brillassent  •<  la  piété,  la  vertu,  les  bonnes  mœurs;  »  il 
y  désirait,  de  plus,  «  une  capacité,  une  affection  à  son 
service  bien  connues  de  tous  '*.  »  Ost  Bossuet  qu'avait 

:  Mémoire*  inss.  <|<-  /.r  f)tru.  —  Oraison  l'un.  de  médire  .1  -H.  fiossite/, 
?3  juillet  1704,  par  le  P.  de  l.a  Hue  —  Remarques  historiques  sur  IV- 
glise  et  la  paroisse  de  Saint-Sulpiee  ,  par  Palilic  Simon  [de  thmcoitrt  \  ; 
Paris,  1773  ,  in-ifi,  p.  18'j,  —  Histoire  de  l'église  de  Mcnux  ,  par  Uom 
Toussaint  du  Plessis,  liv.  Y,  11"  LXIX,  loin.  irr,  p.  !%-'y.  —  Ix»  eard.  de 
Rausset,  Hi*l.  de  Rossttef,  li\.  Il,  11"  XI.  — Raputer  de  Pousse  etail  en- 
core curé  de  Saint-Sulpice  h  I;i  fin  d'octobre  \C\i\i.  'Gazette  de  /'rame, 
année  if>n>,  n"  l'H,  p.  ioi;i.  )  Il  mourut  en  ifî8o. 

»  Gttlliu  C/irtstiana,  t.  XIII,  roi.  8i'». 

1  Anciens  Gennit  <le  IVfll'se  cathédrale  <|e  Met/.  —  Histoire  générale 
de  la  ville  de  Met/,  |Kir  des  bénédictins  ;  177*).  in-V\  tome  II,  p.  ."»8/>i 
*  Ix-llre  de  Louis  Ml  au  chapitre  de  Met/,  H  août  MWiv.  s  Archixc 
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ici  en  vue  le  monarque;  Bossuet  apprécié  de  lui,  lors  île 
la  station  du  Louvre,  comme  on  a  vu,  et  digne,  à  ses 
yeux,  des  plus  grands  honneurs.  L'avis,  cependant,  arri- 
vant, peu  après,  à  la  cour,  que  le  chapitre  de  Metz,  as- 
semblé le  i6  août,  avait,  sans  attendre  les  instructions 
annoncées,  élu  Jean  Royer  grand  doyen  \  le  monarque 
s'indigna  qu'on  eût  tenu  si  peu  de  compte  de  ses  ordres 
si  exprès;  et  à  Metz  fut  envoyé  en  hâte  un  arrêt  rendu 
au  conseil  d'État3,  enjoignant  au  chapitre  «  d'adresser 
à  Sa  Majesté  les  actes  de  V  indue  élection  du  16,  »  à  la- 
quelle, pour  l'heure,  on  ne  devait  donner  aucunes  suites; 
défense  étant  faite  à  Jean  Royer  de  s'en  prévaloir,  et  le 
roi  se  réservant  de  faire  connaître,  sur  cela,  ses  résolu- 
tions suprêmes. 

Comment,  cependant,  avait-on  pu,  à  Metz,  au  mépris 
des  premiers  ordres  du  roi,  procédera  une  élection  qu'il 
avait  enjoint  de  différer?  Après,  d^une  autre  part,  qu'à 
Rossuet  avaient,  comme  on  a  vu,  été  offertes  toutes  les 
voix  du  chapitre,  comment  Royer  put-il  êlre  élu  par  vingt- 
deux  votantssur  vingt-six  chanoines  présentsau  scrutin  ?  Il 
est  temps  de  le  dire.  Et,  d'abord,  chose  indubitable,  les 
dépêches  du  8  août,  contenant  Tordre  de  différer  l'élection 
au  doyenné,  soit  qu'elles  se  fussent  perdues,  soit  par  toute 
autre  cause,  n'étant  jamais  parvenues  au  chapitre  do 
Metz,  il  avait  pu,  le  10  août,  pourvoir,  sans  scrupule,  à 
une  dignité  vacante  depuis  trois  semaines  environ. 
Quant  au  choix  qu'on  venait  de  fairo  de  Jean  Royer 
pour  cette  dignité,  après  qu'à  Rossuet  avaient  été  offerts 
spontanément  tous  les  suffrages,  autant  le  procédé  du 

préfect.  do  Met/  )  Lettre  tir  Imius  Y//'  (  27  novembre  au  rb"- 

pilre  de  Met/..  (  Archiv.  prêfeet.  de  Metz  ). 

1  Regest.  eapituli  eedes.  Metensi»,  inaiignst.  Hilvj. 

'  Arrêt  du  ron^cil  d'Klat,  2  septembre  Mito. 
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chapitre  nous  a  paru  régulier  en  ce  qui  regardait  lu  mo- 
narque, autant  allons-nous  voir  qu'il  avait  été  sincère  à 
l'égard  du  grand  archidiacre  de  Metz.  Le  chanoine  Jean 
Rover  n'est  point  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  A  lui, 
en  1640,  Bossuet,  Agé  alors  de  treize  ans  et  quelques 
mois,  avait  du,  qu'on  s'en  souvienne,  une  prébende 
dans  l'église  de  Metz.  La  réception  de  Rover  remontant 
à  l'année  1615,  quarante-sept  années  s'étaient  donc 
écoulées  depuis  qu'il  appartenait  à  cette  église.  Graud 
archidiacre  pendant  dix-huit  aus,  grand  chantre  pendant 
dix-huit  autres  années',  vicaire  général  bien  long- 
temps2, combien  de  services  il  avait  rendus,  depuis  un 
demi-siècle,  à  l'église,  à  la  cité,  à  tout  ce  pays;  ayant 
fréquemment,  et  dans  des  temps  difficiles,  été  chargé,  par 
l'assemblée  des  trois  ordres,  d'importantes  ut  délicates 
missions,  remplies  av  ec  autant  de  zèle  et  de  capacité  que 
de  succès3.  (Tétait  d'ailleurs  un  pieux  ut  vénérable  ec- 
clésiastique, voué  à  son  ministère,  aimé  dans  Metz  ut  ré- 
véré de  tons  \ 

'  Amiens  Genutt  de  In  < adicdialc  de  Met/. 

'  Demi  *V  Hnrauconrt  de  (tuintùlay  et  Jean  Rayer,  virairc*  généraux, 
<  mijointcmeiit  aver  f lande  tiruillart  de  Coursait  \  \ieairr  gênerai  pn~ 
/W«r/  cl  irrévocubU  ),  nYlaienl  ,  ii  proprement  parler,  que  1rs  contrits 
de  ce  dernier.  (  Einnury ,  Recueil  des  edits  enre^.  à  Met/.,  IV,  lotf  ;  cl 
Mandement  <lu  «  mais  Ulfii  ,  rapporté  en  cet  endroit  .  Dans  un  aelc 
«le  Henri  tle  Bourbon  éveque  de  Met/,  i,  du  mai  U\\'t,  et  dans  uoinlirr 
d'autres,  Jean  Rayer  esl  qualifie  vicaire  fanerai  du  di«x -ese. 

J  Enimery,  Hecueil  des édils  enreg.  a  Mel/.,  in-V,  I,  J<»-  —  Repslrcs 
:le  l'assemblée  des  trois  ordres  de  Met/.,  passim. 

«  Dans  Ytpilaptte  de  Jean  Rayer  (composée  peul-èlrc  par  Bas  su  et  )  je 
lis  :  »  Omnium  in  auimis  superstes  vivit.  Dùm  viveret,  omnium  in  se  vola 
convertit...  Unie  ad  re fient  te^ttto  serpissimè  rfs  suas  nrbs  Metensis  corn- 
misit..  Née  elusil  spem  puldkam,  qui  occlesia'  lionum  pastorem,  dignum 
eapitulo  eapuJ,  Itommi  uil>i  civein  sese  e\hil>uit...  René  de  onmilius  me- 
lere  sluduil..  I  .iliei in  mîmes  Cuil.  »  Epilaphrs  trouvées  dans  les  rj;li- 
-r-  de  la  >illede  Met/,  rei  iieillies  par  D.  Sebastien  Dicinlmin      Manu-»  i  if* 
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Le  grand  doyenné,  en  juillet  1062,  venant  à  vaquer, 
comme  on  a  vu,  était  devenu  l'objet  des  souhaits  ardents 
du  vieillard  ;  celte  diguité  étant  à  ses  yeux  la  récom- 
pense, la  couronne  d'une  longue  vie  de  dévouement  et 
d'incessant  labeur.  Et  dans  le  chapitre,  à  la  vérité,  on 
n'eût  assurément  point  songé  à  d'autre  que  lui  si  une 
compagnie  possédant  Bossuet  dans  son  sein,  et  fière,  à 
tant  de  titres,  d'un  membre  qui  jetait  sur  l'église  de  Metz 
un  si  grand  éclat,  eût  pu,  en  cette  conjoncture,  hésiter 
un  seul  instant.  N'ayant  pas  ignoré,  d'ailleurs,  les  efforts 
qu'on  faisait,  à  Paris,  pour  y  retenir  un  homme  admiré 
de  la  cour  non  moins  que  do  la  ville,  l'église  de  Metz 
aurait-elle  pu  négliger  une  si  favorable  occasion  de  se 
l'attacher  plus  étroitement  encore  par  ce  nouveau  titre? 
Tous  donc,  dans  le  chapitre,  lui  offrant  le  décanat,  d'un 
communaccord,commeonavu,il  n'avait,pourêtre  promu 
à  cette  dignité,  qu'à  laisser  entendre  qu'il  ne  la  refuserait 
pas.  Mais,  enmême  temps  que  lui  furent  faites  de  si  honora- 
bles avances,  des  lettres  lui  venaient  de  Jean  Royer,  té- 
moignages naïfs  et  pressants  de  l'ardent  désir  qu'avait 
le  vieillard  d'obtenir  cette  dignité,  qu'il  s'affligeait  qu'on 
no  lui  offrît  pas.  «  Laissez-moi,  par  grâce,  passer  avant 
vous  (  mandait-il  à  l'archidiacre,  son  ami);  je  suis  vieux, 
vous  êtes  jeune;  vous  viendrez  après  moi  au  doyenné, 
et  dans  peu  de  temps,  car  je  vous  promets  de  ne  le  point 
retenir  plus  de  deuj-  années  1 .  » 

Bossuet  aurait-il  pu  n'être  point  louché  des  instances 
d'un  si  ancien  ami  de  sa  famille  et  de  lui-même;  Jean 
Royer  ayant,  d'ailleurs,  tant  de  litres  à  la  dignité  qu'il 
souhaitait  si  fort?  Bien  sûr,  s'il  ne  se  prêtait  pas  aux 

rie  t)om  TfibftuiHot .  un  volume  in-fol.,  relié.  (  Btl»liothè<|ue  |Hil>li«|ue  «le 
Met/.) 

'  Mémoire*  m**.  île  Le  Dieu. 
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alïccluouscs  instances  de  ses  confrères,  qu'à  Jean 
Royer  reviendraient  la  plupart  des  voix  du  chapitre, 
non-seulement  il  résolut  do  s'abstenir,  dans  celte 
occurrence,  d'aller  à  Metz,  témoignant  assez,  parla, 
n'entrer  point  dans  les  vues  obligeantes  qu'avait  eues 
sur  lui  la  compagnie;  mais  on  put,  de  plus,  par  ses  ré- 
ponses à  ceux  qui  lui  avaient  écrit  au  sujet  du  doyenné, 
comprendre,  en  toute  assurance,  qu'il  n'y  songeait  pas. 
Avec  cette  inertie  du  généreux  archidiacre  contrastait, 
faut-il  le  dire,  l'activité  déployée,  dans  Metz,  par  le 
vieux  chanoine  pour  obtenir  une  dignité  vivement  dé- 
sirée; il  briguait,  ne  le  taisons  pas,  il  briguait  avec 
toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme;  Le  Dieu,  qui  l'assure, 
avait  dû  le  bien  savoir.  Que  pourrions-nous  ajouter, 
maintenant,  que  n'aient,  d'eux-mêmes,  prévu  les  lec- 
teurs.' Jean  Royer,  se  trouvant  être,  à  ce  moyen,  le  seul 
sujet  sur  qui  l'on  se  put  accorder  pour  la  dignité  va- 
cante, avait,  le  16  août,  été  élu  avec  les  solennités  ac- 
coutumées; vingt-deux  voix  sur  vingt-six  lui  ayant  été 
données.  El  comme,  peu  après,  arriva  à  Metz  l'arrêt  du 
2  septembre,  déclarant  sursis  les  effets  do  cette  élec- 
tion, faisant  défense  à  l'élu  de  s'en  servir ,  et  ordonnant 
l'envoi  immédiat  au  conseil  de  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  cette  affaire,  le  chapitre,  dans  des  lettres  écrites 
en  cour,  aussitôt,  n'eut,  pour  su  justifier,  qu'à  raconter 
comment  s'étaient  passées  les  choses  ;  et  il  demeura  cons- 
tant que  les  premiers  ordres  du  roi  av  aient  été  iguorés 
«le  cette  compagnie.  Restait  à  justifier  le  choix  du  IGaoùt, 
et  à  faire  apprécier  les  titres  sérieux  de  Jean  Royer  à  la 
dignité  de  haut  doyen;  et  est-il  besoin  d'ajouter  que  Bos- 
snet,  à  celte  fois,  intervenant  ouvertement,  ne  s'épargna 
pas  pour  assurer  au  vieillard  ce  décanat  (pie,  par  son 
inaction  affectée,  et,  apparemment,  par  ses  officieuses 
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sollicitations,  il  lui  avait  fait  obtenir?  Les  pièces  concer- 
nant la  qualité  de  la  personne  élue,  mises  sous  les  yeux 
du  roi,  n'auraient  plus  permis,  d'ailleurs,  aucun  doute 
sur  le  mérite  du  sujet.  Consentant  donc,  alors,  à  ra- 
tifier ce  choix,  Louis  XIV,  dans  une  lettre  aux  cha- 
noines de  Metz,  leur  témoignait  «  son  contentement 
qu'ils  eussent  choisi,  en  la  personne  de  Jean  Royer,  un 
ecclésiastique  tel  qu'il  l'avait  pu  désirer  pour  la  dignité 
à  remplir;  agréant  une  l'élection  eût  son  entier  effet  * .  » 
Jean  Royer  avait,  sur  cela,  été  reconnu  doyen  aussitôt; 
et  le  pape  Alexandre  VII,  par  des  bulles,  sanctionna  peu 
après  le  choix  du  chapitre 
sûntr.icia  A  Bossuet,  alors,  fut  souvent  déféré,  en  Sorbonne, 
'V^Vucl10  l'examen  d'ouvrages  de  théologie,  de  piété,  de  morale 
et  d'histoire,  pour  l'appréciation  desquels  son  jugement 
exquis  avait  paru  nécessaire3;  son  érudition,  sa  capa- 
cité, la  sûreté  de  sa  doctrine  étant  d'un  prix  inestimable 
en  un  temps  où  s'égaraient  tant  d'esprits,  même  émi- 
nents,  éblouis  par  leur  engouement  pour  des  chefs  de 
parti,  par  un  attachement  excessif  à  leur  sens  particulier, 
qu'ils  s'obstinaient  à  en  croire,  de  préférence  à  l'Église! 
«  Ma  doctrine  (lui-même,  à  trente  années  de  là,  se  de- 
vait rendre,  à  bon  droit,  ce  témoignage^,  ma  doctrine, 
que  f  ai  prise  dans  le  sein  de  la  Faculté  de  théologie,  ne  lui 
a  jamais  été  suspecte;  ni  quand  j'ai  été  dans  ses  assem- 
blées ,  simple  docteur;  ni  quand j "ai  été  élevé  ,  quoiqu'on- 
digne,  à  un  plus  haut  ministère  \  » 

»  Lettre  de  Louis  \7/  au  chapitre  tic-  Met/,  ><)  novembre  K>'^  — 
lettre  du  ministre  Henri-Auguste  de  hunnnr  tir  finmnr  ,  >o  innenr 
bre  Hilèi.  (Archives  «le  la  preferi.  de  Met/.  } 

1  Ixrs  Inities  d' Alexandre  I  II  sont  du  if»  des  calendes  d'octobre  Hi<ii. 
Jean  Royer  prit  povession  du  decanat  le  n  décembre  de  la  même  année. 

*  Reçest.  Facult.  thcolng.  Paris.  (  Archives  de  l'empire,  Reg.  M. 

»  fltusurf,  Revue,  par  lui,  r/c  r/nt'l<jNr.<-nns  rfr  ses  ouvrages,  imprimée 
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Plusieurs  personnes  pieuses  consultant,  dès  ee  temps-  i^ure*^ 
lu,  un  docteur  si  exact  toujours,  et  si  charitable,  à  leurs  ^/">> 
questions,  à  leurs  doutes  il  s'empressait  de  répondre  par  CI^Vil*r 
«le  notables  lettres  de  direction,  remplies  d'onction  et  de  jXdcïëtî 
lumière;  préludant,  dès  lors, à  ce  saint  et  merveilleux 
commerce  où,  dans  la  suite  (après  surtout  qu'il  fut  de- 
venu évôque  de  Meaux),  devaient  trouver  instruction, 
consolation ,  douceur  tant  de  femmes  saintes  qu'il  avait 
consenti  à  guider  dans  les  voies  d'une  piété  éminenle. 
Ainsi  le  voyons-nous  adresser,  en  16G2,  à  une  demoiselle 
de  Metz*,  plusieurs  lettres,  dignes  devancières  de  celles 
qui,  à  Jouarre,  à  La  Ferlé,  à  Faremouliers,  à  Torcy,  à 
la  Visitation  de  Meaux,  aux  Carmélites  de  Paris,  iront,  un 
jour,  consoler,  édifier,  réjouir  tant  d'Ames  avides  de  sa 
parole. 

Surtout  il  prêchait  fréquemment  ;  les  paroisses,  les  .JÎ^'Vr^ 
communautés  de  Paris  recourant  à  lui  avec  un  empres-  d^à„Tr  ' 
sèment  qui,  après  les  mémorables  stations  des  .Minimes,  ,e,,r,,m 
des  Carmélites,  depuis  celle  du  Louvre  plus  encore, 
u  avait  pu  que  s'accroître  ;  de  telle  sorte  qu'au  dehors, 
et  Utin  mémo  de  la  capitale,  tous  le  voulant  avoir,  il  de- 
vait, par  exemple,  être  prie,  en  10(12,  par  labbesse  de 
Jouarre,  de  venir  prêcher  dans  celle  abbaye,  le  1er  no- 
vembre, jour  de  la  f(*te  de  tons  tes  Saints.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  parler  de  l'illustration  de  cet  antique  mo- 
nastère, l'un  des  plus  renommés  et  des  plus  opulents  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît;  ni  de  son  exemption  usurpée, 
dont  Bossuet,  devenu  évêque  de  Meaux,  ne  le  devait 
dépouiller,  dans  la  suite ,  que  pour  y  établir  la  règle, 
l'ordre,  l'édification  qu'on  y  avait  vus  dans  les  premiers 

on  i f>9 1 ,  à  la  suilo  de  son  VIe  .Avertissement  aux  protestants.  On  In  trou- 
vera dans  iVdilinn  de  Versailles,  an  I.  XV  11!.  |».  i  r><". 
-  /Utxsurt,  I    X\\\  lit,  {'»  \  el  >ui\. 
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temps.  Les  abbesses  de  Jouarre  étaient  choisies  toujours 
dans  les  premières  familles  du  royaume;  et  les  noms  de 
Charlotte  do  Louise,  de  Jeanne.de  Bourbon  * de  Made- 
leine d Orléans  ,  de  Marguerite  de  La  Trémouille,  de  Jeantie 
de  Lorraine,  nous  pourront  dispenser  (t'en  signaler  d'au- 
tres2. La  crosse  abbatiale,  portée  autrefois  par  Jeanne 
de  Lorraine,  était  échue,  en  1655,  à  sa  nièce  Henriette, 
tille  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  mort 
en  1657 3 ,  et  de  cette  inquiète  Marie  de  Rohan  si  célèbre 
par  sa  beauté,  par  ses  fautes,  ses  intrigues  sous  Riche* 
lieu ,  sous  Mazarin ,  et  par  les  exils  auxquels  la  firent 
condamner,  successivement,  ces  deux  cardinaux  minis- 
tres4. Petite-fille  de  ce  fameux  duc  de  Guise  assassiné 
en  1588  au  château  de  Blois,  Henriette  de  Lorraine, 
née  en  1631,  élevée  dans  l'abbaye  de  Montmartre,  était, 
plus  tard  ,  devenue  abbesse  de  Pont-aux-Dames ,  dans  le 
diocèse  de  Meaux  ,  doù  ,  en  1655,  elle  fut  transférée  à 
Jouarre5.  Les  cérémonies  religieuses  étaient  célébrées 
dans  celte  abbaye  avec  une  pompe  que  rehaussaient  l'in- 
signe beauté  de  sa  spacieuse  église  ,  bâtie  par  Jeanne  de 
lorraine,  tante  et  devancière  de  l'abbesse  d'aujourd'hui*, 

«  Histoire  de  l'église  de  Meaux,  |iar  l*om  Toussaint  du  Ptessts ,  Pa- 
ris, I73i,  in-4w»  t.  Ii  ^93.  —  Mémoire  pour  messire  J.-B.  Jiossuet . 
cvèque  tin  Meaux  ,  contre  l'abliesse  de  Jouarre.  (  OE livres  de  Bossurt, 
t.  VIII,  u/4.) 

*  Ras  sue  (  mentionne  ces  abltesses  dan*  le  Mémoire  indiqué  ci-dessus 
compose  j»ar  lui ,  encore  qu'il  o'ait  été  signé  que  par  son  avocat ,  Nouet 
le  jeune.  x 

J  Kc  i/|  janvier  iti'*-.  {Gazette  de  Fiance,  7.7  janvier  i<»J7.  ) 

*  Mémoires  du  temps  de  la  Fronde. 

*  (Initia  Christ.,  t.  VIII,  col.  171  i.  —  Ix*s  P.P.  .4nsrlmc  et  .Vi«/- 
/ifictrn,  Histoire  gcnéalng.  et  chronol.  delà  maison  de  France,  in-fnl.» 

t.  ni,  487. 

t>-annr  de  l.nrramr,  (iHr  «lu  dur  dr  Gnt*rt  dit  le  Iktlafir,  »bbe»e  dr 
îoii.uir,  nimlrlr  8  frwirr  if>1fr. 
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et  les  splendides  ornements,  les  vases  somptueux,  les 
reliquaires  inestimables  que  Jeanne ,  encore ,  avait  don- 
nes '.  Mais  nulle  autre  fétc  ji' y  étant  solennisée  avec  plus 
«l'éclat  que  celle  de  tous  les  Saints,  un  sermon  d'apparat 
y  était ,  ce  jour-là ,  prononcé  chaque  année  par  quelque 
prédicateur  en  renom.  L'évéque  d'Amiens,  François 
Faure,  s'y  était  venu  faire  entendre  en  1656 ,  le  1er  no- 
vembre ;  et  le  sermon  du  prélat  ayant  agréé  à  Mademoi- 
selle .  qui  se  trouvait  à  cette  fôte ,  dont  l'abbesse ,  Hen- 
riette de  Lorraine,  sa  parente,  l'avait  priée,  la  princesse 
en  devait  faire  mention  dans  ses  Mémoires  ~.  Le  nom  de 
Bossuet,  le  bruit  de  son  éloquence  retentissant  mainte- 
nant en  tous  lieux ,  les  religieuses  de  Jouarre  avaient  té- 
moigné désirer  que  l'illustre  orateur  vint,  à  son  tour, 
accroître,  par  sa  parole  ,  les  pompes  de  la  solennité  de 
la  Toussaint  dans  leur  belle  église;  et  Bossuet  dut  céder 
aux  instances  de  madame  de  Lorraine3. 

Comment  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  cette  année-là  uaicmm. 
encore,  se  trouvait  à  Jouarre,  pour  la  (été,  et  y  enten-  J"8^™" 
•lit  l'archidiacre  de  Metz,  il  ne  sera  point  hors  de  propos  li^îSi. 
«le  lodire.  C'est  le  temps  où  Louis  XIV,  dans  l'intérêt  de 
sa  politique,  voulut,  avec  empire,  et  espéra  faire,  par 
autorité,  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Alphonse  VI, 
roi  de  Portugal,  prince  difforme,  inepte,  pervers,  dis- 
solu ,  l'opprobre  de  sa  famille  ,  l'effroi  de  son  royaume. 
Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  en  1662,  étant  âgée  de 
irente-cinq  ans,  tandis  qu'Alphonse  n'en  av  ait  que  dix- 
neuf,  cette  différence  d'Age,  si  digne,  elle  seule,  de 
considération,  était,  toutefois,  la  moindre  encore  des 

'  Recueil  hislor.  elironol.  des  inrhev» «  lies ,  rie,  par  Doni  Ikatmur  , 
Paris.  i7'Ji(',  iu-V.  t.  U  5<», 

'  Mrmoin-s  de  Mademoiselle  .  «ollcil.  l'etUnt ,  >.r  srr.  I.  X  Lll  ,  ;t). 
'  M<ïuniiT>  m».  «Ii  Ij  Du  h. 


Digitized  by  Google 


%2\  H  vik  dk  uossrtrr. 

dillicultés  dont  il  convint  tle  tenir  compte  en  une  telle 
occurrence  ;  la  personne  du  prince  étant  odieuse  au  point 
qu'on  a  vu;  tout  même  donnant  lieu  d'appréhender  un 
soulèvement  des  Portugais  indignés,  et  aussi  quelque 
entreprise  de  l'Espagne,  qui,  inconsolable  encore  d'avoir 
perdu  le  Portugal ,  épiait  cette  proie,  dont,  un  instant, 
elle  se  crut  assurée  1 .  Louis  XIV,  tout  entier  ainsi  à  ses 
vues  ambitieuses,  leur  allait,  très-sciemment,  sacrilier 
une  princesse,  sa  proche  parente,  si  celle-ci  n'eût  su, 
par  sa  résolution,  déjouer  ces  desseins.  «  Alphonse  VI 
répondit-elle  )  ne  pouvant  manquer  d'être  chassé, 
quelque  jour,  de  ses  États,  et  de  venir  en  France  de- 
mander l'aumône,  il  me  faudrait  donc  y  revenir  avec 
lui ,  et  être  reine  de  Portugal  en  quelque  village!  »  Im- 
patiente de  se  soustraire  aux  importunités  des  a  (Vidés  de 
Louis  XIV,  appliqués  à  l'obséder  sans  relâche  pour  lui 
faire  agréer  l'union  si  aprement  désirée  par  le  monarque, 
elle  était  allée  passer  l'été  à  Forges-les-Eaux  ,  puis  à  Eu, 
comptant  revenir,  après  l'automne,  à  la  cour,  où  alors, 
espérait-elle,  il  ne  serait  plus  question  de  ce  mariage, 
dont  l'idée  seule  la  faisait  frémir2.  Dès  octobre,  en  effet, 
on  parlait,  à  Paris,  de  son  prochain  retour  ;  déjà  même 
le  gazelier  Lord  avait  annoncé  qu'elle  était  en  chemin 
tandis  qu'à  Eu,  dans  ce  même  temps,  le  duc  de  Gesvres, 
au  nom  du  roi ,  qu'avaient  irrité  la  résistance  d'Anne- 
Ma  rie-Louise  d'Orléans  et  plus  encore  la  liberté  de  ses 

•  tlnvlc.  Dictionnaire  liistor'u|iu*  et  rritique,  article  :  / h,tt //;•"/.  — 
V  4rl  de  vt  iifui  Us  dates,  —  Mémoires  de  Madenunsvlh ,  eolUlioii 
Pctifnt,  y  m  i  ie.  t.  XUIl,  38,  rt  sm\  . 

1  Mémoires  de  Mademoiselle    ;t  l'endroit  rite"  —  Cazette  de  I  nim  < 
5  nont  it\i\7. 

*  Jean  /.ont,  Mu/o  historique,  lettres  des  i\  ri  j8  ortolire  100?. 
|nineevse  n'eut  pernu^ion  «le  revenir  a  Paris  qu'en  ileremlire  rM'î- 
^ 'Iran  font,  Mu/e  historique .  lettrr  «lu  ><»  drirriilne 


Digitized  by  Google 


UVKK  VII.  219 

discours,  intimait  à  la  princesse  la  défense  de  reve- 
nir à  la  cour;  et  un  ordre  exprès  de  se  rendre  à  son 
domaine  de  Saint-Fargeau  ,  d'où  elle  ne  devrait  point 
sortir  sans  congé.  Mademoiselle,  qui,  malgré  ses  ins- 
tances, appuyées  par  la  reine  mère,  ne  put  obtenir  do 
demeurer  dans  son  château  d'Eu,  demandant  qu'on  la 
laissât ,  du  moins ,  passer  à  Jouarre  les  fêtes  de  la  Tous- 
saint, la  permission  lui  en  fut  donnée,  sous  la  condition , 
très-expresse,  qu'elle  même  avait  proposée,  de  s'y  rendre 
par  les  chemins  les  plus  éloignés  de  Paris,  et  d'aller  en- 
suite à  Saint-Fargeau,  sans  détour.  Elle  devait  tenir  fidè- 
lement la  parole  qu'elle  donna  d'en  user  ainsi  ;  d'où 
il  faudra  conclure ,  en  toute  assurance,  croyons-nous, 
qu'elle  ne  se  rendit  point  de  Paris  à  Jouarre,  avec  Bos- 
suet,  encore  que  Le  Dieu  l'ait  avancé  dans  ses  Mé- 
moires 1 . 

Jouarre  était,  du  reste,  pour  Anne-Marie-Louise  d'Or- 
léans, Tune  des  plus  agréables  stations  qu  elle  pût  ren- 
contrer dans  ce  chemin  de  l'exil.  Elle  trouva  là,  outre 
l'abbesse  Henriette  de  Lorraine ,  sa  parente  et  son  amie, 
des  religieuses  d'un  très-grand  âge,  qui,  ayant  connu 
deux  de  ses  arrière-grand'  tantes,  abbesses  en  ce  lieu 
autrefois,  et  les  croyant  revoir  en  elle,  tant  la  ressem- 
blance dans  les  traits,  la  taille  et  le  maintien  était 
frappante,  lui  parlaient,  chaque  jour,  de  toutes  ces 
choses,  avec  des  particularités  dont  elle  était  charmée'-. 
Klle  avait,  de  plus,  aimé  toujours  avec  passion  les  pompes 

'  Mémoires  mss.  de  /.<•  Doit. 

'Mémoire*  de  Mademoiselle,  coll.  Pctifnr ,  S  série,  t.  XLI1,  S». 
Oom  Toussaint  du  Plcssis  ,  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Urutu  . 
i  vol.  in-4",  t.  I.  |*?.  ~>;)  i,  signale  plusieurs  al>l>esses  de  Jouarre  du 
nom  de  Bouhuon  ;  entre  autres,  Jrarmr  de  Bourhon  ,  moi  le  le  '»  ou 
«>  mars  Ur>.\. 


2*20  vi k  ni-  Bossiricr. 

• 

do  l'Kgliso;  et  en  nulle  autre  abbaye  de  France  on  no 
leur  savait  donner  plus  d'éclat  que  dans  le  monastère  de 
Jouarre.  N'oublions  point  enfin  son  goût  pour  les  bons 
serinons;  goût  vif  en  elle  à  ce  point  que,  pour  entendre 
d'habiles  prédicateurs,  un  voyage  ne  lui  coûtait  pas; 
jusque-là  qu'elle  était  allée,  un  jour,  tout  exprès  de  Saint- 
Fargeau  à  Auxerro  (il  y  a  neuf  lieues)  pour  ouïr  un 
orateur  en  vogue,  qui  y  devait  prêcher  la  fête  '.  Appre- 
nant, à  Jouarre,  comme  elle  y  arriva ,  que  l'abbé  Bos- 
sue! y  prêcherait  le  sermon  de  la  Toussaint ,  aurait-ello 
pu  manquer  de  s'en  réjouir  ?  Présente,  en  1660,  le  8  sep- 
tembre, avec  les  deux  reines,  à  la  vêluro  de  mademoi- 
selle de  Bouillon,  elle  avait,  depuis,  et  au  Louvre  en- 
core, pendant  le  dernier  carême,  assisté  à  plusieurs  des 
serinons  de  l'éloquent  archidiacre  de  Metz  3,  et  celte 
voix  lui  était  chère  comme  à  tout  ce  qui,  en  France, 
avait  le  sentiment  du  vrai  et  du  beau. 

souvrmr  Que  m  sermon  prononcé  par  Bossue! ,  dans  l'abbaye 
^rv^T'  il«  Jouarre,  le  1er  novembre  1662,  soit  le  quatrième  do 
JîT/ïï«m  ceux  qu'il  composa  pour  la  Toussaint  ,  et  dont,  par  mal- 

Hoquet,  heur,  nous  n  avons  plus  que  des  fragments  ,  ce  qu  en  a 
dit  Le  Dieu  ne  peut  permettre  d'eu  douter;  encore  qu'il 
ait  parlé,  ici,  peu  exactement,  à  son  ordinaire;  la  plu- 
part de  ces  faits  anciens  étant  mal  connus  de  lui.  Ainsi, 
parce  que  l'orateur,  daus  sou  discours,  s'attachant  sur- 


■  Ur/noiirs  de  MadcmmscHt ,  eolleel.  Ptfitoi,  >{  série,  I.  XI» 11,  8. 

'  l»a  prrsence  de  Mtult  moisrllr  au\  sermon*  |»m  lu**  hii  Louvre  |wr 
Hosstift ,  le  premier  ditnauelie  île  carême  (  *<>  ïevricr  ),  le  J  mars ,  \*'f  f* 
le  -M)  <lu  même  moi*,  e>l  atu»s|ée  par  la  Guzrttc  tir  Fntm  e  de*  i ,  i  •  » 
x  )  mai*,  el  i'M  avril  i  (>(>•>.. 

1  UossHcf,  IV  *ermon  pour  la  fêle  de  Ions  le*  Saint*.  XI,  ;;<)  el  *i"v- 
Il  •**!  incomplet  ,  plu*icur*  feuillet*  sYlaut  Irouvc*  mampier  dau>  I  «••"•' 
filial. 
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(oui  à  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  Amen  ,  alléluia  ' , 
en  avait  donné,  sous  les  auspices  de  riinmortel  évéque 
d'Hippone ,  un  éloquent  commentaire ,  où  ces  deux  mois 
revenaient  fréquemment,  le  nom  d'Alleluya  de  M.  iubbê 
Bossuet  avait,  dans  Jouarre,  été  donné  alors  à  ce  ser- 
mon ,  qui  y  avait  fait  sensation  ,  et  qui  jamais  n'y  de- 
vait être  mis  en  oubli.  En  1704,  après  la  mort  de  l'é- 
voque de Meaux ,  en  entendant,  à  Jouarre,  les  anciennes 
de  l'abbaye  lui  en  parler  avec  transport  et  toujours  lui 
donner  ce  nom  :  VAIleluya  de  l'abbé  Bossuet,  Le  Dieu 
pensa  (et  il  l'a  écrit)  que  les  deux  mots  :  Amen,  alléluia, 
avaient  été  le  texte  de  ce  discours  *  ;  en  quoi  il  se  mépre- 
nait ;  ces  belles  paroles  de  saint  Paul  :  «  l't  sil  De  us  omnia 
in  omnibus 3,  »  étant  le  texte  véritable  du  sermon  que  Ma- 
demoiselle entendit,  à  Jouarre ,  en  1602,  le  1er  novembre. 
Et  aussi  trouvera-t-on ,  dans  les  fragments  qui  en  sont 
demeurés ,  le  commentaire  de  l'orateur  sur  les  deux  mots 
de  l'Apocalypse  :  Amen ,  alléluia ,  d'où  avait  été  donné 
au  sermon,  par  les  dames  de  Jouarre,  le  nom  recueilli 
par  Le  Dieu ,  et  qui  causa  sa  méprise. 

Bossuet,  à  un  moisde  là,  se  devait  faire  entendre  dans  Etabli**-, 
l'église  des  pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré,  «m 
beau  temple,  bâti  de  1021  ù  1031  ,  et  tel,  en  1602,"  "r'"w"1 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui;  sa  façade  seule  exceptée, 
qui,  à  cette  époque,  n'existait  pas  encore  \  Sur  l'origine 
de  la  congrégation  des  Oratoriens  deux  mots,  ici,  pour- 
ront suffire.  Pierre  de  Bérulle,  dans  son  ardeur  pour  la 

'  Jpoc€tlypx.y  cap.  XIX,  4 . 
'  Mémoires  mss.  de  1.c  Dieu. 
i  1  Carinth.,  XV,  28. 

■  Fèlibim,  Histoire  «le  Paris,  in-fol.,  tome  II,  p.  1286-1287.  —  Fit-amul, 
Description  historique  de  Paris,  édition  de  i-(>5,  tome  II,  281  et  suiv. 
—  fhi  hturr.  Histoire  de  Paris  {  sous  Umis  XI II,  §  2).  —  Huhrrt  <U  Ci- 
m»,  Vie  de  Pierre^  Ihntllt  ,  livn-  II,  diap.  VII,  pag.  \\r> 
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perfection  de  l'ordre  sacerdotal,  s'étant  retiré  du  monde 
(IBM),  avec  quatre  ecclésiastiques  saints  comme  lui  et 
animés  du  même  esprit  ' ,  tous  cinq ,  bientôt,  se  senti- 
rent pressés  du  besoin  d'aider  les  prêtres  et  ceux  qui  se 
destinaient  au  sacerdoce  à  entrer  dans  une  voie  qu'ils 
connaissaient  si  bien.  C'est  le  berceau  des  Oratoriens , 
congrégation  de  prêtres  «  réunis  pour  se  perfectionner 
dans  le  sacerdoce,  et  pour  y  avancer  les  autres.  » 
L'œuvre,  sagement  conduite  autant  que  saintement  en- 
treprise, devait  prospérer;  et,  de  l'année  1011  ,  qui  la 
vit  naître,  à  la  fin  de  l'année  1602 ,  ses  progrès  avaient 
surpris.  L'Oratoire  eut  des  séminaires-collèges,  non  point 
seulement  à  Paris ,  où  Ton  sait  en  quel  renom  était  celui 
do  Saint-Magloire;  mais  dans  nombre  de  villes  de  France, 
à  l'étranger  même  et  jusque  dans  plusieurs  villes  des 
Pays-Bas,  qui,  sur  le  bruit  de  tout  le  bien  que  faisaient 
cespères,  avaient  aussi  voulu  les  avoir2. 
Du  P.  Bour-  Au  P.  François  Bourgoing1,  l'un  de  ces  quatre  fer- 
fSprnJrai  vents  ecclésiastiques ,  premiers  compagnons  de  Bertille, 
la  congrégation  nouvelle  se  reconnut  toujours  redevable 
d  une  grande  partie  de  ses  succès.  Sa  piété,  dès  IVn- 
fance;  sa  capacité  sur  les  bancs  de  la  Sorbonnc  ;  sa  sain- 

'  Vie  de  Pierre  de  tlèrulle,  par  Tabaraad ,  1817,  in-8'\  deux  vou- 
lues, tome  Ier,  1  \ 5- 1^9  et  suiv.  ;  tome  II,  2i.5-JtXj.  —  Vie  de  saint  /tu- 
rent de  Paul,  par  Collet,  édition  de  1818,  iu-8«\  t.  I,  V,.  —  T.a  Vie  du 
P.  Charles  de  fondrai,  second  général  de  l'Oratoire ,  par  un  piètre  de  la 
même  congrégation  f  Denis  ÂmeUitte  |  ;  Paris,  ifi'|3,  in-V*. 

'  Histoire  abrogée  de  la  vie  du  tre>  K.  P.  Boni-poing,  troisième  supé- 
rieur génetal  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  (Œuvres  de  Bossue/,  édit. 
de  Dom  Ih  forts,  1778,  in-/,0,  p.  1  et  suiv  —  V  ie  «le  M.  Olier  f  par 
M.  Faillon\,  Ie  édition,  ,8V1,  in-8",  t.  I,  12',  et  suiv.;  a'io,  «78  et  muV 
—  Vie  <le  P.  de  Firmfh -,  déjà  cite«-. 

1  François  Bourpnnf; ,  ne  le  18  mars  iî*>,  .  entra  en  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  le  jour  de  rétablissement  d'icellc  ,  10  novembre  imi  " 

\rihi\cs  <!<•  l'empire.  Oratoire.  M.  'j-o.  1 
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Iclé  ,  qui  en  lui  devança  le  sacerdoce  ;  son  zèle  sans 
bornes  en  ayant  (ait  un  utile  autant  qu'infatigable 
auxiliaire  de  Pierre  de  Bérulle,  dont  il  était  d'ailleurs 
le  parent,  cet  illustre  cardinal,  qui  bientôt  lui  avait  donne 
toute  sa  confiance,  l'employait  de  préférence  à  l'accom- 
plissement de  ses  grands  desseins;  et  au  P.  Bourgoing, 
en  voyage  longtemps  à  cet  effet,  fut  due  la  création  , 
dans  les  provinces  et  à  l'étranger,  de  ces  établis- 
sements dont  nous  parlions  tout  à  l'heure'.  Il  y  avait 
préludé,  dans  Paris,  par  la  fondation  de  ce  séminaire  de 
Sainl-Magloirc  2  que  Bossuet  a  dépeint  si  bien  3 .  I  n  pro- 
fond savoir,  une  éloquence  soudaine ,  féconde,  saisis- 
sante s'unissant  en  lui  à  un  zèle  sans  bornes,  il  avait, 
dans  toutes  les  chaires,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
où  il  fut  appelé  à  prêcher  des  stations  quadragésimales 
et  des  avents,  fourni  toujours  la  carrière  avec  éclat  et 
succès.  Encore  trouvait-il  le  temps,  parmi  ces  soins,  de 
composer  des  écrits  estimés  de  tous  *.  Ses  Mnli talions 
ont  été  louées  par  Bossuet;  et  sur  le  mérite  de  ce  livre 
pourrait-on  désirer  un  plus  imposant  témoignage  !  Enfin, 
<lans  la  direction  des  Ames ,  il  eut  peu  d'égaux  parmi  ses 
contemporaine. 

Aussi  la  supériorité  yénêrulc  de  la  congrégation,  de-  Mnrtiiui*. 
venue  vacante,  en  1041  ,  parla  mort  du  P.  Charles  de  *a!î£î!!-' 

1  Annale*  manuscrites  de  la  maison  de  l'Oratoire,  établie  rue  Saint- 
Honoré,  proche  le  château  du  Louvre,  à  Paris,  in-lol  ,  l.  I,  ixo.  (  Ar- 
chives de  l'empire.  ) 

»  L'inauguration  de  l'église  de  Saint-Magloire  avait  eu  lieu,  avec  so- 
lennité, le  7  décembre  (  Annales  mss.  de  la  maison  île  l'Oratoire, 
citées,  t.  I ,  p.  9.0H.  ) 

*  fioisnt  f,  Orni*.  fun.  du  P.  Ilonrçoitur. 

4  Oirrcforiiim  ait  spintualcn  rrcrcitafinncm,  cc.utinens  o(li<  ium  di- 
re» toris ,  et  pai  tes  *«creitandi  fauelore  Franc.  Rnurgninç,  ronpr.  Oral  J 
tuiiicju*  instruction» antuimitlorum  ,  etc.;  Parisiis,  Kiio.  in-i; 
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Mossu.i    Condrcn,  avait-elle  été  décernée  aussitôt,  tout  d'une 

cliargt1  «le  7 

l  °™èbn  f"'  vo'x>  au  Bourgoing;  cl  après  vingt  années  d'exercice 
de  cette  charge,  où  Ton  put,  chaque  jour,  admirer  en 
lui  et  le  saint  prêtre  et  le  supérieur  émineot ,  sa  mort, 
arrivée  le  28  octobre  16621,  en  sa  soixante-dix-hui- 
tième année ,  devait  être  vivement  sentie  dans  un  institut 
qui  lui  devait  tant.  De  publics  témoignages  de  véné- 
ration, de  regret  lui  étaient  bien  dus  sans  doute;  et  il 
convenait  qu'à  sa  mémoire  fussent  rendus  de  signalés 
honneurs.  Aussi  la  congrégation,  en  ordonnant  qu'un  ser- 
vice solennel  serait  célébré  pour  lui  dans  la  grande  église 
de  l'Oratoire,  voulut-elle  qu'on  y  prononçât  l'éloge  de 
son  regretté  supérieur  général ,  et  qu'à  l'archidiacre  de 
Metz,  cet  orateur  plus  admiré  de  jour  en  jour,  fût  con- 
fié le  soin  de  consacrer  le  souvenir  de  vertus  si  rares, 
de  raconter  cette  vie  laborieuse,  utile,  sainte  et  de  lui 
si  bien  connue;  Bossuet,  lié  étroitement  avec  Vincent  de 
Paul,  n'ayant  pu  ne  l'être  pas  avec  Bourgoing,  ami  très- 
affectionné  du  saint  supérieur  de  Saint-Lazare  a;  des  re- 
lations intimes  existant,  d'ailleurs,  entre  l'archidiacre 
de  Metz  et  le  P.  de  Monchy  d'Hocquincourt ,  cornue 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

CfuuSc     Le  *  décembre  16C2,  dans  l'église  de  l'Oratoire,  on 

cembreloB.  vit  se  presser  en  foule  des  auditeurs  do  tous  les  ordres. 

AôSSl£^  Tous  les  Oratoriens  étaient  là  ,  ayant  à  leur  léte  le  docte 
et  éloquent  P.  Senault ,  promu ,  dès  l'année  précédente , 
à  la  supériorité,  après  que,  spontanément,  Bourgoing, 
infirme,  s'en  fut  démis.  L'illustre  Antoine  Godcau,ami 

•  Gazette  de  France,  \  nov.   liUri.  —  Jean  Ijtret ,  Muzo  historique» 
lettre  du  'i  nov.  i  <»(»•/.  Hourçoinz  sVtait  wVmis,  <mi  <J<*  la  sii|wi»i>- 

■ 

ritr. 

»  Vit-  tir  saint  /  incent  de  Paul,  par  Collet.  ttliiimi  de  181H,  in-8'\  ' 
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de  l'Oratoire,  avait  été  choisi  pour  célébrant  Brillant 
poëto,  fécond  littérateur  et  au  premier  rang  parmi  les 
beaux  esprits2,  Godeau,  après  que,  do  l'avis  du  P.  de 
Condren,  il  eut  accepté  le  siège  de  Vence1,  n'avait 
cessé,  écrivain  grave,  pieux,  infatigable,  d'éclairer, 
d'édifier  son  diocèse  et  tout  le  royaume  par  des  produc- 
tions dignes,  véritablement,  de  son  sacré  ministère1. 
Bossuet,  après  que  l'eut  béni  ce  pontife  ,  prenant  enfin 
la  parole,  devait  répondre  pleinement  à  tout  ce  que  la 
congrégation  de  l'Oratoire  avait  espéré  de  lui.  Et  quelle 
plus  éclatante  approbation  les  prêtres  de  cette  maison 
lui  auraient-ils  pu  donner  que  le  soin  qu'ils  prirent, 
aussitôt,  de  consigner  dans  leurs  annales,  non  point 
seulement  le  récit  de  la  cérémonie  et  une  mention  de 
l'oraison  funèbre,  mais  l'exacte  analyse  de  ce  discours, 
analyse  faite  avec  amour  et  sous  l'influence  de  l'émotion 
que  leur  a  causée  cet  éloge  d'un  homme  si  cher  à  leur 
cœur  et  si  vivement  regretté  de  tous 5  ? 

Laissons  ces  lignes  éloquentes,  où  Bossuet,  parlant  de 
l'institut  de  l'Oratoire ,  le  sut  caractériser  si  bien ,  qu'a- 
vec le  souvenir  de  cette  congrégation  célèbre  s'offrira 
toujours  à  l'esprit  l'admirable  et  fidèle  imagr  qu'en  sut 

'  L'évèquc  Antoine  Godeau  officiait  pontiiîcalcmenl.  (Journal  mss.  de 
l'Oratoire,  in-lol.,  M.  440  Archives  de  l'empire.  ) 
3  Historiettes  de  Tttllenumt  des  Remit. 

'*  Lettres  de  M.  Godeau,  évèquc  de  Vence,  in-ia,  i;i3  ,  lettre 
I»  i3i.  —  Mss.,  Vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  parle  P.  Edme 
CtoYsault,  trois  vol.  in-fol.  t.  I,  p.  a65-a66 ,  citées  dans  la  Vie  dr 
M.  Olier  [par  M.  Faitlon],  ac  édition,  18  >3,  t.  I,  02-i53. 

i  Mme  de  Sévisntr,  dans  une  lettre  du  9  mars  167a,  à  sa  tille,  tr- 
moigne  combien  grande  était  son  estime  pour  Antoine  Godeau  et  pour 
ses  ouvrages.  —  lies  Lettres  de  ce  prélat,  imprimées  longtemps  après  sa 
mort  (en  171 3,  in- 12  ),  donnent  de  lui  l'opinidn  la  plus  favorable. 

'  Journal  mss.  «le  l'Oratoire  ,  déjà  cité.  —  Galliu  Chrïstuina  ,  t.  VII, 
«•«•I.  «,»H>,  q«,l. 

II.  I'» 
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faire  ce  maître  si  habile.  Farces  paroles  :  Qui  benbprae- 
sunt  prcsbyleri  duplici  honore  digni  habeantur  »  il 
avait  indiqué  son  plan,  qui,  dans  sa  simplicité,  comprend 
toute  la  vie  de  l'infatigable  coopérateur  de  Bérulle. 
1°  François  Bourgoing  a  vécu  saintement  en  l'esprit  du 
sacerdoce  ;  2°  il  a  élevé  dans  le  môme  esprit  la  sainle 
congrégation  soumise  à  ses  soins.  Leprêlre,  donc,  et  le 
supérieur  devaient,  tour  à  tour,  recevoir  ce  jour- là 
des  louanges  méritées;  et  d'intimes  particularités  sur  un 
si  digne  personnage ,  répandues  à  propos  dans  le  dis- 
cours ,  témoignèrent  assez  qu'à  son  panégyriste  il  avait 
été  donné  de  le  bien  connaître.  Parlant  des  prédications 
de  Bourgoing,  «  0  Dieu  vivant  et  éternel,  quel  zèle, 
quelle  onction,  quelle  douceur,  quelle  force,  quelle  sim- 
plicité et  quelle  éloquence!  La  parole  de  l'Évangile  sor- 
toit  de  sa  bouche  vive,  pénétrante,  animée,  toute  pleine 
d'esprit  et  de  feu  ;  ses  sermons  n'étoient  pas  le  fruit  de 
l'étude  lente  et  tardive  ,  mais  d'une  céleste  ferveur,  mais 
d'une  prompte  et  soudaine  illumination.  Toujours  pres- 
sant, toujours  animé;  lumière  ardente  et  luisante,  qui 
ne  brilloit  que  pour  échauffer,  qui  cherchoit  le  cœur  par 
l'esprit,  et  ensuite  captivoit  l'esprit  par  le  cœur;  faisant 
régner  dans  ses  sermons  la  vérité  et  la  sagesse.  L'élo- 
quence suivoit  comme  la  servante,  non  recherchée  avec 
soin,  mais  attirée  par  les  choses  mêmes.  Son  discours  se 
répandoit  à  la  manière  d'un  torrent  ;  et  s'il  trouvoit  en 
son  chemin  les  fleurs  de  l'élocution ,  il  les  entrainoit 
plutôt  après  lui  par  sa  propre  impétuosité  qu'il  ne  les 
cueilloit  avec  choix  pour  se  parer  d'un  tel  ornement2.  » 
Rendant  hommage  ainsi  à  l'éloquence  de  Bourgoing,  el 

'  1  Timolh.  Y,  17. 

1  llmsurt,  Oraison  luiiolirc  du  V.  François  Boui^otn^  ,  |>roiioiHif  l«' 
1  déivmbiv  ifwïa.  (Ro.\surt,  édition  tic*  \  «rsaillo ,  I.  XVII,  r>fl;  cl  >uw  ) 
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appliqué  uniquement  à  le  peindre  ,  le  panégyriste  venait , 
à  son  insu,  de  se  peindre  lui  -même.  Coûtons  la  joie  de  le 
pouvoir  louer  dignement  en  reproduisant  ses  paroles  ; 
car  quelles  autres  jamais  le  feraient  si  bien  ? 

Nous  n'en  saurions  omettre  d'autres  encore ,  d'uno 
grande  portée,  ayant  trait  aux  disputes  du  jansénisme, 
débattues  alors  en  France  avec  ardeur.  Quelques  ora- 
toriens  s'étant,  dès  le  commencement,  laissé  surprendre, 
devaient  paraître  au  premier  rang  dans  ces  tristes  dé- 
bats, malgré  les  incroyables  efforts  de  deux  supérieurs 
généraux,  les  PP.  de  Condren  et  Bourgoing,  opposés 
tous  deux  à  ces  nouveautés.  Sous  ce  dernier  surtout , 
quand  son  grand  Age,  sa  santé  ruinée,  son  esprit  affai- 
bli ne  lui  permirent  plus  de  résister  au  torrent ,  les  adhé- 
rents aux  opinions  nouvelles,  les  opposants  aux  décisions 
rendues  pour  les  proscrire  prévalant  dans  cet  institut  ' , 
de  grandes  fautes  commises  déjà  par  quelques-uns  don- 
nant lieu  d'en  appréhender  de  plus  grandes  encore;  et 
l'autorité  ayant  même  sévi ,  depuis  peu,  contre  les  plus 
échauffés  parmi  les  meneurs  ',  Bossuct  s'était  promis  de 
parler  sur  cela  à  ces  |>èrcs  en  ami  sincère  de  leur  ins- 
titut; et  combien  ses  sages  et  pressants  conseils,  pleins 
de  franchise,  de  charité,  d'onction,  méritaient  qu'on  y 

'  Annales  /w.v.v.  de  la  maison  de  l'Oratoire,  l.  I,  J7.0  el  suiv.  —  \  ie  de 
M.  Olur  |  par  M.  l'ait/on \,  édition,  iHVl,  in-8",  t  I,  V»;;  l  M, 
il»  i,  I  Y>- —  Tdlxitauîl,  Misl.  du  eartl.  île  /»<  nilh  ,  1K17,  in-tS".  I  II. 
jfi.  —  Keinnntranre  ehrélieime  et  charitable  .1  M.  Olïrr  |  p:ir  le 
1*.  Toussaint  tics  M  airs  ),  18  lévrier  1  T»53 ,  tn-/|°.  --  Histoire  aliie^ee  d< 
la  vie  «lu  T.  U.  P.  Franc,  liourçoing ,  troisième  supcrieui  '.gênerai  île  h 
«ongregation  île  POraloire,  dans  l'édition  in- V*  dt's  * •rnwns  de  ll>»siitt , 
pulil.  par  Doin  Défnrts,  t.  MU. 

»  Kii  loto  furent  envoyés  en  exil  trois  des  principaux  de  l'Oratoire, 
entre  li>  mains  desquels  était  alors  le  gouvernement  de  eette  congréga- 
tion. s  Vie  de  M.  Olia  f  par  M   ImUm, \,  >"  édition.  i8r>l.    in-8°.  t.  I 

t  . 
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déférât  avec  gratitude ,  empressement  et  respect  !  Ainsi 
auraiont  été  épargnées  bien  des  amertumes  à  la  pieuse 
congrégation  ;  ainsi  se  seraient  aplanis  des  obstacles  ait 
bien  immense  que,  par  leur  institution ,  et  en  suivant  les 
traces  do  Bérulle,  de  Condren,  de  Bourgoing,  de  Se- 
nault,  ces  prêtres  étaient  appelés  à  faire.  Apres  (pie 
dans  Bourgoing,  si  opposé  toujours  à  ces  mouvements 
irréguliers,  Bossuet  a  loué,  avec  effusion,  la  soumis- 
sion ingénue,  entière,  due,  pensait  ce  saint  homme,  aux 
évêques,  aux  papes,  à  l'Église ,  et  dont  il  n'avait  cessé 
do  donner  l'exemple,  «  Donc  (s'écrie  l'orateur)  qui- 
conque aime  l'Église  doit  aimer  l'unité  ;  et  quiconque 
aime  l'unité  doit  avoir  une  adhérence  immuable  à  tout 
l'ordre  épiscopal ,  dans  lequel  et  par  lequel  le  mystère 
de  l'unité  se  consomme,  pour  détruire  le  mystère  d'ini- 
quité, qui  est  l'œuvre  de  rébellion  et  de  schisme.  Je  dis  : 
à  tout  r ordre  épiscopal;  au  pape,  chef  de  cet  ordre  et  de 
!"  Église  universelle;  aux  évêques,  chefs  et  pasteurs  des 
églises  particulières.  Tel  est  l'esprit  de  l'Église;  tel  est 
principalement  le  devoir  des  prêtres ,  qui  sont  établis  tic 
Dieu  pour  être  les  coopérateurs  de  l'cpiscopal.  Le  cardinal 
do  Bérulle,  plein  do  l'esprit  de  l'Église  et  du  sacerdoce, 
n'a  formé  sa  congrégation  que  dans  la  vue  de  ce  dessein; 
et  le  P.  Bourgoing  l'a  toujours  très-saintement  gou- 
vernée dans  cette  même  conduite.  Soyez  bénie  de  Dieu, 
sainte  compagnie;  entrez,  de  plus  en  plus,  dans  ces  sen- 
timents; éteignez  ces  feux  de  division  ;  ensevelissez  sans 
retour  ces  noms  de  parti.  Laissez  se  débattre,  laissez 
disputer  et  languir  dans  des  questions  ceux  qui  n'ont 
pas  le  zèle  de  servir  l'Église;  d'autres  pensées  vous  ap- 
pellent; d'autres  affaires  demandent  vos  soins1.  » 

•  Box.mrf,  Omis,  lun.  du  IV  lUturpoiiif;  (  î  iltVriiil»re  n;t»u  ,  I.  AN  N . 
jiVi  cl  Niiix. 
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La  béatification  de  François  de  Sales,  déclarée  à  Rome,  /;„„,,?,.,- 
le  28  décembre  1061  1 ,  avait  causé  une  vive  joie  à  Bos-  »  ois  île  Salin 
Miel ,  très-afFectionné  à  la  mémoire  du  saint  évoque  ,  ccnil».  IW»I. 
imbu  de  ses  ouvrages,  rempli  de  son  esprit,  pénétré  do 
ses  maximes,  auxquelles  toujours  il  se  montra  fidèle3, 
«lès  le  temps  où ,  simple  prêtre ,  il  guidait  dans  les  voies 
de  la  piété  ceux  que,  du  haut  de  la  chaire,  y  avait  ap- 
pelés sa  parole;  mais  après,  surtout,  qu'ayant  été  promu 
au  siège  de  Moaux,  dans  la  suite ,  la  direction  des  âmes 
fut  devenue  l'un  des  soins  habituels  de  son  laborieux 
ministère.  «  Saint  François  de  Sales  (disait-il  )  est  l'hon- 
neur de  l'épiscopat  et  la  lumière  de  notro  siècle. 9  »  n^fiV 
«  Que  nous  lui  sommes  redevables,  de  nous  avoir  appris  "Y*?u  s!iî" 
les  règles  de  la  conduite  des  âmes!  Que  la  doctrine  de  ce 
grand  saint  est  à  révérer!  Je  veux ,  toute  ma  vie,  me  la 
projioser  pour  exemple,  puisque  c'est  celle  que  le  Sei- 
gneur a  enseignée  lui-mômo4.  »  Bientôt  après  la  mort 
du  grand  évéque  de  Genève  (28  décembre  1622),  des 
milliers  de  voix  s'étaient  élevées  en  tous  lieux,  deman- 
dant avec  instance  qu'un  si  admirable  pontife  fût  ins- 
crit parmi  les  saints.  En  France,  non  moins  vivement 
qu'à  Chambéry,  cet  événement  était  attendu  avec  im- 
patience ;  et ,  sans  parler  des  lettres  qu'écrivirent  dans 

'  Ia-  i8,  suivant  quelques  auteurs. 

•  Ktissiiet ,  néanmoins ,  parlant  tlu  Traité  de  l'amour  de  Dieu  ,  témoigna 
do  scrupules  sur  quelques  manières  de  s'exprimer  de  l'évéque  de  Genève, 
qui  lui  sentiraient  pouvoir  être  mal  interprétées.  •  Peut-être  (disait-il)  ce 
saint  avoil  il ,  selon  l'esprit  du  temps ,  moins  lu  les  Pères  que  les  scolas- 
tiques  modernes.  .  Bossue t ,  Préface  sur  l'instruction  pastorale  de  M.  de 
Vomirai,  section  XI,  §§  CXXIV  et  suiv.,  t.  XXVUI,  (i77  et  suiv. 

\ftossuef,  lettre  aux  RR.  de  la  Visitation  de  Mcaux  ,  (S  janvier  ifio», 
en  leur  adressant  ses  Méditations  sur  l  fini npile ,  t.  IX,  p.  1. 

*  Second  avertissement  de  la  so-ur  Saint-Bénigne  (hrnuau,  ru  léle  de 
Lettres 'de  direction  que  Bossu,  f  lui  avait  adressées;  Bossnct ,  If  une 
XXXVIII,  7,ii. 
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cette  vue  le  roi  de  France,  les  deux  reines,  la  veuve  de 
Charles  Ior,  trois  assemblées  du  clergé  de  France  avaient 
(1645,  1650,  1655)  émis,  sur  cela,  des  vœux  très- 
pressants,  dont  l'évéque  du  Puy ,  Henri  de  Maupas  du 
Tour,  alla,  plusieurs  fois,  solliciter  l'effet,  à  Rome, 
auprès  des  papes  Innocent  X  et  Alexandre  VII  '  ;  et ,  au 
lieu  que  cinquante  ans,  à  la  rigueur,  eussent  dû  s'é- 
couler avant  qu'il  fût  proclamé  bienheureux,  une  dis- 
pense de  plusieurs  années,  qu'on  ne  put  dénier  aux 
supplications  des  prélats  de  France3,  devait  être  suivie 
du  décret  de  béatification,  rendu  le  28  décembre  1661, 
jour  anniversaire  de  la  mort  du  pontife.  A  Rome,  de 
grandes  solennités  eurent  lieu  (le  8  janvier  1662),  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  officiait  pontificale  ment 
(le  pape  Alexandre  VII  l'ayant  bien  voulu  permettre) 
ce  pieux  et  affectionné  évêque  du  Puy  (  Henri  de  Mau- 
pas du  Tour),  dont  l'infatigable  zèle,  les  intelligentes 
démarches  et  les  prières  instantes  avaient  notoirement 
avancé  l'affaire*.  La  canonisation,  complément  néces- 
saire, qui  du  bienheureux  fait  un  saint,  venant,  d'ordi- 
naire, pou  après  ce  premier  pas,  Louis  XIV  et  le  clergé 
de  France  avaient,  de  nouveau,  pressé  le  pape  démettre, 
au  plus  tôt,  la  dernière  main  à  son  ouvrage4.  Mais,  à 
cause  dos  brouilleries  survenues,  en  août  1662,  entre 
la  France  et  le  Vatican  ,  après  l'insulte  faite,  dans  Rome, 

'  Pi  <xès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France ,  tenue  à 
Paris,  es  années  if»-j5  et  ifnti,  in-fol.  pag.  Si-ix1». 

'  Procc  s-verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  es  années 
ifitio  et  rh(>i,  m-lolio,  pag.  ita  et  suiv.  La  Vie  de  saint  Français  de 
S/tfes,  p.ir  l'abbé  de  Marsollicr,  doyen  d'Uxè»,  liv.  VU. 

*  Gazette  de  France,  y',  lévrier  ifi(ia. 

4  Leliif  tic  Louis  XII'  au  cardinal  (Mgt,  Paris,  i\  février  1662. 
{OF.urns  .{,•  Louis  \U  ;  i8ofi,  h  vol.  in-8p,  t.  V,  76.  —  l-i  Vie  dr 
uunt  F t» l'unis  dr  Sa!. »,  par  Pabln-  de  Marsollirr,  déjà  citée,  Hv.  VII.  > 
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au  duc  deCréqui,  toul,  pendant  plus  de  (rois  ans  en- 
core, en  devail  demeurer  là. 

A  dater,  cependant,  de  la  béatification,  François  de 

Honneurs 

Sales,  désormais,  pouvant  être  honoré  par  l'Église',  et  rendu* 4 

•  >  '  1  A    .         .  .    V.  François  de 

Kome,  comme  on  a  vu,  avant  donne  le  sien  al,  a  Lnara-  s»1*?  apr*« 
béry,  aussitôt,  avaient  été  célébrées,  avec  les  transports  tioH- 
d'un  enthousiasme  inimaginable,  de  pompeuses  fêles, 
dont  le  1*.  Ménestricr  nous  a  conservé  les  curieux  ré- 
cits En  France  aussi ,  à  la  première  nouvelle  du  décret 
du  28  décembre  1661 ,  toutes  les  églises,  et,  des  pre- 
mières, celles  des  monastères  de  la  Visitation 3,  s'empres- 
sanl  à  l'envi  de  donner  gloire  à  un  bienheureux  si  cher  à 
(ouïes  les  classes  du  royaume,  son  nom  devait,  alors, 
retentir  dans  les  chaires;  et  les  orateurs  les  plus  signalés, 
«les  prélats  même  (  François  de  Harlay,  archevêque  de 
Kouen  ;  les  évèques  d'Amiens ,  do  Noyon ,  de  Montpel- 
lier) prononcèrent  à  l'envi  son  panégyrique4.  Témoi- 
gnages louchants  d'une  vénération  impatiente  qui  n'avait 
pu  se  résoudre  à  attendre  le  décret  de  canonisation  ,  trop 
différé  au  gré  des  désirs  de  tous.  Après  ces  premiers 
hommages,  rendus  en  hâte  aussitôt  qu'avait  été  connu 

* 

• 

1  OiM-mirs  sur  l'histoire  «le  la  vie  clos  saints,  par  Adrien  llatlltt  , 
t."  VC.I  V 

Uesvriptioii  de*  *ereiuouies  et  irjouissaïk-es  faiUrs  à  CIuiiiiIm  i  \  ,  « 
la  pulilii -alinn  du  bref  de  la  IhmIîIm  ation  du  glorieux  evê«|ue  de  Ctenève 
Franrni.s  d,  Sa/es  ,  le  \i  mars  n»(>>  f  jwr  le  V.  Mrnestrter\  ;  Lyon,  in-4«\ 

3  La  vie  de  la  mère  Enorme  de  Fontaine,  religieuse  et  «pialrième  »u|te- 
linnv  du  premier  monastère  de  la  Visitation  Milite-Marie  de  Paris, 
■/•  édition,  ,  in-r/ ,  pa^rs  i3J,  ô',.  J  1  /auteur  de  eette  /  u  est 

l-ir«|ueliue-  Marie  du  Plessïs  ,  épouse  du  sieur  /tonneau;  elle  mourut, 
i  ii  ,  dans  le  prcinier  monastère  de  la  Visitation  ,  rue  Saint-Antoine.  ] 
i.ihlmt ho/tu-  histur.de  la  Franc,  .,  par  Le  Loni;  et  de  Fontette,  tome  1", 
u"  r  Vjo'1,  p.  o-i3. 

•  C.a;rit<  de  Future  des  18  et  >5  février  U>(v±.  —  h*<  ty  Mme  htsto- 
ru/ttr,  lettres  «le*  18  février  et  ?o  avril  1002. 
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le  décret,  le  28  décembre  1662  approchant,  on  prévit 
que  ce  jour,  anniversaire  de  la  mort  do  François  de  Sales, 
allait  donner  occasion  à  de  nouveaux  honneurs,  à  de  nou- 
veaux discours,  en  tous  lieux,  à  la  gloire  du  révéré 
pontife.  H  tardait  surtout  aux  pieuses  filles  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  d'honorer  un  père  si  cher,  que  plusieurs 
d'entre  elles  avaient  connu  ;  à  ce  jour  donc  avaient  été 
fixées  ,  dans  les  monastères  de  la  Visitation,  de  solen- 
nelles, réjouissances,  où  les  plus  éminents  orateurs  de- 
vaient prononcer  l'éloge  du  pontife  \ 
S'iSnrob     B°ssuet  »  d°nt  *a  tendre  vénération  pour  François  de 
^ÏÏSiî1"  ^es        k*en  connue,  ayant  été  prié  par  l'un  des  mo- 
{St  SeeT)  nastères  de  Paris  de  venir  mêler  sa  voix  à  ces  concerts 
de  louanges,  avait  cédé  aux  instances  des  saintes  recluses  ; 
et  quoi  qu'eussent  pu  espérer  de  lui  ces  âmes  pieuses, 
encore  devait-il,  de  beaucoup,  dépasser  leur  attente. 
Avec  quelle  supériorité  l'évêque  de  Genève  allait  être 
caractérisé  dans  ce  discours,  le  texte  choisi  par  l'archi- 
diacro  de  Metz ,  ces  six  mots  (  les  premiers  qui  sortirent 
de  sa  bouche)  :  «  llle  evat  lucerna  ardens  cl  htcens2,  » 
avaient  permis  déjà  de  le  pressentir  ;  nulles  autres  paroles 
ne  pouvant  couvenir  mieux  à  un  tel  sujet.  Mais  quel 
orateur,  aussi,  saurait,  comme  Bossuet,  faire  jaillir  d  une 
si  féconde  source  tout  ce  qu'elle  recèle  de  lumièro  et  de 
chaleur  ?  Et,  d'abord,  son  plan  large,  complet,  généreux 
est  tel  que ,  sur  une  si  riche  matière ,  l'orateur  pourra 
tout  dire.  Dans  François  de  Sales,  envisager,  en  pre- 
mier lieu,  le  docteur  (et  est-il  besoin  de  remarquer  que  la 
pmlication  y  est  comprise);  ïcvèquc  ensuite  ;  puis,  eulin, 
le  directeur  des  âmes,  n'est-ce  pas  avoir  représenté  tout 

1  Ia*  a8  Avi  emlue  était  le  jour  anniversaire,  i°  rie  la  mort  <le  l'iamyts 
tir  Stilc.s ,  V  du  Hreret  <|iii  avait  prnuouee  sa  fmttiftt  alion. 
'    Il  «-lait  une  lampe  ardente  et  luismle  •  lo.uin.,  V,  V» 
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entier  ce  merveilleux  et  si  aimé  personnage?  Parlant  du 
docteur-prédicateur,  flambeau  de  l'Église,  Bossuet,  doc- 
teur-prédicateur, lui  aussi,  montrera  dans  François, 
avec  une  science  qui  éclaira  les  intelligences ,  une  onction 
qui  [>éne trait  les  plus  insensibles;  dans  le  pontife ,  avec 
mio  autorité  qui  commandait  l'adhésion ,  une  modestie 
dans  le  gouvernement  qui  édifiait  les  hommes  et  les 
enflammait  à  la  vertu;  dans  le  directeur  des  âmes,  avec 
l'habileté  la  plus  féconde ,  la  plus  inépuisable  en  sages 
et  salutaires  conseils,  une  bénignité,  une  douceur  char- 
mante dont  tous  les  cœurs  étaient  touchés.  «  Il  n'est  pas 
malaisé,  ce  semble  (  avait  dit  l'orateur  en  commençant), 
do  louer  un  père  si  vénérable,  devant  des  filles  si  res- 
pectueuses, puisqu'elles  ont  le  cœur  si  bien  préparé  à 
écouter  ses  louanges.  Mais,  à  le  considérer  par  un  autre 
endroit,  cette  entreprise  est  fort  haute;  parce  qu'étant 
si  justement  prévenues  d'une  estime  extraordinaire  de 
ses  vertus,  il  n'est  rien  de  plus  difficile  que  de  satisfaire 
à  leur  piété,  remplir  leurs  justes  désirs ,  et  égaler  leurs 
grandes  idées.  C'est  ce  qui  me  fait  désirer,  mes  sœurs, 
jxmr  mire  entière  satisfaction,  que  l'éloge  de  ce  grand 
homme  eût  déjà  été  faitence  lieu  auguste,  ou  se  prononcent 
les  oracles  du  christianisme.  Mais,  en  attendant  le  glo- 
rieux jour,  trop  éloigné  pour  nos  vœux ,  qui  ouvrira  la 
bouche  des  prédicateurs  pour  faire  retentir  dans  toutes 
les  chaires  les  mérites  incomparables  de  François  de  Sales, 
votre  très-saint  instituteur,  nous  pouvons  nous  entrete- 
nir, en  particulier,  de  ses  admirables  vertus*.  » 

A  la  cérémonie,  au  discours,  ces  dernières  paroles, 
déjà,  ont  assigné  une  date  postérieure  au  vingt-huit 
décembre  1001,  jour  où  François  de  Sales  avait  été 

1  /fotMtt  f,  Paiif -\n<|ur  ilr  tmntots  tir  Stilcs,  \    X\ U  >«>->/. 
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proclamé  bienheureux,  mais  antérieure  au  duc-neuf 
avril  1003,  jour  où  il  devait  enfin  être  solennellement 
inscrit  parmi  les  saints*.  Que,  de  plus,  ce  pan éy\j rupte 
ait  été  prononcé  un  vingt-huit  décembre,  jour  de  la  féte 
des  Saints-Innocents ,  Bossuet  lui-même ,  dès  son  entrée 
en  matière,  nous  l'a  fait  connaître.  «  Laissons  (a-t-il  dit), 
laissons  un  spectacle  de  cruauté,  pour  arrêter  notre  vue 
sur  l'image  de  la  douceur  même  :  laissons  de  petits  en- 
fants qui  emportent  la  couronne  des  hommes  ,  pour  ad- 
mirer un  homme  qui  a  l'innocence  et  la  simplicité  des 
enfants;  laissons  des  mères  désolées,  qui  ne  veulent  point 
recevoir  de  consolation  dans  la  perto  qu'elles  font  de 
leurs  fils,  pour  contempler  un  père  toujours  constant, 
qui  a  amené  lui-même  ses  filles  à  Dieu,  afin  de  les  im- 
moler, de  ses  propres  mains ,  par  la  mortification  reli- 
gieuse. »  Après,  du  reste,  que  le  souverain  pontife  eut, 
le  19  avril  1665,  rendu  enfin  la  bulle  do  canonisation 
si  désirée,  la  fête  du  nouveau  saint  devait,  par  égard 
pour  celle  des  Saints-Innocents  (célébrée  de  tout  temps 
le  28  décembre),  être  fixée  au  29  janvier  de  chaque  an- 
née; en  quoi  on  dérogea  à  la  coutume,  qui  est  d'honorer 
les  saints  au  jour  anniversaire  de  leur  mort*. 

I  n  rapprochement  que  fil  l'orateur,  entre  le  saint  car- 
dinal Charles  Borromée  et  le  prélat  dont  il  honorait  la 
mémoire,  dut  vivement  agréer  aux  auditeurs.  Charles 
Borromée,  au  seizième  siècle,  réveillant  dans  le  cierge, 
au  loin,  l'esprit  de  piété;  renouvelant ,  on  le  peut  dire, 
cet  ordre ,  qui ,  oublieux  de  sa  vocation ,  avait  corrompu 
ses  voies,  c'était  là  un  fuit  immense1  ;  et  Bossuet  le  cé- 

'  (,ti:<  (h  <lt  Franc* ,  ?./  mai  im>.">. 

'  Atlrini  lUiillct.  Vie*  ilo*  -ainK  \  \'l  X  |im  Suint  Fnunuis 

.Wr.». 

\a  \i«  <|«-  saini  Cliailo  Bommicf,  par  I  . -il  Jms>ano,  |.iVh <■  iinbiM»* • 
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lèbre  avec  bonheur.  Mais  celle  autre  révolulion  opérée, 
depuis ,  par  l'évéque  de  Genève ,  parmi  les  personnes  du 
siècle ,  dans  le  monde  ,  à  la  cour  ;  l'esprit  de  dévotion , 
ou  ignoré  avant  lui,  ou  repoussé  comme  bon  seulement 
pour  le  cloître;  cet  esprit  connu  par  ses  soins,  goûté 
par  tout  ce  que,  du  fond  d'un  cœur  pénétré ,  il  en  sait 
dire  ;  inspiré  par  sa  vie ,  par  ses  ouvrages,  l'orateur  Tau- 
rait-il  pu  mettre  en  oubli  dans  le  pauégyrique  du  saint 
eveque?  «  L'illustre  François  de  Sales  (dit-il)  a  rétabli 
la  dévotion  parmi  les  peuples.  L'on  peut  dire  qu'avant 
lui  l'esprit  de  dévotion  n'étoit  presque  plus  connu  parmi 
les  gens  du  siècle.  On  roléguoit  dans  les  cloîtres  la  vie 
intérieure  et  spirituelle,  et  on  la  croyoit  trop  sauvage 
pour  paroitre  dans  la  cour  otdans  le  grand  monde.  Fran- 
çois de  Sales  a  élé  choisi  pour  l'aller  chercher  dans  sa 
retraite,  et  pour  désabuser  les  esprits  de  cette  créance 
pernicieuse.  Il  a  ramené  la  dévotion  au  milieu  du  monde; 
mais  ne  croyez  pas  qu'il  l'ait  déguisée  pour  la  rendre 
plus  agréable  aux  yeux  des  mondains  :  il  l'amène  dans 
son  habit  naturel ,  avec  sa  croix,  avec  ses  épines,  avec 
son  détachement  et  ses  souffrances.  En  l'état  que  la  pro- 
duit ec  digne  prélat ,  et  dans  lequel  elle  nous  paroit  en 
sou  Introduction  à  la  vie  dérote,  le  religieux  le  plus  aus- 
tère la  peut  reconnoître;  et  le  courtisan  le  plus  dégoûté, 
s'il  ne  lui  donne  pas  son  affection  ,  ne  peut  lui  refuser 
son  estime.  » 

Celte  mansuétude  attirante ,  empreinte  jusque  sur  la 
ligure  d'un  pontife  aimé,  dont  l'agréable  et  suave  imago 
est  si  chère  à  toutes  les  communautés  de  son  ordre  '  , 

traduite  de  l'italien,  |«r  le  R.  P.  Ktlme  C(o\sran!l .  île  l'Oratoire  ;  l.xoii  , 
ni«->,  in-V\  liv.  II,  |>.  <>',et  suiv. 

Idiun  Kaillct,  \  iesdo>  sainte  XXIX  janvier  :  \  h  «le  saint  Frttnrui; 

<1>  S„!,  <,  II"''  |,  II 
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Bossuel,  heureux  d'en  parler  devant  les  tilles  affection- 
nées d'un  instituteur  si  révéré,  saura,  en  des  termes 
qui  les  charment,  leur  on  révéler  le  secret.  De  François, 
né  avec  un  tempérament  vif,  bouillant,  impatient  à 
l'excès;  de  François,  enclin  à  la  colère  ',  la  charité,  ac- 
tive en  lui,  puissante,  souveraine,  on  le  peut  dire,  avait 
su  ,  changeant,  transformant,  comme  par  miracle,  son 
humeur,  faire  le  plus  patient,  le  plus  longanime,  le 
plus  condescendant  de  tous  les  hommes.  «  De  là  (dit  le 
panégyriste),  de  là  cette  douceur  chrétienne,  qui  sembla 
être  la  vertu  la  plus  particulière  de  l'illustre  prélat.  Et 
celle  douceur,  /leur  de  la  charité,  ayant  rempli  le  dedans, 
avait  répandu  ensuite  sur  l'extérieur  une  grâce  simple  cl 
sans  fard ,  un  air  de  cordialité  tempérée  qui mnc  respire 
q u une  affection  toute  sainte.  C'est  par  là  quil  commençait 
d  gagner  les  cœurs.  Pour  avoir  une  belle  idée  de  cette  dou- 
ceur érangéliquc,  ce  serait  assez,  ce  me  semble y  de  contem- 
pler le  visage  de  François  de  Sales.  »  En  entendant  un 
tel  langage ,  si  vrai ,  si  tendre  ,  si  nouveau  ,  que  durent 
ressentir  les  sœurs  de  la  Visitation;  l'admirable  Eugénie 
de  Fontaine,  Louise  de  La  Fayette,  Hélène Luillier,  Eu- 
génie Hertaut ,  Angélique  Priolo,  Marie-Christine  de  Ro- 
ehcchouart-Mortcmart,  ces  femmes  d'élite  dont  l'intelli- 
gence exquise,  la  piété  fervente  honoraient  l'institut 
créé  par  le  saint  évéque  de  Genève! 
Kt.umn.ir  Dans  le  panégyrique,  dans  les  oraisons  funèbres ,  dans 
e.ïnîini!  c  les  discours  pour  les  vâlures  ,  pour  les  professions,  pour 
/»,m,;Vr,!  Rassemblées  de  charité;  dans  ses  sermons  sur  la  morale. 
sur  le  dogme,  ce  fut  la  destinée  de  Hossuet  d'exceller 
toujours.  Outre  le  discours  mentionné  tout  à  rheurc,  ci 

'   La  \ir  <!<■  sntut  /•Kwrots  ifr  .W<>,  |».u  I'.iImV  f/t  Mtnsolhri  ,  «l«'J-'  " 
U  v  ,  Us    \  II. 
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celui  sur  saint  Paul  ^1057),  présent  à  jamais  à  Unis  les 
esprits,  qui  ne  connaît  tant  d'autres  panégyriques  qui 
nous  restent  du  grand  orateur;  et  comment  comprendre 
ce  que  le  cardinal  Maury  n'a  pas  craint  do  dire  en  par- 
lant des  panégyriques?  «  Ce  genre  (s'il  en  fallait  croire 
l'autour  de  Y  Essai  sur  l'éloquence  de  la  chaire)  serait, 
jusqu'au  temps  où  il  écrit  (1779),  demeuré  inculte ,  dans 
le  domaine  de  l'éloquence  sacrée;  et  tout  y  serait  neuf  en- 
core pour  le  talent.  C'est,  continue-l-il ,  le  domaine  le 
moins  riche  de  notre  éloquence  sacrée,  quoiqu'il  ait  été 
cultivé  par  tous  nos  grands  orateurs,  qui  (  assure-t-il  ) 
n'ont  laissé  aucun  chef-d'œuvre  dans  la  carrière  des 
éloges  ;  soit  qu'ils  n'eussent  pas  le  irai  talent  de  ce  genre  ,• 
soit,  plutôt,  qu'ils  ne  l'eussent  pas  assez  étudié  pour  le 
créer,  comme  on  devoit  l'attendre  de  leur  génie,  s'ils  en 
avaient  mieux  saisi  le  caractère  et  la  méthode.  Cetto  lice 
oratoire  n'a  donc  été  (conclut-il)  illustrée,  parmi  nous, 
jusqu'à  présent ,  par  aucune  composition  que  nous  puis- 
.  sions  citer  comme  un  monument  qui  marque  la  borne , 
au  moins  présumée ,  de  l'art.  L'orateur  panégyriste  n'est 
probablement  pas  encore  né  pour  la  France ,  et  en  ren- 
dant un  juste  tribut  d'estime  à  plusieurs  do  nos  éloges 
sacrés,  je  n'ose ,  par  respect  pour  nos  orateurs  du  pre- 
mier rang,  citer  aucun  recueil  de  panégyriques  dignes 
d'être  proposés  comme  des  modèles  do  perfection  dans 
ce  genre  d'éloquence1.  »  Après  cette  présomptueuse 
tirade,  mélange  do  faux  et  devrai,  Bourdaloue,  Fléchier, 
Massillon,  jugés  promptement,  comme  il  nous  semble, 
sont  les  seuls,  quoiqu'il  en  soit,  donts'occupe  le  critique, 
trop  oublieux,  ici,  de  Bossuet,  des  panégyriques  de  ce 
grand  orateur;  de  celui  surtout  do  saint  Paul  et  de  ce 

'  K>*ai  -ui  IVloquencc  de  la  iliairc,  par  le  cardinal  Mann 
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que  lui-même  il  avait  dit  autrefois  de  ce  chef-d'œuvre 

Maury,  du  reste,  composa,  lui  aussi,  des  panégy- 
riques2; et  ces  discours ,  si  Ton  y  prend  garde,  ne  nous 
le  montreront  guère  moins  préoccupé  de  lui-même  que 
de  ses  héros.  Mais  dans  ce  qu'il  vient  de  nous  dire  des 
compositions  de  ce  genre ,  antérieures  au  temps  où  il 
écrit,  ne  songea-t-il  pas  encore  un  peu  trop  à  lui-même? 
Éprig  démesurément  de  tout  ce  qui  lui  venait  à  l'esprit, 
jusqu'à  cet  excès,  croyable  à  peine,  de  réclamer  sou- 
vent, à  grands  cris,  commodes  titres  de  gloire,  quelques 
citations  de  pensées,  de  passages,  de  fragments  de  dis- 
cours anciens  et  modernes,  qu'aucun  rhéteur,  à  l'en 
croire,  n'avait  assez  remarqués,  ou  dignement  appré- 
ciés avant  lui ,  était-il  homme  à  penser  humblement  do 
discours  d'apparat,  composés  par  lui  soit  pour  l'Académie 
française,  soit  pour  les  assemblées  du  clergé,  ou  pour 
quelque  autro  solennelle  conjoncture?  Cet  orateur  pané- 
gyriste, qui  n'est  probablement  pas  né  encore  pour  la 
France ,  au  moment  où  écrit  Maury  (1779),  Maury  lui- 
même  ne  le  fut-il  point,  dans  le  secret  de  sa  pensée  ;  cl 
pour  qui  l'a  pu  et  su  bien  connaître,  cela  n'est-il  pas 
plus  que  probable?  Demeurons-en  là.  Maury  a  rendu  aux 
lettres  des  services  tels,  que  la  gratitude  ne  nous  saurait 
permettre  d'insister  ici  davantage.  Mais,  de  la  pari 
d'un  homme  qui  aimait  Bossuet  et  le  loua  avec  tant  d'en- 
thousiasme et  de  bonheur,  les  étranges  paroles  que  l'on 
a  vues  auraient-elles  pu  ne  nous  point  surprendre;  el  ;i 

*  Maury  t  Discours  prclim.  pour  servir  de  Préface  a  la  ir"  édition  de> 
Sermons  de  Bossuet.  Maury  signale  lui-même,  avec  louange,  dans  4-e  Di>- 
cours,  les  panégyriques  de  saint  André \  de  saint  Thomas  de  C/intoHtf'n. 
de  saint  Pierre  \ofasaue ,  de  saint  /te for,  de  sainte  Catherine  <U 
Sienne,  par  Bossuet. 

'('eux,  entre  nulles,  de  saint    4u^ustui  ,  de  saint  Louis,  de  suint 
I  un  i  ut  dt  /'»////. 
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qui  aura  lu  ce  qui  nous  reste  des  panégyriques  de  l'ar- 
chidiacre de  Metz  peut-il  être  permis  de  dire  que,  «  dans 
ce  genre,  tout  est  neuf  encore  pour  le  talent?  »  Léger,  à 
l'égard  du  grand  Bossuet ,  jusqu'à  ce  point  de  ne  men- 
tionner pas  parmi  les  panégyristes  ce  maître,  sublime  en 
tout  genre  d'éloquence,  Maury  avait-il  accordé  assez 
«l'attention  à  vingt  pièces  que  le  grand  orateur  nous  a 
laissées ,  à  l'état  d'esquisse,  il  est  vrai ,  ainsi  que  la  plu- 
pari  de  ses  sermons  :  mais  où ,  néanmoins ,  l'on  trouvera 
en  abondance  (et  plus  sûrement  que  dans  les  œuvres 
achevées  de  tous  les  autres  prédicateurs)  ces  pensées, 
ces  traits,  ces  mouvements,  ces  élévations,  ces  cris  du 
co?ur  dont  ce  grand  maître  eut  lui  seul  le  secret ,  en 
quelque  genre  que  son  ministère  le  conviât  (l'écrire! 


LIVRE  VIII. 


IC63-1C64. 

Prédirations.  —  Confércims  u  Saint-Lazare.  —  Oraison  funèbre  do  Corne». 

—  Sermons  au  Val  de  Grâce.  —  Censure  contre  le  pseudonyme  Jnrqurs 
*  Vernant. 

BossllCt,       Nous  verrons  Bossuet,  en  1663,  et  pendant  la  plus 
au  comincn- grande  partie  de  Tannée  qui  suivit,  continuer  de  pa- 
(iri664.  *é-  raitre  dans  toutes  les  chaires  de  Pans.  Charuc  alors  de 
l'ans.    traiter,  avec  les  ministres,  avec  le  roi  lui-même,  de 
grandes  affaires,  où  le  chapitre  de  Metz  avait  intérêt, 
les  chanoines,  plusieurs  fois,  déclarèrent  le  tenir  tou- 
jour  comme  présent  et  résidant  :  et  à  la  vérité  eût-il  pu, 
dans  Metz,  faire  pour  cette  compagnie,  pour  le  diocèse, 
tout  ce  que  lui  permettaient  d'entreprendre  son  séjour 
prolongé  et  ses  relations  dans  la  capitale? 
HosMiol  «hit      Le  Dieu  a  pensé,  et  cela  paraît  vraisemblable,  que 
nHuro'ic  Bossuet,  en  1663,  prêcha  le  carême  au  monastère  dos 
vii.kc.rto-.  bénédictines  réformées  du  Val  de  Grâce  ' ,  devenu  si  cé- 
lèbre par  la  protection  signalée  d'Anne  d'Autriche ,  par 
ses  libéralités  vraiment  royales  et  par  tant  de  retraites 
qu'elle  y  fit.  A  ses  frais*  y  avaient  été  construits  ces 
grands  bâtiments  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  *. 

'  Mémoires  mss.  do  Ix  Dieu. 

*  Vie  de  ta  vénérable  mère  Marguerite  ri  Avlamzc  ,  ahliessc  du  Val  d«* 
Grâce,  par  l'abbé  Fleury.  (Opuscule»  de  Finir)  ;  Nîmes,  1780, 
I.  III,  59,  fia.  )  —  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  |wr  Pipa- 
tiiol,  édition  de  i;fi5  ,  tomes  1  ,  77  ,  et  V  I  ,  i85  et  suiv.  —  Histoire  de  In 
ville  «le  Paris,  par  Dom  Frlihicn  ,  infol.,  t.  Il,  pag.  i383  et  suiv.  — 
Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  |»ni  de  Stiint-/  icfor, 
I    III.  Ifio. 
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Quant  à  la  magnifique  église  édifiée  plus  tard  par  son 
ordre  encore  et  aussi  à  ses  frais ,  généreux  accomplis- 
sement d'un  vœu  fait  par  elle  à  Dieu ,  en  lui  demandant 
un  dauphin  1 ,  la  première  pierre3  en  devait  être  posée, 
en  1645,  le  1er  avril,  par  Louis  Dieudonné* ,  ce  fils 
accordé ,  le  5  septembre  1638 ,  à  ses  prières ,  et  devenu, 
en  1643  (le  14  mai),  roi  de  France,  par  la  mort  de 
Ix>uis  XIII.  Les  travaux,  commencés  dès  lors  par  Jac- 
ques Le  Mercier,  par  François  Mansard ,  après  avoir 
langui,  pendant  vingt  années  presque,  interrompus  ainsi 
par  nos  troubles  civils,  avaient  été  repris,  en  1654,  par 
Pierre  Le  Muet  et  Gabriel  Le  Duc.  Mais  en  1665,  seule- 
ment, s'en  devait  faire  l'inauguration  solennelle4.  L'of- 
fice, en  attendant,  avait  été  célébré  dans  le  chœur  et 
lavant-chœur,  bénits,  à  cet  effet,  le  29  janvier  1662, 
par  J.-B.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  pré- 
sence de  la  reine  mère,  qui ,  lorsque  le  saint  sacrement, 
pour  la  première  fois ,  y  fut  apporté  par  son  grand  au- 
mônier, La  Molhe  Houdancourt,  archevêque  d'Auch ,  se 
trouvait  là  encore  *  ;  n'y  ayant  lieu,  au  monde,  où  elle 


'  Vie  de  la  V.  M.  Marguerite  d '  Arbouze  ,  déjà  citée. 

1  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  Dom  Félibien,  déjà  citée.  L'ins- 
cription qui  suit  y  fut  placée  alors  :  «  Oh  gratiam  diù  desideratani  regii 
et  secundi  partus ,  5  septembre  i638.  »  (Discours  sur  l'histoire  des 
fondations  royales,  par  l'abbé  Hichard  ;  Paris,  if>o5,  in-ia.  )  Dans 
l'Essai  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix-septième 
%iècle  [par  M.  Picot  ]  ;  Paris,  Le  Clere ,  i8a/i ,  *  vol.  in-8«,  t.  I,  3*7, 
«»n  trouve  cette  inscription  inexactement  rapi>ortéc,  et  étrangement  tra- 


*  Sur  ce  nom ,  voir  l'Histoire  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffet ,  an- 
née i638  ;  et  la  lettre  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  y  est  rapportée. 
4  Gui  Patin,  lettre  du  20  mars  166 5. 

fc  Gazette  de  France,  ai  janvier,  4  février  1667..  —  Jean  I.nret ,  Mure 
historique,  lettres  des  m  janvier  et  £  février  ififta. 

II.  If» 
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aim&t  mieux  se  recueillir  devant  Dieu  et  songer  à  1  éter- 
nité1. 

^xu^uïr  Résoluc>  en  16(>:i,  d'y  passer  en  retraite  tout  lo  temps 
iHZ:!Zf!T  (*u  carôrao,  elle  dut  fairo  choix  de  Rossuet  pour  y  prè- 
cJmSiï  hic  eher,  en  sa  présence,  la  station  quadragésimalc  ;  ayant  vi- 
«nmL'dc  vementà  cœur  d'entendre  de  nouveau,  cette  année,  celui 
1k**,*  t.   |J||.ej|e  avajtj  en         (anl  a(imjréau  Louvre,  cl  que  tous 

appelaient  prédicateur*.  Ce  qu'a  dit  madame  de Mot- 
teville  (dans  ses  Mémoires)  de  la  prédilection,  bien  no- 
toire, qu'Anne  d'Autriche  eut  toujours  pour  les  prédica- 
tions austères,  remarquant  que  les  prédicateurs  les  plus 
sévères  étaient  ceux  qu'on  la  voyait  suivre  le  plus  vo- 
lontiers3, n'étant  ignoré  de  personne,  le  goût  si  vif,  si 
public,  de  cette  reine  pour  Bossuot,  que  toujours,  entre 
tant  d'orateurs,  on  la  vit  préférer  ouvertement,  n  est-il 
pas  un  nouveau  trait  delumièro  sur  l'attitude  do  l'archi- 
diacre de  Metz  dans  la  chaire,  en  présence  de  ses  souve- 
rains? Au  Val-de-Grace,  en  1663,  le  caractère  du  fidèle 
ministre  ne  se  devait  point  démentir  \  Dans  un  sermon 


*  Des  Grandeurs de  sainte  Anne  ,  par  /fugues  de  Saint- François ,  if»5;, 
épftre  détlicatoirc. 

*  Mémoire»  mas»,  de  Le  Dieu.  On  n'entendait  par  là  rien  autre  chose 
sinon  qu'Anne  d'Autriche  préférait  les  sermons  de  Bossuet  à  ceu\  des 
mitres  orateurs  contemporains;  le  titre  effectif  de  prédicateurs  de  k» 
reine  mère  appartenant  exclusivement  alors  à  l'abbé  de  La  Bourgeade , 
et  à  l'abbé  de  Saint-Sever.  {L Estât  de  la  France ,  par  M.  Nicolas  Be- 
songne,  aumônier  du  roi;  Paris,  i665,  in-ia,  t.  1,  097.) 

3  Mémoires  de  madame  de  Mottemlle ,  collcct.  Petitot,  aa  série , 
t.  XXXVI,  3*i,ctXXXVU,  7$. 

*  Un  sermon  de  Bossuet ,  sur  la  pénitence  (  le  4e  qu'il  ait  fait  pour  k 
1er  dimanche  de  carême  (t.  XII,  a/|8,  »73),  a  pu  être  prononcé  au  Val  de 
Grâce.  Il  y  dit  :  Mes  steurs  ;  vierges  de  Jésus-Christ,  etc.  Nous  n'aftîrmoiis 
rien ,  toutefois ,  non  plus  que  ne  l'a  fait  l'abbé  F  aillant  (  Ktude*  sur 

les 

Sermons  de  Bossuet,  i85i,  in-8°,  p.  io3  ).  —  Nous  userons,  comme  lui, 
de  la  même  réserve,  en  ce  qui  regarde  le  deuxième  des  sermons  «le  Bns- 
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prononcé,  le  deuxième  dimanche  du  carême,  et  donl 

la  mrole  de  Dieu  fut  le  sujet,  disant  sa  pensée  sans  dé-  omum-m 

BoMuel  irai- 

lour  sur  «  ces  hommes  qui  attendent,  qui  morne  exigent  tail^^ie 
des  prédicateurs  autre  chose  que  l'Evangile,  et  veulent 
qu'on  leur  adoucisse  les  vérités  chrétiennes,  »  il  se  dé- 
clara, pour  lui,  bien  résolu  de  «  traiter  en  vérité  la  sainte 
parole  de  Jésus-Christ  ;  de  la  prêcher,  en  interprète  fidèle, 
qui  ne  l'altère,  ne  la  détourne,  ne  la  mâle,  ni  l'affoiblit.  » 
1°  Être  désireux,  avide  toujours  d  écouler  cette  parole; 
2°  no  l'entendre  point  seulementde  l'oreille  des  sens,  mais 
aussi,  mais  surtout  de  l'oreille  du  cœur;  3°  l'écouter  ef- 
ficacement, en  pratiquant  ce  qu'elle  enseigne,  et  en  nous 
montrant,  par  notre  obéissance,  ses  disciples  fidèles  ;  c'est 
à  quoi  l'orateur  a,  dès  son  début,  r,xcilé  tant  de  religieu- 
ses, et  aussi  tant  de  dames  de  la  cour,  de  personnes  du 
dehors,  venues  là  pour  entendre  sa  voix.  Après  qu'en  pré- 
sence d'Anne  d'Autriche  *  il  a  exposé  ainsi  le  dessein  de 
son  discours,  «  Madame  (lui  dit-il),  cette  matière  est  digne 
de  l'audience  que  nous  donne  aujourd'hui  Votro  Majesté. 
C'est  principalement  aux  rois  de  la  terre  qu'il  faut  apprend 
dre  à  écouter  Jésus-Christ  dans  les  saintes  prédications; 
a&xi  qu'ils  entendent,  du  moins  en  public,  cette  vérité,  qu'on 
leur  déguise  en  particulier  par  tant  de  sortes  d'artifices  : 
et  que  la  parole  de  Dieu  ( qui  est  un  ami  qui  ne  flatte  pasj 
les  désabuse  des  flatteries  de  leurs  courtisans.  Votre  Ma- 
jesté, Madame,  y  donne  peu  d'attention  (aux  flatteries); 
et  comme  elle  est  déjà  prévenue  d'un  grand  amour  pour 
la  vérité,  elle  croira  facilement  ce  que  je  vais  tâcher  do 

met,  pour  le  dimanche  de  In  Pusaion,  t.  Xlll,  3o,  pronoucé  aussi  de- 
vant des  religieuses. 

1  Anne  d' Autriche  tomba  malade  le  10  avril  iti(>3,  et  ne  put  sortir  que 
le  I J  août.  (  Istret ,  Mu/.c  histor.,  lettres  du  samedi  ai  avril  i663  et  des 
samedis  suivants.  ) 

IC. 
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prouver  :  qu'il  ne  faut  chercher  dans  les  chaires  que  la 
vérité  éternelle  \  »  Bossuet  a-t-il,  celte  fois  encore,  parié 
en  courtisan  et  en  flatteur! 
BotMlt.t       Au  Val-de-Gràce  dut  être  prononcé  ce  discours  ;  outre 
pdntnra  l'allocution  qu'on  a  vue,  premier  motif  pour  nous  de  le 
.in»iSll^i  croire,  le  moyen  de  ne  remarquer  pas  l'allusion  que  fait 
a,<;râo-<.    l'orateur  aux  admirables  travaux  d'art  commencés  de- 
puis plusieurs  mois  dans  ce  monastère?  C'est  où,  parlant 
de  «  la  vérité,  que  les  hommes  indiquent,  mais  que  Dieu, 
lui  seul,  peut  enseigner,  parce  qu'il  nous  éclaire,  lui  seul, 
pour  discerner  les  objets:  ainsi  (continue  l'éloquent  pré- 
dicateur), ainsi  nous  ne  varions  rien  sur  la  terre  sans  le 
soleil.  Cest  en  vain,  par  exemple,  que  l'on  désigne  avec 
le  doigt  les  peintures  de  celte  église;  cest  en  vain  que 
l'on  remarque  la  délicatesse  des  traits,  la  beauté  des  cou- 
leurs; notre  œil  n'y  distingue  rien,  si  le  soleil  ne  répand 
«a  clarté  dessus.  »  Au  Val-de-Gràce  encore  avaient  pu 
être  prononcés,  dans  le  cours  de  ce  carême,  un  sermon  sur 
Ja  pénitence*,  un  autre  sur  te  respect  dû  à  la  vérité*;  cm, 
outre  qu'ils  furent  composés,  manifestement,  pour  une 
communauté  de  femmes,  on  y  pourra  remarquer  des  pas- 
sages propres  à  faire  connaître  que  Bossuet  avait  eu  pour 
auditeurs  non  point  des  recluses  seulement,  mais  aussi 
des  personnes  de  la  cour. 
eu  nto.      A  Vincent  de  Paul,  mort  en  septembre  1660,  avait  suc- 
*  saint-  cédé,  dans  la  direction  des  prêtres  de  la  mission,  René 


•  Bossuet,  Sermon  sur  ta  parole  de  Dieu,  prononcé  un  deuxième  di- 
manche de  carême,  en  présence  de  la  reine  mère,  t.  XII,  334. 

»  Bossuet,  Sermon  sur  ta  /tènitence ,  le  IVe  «le  ceux  qu'il  composa 
pour  le  iw  dimanche  de  carême,  t.  XII  ,  x't8. 

i  Bossuet,  Sermon  sur  te  respect  dû  à  ta  irrité,  pmhé  le  dimanche  àe 
la  Passion,  t.  XI 11,  3o. 
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Aimeras1,  uou  moins  étroitement  lié  avec  Bossuet  que 
no  l'avait  été  le  saint  prêtre,  et  appréciateur  compétent,  .XnJft 
lui  aussi,  des  lumières,  des  vertus,  des  talents. du  grand  Pentecàu- 
archidiacre  de  Metz.  Lors  des  conférences  faites  par  Bos- 
suet à  Saint-Lazare,  en  1659,  puis  en  1660,  à  la  prière 
de  Vincent,  et  dont  les  dernières,  notamment,  toutes  rem- 
plies des  justes  louanges  du  saint  et  regrettable  abbé  de 
Tournus  (Louis  de  Rochechouart-Chandenier),  avaient 
laissé  dans  tous  les  esprits  une  impression  si  profonde, 
René  Alméras,  simple  missionnaire  encore,  avait  ressenti 
une  émotion  qu'il  ne  devait,  dans  la  suite,  oublier  ja- 
mais ;  et,  après  que  les  suffrages  unanimes  de  la  congré- 
gation l'eurent  élevé  à  la  supériorité  (pour  laquelle  Vin- 
cent, par  un  acte  exprès,  l'avait,  du  reste,  désigné  lui- 
même  ) 3  ;  héritier  des  sentiments,  des  affections  du  saint 
homme,  en  même  temps  que  de  sa  charge,  il  désira  que 
Bossuet  voulût  bien  faire,  en  1663,  avant  la  Pentecôte, 
les  exercices  des  ordinands  :  et  l'infatigable  docteur  s'é- 
taiit  empressé  de  le  promettre,  Saint-Lazare,  cette  année- 
là,  put,  dix  ou  douze  jours  durant,  tant  le  matin  que  le 
soir,  entendre  avec  admiration,  et  aussi  avec  un  fruit 
inimaginable,  ce  grand  orateur,  dont  la  piété  vraie, 
fervente,  communicative ,  s'exhalant  dans  chacun  de 

•  René  Alméras,  né  en  itiia,  d'abord  conseiller  au  grand  conseil; 
nuis ,  en  i64i,  ordonné  prêtre  ;  auxiliaire  zélé  et  très-capable  de  rincent 
de  Paul,  et  son  assistant  dans  la  supériorité;  élu  supérieur,  après  la  mort 
du  saint  homme,  co  ififio;  mort  le  a  septembre  167a.  (Collet,  Vie  de 
saint  /  incent  de  Paul,  édition  de  1818,  in-8°,  t.  II,  55i ,  —  Pi- 
ganiol,  Description  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  1765 ,  t.  III ,  4*9-  — 
Ë3«ai  histor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix- 
septième  siècle  [par  Picot ]  ;  1824  ,  in-8-,  t.  II,  90.  —  Vie  de  M.  Al- 
mêras  (à  la  suite  de  celle  de  rincent  de  Paul,  par  Abelly),  édition  de  i839, 
in-8°,  2  vol. 

>  Vie  de  M.  Olier  [ par  M.  Paillon \t  2e  édition,  i853,  in-8°,  t.  H, 
•128,  no/e. 
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scs  discours,  frappait  plus  oncoro,  s'il  se  peut,  que  sa 
science  si  profonde  et  son  langage  si  élevé ,  si  noble 
toujours1. 

»»rt  fie  La  mort  de  Nicolas  Cornet,  grand  maître  de  Navarre, 
«>.nict.    arrivée  sur  ces  entrofailes  (18  avril  16(33),  comme  il 

#  av. 1663  ) 

allait  accomplir  sa  soixante-onzième  année  %  affligea 
sensiblement  l'archidiacre  de  Metz,  son  ami,  son  confi- 
dent intime  aujourd'hui,  après  avoir  été  naguère  le  plus 
brillant,  le  plus  affectionné  de  ses  disciples;  et  cet  évé- 
nement lui  allait  être  l'occasion  d'une  aotion  trop  digne, 
à  tous  égards,  d'attention  et  d'étude  pour  que  nous  ne 
nous  arrêtions  pas  sur  cette  circonstance  de  sa  vie,  l'une 
de  celles,  peut-être,  qui  le  feront  mieux  connaître.  A  ce 
qui  déjà,  dans  cet  ouvrage,  a  été  dit  de  Cornet,  de  son 
caractère,  de  ses  vertus,  au  temps  où  Bossuet,  lui  étant 
présenté  (  4642),  en  reçut  un  accueil  si  favorable,  nous 
ajouterons  ici  peu  de  chose.  Inébranlable  dans  le  de- 
voir, lors  des  troubles  de  la  Fronde,  comme  son  aïeul, 
comme  son  père,  à  Amiens,  l'avaient  été  au  temps  de  la 
Ligue,  le  loyal  docteur  servit,  en  celle  conjoncture,  sa 
pairie,  son  roi  avec  un  dévouement  sans  bornes,  une 
ardeur  infatigable,  et  aussi  avec  un  entier  désintéresse- 
ment, hâtons-nous  de  le  dire.  Nous  l'avons  vu  autrefois 
so  défendre  des  offres  de  Louis  XIII,  des  instances  de 
Hichclieu  et  do  celles  de  Mazarin.  En  16U2  encore,  une 
année  avant  sa  mon,  Louis  XIV  et  la  reine  mère  étant 
résolus  de  l'élever  sur  le  siège  primatial  de  Bourges,  va- 
lant par  la  mort.de  l'archevêque  Anne  de  Lé  vis  Vcnla- 

'  Ai <  moues  iiins.  «Je  U  Dieu. 
Niroltt*  (hrnet  naquit  |«-  \  i  ijrlolire  i5<,2,  a  Amiens  II  «tait  lils  «le 
laniiie*  (ornt  f,  seigneur  «PHuiival  ,  en  Artois  t  «le  Coupel  et  «le  l'Angle  , 
i  '  «tlievin  d'AniM'iis,  élu  onze  fois  |»our  remplir  «elle  If  nui  ton.  Sa  mëte 
.  Mil  Anne  RuImu-Iu >\  Il  mounil  l«-  iH  avril  i«,(,  {  ,  <-t  t„>i.  |<  i .  .  lomine  «m 
l  i  ilil  tlans  la  Ho^nifthu  unim^lh    aitiele  ixinrf 
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dour',ot  voulant  mémo  payer  les  frais  de  ses  bulles,  leurs 
pressantes  prières  n'avaient  pu  vaincre  ses  formes  refus3. 

Tel  était,  au  vrai,  le  grand  maître  de  Navarre;  et  si 
I  esprit  de  parti  a  traité  un  tel  homme  avec  tant  de  du- 
reté et  d'aigreur,  qui  n'en  voit  les  raisons?  Le  livre  de 
iansénius  ayant  été  réduit  aux  cinq  fameuses  propositions 
que  tout  le  monde  sait,  qui  étaiont  la  substance  de  l'ou- 
vrage, et  qui  furent  jugées  en  renfermer  tout  l'esprit,  la 
très-grande  part  qu'eut  Cornet  à  celte  affaire,  en  sa  qua- 
lité de  syndic,  en  exercice,  de  la  Faculté  do  théologie,  et 
commo  promoteur  do  la  cetisure 3  [V  juillet  1649],  pou- 
vaiUcllo  ne  lui  attirer  pas  des  haines  ardentes  ot  d'im- 
placables ressentiments  *?  Et  cependant,  chose  notable, 
au  milieu  de  ce  déchaînement,  le  plus  violent  qu'on 
eût  vu  de  longtemps  parmi  les  théologiens,  niâ  la 
vie  ni  les  mœurs  de  Nicolas  Cornet  ne  devaient  être 
l'objet  d'aucune  attaque;  tant  d'ennemis  acharnés 
s'otant  vu  contraints  de  lui  rendre,  sur  cela,  par  leur 

4  Aime  de  Ijévis  Venladour ,  archevêque  de  Bourges ,  était  mon  W 
17  mars  infc». 

'  Kloge  de  Nicolas  Cornet,  par  son  neveu  Charles-François  Cornet,  sei- 
gneur du  Coupel;  Amsterdam,  Wetsteiu,  1698,  in-8°,  en  tête  de  l'O- 
raison funèbre  du  grand  maître ,  par  flossuet. 

J  Hérault- Beratstel,  Histoire  de  l'Église ,  livre  LXX.  VI.  —  Collet ,  His- 
toire de  saint  f'incent  de  Paul ,  édition  de  1848 ,  in-8°,  t.  II,  4*1  t't 
>uiv.  —  Vie  de  M.  Olicr  [par  M.  Faillon  },  2e  édition,  i853,  in-8°,  t.  U, 
ai 3,  235 ,  a36. —  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par 
£IUes  du  Pin  J;  Paris,  17*7»  in-8°,  t.  1{,  i55.  —  Sept  propositions,  dé- 
férée* d'aliord  par  Cornet,  furent,  par  la  rédaction,  réduites  presque  aus- 
sitôt à  cinq.  —  Les  sept  proportions  dénoncées  furent,  en  16/19,  impri- 
mées à  part  ;  les  voir  aux  Archives  de  l'empire  ,  L,  12 ,  1  ,  3 

■»  Plusieurs  écrits ,  en  latin  ,  eu  français ,  furent  alors  publiés  contre 
Cornet.  L'un  d'eux  ,  par  Antoine  Arnauld ,  était  intitulé  :  Considérations 
utr  l'entreprise  faite  pur  Mr  A'.  Cornet ,  syndic,  etc.,  dans  rassemblée 
du  1"  juillet  16/19  (  Ilist.  erele».  du  XVII"  siècle  ,  f  par  Kltusdu  Pin  ]; 
17-27,  ùi-8",  t.  Il,  137  ct  suiv.) 
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silence ,  cet  involontaire  et  si  honorable  hommage, 
obtèques  de  A  la  nou velle  de  sa  mort,  une  vive  affliction  éclata  dans 
i  Avril  fées.,  |a  maison  de  Navarre,  qu'il  avait,  vingt-cinq  années  du- 
rant, gouvernée  avec  tant  de  bonté,  de  dévouement,  do 
sagesse  ;  et  la  Sorbonne,  l'Université,  le  clergé,  l'épis- 
co|>at  s'associant  à  de  si  justes  regrets,  tous  les  doc- 
leurs  de  la  Faculté  do  théologie,  plusieurs  prélats;  avec 
eux,  des  prêtres  sans  nombre  devaient  assister  au  convoi, 
dans  l'église  de  Saint-Étienne  du  Mont  1  d'où  le  corps 
du  grand  inaitro  fut  porté  à  son  cher  collège  de  Navarre, 
inconsolable  de  sa  mort.  Là,  comme  il  l'avait  demandé 
par  son  testament  (17  décembre  1662),  ses  restes,  au 
grand  regret  des  régents  et  des  disciples,  durent  être 
inhumés  au  lieu  le  moins  apparent  de  la  chapelle;  l'hu- 
milité de  Cornet  ayant  voulu  ainsi  se  survivre;  et  le 
saint  prêtre  ayant,  par  avance,  refusé  les  places  d'hon- 
neur pour  ses  dépouilles  mortelles,  comme  il  avait,  pour 
lui-même,  refusé  les  plus  hautes  dignités  do  son  ordre3. 
Mais,  après  qu'elle  eut  ainsi  obéi,  pour  la  dernière  fois, 
à  son  grand  maître,  la  maison  de  Navarre,  pressée 
d'exalter  cet  homme  si  humble,  et  do  prodiguer  à  l'il- 
lustre défunt  des  honneurs  mérités,  arrêta  que,  dans 
celle  chapelle  où  il  venait  d'être  inhumé  au  recoin  le 
plus  obscur,  un  service  solennel  serait  célébré  pour  lui; 
qu'un  discours  y  serait  prononcé,  et  que  gloire  enfiu 
serait  rendue  à  sa  mémoire.  Quant  au  choix  de  l'orateur, 
un  seul  nom,  celui  de  Bossuet,  était  sorti  au  même  ins- 
tant de  toutes  les  bouches  ;  et  à  qui  eut-on  pu  songer, 
en  une  telle  occurrence,  sinon  à  ce  prêtre  illustre,  la 

•  Éloge  de  M.  Nicolas»  Cornet,  grand  mai  Ire  de  Navarre,  par  Cl. 
(xtrnet ,  seigneur  de  Coupcl,  sou  neveu  ;  Amsterdam,  WelMcin,  ifyfl- 

*  11  fut  inhumé  dans  la  nef,  près  Ut  primée  porte,  du  colr  droit. 
(  Klogc  déjà  rite.  ) 
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loire  de  la  maison  de  Navarre,  l'élève  préféré,  l'ami 
très-cher,  depuis  vingt  années,  du  docteur  dont  on  avait 
à  cœur  de  manifester  la  vie  si  humble,  si  pure,  le  ca- 
ractère élevé,  les  intentions  saintes,  et  qu'il  tardait,  en 
un  mot,  de  venger  de  tant  d'outrages?  Bossuot  avait 
obéi  avec  joie  ',  quoiqne  rappelé  à  Metz,  en  ce  moment 
même,  par  les  chanoines  do  cette  église  ;  mais  informés 
du  motif  qui  retenait  le  grand  archidiacre  à  Paris,  au- 
raient-ils pu  ne  goûter  pas  ses  raisons3?  «  Moi  (disait 
le  reconnaissant  disciple  de  Cornet 3  ),  moi  qui  ai  trouvé 
en  ce  personnage  un  trésor  inépuisable  de  sages  conseils, 
de  bonne  foi,  de  sincérité,  d'amitié  constante  et  invio- 
lable, puis-je  lui  refuser  quelques  fruits  d'un  esprit 
qu'il  a  cultivé  avec  une  bonté  paternelle,  dès  ma  pre- 
mière jeunesse;  ou  lui  dénier  quelque  part  dans  mes 
discours,  après  qu'il  en  a  été  si  souvent  le  censeur  et 
l'arbitre?  »  Ainsi  devait-il  parler,  à  Navarre,  en  pré- 
sence de  la  tombe  du  grand  maître;  et  telle,  sans  nul 
doute,  avait  été  sa  réponse  aux  lettres  qu'on  lui  écri- 
vait de  Metz  pour  hâter  son  retour. 
La  mort  de  Cornet  étant  arrivée  le  18  avril  1063,  semceiu- 

iii-nn?  (m  un 

fixer,  comme  on  fit,  au  27  juin,  c'estrà-dire  à  deux  mois  v 
et  dix  jours  de  là,  le  service  funèbre  ordonné  en  son  ij£ïïïj5î 
honneur^  o  était  annoncer  assez  combien  on  avait  à  cœur  * 
que  la  cérémonie  fût  solennelle,  l'auditoire  nombreux 
et  de  choix.  L'orateur,  d'une  autre  part,  se  trouvait 
avoir  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  préparer  son  dis- 


•  Bossuet  dit  dans  ce  discours  :  «  I/on  ne  doit  pas  s'étonner  si  crttr 
w<i won  royale  ordonne  un  panégy  rique  à  M.  Nicolas  Cornet ,  son  grand 
maître.  —  Voyons  à  quelle  fin  on  m'a  obligé  de  faire  cet  éloge  funèbre... 
H  est  juste  ,  puisqu'on  a  bien  i«om/m  employer  ma  roir. . .  etc. 

•  Registres  du  chapitre  de  Mrlz. ,  8  mai  ifinj. 

•  Bossuet ,  Oraison  funèbre  de  Nicolas  Cornet ,  I.  XV 11. 
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cours,  (les  dates  étaut  indubitables1,  on  reconnaîtra 
d'abord  ici  à  quel  point  se  sont  mépris  Dom  Déforis3 
et  le  cardinal  de  Bausset  après  lui3,  lorsque,  supposant, 
bien  à  tort,  que  l'éloge  funèbre  de  Cornet  avait  été  pro- 
noncé le  27  avril,  ils  dirent  que  Bossuet  n'avait  eu  que 
neuf  jours  pour  se  préparer;  au  lieu  qu'il  en  eut  soixante- 
dix,  précisément,  ainsi  que  nous  venons  do  le  voir.  Re- 
marque considérable,  sans  doute,  pour  qui  saura  com- 
prendre combien  les  conjonctures  étaient  difficiles,  la 
matière  délicate,  les  questions  ardues,  irritantes  ;  la  con- 
duite de  Cornet  appréciée  en  sens  divers  ;  la  critique  air 
tentive,  les  haines  vivaces,  les  ressentiments  aniers,  les 
cœurs  aigris,  les  esprits  émus  ;  combien  donc  il  était 
désirable  que  l'orateur  fît  prouve,  ici,  tout  ensemble,  de 
résolution  et  de  réserve ,  de  circonspection  et  de  fran- 
chise; en  un  mot,  d'impartialité  sans  faiblesse!  A  Bos- 
suet lui-même,  en  une  si  grave  occurrence,  il  avait  fallu 
du  loisir;  et  aussi  s'agit-il  ici  (du  moins  quant  au  fond) 
d'une  œuvro  réfléchie,  non  point  tant  d'éloquence  que 
de  doctrine,  de  foi,  de  piété,  de  charité,  de  haute  impar- 
tialité, do  franchiso,  et  de  mesure;  oeuvre  notable,  où, 
avec  l'orateur  éminent,  se  manifeste  le  plus  sage,  le  plus 
consommé  docteur,  et  se  révèle  à  l'Kgliso  de  France 
celui  dont  la  voix  si  grave,  si  imposante  retentira  un 
jour  avec  éclat  dans  ses  assemblées. 
,«o  A  en  croire  Le  Dieu  (et  plusieurs  autres  le  devaient 
.ïïtHÏÏÎ,!. (,irc  aPrès  ,ui)>  ïtossuot,  en  1698,  venant  de  lire  cette 
wXntfî!tf  oraison  funèbro,  publiée,  pour  la  première  fois,  depuis 

'  Eloge  de  Nk.  Cornet,  j«r  CharU*- France*  (orne/ ,  seigneur  du 
( oupel ,  son  neveu. 

'  D.  Drjoris ,  editiou  de  iiossuel ,  in-4  1777,  t.  VUE.  Pnfmt, 
|>.  XL. 

•  !.«•  e;ud.  <L  IkutAMt ,  Hisl.  de  iioisnct ,  liv.  Il ,  nu  XV 


Digitized  by  Googl 


livhi:  VIII. 


pou  (  sans  qu'il  y eût  eu  part),  aurait  (lit  «qu'ilny  rceort-  ^^j^™* 
mrissoit  pas  son  ou  vrage  '.  »  Que  Bossue!,  trente-cinq  an-  ,tt,K 
nées  après  la  cérémonie  do  Navarre,  lisant  un  discours, 
oublié  de  lui,  depuis  si  longtemps,  ne  s'y  reconnût  pas, 
et  ait  été  entendu  le  dire,  rien  no  défend  de  le  croire. 
Tous  ceux,  quoiqu'il  en  soit,  qui  auront  su  bien  étudier 
sa  manière,  manière  qui  lui  est  propre  et  qu'aucun  autre 
n'eut  jamais,  seront  prompts  à  reconnaître  dans  cette 
oraison  funèbre  le  seul  hommo  qui,  en  France,  fût  en 
état  de  la  faire;  le  seul  qui  fût  capable  do  ces  pensées 
larges  ;  de  ces  expositions  si  exactes  de  doctrine  ;  et, 
dans  l'expression,  de  ce  tour  naïf,  original,  approprié, 
saisissant,  de  cette  large  et  libre  allure;  qui,  parlant  de 
partis  ardents,  déchaînés,  en  parlant,  ces  partis  étant  là, 
présents  à  l'action,  attentifs  à  sa  parole,  le  pût  faire  avec 
tant  de  franchise,  avec  une  si  magnanime  équité,  une  si 
cordiale  charité  tout  ensemble.  Pour  qui,  ayant  long- 
temps étudié  Bossuet,  se  sera  initié  aux  procédés 
de  cet  esprit  pénétrant  et  lucide ,  au  secret  des  émo^ 
tions  do  cette  âme  vive  et  vraie,  le  grand  homme,  ici, 
autant  peut-être  que  dans  aucun  autre  de  ses  ouvra- 
ges, se  révèle,  à  chaque  page,  à  chaque  ligne  de  ce 
discours 2. 

Cet  éloge  de  1G63,  demeuré  inédit  alors,  et  dont  lo 
souvenir,  avec  le  temps,  avait  pu  se  beaucoup  affaiblir, 
non  point  seulement  dans  l'esprit  des  auditeurs,  mais 

•  Mémoires  mss.  de  U  Dieu.  Dom  Dtforisy  après  avoir  reproduit  l'as- 
Miiion  hasardée,  pour  ne  pas  dire  (àusse,  de  Le  Dieu,  a,  comme  par 
mare  seulement ,  donné  place  dans  son  édition  de  Rossnrt  à  l'Oraison 
ttinèlirc  du  grand  maître  de  Navarre. 

•  •  Ne  seniMe-t-il  pas,  des  Pett/nr  [de  celle  maison  funèbre  ]  entendre 
/  aeo  ut  de  Phomuu  ,  ressaisir  son  f;c>tc  ,  et  toute  PaHurc  ?  Cette  oraison  , 
dans  cet/ne  nous  ai-an.y  à  m  citer,  est  évidemment  toute  de  Dossnet.  •• 

l'oil'/ioyo/,  par  M.  de  futile- lieu  re ,  t  II    1 5t..  ï 
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dans  celui  de  l'orateur  lui-même-,  cet  éloge  paraissant 
en  1698,  à  trente-cinq  années  de  là,  par  les  soins  d'un 
parent  affectionné  de  Cornet,  d'un  neveu,  désireux,  à 
bon  droit,  de  sauver  de  l'oubli  ce  titre  d'bonneur,  si 
glorieux  pour  la  mémoire  de  son  oncle4,  en  France, 
alors,  ne  s'éleva,  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage. N'avait-on  pas,  ici,  pour  garant  toute  la  famille 
du  feu  grand  maître,  l'une  des  plus  estimées  de  la  Pi- 
cardie, de  l'Artois;  dont  plusieurs  membres,  en  ce  moment 
même,  honoraient,  dans  la  magistrature,  dans  l'année, 
dans  l'Église,  dans  l'échevinage,  les  charges  où  les  av  aient 
élevés  leur  mérite  et  l'estime  qu'on  avait  pour  eux!  Le 
discours,  encore  que  l'impression  s'en  fût  faite  en  Hol- 
lande, devait  paraître,  et  parut  en  effet,  à  tous,  n'avoir 
été  publié  que  de  l'aveu  des  docteurs  de  la  maison  de 
Navarre,  qui,  seuls,  comme  il  semble,  avaient  pu  com- 
muniquer, sinon  la  copie,  ires-imparfaite  %  d'après  la- 
quelle Wetstein  imprima  l'oraison  funèbre,  du  moins 
les  pièces  que  l'éditeur  de  l'éloge  y  avait,  avec  raison, 
voulu  joindre;  à  savoir  plusieurs  élégies  latines,  pro- 
noncées à  Navarre,  le  jour  même  du  service,  et  dont, 
plus  tard,  nous  dirons  quelque  chose.  Dans  un  article, 
composé  tout  exprès  pour  annoncer  cette  oraison  fu- 
nèbre, inédite  jusque-là,  et  en  donner  quelque  idée, 
le  Journal  des  savants,  que  rédigeaient  des  hommes  sé- 
rieux, et,  d'ailleurs,  si  bien  informés  do  ces  matiè- 
res ,  en  parla ,  sans  balancer,  comme  do  l'ouvrage  de 

1  Charles -François  Cornet ,  seigneur  de  Coupel ,  avocat  du  roi  au  hail- 
liage  d'Amiens.  A  la  suite  de  l'oraison  funèbre  prononcée  par  liossuct , 
m?  trouve  un  Eloge  du  grand  mailre,  par  ce  magistrat.  Le  volume  (in-8  / 
parut  à  Amsterdam,  chez  Heuri  Wetstein,  1698.  Il  a  91  pages. 

*  Ainsi  s'en  expriment  les  éditeurs  de  Versailles,  dans  une  courte  Ai>- 
ttrr ,  en  tète  de  ce  din-mirs,  t.  XVII,  (il 4. 
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Hossuet,  alors  évoque  de  Moaux  *;  sans  que,  depuis 
la  publication  de  cette  analyse,  lue  alors  avidement 
et  fort  remarquée ,  s'élevât  aucune  réclamation  du 
prélat2,  étroitement  lié,  qu'on  y  prenne  garde,  avec 
les  érudits  et  les  lettrés  qui  présidaient  à  la  rédaction 
de  ce  recueil. 

A  Bossuet,  en  1748  encore,  d'intelligents  éditeurs u«>iir  .,ir«it 

1  7  0  Bomiet  île 

des  œuvres  de  ce  crand  homme,  l'abbé  Pérau,  Le  Roi, 

°  7  77     point  ce 

d'autres  à  leur  exemple,  avaient  attribué  ce  discours,  dJïJJTp- 
comme  étant,  sans  difficulté,  son  ouvrage8.  Lorsque,  ^'tf" 
en  1689,  Bossuet,  bien  résolu  do  ne  prononcer  plus, 
désormais,  d'oraisons  funèbres,  avait  laissé  publier, 
réunies,  les  six,  seulement,  imprimées  naguère  séparé- 
ment par  Cramoisy,  sans  y  faire  ajouter  l'éloge  du 
P.  Bourgoing,  non  plus  que  celui  du  docteur  Cornet, 


1  Journal  des  savants,  Ier  septembre  1(198  %  p.  4o6. 

*  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaque,  les  oraisons  funèbres 
<le  Bossuet  et  le  Discours  sur  Phistoirc  universelle  [par  feu  l'abbé  Ctinm, 
directeur  au  séminaire  Saint-Sulpice de  Paris],  Sédition,  1840,  in-8*, 

P-  97- 

a  Œuvres  de  Bossuet  édition  de  l'abbé  Pérau;  1743,  i753f  in-4», 
t.  VIII,  1748;  A lotissement ,  pages  20,  ai.  —  En  176a,  l'abbé  U 
Queu/x,  dans  son  Recueil  des  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  in-ia  ,  ne 
donna  point  celle  composée  par  ce  grand  homme  en  l'honneur  de  Cornet, 
par  la  raison  que  -  l'auteur  ne  l'avait  point  publiée.  •  (  Préface  historique 
et  critique  de  ce  recueil ,  p.  1 1 .  )  —  En  1 778 ,  Dom  Dé/oris ,  en  repro- 
duisant, après  Pérau,  l'Oraison  funèbre  de  Cornet,  dans  le  huitième  tome, 
in-4°,  p.  595,  de  son  édition  de  Bossuet,  s'efforça  dans  sa  Préface,  p.  XL, 
de  la  déprécier,  et  de  la  faire  regarder  comme  apocryphe.  «  Ces!  que  le 
parti  de  Dom  Dé/oris  est  signalé  dans  ce  discours  ;  et  que  l'auteur  (  Bos- 
suet )  y  découvre  les  menées  faites  par  ce  parti  pour  accréditer  ses  erreurs. 
Mais  on  reconnolt  dans  cette  oraison  funèbre  la  touche  mâle  et  ferme  du 
grand  orateur,  qui  bailleurs  Ta  vue  imprimée,  et  ne  Ta  point  désamurc.  • 
(Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaque,  les  oraisons  funèbres  de 
Hossuet  et  le  Discours  sur  Phistoire  universelle  [par  feu  l'abbé  Caron , 
directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice],  2*  édition  ,  1840,  in-8n,  p.  97. 
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inédites  toutes  doux  jusque-là  \  les  personnes,  en  petit 
nombre,  qui  se  pouvaient  souvenir  encore  d'avoir,  au- 
trefois, entendu  ces  discours,  à  l'Oratoire,  à  Navarre, 
comprirent  celle  exclusion  donnée  à  deux  œuvres  écrite* 
en  chaire,  seulement,  à  proprement  parler;  et,  pour  ne 
faire  montion ,  ici,  que  do  l'éloge  do  Cornet,  qui  ne  sent 
que  ce  discours,  mis  en  lumière  par  son  auteur,  vingt- 
six  ans  après  la  mort  du  grand  maître,  eût  pu  émouvoir 
les  esprits,  réveiller  des  dissidences  assoupies  pour 
Theure,  raviver  des  différends,  que  le  prélat  eut,  de  tout 
temps,  ardemment  à  cœur  de  pacifier;  aigrir  enfin  da- 
vantage contre ledocteur  Antoine  Arnauld,  qui,  proscrit, 
caché,  errant,  à  l'étranger,  depuis  seize  années,  atten- 
dait, pour  venir  mourir  en  France,  une  autorisation, 
qu'il  n'obtint  jamais  a  ? 

Que,  cependant,  voyant,  en  1698,  paraître,  impri- 
mée, sans  qu'on  l'eût  averti,  sans  qu'on  l'eût  prié  d'y 
consentir,  une  oraison  funèbre,  quo,  pour  tant  de  rai- 
sons, il  avait  cru  devoir  laisser  dans  l'oubli,  l'évoque 
do  Meaux  ait  pu  dire  qu'il  n'y  reconnaissait  pas  son  ou- 
vrage, co  que  nous  savons  déjà  du  très-long  temps 
(trente-cinq  années)  écoulé  depuis  la  cérémonie  du  27 
juin  1663  suffirait  seul  pour  expliquer  ce  langage,  sans 
toutefois  infirmer,  en  rien,  l'authenticité  de  co  discours. 

«  Avertissement  des  éditeurs  de  Versailles, en  tête  du  t.  VIII  des  Œu- 
vres de  /iossitet ,  p.  9. 

*  Épargner  Antoine  Arnauld ,  c'est  ce  que  Bossue t ,  après  b  mur» 
comme  pendant  la  vie  de  ce  docteur,  avait  toujours  eu  à  cour.  Dans  ras- 
semblée du  clergé  en  1700,  comme  on  provoquait  la  censure  de  dcu« 
ouvrages  du  P.  Quesnel,  apologétiques  à' Arnauld  (b  Solution  de  di- 
vers problèmes  f  et  le  Causa  Arnaldina  )  où  Bossuet  était  traité  ave*'  |w« 
d'égard» ,  le  prélat  dit  «  qu'il  /allait  ménager  M.  Arnauld ,  un  si  grantf 
homme;  •  et  sur  sa  demande  tout  en  demeura  là.  (Le  Dieu,  Journal, 
10  juillet  1700).  Antoine  Arnauld  était  mort  le  8  août  ifiy4- 
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En  crainte,  sans  cesse,  «lopins  la  paix  de  Clément  IX,  de 
tout  ce  qui  aurait  pu  la  rompre  et  réveiller  la  querelle, 
ces  mois,  en  supposant  qu'il  los  ait  proférés,  signifient 
uniquemont,  pour  qui  saura  sainement  les  comprendre, 
qu'appropriée  surtout  à  la  conjoncture  qui  y  avait 
donné  occasion  cette  oraison  funèbre,  au  jugement  de 
Bossuet,  n'avait  plus  d  opportunité  au  temps  où  on  la 
mit  en  lumière;  et  que  le  prélat,  en  un  mot,  n'enten- 
dait eutrer  en  rien  dans  une  publication  faite  ainsi  à 
l 'étranger,  sans  qu'il  y  eût  eu  part*.  Ajoutons» que,  mé- 
dité mûrement  et  bien  arrêté  en  son  esprit,  pour  le  fond 
îles  pensées,  ce  discours  (en  quelques  parties,  du  moins) 
étant,  quanta  la  rédaction,  demeuré  à  l'état  d'ébauche  \ 
au  point  qu'on  y  remarquera  des  phrases  inachevées, 
l'auteur  avait  pu,  en  ce  sens,  ny  reconnaître  point  son 
ouvrage;  n'y  retrouvant  plus,  il  est  vrai,  ni  les  vives  im- 
pressions qu'en  chaire,  à  Navarre,  il  avait  ressenties,  ni 
les  soudaines  inspirations,  les  vives  émotions  dontil  avait 
été  favorisé  alors,  en  présence  des  restes  inanimés  du 
grand  maître.  N  'avons-nous  point,  de  plus,  pris,  gratuite- 
ment, pour  véritable  un  dire  de  l'abbé  Le  Dieu,  si  sou- 
vent déjà  trouvé  en  faute  en  ce  qui  regarde  les  pre- 
mières années  de  Bossuet;  et  ne  sera-ce  point,  ici,  une 

• 

•  En  1699,  de*  exemplaires  tic  l'édition  donnée,  en  1689,  des  six  uraisoas 
fun.  de  Bos»uet  ayant  été  mis  en  circulation ,  avec  un  nouveau  j ronds - 
pice,  où  on  lisait  ces  mots  :  CJtez  Grégoire  Dupuu,  1699,  on  voit  pourquoi 
l  'Oraison  funèbre  de  Cornet  ne  s'y  trouvait  pas  ;  et,  à  tort,  Dom  Dé  forts, 
supposant  que  c'était  là,  véritablement,  une  nouvelle  édition,  a  voulu 
inférer  de  l'absence  de  ce  discours  des  doutes  sur  son  authenticité. 
(Dom  De/oris,  Œuvres  de  Bossuet;  Paris,  Jioudet,  1778,  t.  VIII,  in-4°, 
Préjace,  p.  XL.  —  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaquc  et  sur 
le»  Oraisons  funèbres  de  Bossuet ,  par  Tabljé  Coron ,  déjà  citées.  ) 

*  Avertissement  Ai»  éditeurs  de  Versailles»  t.  VIII ,  p.  <j.  —  Notice  sur 
Nicolas  Cornet ,  par  les  mêmes  ,  t.  XVII, 
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assertion  erronée  ù  ajouter  à  tant  d'autres  dont  four- 
mille cette  rapide  et  très-imparfaite  ébauche  qu'on  a  ap- 
pelée ses  Mémoires?  Bossuet,  en  somme,  ayant  lu  ce  dis- 
cours dans  l'imprimé  de  1698,  ne  le  désavoua  pas;  non 
plus  qu'il  ne  devait  réclamer  contre  le  Journal  des  sa- 
vanlSj  où  cette  oraison  funèbre  avait  été  mentionnée  et 
même  analysée  comme  étant  son  ouvrage  1 .  Qu'à  Bossuet 
demeurent  donc  éternellement  tout  l'honneur,  tout  le 
gré  de  ce  discours,  qu'un  philosophe  du  dix-huitième 
siècle,  d'Alembert,  bien  équitable,  ce  jour-là,  a  appelé 
un  monument  de  vertu*;  noble  appréciation,  à  laquelle 
toutes  les  consciences  applaudiront,  comme  en  1663, 
le  27  juin,  tous  applaudirent  au  discours  lui-même 9. 
AïKjHo^rcdc  A  Navarre,  je  vois,  ce  jour-là,  se  presser  dans  la 
4  f^fjjj  chapelle  un  auditoire  bien  digne  d'entendre  l'habile 
orateur,  et  bien  capable  aussi  do  sentir  la  valeur  de  son 
discours.  Sans  parler  de  plus  de  vingt  régents,  de  cinq 


*  L'abbé  Caron,  Recherches  bibliographiques  déjà  citées. 

Le  P.  Tabaraud  fait  remarquer  que  r Oraison  funèbre  de  Cornet,  im- 
primée, en  1698,  à  Amsterdam,  ne  fut  point  reproduite  dans  la  nounlle 
édition  que  Bossuet  donna  de  ses  [Ont bons  funèbres,  Tannée  suivante 
(,699)-  (  Tabaraud ,  supplément  aux  histoires  de  Bossuet  et  de  Féne- 
lon,  etc.;  Paris,  i8m,  in-8°,  chap.  II,  n°  VI,  p.  48.)  Mais,  comme  Vu 
établi  feu  l'abbé  Caron,  dans  ses  Recherches  bibliographiques,  citées,  celle 
prétendue  Nouvelle  édition  de  1699,  chez  Grégoire  Du  puis ,  est,  identi- 
quement, Pédition  donnée,  en  1689  »  P*r  •*  vettve  Cramoisy  ;  et  il  n'y  a 
de  nouveau  que  le  frontispice. 

»  D'Alembert,  note  VIe  de  sou  Éloge  de  Bossuet.  (Histoire  des  mem- 
bres de  l'Académie  française,  morts  depuis  1 700  jusqu'en  1771*) 

3  Dans  V Epitaphe  que  la  maison  de  Navarre  fit  graver  sur  ta  tombe 
de  Nie.  Cornet,  on  remarquait  ces  paroles,  qui  témoignent  de  l'admiration 
qu'avait  inspirée  à  l'auditoire  V Oraison  funèbre  du  grand  maître  par 
Bossuet  :  «  Nie.  Cornet...  mentit,  procurante  regià  Navarrà,  imicni 
OaATtojTB  PANiGYaicA,  post  mortem,  commendari  » .  Pièces  à  la  suite  de  la 
iw  édition  de  l'oraison  fun.  de  Cornet;  Amsterdam,  Henry  Wetslein , 
M>98 ,  in-8°,  p.  47. 
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cents  étudiants,  de  tout  ce  que  la  Faculté  de  théologie 
compte  de  docteurs,  s'est  rendue  là  l'élite  du  clergé,  des 
lettrés,  dos  savants,  de  la  magistrature  ;  l'avocat  général 
Jérôme  Bignon,  deuxième  do  ce  nom,  en  qui  revit  son 
illustre  père,  mort  depuis  sept  années1;  l'abbé  Henri 
Charles  de  Foix,  l'un  des  fils  de  la  comtesse  de  Fleix  ; 
l'abbé  de  Monchy  d'Hocquincourt  ;  les  abbés  Le  Bou- 
thillierde  Chavigny;  du  CamboutdeCoislin  ;  du  Plessis 
La Brunetière  ;  Etienne  Le  Camus;  d'Espinay  Saint-Luc; 
tous  insignes  moins  encore  par  leur  naissance  que  par 
leur  piété  et  leurs  talents  ;  tous  destinés  aux  premières 
dignités  de  l'Église  ;  nombre  de  prélats,  dont  plusieurs 
ont  étudié  naguère  à  Navarre  :  Léonor  de  Goyon  Mâ- 
tignon,  premier  du  nom,  évêquede  Lisieux;  Armand  de 
Béthune,  nommé  récemment  à  l'évéché  du  Puy  ;  Charles 
François  de  La  Vieuville,  pourvu  de  celui  de  Rennes; 
Jean  Vincent  de  Tulles,  évôque  de  Lavaur;  Daniel  de 
Cosnac,  évêquede  Valence;  César  d'Estrées,  évêque  de 
Laon ,  qui  sera  ambassadeur  à  Rome  et  cardinal  dans 
la  suite;  Ferdinand  de  Neufville  d'Alincourtde Villeroy, 
évôque  de  Chartres;  François  Faure,  évêque  d'Amiens; 
Charles  de  Bourlon,  évêque  de  Soissons,  dont  on  verra, 
plus  tard,  dans  une  peste  désastreuse  et  meurtrière  pour 
son  diocèse,  l'intrépide  dévouement  se  manifester  avec 
éclat  *  ;  le  pieux  et  docte  évêque  de  Châlons-sur-Marnc, 
Félix  Vialartde  Herse;  l'ancien  précepteur  de  Louis  XIV 
(proviseur  de  Sorbonne),  Hardouin  de  Beaumont  Péré- 
fixe,  promu,  après  la  mort  de  Pierre  de  Marca,  à  l'ar- 
chevêché de  Paris,  mais  dont  les  bulles,  à  cause  de  nos 

•  Jérôme  Bignon  1er,  était  mort  le  7  avril  Ki5<i.  Il  avait  fait  son  jubilé, 
If  dimanche  1  avril,  à  Saint-Nicolas  du  CharrJfmuel.  (  Vin  tU>  Jérôme 
Bignon,  par  M.  l'abbé  Përtnt ,  Paris,  17*7,  in-i?,  p.  i \u  H  suiv.  ) 

'  C.azcttr  ffr  Francr,  18  avril,  mai,  juin,  juillet  Mi»i8. 
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différends  avec  Rome,  se  feront  attendre  une  année  en- 
core 1  ;  enfin,  un  très-intime  ami  du  défunt  :  Henri  de 
La  Molhe  Houdancourt,  ancien  évêque  de  Rennes  nom- 
mé au  siège  d'Auch,  depuis  peu.  La  dignité  de  grand 
proviseur  de  Navarre,  à  laquelle  il  fut  appelé  après  la 
mort  du  cardinal  Mazarin  ,  lui  a  valu  l'honneur  d'of- 
ficier pontiûcalement  dans  cette  cérémonie2. 
K.?u  Hardouin  do  Péréûxe,  La  Molhe  Houdancourt,  de 
d?Audi'!<etML  nuls,  en  Franco,  Cornet  ne  fut  mieux  connu  que  de  ces 
deux  prélats ,  consultés ,  sur  toutes  choses ,  par  le  roi , 
dont  Péréfixe  dirigea  la  jeunesse,  par  Anne  d'Autriche , 
dont  l'archevêque  d'Auch,  son  premier  aumônier,  a  toute 
la  conûance.  Grand  proviseur,  aujourd'hui ,  de  la  maison 
de  Navarre3,  où  il  étudia,  autrefois,  avec  éclat,  ce  pré- 
lat sait  à  fond  (  et  Bossuet  avec  lui  )  tout  ce  que  valut 
le  prêtre  révéré  dont  ce  collège  honore  aujourd'hui  la 
mémoire.  Aussi  l'orateur,  après  avoir  donné  une  idée 
sommaire  des  vertus  qu'il  s'est  promis  de  célébrer  dans 
le  regretté  grand  maître,  arrôtera-t-il,  particulièrement, 
ses  regards  sur  deux  pontifes,  si  graves,  si  irrécusables 
garants  de  la  sincérité  de  ses  paroles.  «  Voilà  (dit-il) 
le  témoignage  saint  et  véritable  que  je  rendrai ,  aujour- 
d'hui, devant  ces  autels,  au  mérite  d'un  si  grand  homme;  » 
et  montrant  à  tous  l'archevêque,  nommé,  d'Auch, 
proviseur  de  Navarre,  qui  préside  à  la  cérémonie, 
«  j'en  prends  (dit-il)  à  témoin  ce  grand  prélat,  sous  la 

*  Péréfixe,  nommé,  le  Ier  juillet  1662,  à  l'archevêché  de  Paris,  eu 
remplacement  de  Pierre  de  Marca  (Gazette  de  France,  icr  juillet  1662), 
ne  reçut  que  le  jeudi  saint,  10  avril  i(J64  »  ses  bulle»  pour  ce  siège.  \s&  sa- 
medi iy  avril,  veille  de  Quasimodo,  eut  lieu  son  installation  à  Notre-Dame. 
(  Gazette  de  France ,  26  avril  if>(>/|.  ) 

1  Loret ,  Muze  historique,  lettre  du  25  mars  1662. 
3  II  avait  été  reçu,  en  cette  qualité,  à  Navarre,  le  fto  mars  ifi<>2.  (  Jean 
Ix>rttt  Muze  historique,  lettre  du  25  mars  1662  ) 
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conduite  duquel  celte  grande  maison  (Navarre)  por- 
tera sa  réputation.  Il  a  voulu  paraître  à  l'autel;  il  a  voulu 
offrir  à  Dieu  son  sacrifice  pour  le  défunt  ;  c'est  ce  grand 
prélat  que  je  prends  à  témoin  de  ce  que  je  vais  dire.  >» 
Quant  à  Hardouin  de  Beaumont  de  Péréfixe,  provi- 
seur de  Sorbonne,  archevêque  nommé  de  Paris,  com- 
bien de  fois  il  vit  Cornet  se  défendre  d'accepter  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Église;  le  prélat  lui-même  ayant, 
naguère,  sur  cela,  fait,  au  nom  du  roi,  de  pressantes 
insfances,  qui  n'ont  pu  vaincre  l'humilité  du  saint  prêtre! 
Parlant  de  ces  nobles  refus ,  «  Je  pourrais  (  dit  l'orateur  ) 
alléguer,  ici,  cet  illustre  prélat ,  qui  fera  parottre  bientôt 
une  nouvelle  lumière  dans  le  siège  de  Saint  Denis  et  de 
Saint-Marcel ,  et  qui  a  cette  noble  satisfaction  de  voir 
croître,  chaque  jour,  sa  gloire  avec  celle  de  notre  monar- 
que. »  Louange  douce  pour  celui  qui  fut  le  maître  de  ce 
grand  roi  que  le  monde,  déjà,  admire,  et  qu'il  enviera 
bientôt! 

Puis,  Bossuet  entrant  en  matière,  quel  profond  et  pé-  Bo«mh* 
nétrant  regard  sur  les  délicates  conjonctures  ou  se  trouve  force,  délica- 
aujourd'hui  l'Église!  quelle  exacte  connaissance  de  l'état  c,»»d^a 
de  la  Faculté  de  théologie,  des  vifs  et  aigres  débats  qu'on  ^Jf^jlj 
a  vus,  en  Sorbonne,  depuis  quinze  années,  entre  les  'V^JJJJ111 
anciens  docteurs  et  les  nouveaux;  quelle  peinture  de 
I  effroyable  tempête  qui  y  éclata  naguère,  touchant  le 
libre  arbitre  et  la  grâce  ;  tempête  dont  le  bruit  fut  entendu 
aux  extrémités  du  monde,  et  qui  aujourd'hui  gronde 
encore!  À  voir  l'archidiacre  de  Metz  familier  à  ce  point 
avec  ces  matières,  ne  semblait-il  pas  que  jamais  il  no 
se  fût  préoccupé  d'autre  chose?  Ces  questions ,  qui ,  jus- 
qu'ici ,  les  avait  su  si  nettement  poser,  si  délicatement 
débattre,  si  péremptoirement  résoudre?  Lorsqu'après 
le  plus  lumineux,  le  plus  saisissant  exposé  de  la  doctrine, 

17. 
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l'orateur  vint  a  dire  que ,  «  sur  cette  idée  générale ,  les 
docteurs ,  sans  doute,  la  reconnoissoient  bien,  »  un 
murmure  d'assentiment  se  dut  faire  entendre,  éloge 
spontané,  unanime  de  tout  ce  discours.  Sur  la  mo- 
rale, quelle  franchise,  quelle  sagesse,  quelle  mesure! 
Ici,  des  casuistes  complaisants,  flatteurs  et  lâches,  «  ap- 
pliqués à  réduire  tout  l'Évangile  on  problèmes;  gau- 
chissant, se  détournant  au  gré  désintérêts ,  des  vanités, 
des  passions  humaines  ;  et ,  à  la  lueur  sinistre  de  ces 
astres  errants  qui  les  ont  égarés,  les  peuples  dé- 
voyés s'allant  précipiter  dans  des  abîmes.  Là ,  au  con- 
traire, d'autres  docteurs,  pour  qui  tout  est  crime  inex- 
piable, «appliqués  à  accabler  la  foiblesse  humaine,  en 
ajoutant  au  joug  que  Dieu  nous  impose;  qui,  de  conseils 
de  perfection,  voudroient  faire  la  loi  commune;  capti- 
vant sous  des  rigueurs  trop  extrêmes  des  âmes  infirmes, 
qu'il  falloit  ménager.  »  L'erreur,  l'erreur,  et  k  gauche, 
où  l'on  voudrait  rendre  le  vice  aimable,  et  à  droite 9  où 
d'excessives  exigences  iraient  uniquement  à  dégoûter 
delà  vertu!  Bossuet,  cependant,  s'indignant en  pré-  t 
sence  de  tels  excès ,  voyez- le ,  qui ,  à  droite ,  à  gauche, 
lance,  impartial,  inexorable,  les  foudres  de  sa  parole! 
Mille  d'un  côté ,  dix  mille  de  l'autre  ont  été  frappés , 
et  tombent.  Après  quoi ,  montrant  aux  chrétiens  la  règle 
des  mœurs,  à  tort  (il  le  fait  voir),  des  docteurs  préoccu- 
pés l'allèrent-ils  chercher  aux  extrémités;  c'est  au  milieu 
qu'ils  devaient  marcher  ;  et  ce  milieu,  que  ne  purent 
trouver  des  hommes  trop  remplis  d'eux-mêmes,  Bos- 
suet, lui,  l'a  su  découvrir,  guidé  par  son  sens  droit,  par 
son  esprit  juste  et  pratique ,  par  son  humble  cœur,  son 
invariable  habitude  de  déférer  toujours  à  l'Église,  à  la 
tradition,  sans  se  jamais  écouter  lui-même.  Quant  à  ces 
docteurs,  entêtés  des  nouveaux  dogmes,  comme  ticlèle 
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ment  il  les  saura  peindre  !  «  Grands  esprits ,  mais  ar- 
dents, chauds,  excessifs,  insatiables,  appliqués  sans 
cesse  à  rechercher  trop  subtilement  la  saine  doctrine , 
à  l'éplucher  de  trop  près;  ne  sachant  pas  discerner  assez 
d'avec  les  endroits  oh  il  est  permis  de  s'étendre  ceux  oh 
il  convient  de  s'arrêter  tout  court  :  entêtés  à  vouloir  ré- 
duire les  choses  à  la  dernière  évidence  ;  ce  qui  est  la  plus 
prochaine  disposition  à  V erreur  ;  en  proie  à  une  mobilité 
inquiète,  à  une  intempérance,  à  une  maladie  do  savoir; 
esprits  extrêmes,  insatiables,  ne  se  lassant  jamais  de 
chercher,  ni  de  discourir,  ni  de  disputer,  ni  d'écrire. 
Grands  hommes,  sans  doute ,  éloquents,  hardis,  décisifs, 
esprits  forts  et  lumineux  ,  mais  plus  capables  de  pousser 
les  choses  à  l'extrémité  que  de  tenir  le  raisonnement  sur 
Je  penchant;  plus  propres  à  commettre  ensemble  les  vérités 
chrétiennes  qu'à  les  réduire  à  leur  unité  naturelle,-  tels 
enûn ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu'ils  donnent  beaucoup 
à  Dieu ,  et  que  c'est  pour  eux  une  grande  grâce  de  céder 
entièrement  à  s'abaisser  sous  l'autorité  suprême  de  TÉ- 
çlise  et  du  saiut-siégo  \  » 

Portraits  saisissants,  miroirs  fidèles,  où  les  chefs  de  L'  vyjté 

'  '  »e  peut  dire 

parti  eux-mêmes,  tous  venus  là  des  premiers2,  n'ont  ^{fS^i' 


•  C'est,  apparemment,  dans  cet  endroit,  que  Tabaraud  a  cru  voir  «/«•.« 
invectives  inspirées  /tar  l'esprit  de  parti;  invectives  qui  (  dit-il  ),  ne  con  tr- 
iant nullement  au  caractère  de  Bossuet,  le  déterminèrent  à  tenir  pour  fort 
suspecte  l'authenticité  de  cette  oraison  funèbre  ;  et  à  penser  qu'elle  a,  an 
moins,  été  interpolée  en  divers  endroits?  (Supplément  aux  histoires  de 
Bossuet  et  de  Fénelon,  etc.,  par  M.  Tabaraud  ;  Paris,  Delestre-Boulage , 
18-22,  in>8°,  p.  48.  )  Les  lecteurs  jugeront. 

*  Etaient  venus  là  ■  les  docteurs  des  Facultés  de  Paris  ;  les  uns  voulant 
rendre  ce  dernier  devoir  à  l'amilié  qu'ils  avoieut  portée  au  feu  grand 
maître  ;  les  autres  désireux  d'écouter  ce  qui  se  /touroif  dire  dit  tombât  qu'il 
a  eu  arec  les  Jansénistes.  •  Èhtfe  de  Micolas  Cornet,  par  Charles  Ira  neois 
tornrt  du  Cou  pet,  son  neveu. 
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Mm4ie»    pu  ne  se  point  reconnaître;  sans  néanmoins  que 

condition».    11  7  ^* 

contre  aucun  (Feux  ait  été  dirigé  un  trait  qui  les  pût 
blesser.  «  Je  crois  (disait  Bossuet),  je  crois  que  la  vérité 
se  peut  dire  hautement  partout,  pourvu  que  la  discrétion 
tempère  le  discours ,  et  que  la  charité  l  anime  \  »  Chez 
les  auditeurs,  touchés  de  tant  de  franchise,  de  tant 
de  bon  vouloir,  tout  ensemble,  l'émotion  va  s'ac- 
croître encore.  Bossuet,  s'applaudissant  de  ce  que  les 
novateurs  ont  été  contraints  de  céder;  de  ce  qu'  «  on 
ne  fait  plus  aucune  sortie  ;  de  ce  qu'on  ne  parle  plus  que 
de  paix,  oh!  (s'écriera-t-il),  oh!  que  cette  paix  soit  véritable! 
oh!  qu'elle  soit  effective  !  oh!  qu'elle  soit  éternelle;  »  der- 
nières paroles  de  l'orateur,  et  qui  renferment  tout  l'esprit 
de  son  discours. 

wnUMdcs  ^e 'a  chapel'e>  le  service  étant  achevé ,  prélats,  doc- 
e»Thmin«ir teurs  »  assistance  se  rendirent  dans  cette  grande  salle 
ïïuîÎBSi.  'les  actes,  où  Bossuet,  autrefois,  avait  étonné  Condé,  et, 
par  tant  de  brillantes  épreuves,  préludé  à  ces  merveilles 
de  sa  parole,  que  la  France  admirait  aujourd'hui.  Là, 
en  présence  d'un  auditoire  si  docte,  si  lettré,  devaient 
être  lus,  par  les  plus  habiles  rhétoriciens  du  collège,  des 
vers  latins ,  où ,  avec  le  regretté  grand  maître ,  était  cé- 
lébré son  digne  panégyriste,  si  cher,  lui  aussi,  à  cette 
royale  maison  de  Navarre.  Dire  à  l'orateur,  comme  tous 
ces  jeunes  poètes,  l'un  après  l'autre,  le  firent,  à  Fenvi, 
«  qu'au  feu  grand  maître  de  Navarre  son  éloquence  venai1 
d 'assurer  l  immortalité  2 ,  »  c'était  justice  à  Fégard  d'un 
discours  qui  jamais  ne  saurait  périr,  non  plus  que  le  nom 


'  Bossuet,  lellrc  à  l'abbé  Ditvùs  (  à  Rome),  10  novembre  Utfi  . 
XXXVII,  x'4o. 

2  -  Viro  clarisoimo  ac  celebri  omnium  tamà  coiDineiuiatit^imti ,  <l<" 
mino  I).  />mw<rV,  (ioctori  tbeolopiio ,  irrlx  Ih-i  /miioni  rxunw  ,  »•««' 
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fin  docteur,  dont,  avec  reconnaissance ,  avec  sensibilité, 
un  affectionné  et  si  insigne  disciple  venait  de  célébrer 
la  capacité  rare,  les  longs  services,  les  vertus  signalées. 

Bossuet  voulut  bien,  en  1663  encore,  condescendre  prononce,  rn 

•\  j        «vr\    mt  >  .  .  ■  «       IVptise  tifs 

aux  prières  des  PP.  Thcattns ,  qui  lui  avaient  demandé  Th«Niiin«.  k> 

1  .  1  Pancgvriaue 

un  panégyrique  du  bienheureux  Gaétan  de  Thiène,  leur  jl^f^1;,;. 
patron,  mort  en  1547,  béatifié  en  1629,  et  que  le  pape  7a™7;ir> 
Clément  X  devait,  en  1672,  inscrire  enfin  parmi  les 
saints  \  Au  royaume  de  Naples  parurent,  d'abord,  les 
Théa tins,-  clercs  réguliers,  unis  par  des  vœux  pour 
remplir  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique ,  mais 
surtout  pour  ramener,  par  leurs  efforts,  par  leurs  exem. 
pies  plus  encore,  les  membres  du  clergé  à  une  vie  digne, 
véritablement,  du  saint  ministère.  Institués,  en  1524, 
par  deux  hommes  d'une  piété  insigne,  Gaétan  de  Thiène  » 
gentilhomme  vicentin  ,  et  son  ami  Jean-Pierre  Caraffa , 
archevêque  de  Théali  (aujourd'hui  Chicti),  pape,  de- 

oratiooe  publiai  paraît  larct  clarissirao  viro  D.  Ntcolao  Cornet ,  niaguu 
régi»  Navarre  magblro  : 

Non  est  fmnebiis  Bostueli  oratio,  son  e»t  , 

SU  taabet  hiec  ntroi,  fiinf  reumqur  nihil. 
H(alem  potins,  tutnolorum  aperire  recewua 

Quir  valet,  et  funrtua  realilnÏMe  potem. 
Qocm  tu  doetrinA  magna-  i|uuque  robore  menti* 

Ingenloque  refera  mortuua  raae  neqaic. 
Viriboa  eloquii,  quem  ty  quoqur  reddere  »ila» 

Noria,  rares  in  eum  nil  mal*  joria  habet. 
Atqne  ita  Cornet i»t  per  teqne  in  teqoe  aa pentes 

Non  péril t  nobia,  totna  at  ipae  manet. 

(Cancbaat  nbtimiorit  tloquenlite  mu  a  torts  l'.betorrs.) 

Dans  une  autre  PiVrr,  lue  le  même  jour,  les  rhétoriciens  de  Navarre  di- 
saient : 

Qoin  etiam  hune  Roaaaetiaec  faeandia  l'ngna; 
Conaecrat,  atque  mori  voee  potente  vetat, 

•  Vies  des  Saints,  par  Adrien  Raillet  ;  et  par  All>nn  flatter,  Vit*  de 
saint  Gaétan  (  7  août  ).  —  Les  cérémonies  à  l'occasion  de  la  canonisa- 
tion de  Gaétan  de  Thiïne  furent  célébrées,  à  Paris,  le  f>  août  1(177.  (Ga- 
zette de  France,  i3  août  1K72.  —  Voir  aussi  la  même  Gazette,  p.  873-8/1  ) 


Digitized  by  Google 


26 'i 


VIE  DE  BOSSUET. 


puis,  sous  le  nom  de  Paul  IV,  de  là  les  devait-on  nom- 
mer Théatins.  Venus  en  France,  vers  1642,  protégés 
bientôt  par  Mazarin  ' ,  qui  même  prit  l'un  d'eux  (  le 
I\  Ange  de  Bissari)  pour  son  confosseur,  les  autorisa- 
tions nécessaires,  tant  des  supérieurs  ecclésiastiques  que 
du  roi ,  et  enfin  du  parlementde  Paris,  leur  auraient-elles 
pu  être  déniées 3  ?  Contraints  longtemps  de  se  contenter 
d'une  chapelle ,  dédiée  à  sainte  Anne ,  hâtivement  cons- 
truite, près  du  Pont-Rouge,  sur  un  terrain  donné  par  Ma- 
zarin, qui,  mourant,  ordonna  que  son  cœur  y  serait  porté  % 
ils  purent,  dans  lasuite,  grâce  à  ce  puissante!  opulent  car- 
dinal,  qui  leur  avait  donné  120,000  écus*,  faire  bâtir, 
sur  le  quai  Malaquais,  une  belle  église,  dont  le  prince 
de  Conti,  en  novembre  1661,  posa,  au  nom  du  roi,  la 
première  pierre5;  où  Ton  devait,  en  1669,  commencer 
de  célébrer  les  mystères  (et  qu'en  1827  nous  avons  vu 
démolir).  L'office,  en  attendant  se  fit,  toujours ,  dans  leur 
chapelle  de  Sainte-Anne  la  Royale,  appelée  ainsi  à  cause 
de  la  reine  mère,  qui  l'avait  enrichie  de  ses  donsj 
Devenue ,  avec  le  temps ,  l'un  des  oratoires  les  plus 
ornés  de  la  capitale,  à  peine  put-elle  suffire,  bientôt, 
au  public  d'élite,  qui  y  affluait,  du  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  les  deux  reines  y  venant  souvent  ;  le  Louvre, 
d'ailleurs,  étant  si  près ,  ce  lieu ,  à  la  tin ,  fut  le  rendez- 
vous  de  la  cour. 

«  Le  Mascurat,  par  Gabriel  fliatuic;  1649,  in-4«\ 

*  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  DD.  Fétibùn  et  Loèineau,  iii-fol., 
t.  11,  col.  i3q*>  1397,  et  Preuves,  partie  II,  pag.  i6i-i63.  —  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  in-fol.,  t.  I,  p.  860 ,  i*  colonne,  $  VIU, 
n°  14075  et  suiv.  —  Histoire  des  ordres  monastiques  et  religieux  ,  par 
Hêtyot,  t.  IV,  p.  71-99. 

3  Lettres  de  Gui  Patin,  des  7,  9,  ig  mars  1661. 

I  Gazette  de  France,  la  novembre 

'  Pt£o/ttof,  Ih-Mription  histor  «le  ta  ville  de  Pans;  17*0,  t.  VIII, 
el  stiiv. 
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Depuis  la  béatification  de  Gaétan  (en  1021)),  trenle- 
(juatre  années  s'étant  écoulées,  sans  qu'à  Rome ,  durant 
tout  ce  temps,  on  eût  rien  fait  de  nouveau,  la  canonisation 
lardait  bien  ,  au  gré  de  tous  les  religieux  de  cet  ordre , 
impatients  de  voir  leur  révéré  patron  inscrit  sur  les  sa- 
crés dyptiques.  Le  décret  qui  l'avait  proclamé  bienheu- 
reux autorisait,  quoi  qu'il  en  soit,  à  prononcer  publi- 
quement, en  son  honneur,  des  panégyriques,  par 
prévention  canonique:  et  de  tels  éloges ,  dans  la  bouche 
d'orateurs  en  grand  renom  de  vertu ,  de  savoir,  d'élo- 
quence, ne  pouvant  que  hâter  une  canonisation,  objet 
des  vœux,  stériles  trop  longtemps,  des  religieux  Théa- 
tins ,  le  choix  que  firent  de  Bossuet,  en  1663 ,  ceux  de 
Paris,  pour  prononcer  le  panégyrique,  à  Sainte-Anne 
la  roi/afc,  était,  de  tous  points,  je  plus  heureux  que  leur 
eût  pu  inspirer  leur  légitime  impatience.  Dans  toutes  les 
affaires  semblables,  Rome  toujours  avait  déféré  beaucoup 
aux  instances  des  souverains,  peu  disposés,  pour  l'or- 
dinaire, à  y  intervenir,  à  moins  d'en  avoir  de  puissantes 
raisons ,  et  d'y  envisager  de  grandes  chances  de  succès. 
L'archidiacre  de  Metz  consentant  à  prononcer  le  panégy- 
rique du  bienheureux  Gaétan  do  Thiène,  quelle  influence 
ne  devait  pas  avoir  cette  démarche  d'un  homme  si  grave  ; 
de  quel  poids  devait  être  un  si  imposant  témoignage  ! 
Pour  lui ,  faisant  profession  de  révérer  la  congrégation 
des  Théatins,  «  qui  (disait-il  )  honore  la  cléricature  » 
comment  se  serait-il  pu  refuser  aux  instances  qu'on  lui 
fit  de  célébrer,  dans  la  chaire ,  le  saint  instituteur  de  cet 
ordre  ? 

Au  7  août  1663 ,  anniversaire  de  la  mort  de  Gaétan  de 

•  Bossuet,  lettre  au  P.  Vtiffaro ,  tlieatin ,  *j  mai  if»o'i,  tome 
XXXVII,  r/y. 
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tie  <k>nu  Thiène ,  avait  clé  ûxée  la  fêle  * ,  que  voulut  honorer  do 

assistent  à  1 

witeprédi-  sa  présence  la  reine  Marie  Thérèse ,  venue  là  sans  Annr 

cation  tic  r 

uossuot.  d'Autriche,  qui,  malade  Irès-sérieuseraent,  pendant  les 
quatre  derniers  mois ,  et  même  en  péril ,  quelque  temps, 
ne  se  trouva  pas  en  état  de  sortir  encore  \  La  pieuse  et 
charitable  Anne-Marie  Martinozzi ,  princesse  de  Conli , 
protectrice  déclarée  des  Théatins,  ainsi  que  l'avait  été 
le  cardinal  Mazarin  son  oncle,  accompagnait  Marie-Thé- 
rèse; et  des  dames  de  la  cour,  en  grand  nombre,  lui 
formèrent  un  brillant  cortège.  Le  panégyrique  du  bien- 
heureux Gaétan ,  prononcé  par  Bossuet ,  «  avec  grande 
satisfaction  de  son  auditoire  3 ,  »  n'ayant  pu  être  retrouvé, 
nous  n'en  parlerions  point,  ici,  davantage,  sans  une  cir- 
constance qui ,  survenue  peu  après ,  et  déterminée , 
croyons-nous  ,  par  cette,  démarche  du  grand  archidiacre 
de  Metz ,  permit  de  regarder  ce  discours  et  cette  féte 
comme  ayant  pu  hâter  l'événement  si  ardemment  dé- 
siré par  les  Théatins.  Louis XIV,  qui,  en  1655,  par  une 
lettre  du  18  novombre,  avait  prié  Alexandre  VU  de 
prononcer  la  canonisation  doGaéUin  ,  devait,  en  Ifttit, 
le  1 2  octobre ,  adresser,  pour  cela ,  à  ce  souv erain  pontife 
une  nouvelle  lettre,  plus  pressante  encore  que  la  pre- 
mière. Bossuet,  parmi  les  prédicateurs ,  et  dans  les  rangs 
du  clergé,  ayant  l'importance  que  Ton  sait,  un  panégy- 
rique, tel  qu'un  si  habile  orateur  le  put  faire,  prononcé 
dans  une  conjoncture  si  solennelle ,  en  présence  de  la 
reine,  do  la  princesse  de  Conti ,  de  toute  la  cour,  n'était- 
il  pas  un  témoignage  décisif ,  auquel  avait  pu  déférer 

'  Kn  i        la  fêle  du  bienheureux  Gaétan  fut  célébrée,  le  (J  août, 
Naples,  a  vit:  une»  très-viande  solennité.  {Gazrttr  th   France,  '.S  octo- 
bre l(UU>.  ) 

'  Cazi  ttr  </<•  Fiant  e,  ai,  v.8  avril,  mat,  juin,  juillet  hmSI. 
*  Ga-.rtfi  <lc  l-nuio,  il  août  iMit. 
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volontiers  ce  monarque,  appréciateur  affectionné  des 
vertus  et  de  la  sagesse,  aussi  bien  que  de  l'éloquence  de 
l'archidiacre  de  Metz  ? 

Nous  remarquions,  aux  Théatins,  le  7  août,  l'absence 
d'Anne  d'Autriche,  retenue  au  Louvre,  à  la  suite  d'une 
longue  et  douloureuse  maladie,  à  laquelle,  plusieurs  aoù,  ) 
fois,  elle  avait  failli  succomber,  et  dont  jamais  elle 
ne  devait  guérir.  Un  horrible  cancer  avait  commencé 
de  lui  ronger  le  sein;  mal  implacable,  et  de  qui  il  n'y 
avait  point  à  espérer  de  merci ,  mais  seulement  de  rares 
et  trompeuses  trêves,  dont  cette  reine ,  chrétienne  fer- 
vente,  charitable,  devait  profiter,  redoublant,  chaque 
jour,  de  piété ,  de  bonnes  œuvres ,  et  se  préparant  ainsi 
à  bien  mourir  \  Elle  avait  été  avertie ,  de  bonne  heure, 
par  d'infaillibles  symptômes;  et,  alors,  a  ramassant 
toutes  les  forces  qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui  a  voit 
acquises  2  » ,  longtemps  elle  vit  «  la  mort  s'avancer, 
à  pas  lents ,  vers  elle ,  sous  la  figure  qui  toujours  lui 
avoit  paru  la  plus  affreuse*  ».  Tous  cependant  connurent 
qu'elle  en  observait,  sans  trouble,  les  approches,  renier- 


*  Toutes  les  oraisons  funèbres  d' Anne  H  Autriche .  —  Les  lettres  <le 
Gui  Patin,  i663,  mai,  juin,  juillet,  août;  celle,  surtout,  du  19  juin. 

'  Bossurt,  Omis.  fuu.  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  itr  septembre  i(>83. 

3  Anne  d'Autriche,  à  une  époque  où  elle  n'a\ait  jamais  été  malade 
encore,  désira  ardemment  ,  dans  la  ferveur  de  sa  piété,  rpie  «  Dieu  lu; 
envoyât  des  souffrances,  comme  moven  de  mériter.  •  Tous  les  maux  , 
dans  cette  \ue,  elle  les  agréait ,  par  avance  ;  tous,  le  seul  camcek  excepte  . 
sa  délicate  constitution,  sa  propreté,  qui  était  extrême,  lui  faisant  eu\i 
sager  avec  effroi  et  horreur  ce  mal,  dégoûtant  autant  que  cruel  ;  au  point 
que,  dans  la  visite  d'un  hôpital,  s'eloignant  précipitamment  du  lit  d'une 
femme  qu'un  cancer  rongeait ,  -  Seigneur,  s'était-elle  écriée ,  Seigneur, 
tout  autre  Jk'au  que  celui-là  !  -  (Orais.  l'un.  éT  Anne  d'Autriche,  |»ar  Hya- 
cinthe Serroni,  cvèque  de  Mende,  pron.  en  l'église  des  Grands- Augustin», 
le  i3  mars  inoo;  Paris,  Vitré,  1000,  in- —  (  Maison  l'un,  delà  nu  me, 
|u»r  Fr.  Faure,  év.  d'Amiens  ;  itifiti,  in-V  ) 
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riant  Dieu  de  ne  lui  avoir  point  laissé  ignorer  sa  desti- 
née \  A  Paris,  où  elle  garda  le  lit,  quatre  mois  durant, 
en  péril  incessant  de  morta,  avaient  éclaté  d'universels 
témoignages  d'amour  et  de  respect,  qu'elle  n'ignora  pas; 
adoucissement  sensible  pour  elle  en  ses  souffrances; 
consolation  ineffable,  et  bien  due,  sans  doute,  après  tant 
d'outrages,  auxquels,  si  injustement  et  si  longtemps, 
elle  s'était  vue  en  butte  autrefois.  Les  vœux  du  peuple 
retentissant  dans  toutes  les  églises ,  dans  les  rues  et  jusque 
dans  le  Louvre,  où  à  peine  la  spacieuse  salle  des  gardes 
suffisait-elle  à  tant  d'artisans ,  de  pauvres,  protégés  de 
l'auguste  malade,  venus  là  pour  s'enquérir  de  son  état, 
et  en  saisir,  au  passage,  quelques  nouvelles,  quelle  tou- 
chante réparation ,  de  la  part  de  ce  peuple  qui ,  détestant 
ses  anciennes  violences,  ses  séditieux  emportements, 
venait  honorer  aujourd'hui  par  ses  sollicitudes,  par  ses 
àiiwmiau-  larmes,  une  reine  sa  bienfaitrice,  sa  mère:  tous,  main- 

triche 

irï!,!pîBelS  1003111  »  l'appelaient  ainsi  ;  et  combien  c'était  justice 3  ! 

r"!!s<™  ™  ^a's  a  ccs  perplexités,  à  ces  vœux  presque  sans  espoir 
avaient  succédé,  le  H  août,  dans  la  capitale,  do  bruyantes 
manifestations  de  joie;  la  nouvelle,  en  un  instant,  s'é- 
tant  répandue  que,  sortie  euûn  du  Louvre  (pour  la 
première  foisdepuis  le  lOavril),  la  reine  mèreallait  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  l'antique  église  de  Notre-Dame.  Le 
peuple  daus  les  transports  de  sa  joie,  lui  faisant  cortège, 
par  les  rues,  jusqu'à  la  basilique,  sans  pouvoir  à  son  gre 
la  voir  assez,  Pavait,  après  cela,  voulu  conduire  jusqu'à 


'  Bossuct,  Oraison  fun.  do  MnrU-Thcfèsc  H\4ut riche ,  irr  septem- 
bre io83. 

'  Gui  Pafin,  lot  Ires  des  19  juin,  17  juillet  1  f>f>3.  — Jean  ÏAtrel,  Mu/r 
historique,  lettres  du  11  avril  irtfi!  et  des  samedis  suivants,  jusqu'au  mi- 
lien  d'août. 

;  Mrtwmrs  de  miutamf  tir  MnffrvUfr,  I .  XL,  188. 
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chère  retraite  iJu  Val  île  Grâce  '.  Car,  V Assomption 
approchant,  la  pieuse  reine  y  devait  célébrer  la  plus  so- 
lennelle des  fêtes  consacrées  à  Marie,  et  avoir  la  douceur 
d'y  entendre  Bossue l,  prié,  en  son  nom,  de  la  venir  con- 
soler et  édifier  par  sa  parole2.  Là,  des  émotions  nouvelles 
l'attendaient,  à  son  arrivée.  Car,  sans  parler  de  l'accueil 
touchant  que  lui  firent  la  sainte  abbesse  Marguerite  Dû- 
four  de  Saint-Bernard  et  toutes  les  religieuses  empressées 
au-devant  d'elle  à  Fenvi,  et  de  leurs  larmes  de  joie  lors- 
qu'elles la  revirent  après  en  avoir  perdu  l'espérance,  les 
travaux  de  construction,  d'embellissement  de  l'église 
abbatiale  avaient,  dans  les  derniers  mois,  été  poussés 
avec  une  activité  croyable  à  peine;  et  la  magnificence 
d'un  si  beau  temple,  promis  par  elle  à  Dieu ,  dès  long- 
temps, et  aujourd'hui  donné  à  Dieu,  en  effet,  réjouissant 
son  cœur  non  moins  qu'il  charma  ses  yeux ,  lui  devait 
faire  oublier,  pour  quelques  heures  du  moins,  cette  ré- 
ponse de  mort 3  dont  une  femme  moins  solidement  chré- 
tienne se  serait  désespérée.  Les  habiles  architectes  Pierre 
Le  Muet,  Gabriel  Le  Duc  avaient  été  appelés;  et  combien 
ils  jouirent  en  voyant  la  reine,  ravie,  non  moins  qu'é- 
tonnée, de  l'achèvement  rapide,  de  la  merveilleuse  exé- 
cution d'un  si  somptueux  édifice,  applaudir  avec  admi- 
ration au  projet  d'un  maître  autel  dont  ils  venaient  de 
lui  soumettre  le  dessin  !  Et  les  deux  frères  Anguier, 
combien  les  touchait  l'attention  prolongéo  dont  furent 
l'objet  leurs  belles  statues  do  saiut  Benoit,  de  sainte 
Scolastique,  et  tant  d'autres  ornements  inestimables  qu'a- 

'  Gazette  de  France,  il  août  lfifî3. 

»  Gazette  tic  Franc t ,  18  août  ifif>3.  —  J.  Inret,  loltrcs  des  u  et 
18  août  ifiti3. 

{  «  Seti  ipsi  in  nobisnictiusis  responsum  mortis  hatmimus.  *  (  Paul,  ad 
Corinth.,  Il,  I,  y.  ) 
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vaient  prodigués  en  ce  Heu  leurs  oiseaux  magiques! 
Surtout,  l'auguste  convalescente  n'avait  pu  retenir  un 
cri  de  surprise  lorsque  ses  regards ,  se  portant  vers  le 
dôme,  y  eurent  vu  les  merveilles  du  pinceau  de  Mignard 
(  le  Romain),  que  ce  grand  peintre,  venu  là,  aussi,  pour 
attendre  sa  souveraine,  se  sentait  si  heureux  de  lui 
expliquer  lui-môme  M  Les  cieux  ouverts;  Dieu  en  sa 
gloire,  environné  des  chœurs  des  anges,  et  parmi  les 
splendeurs  des  saints*,  s'offrantici,  à  ses  yeux,  par  avance, 
enivrée  qu'elle  était  de  cet  avant-goût  des  ineffables 
joies  du  ciel,  comment  eût-elle  pu  se  ressouvenir  des 
douleurs  de  la  terre3  !  Siècle  fortuné,  qui  vit  s'accomplir 
tous  ces  chefs-d'œuvre,  et  à  qui,  parmi  tous  les  prodiges 
de  l'architecture,  de  la  statuaire,  de  la  peinture,  l'élo- 
quence, elle  aussi,  l'éloquence,  sous  les  traits  majes- 
tueux, par  la  voix  puissante  d'un  Bossuet,  venait  faire 
entendre  ses  merveilles,  en  présence  desquelles,  bientôt, 
allait  être  oublié  tout  le  reste  ! 
Dff fESc?     ^a  Pa*x  CP"'  depuis  ,e  tra*lé  ^es  Pyrénées,  avait  per- 
JrTorrainc  m's  ^e  rePren(lre  a'ns'  'os  travaux,  paraissait  cependant 
€<irVcviï:  devoir  être  troublée  bientôt;  des  choses,  dans  ce  mo- 
ment  môme,  se  passant  en  Europe,  qui  mirent  les  na- 
tions en  crainte  de  revoir  les  anciens  malheurs.  Comme 
Bossuet  y  fera  allusion  dans  son  discours,  il  convient  que 
nous  en  disions,  ici ,  quelque  chose.  Mais  n'a-t-on  pas 
compris,  que  c'est  du  voyage  menaçant  do  Louis  XIV 
en  Lorraine  que  nous  voulons  parler;  et,  plus  encore, 
d'une  expédition  en  Italie,  commencée  déjà  ,  et  dont  les 
suites  ne  pourront  manquer  d'ôlre  désastreuses,  si  la 

•  Jean  txart,  M uu-  historique,  lettre  du  samedi  18  août 
»  Psalin.  CIX,  3. 

5  Hfnfirir  célébra ,  alors,  ors  magnifiques  peintures,  par  une  pièce  de 
vers,  intitulée  :  La  Cloue  du  l  al  de  V.ràec. 
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cour  de  Rome  ne  se  résout  ù  contenter  enfin  Louis  XIV  ^'ïocïT 
offensé!  11  nous  suffira  do  dire,  en  ce  qui  regarde  la  Lorra,ne- 
Lorraine,  que  le  duc  Charles  IV,  inquiet  toujours  et  ver- 
satile, se  refusant  de  livrer  à  Louis  XIV  la  ville  de  Mar« 
sal,  comme  il  y  était  obligé;  se  jouant,  en  un  mot,  du 
traité  du  6  février  1662,  comme  de  tous  les  accords 
précédents,  avait  commencé  de  faire  travailler  aux  rem- 
parts de  cette  place ,  se  promettant,  on  n'en  put  douter, 
d'y  tenir  fort  contre  la  France.  En  Lorraine  se  faisaient, 
de  plus,  des  levéesde  troupes,  qui  témoignaient  assez  de 
ses  desseins.  Louis  XIV,  cependant,  las  autant  qu'indigné 
des  menées  de  ce  prince,  et  prompt  à  envoyer  en  Lor- 
raine une  armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La 
Forté  Saint-Nectaire ,  avait  annoncé  qu'il  y  irait ,  dans 
peu ,  en  personne  et  c'est  où  l'on  en  était  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1663  ,  c'est-à-dire  au  temps,  précisé- 
ment ,  où  nous  avons  vu  la  reine  mère ,  convalescente, 
s'acheminer  du  Louvro  au  Val  de  Grâce. 

Pour  l'Italie,  les  violentes  scènes,  les  rixes  sanglantes,  nin*™.! 

7  7  °  7  entre  IIoiih» 

(jui.  en  août  1062,  eurent  lieu  dans  les  rues  de  Homo,  °'î?  .Fflir' 

»    7  7  7    Affaire  des 

entre  les  sbirres  unis  aux  Corses,  et  les  gardes  du  duc  Cors<*- 
de  Créqui,  ambassadeur  de  France;  le  départ  de  ce  duc, 
à  qui  toute  réparation  avait  été  déniée;  la  colère  de 
"Louis  XIV  à  la  nouvelle  de  cet  attentat;  la  brusque 
expulsion  de  Piccolomini,  nonce  en  France  ;  l'in- 
terruption de  toute  correspondance  entre  ce  royaume 
et  le  Vatican ,  sont  choses  racontées  amplement  dans 
toutes  les  histoires2.  De  longs  pourparlers,  engagés, 


'  Histoire  de  louis  XI /  ,  par  PeflLsson  ;  17^9  ,in-iî,  t.  I,  79.  8»  et 
Miiv.  — Recueil  tics  «lits»  enregistrés  au  parlement  de  Met*  [par  Emmery], 
in-4°,  t.  III,  347,  en  note.  —  V  Art  de  vérifier  les  dates ,  chronologie 
des  duc  de  Lorraine,  Charles  IV. 

*  Pellisson.  Histoire  de  U>uis  XtY  ;  17^9.  in-r*.  loin.  I'r,  p.  Sfi  et 
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bientôt,  à  Lyon,  et  au  Pont-de-Beau  voisin,  entre  Créqui 
el  les  envoyés  d'Alexandre  VII ,  où  la  France  demanda 
trop,  où  Rome  n'offrit  pas  assez,  paraissant  ne  point 
devoir  aboutir,  Créqui  avait,  par  ordre  du  roi,  rompu 
des  négociations ,  où ,  aussi  bien  ,  Ton  perdait  le  temps. 
La  réunion  à  la  France  d'Avignon  et  du  comtat  Venais- 
sin  s'en  était  suivie ,  ordonnée  par  un  arrêt  (  26  juil- 
let 4663),  et  exécutée  aussitôt  (28  juillet)  \  Des  trou* 
pes  françaises,  cependant,  entraient  dans  le  Parmesan, 
dans  l'État  de  Gènes,  dans  le  duché  de  Modène,  avant- 
garde  menaçante  d'une  formidable  armée ,  prêle  à  en- 
vahir, en  mars  4664,  les  États  romains. 

En  août  4663,  au  plus  fort  de  ces  démêlés  do  ln 
France  avec  la  Lorraine,  avec  l'Italie  ;  tandis  que,  d'une 
part,  de  nombreux  régiments,  traversant  déjà  le  Pié- 
mont, allaient  continuer  leur  route  par  le  Montferral,  une 
armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La  Ferlé  Saint- 
Nectaire,  s'étant  avancée  vers  la  Lorraine,  le  roi,  s'a- 
cheminant  lui-même  vers  ces  contrées,  devait  arriver  ï\ 
Metz,  à  la  fin  d'août,  accompagné  de  Monsieur,  du  princo 
de  Condé ,  de  Tu  renne  et  des  hommes  de  guerre  les 
plus  notables  du  royaume  a.  La  Lorraine,  alors,  et  Rome 
elle  aussi,  peu  après,  intimidées  par  ces  démonstrations 

suiv.  Emmen,  Recueil  des  édits,  déjà  cité.  —  Histoire  des  demcslcs  de  la 
cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de  .'affaire  des  Corses ,  par 
M.  Pabhé  Régnier  Des  Maraix  ;  1707 ,  in- 4°,  p.  H\\  ,  a«5.  —  Gaulle  <U 
France,  16,  a3  septembre  166a,  17  février  i663. 

•  Histoire  de  Provence,  par  Papou,  t.  IV,  599.  —  Essais  historiques 
sur  le  parlement  de  Provence,  par  Prosper  Cabosse  ;  Paris  ,  i8af>  ,  in-8". 
tome  III,  pages  5  et  suiv.  —  Pel/isson,  Hist.  de  Louis  XIV,  t.  I,  1 53. 

»  Gazette  de  France,  i'r  septemh.  i(î63.  — Journal  du  parlement  dr 
Metz,  cité  par  Emmery.  (Recueil  des  édits  enreg.  au  parlent,  de  MHz. 
im-/|°,  I.  III,  353,  35/,.  —  Regist.  du  pari,  de  Metz,  29  août  ifif>3  et  jour* 
suiv.  — Chronique  mss.  de  David  durillon,  ministre  de  l'Église  ealvin.  de 
Met/.  —  Histoire  générale  de  Met/,  par  les  bénédictins,  in-'|°,  t.  III»  3oj.v 
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formidables ,  avaient  senti  enfin  qu'il  fallait  céder  à  la 
France.  A  Metz,  comme  venait  d'y  arrivor  Louis  XIV, 
Charles  IV  lui  étant  venu  faire  ses  soumissions  empres- 
sées, le  monarque,  content  qu'on  lui  eût  rendu  Marsal, 
assura  au  duc,  par  un  nouveau  traité,  signé  le  1er  sep- 
tembre, à  Noménî  ce  que  déjà  lui  avait  accordé,  précé- 
demment, celui  de  Vincennes  ;  et  cette  expédition  eu  Lor- 
raine devait  ainsi  n'être ,  à  proprement  parler,  qu'un 
voyage.  Quant  au  différend  avec  l'Italie ,  qui  ignore  le 
traité  de  Pise,  conclu  en  février  1664;  la  royale  et  solen- 
nelle audience  de  Fontainebleau ,  dans  Tété  qui  suivit , 
où  un  cardinal  légat,  neveu  du  pape  Alexandre  VII 
(  Flavio  Chigi  ),  fit  à  Louis  XIV  des  excuses,  différées  si 
longtemps;  l'érection,  dans  Rome,  d'un  obélisque,  hu- 
miliant mémorial  de  l'attentat  des  Corses  en  1 662,  et  de  la 
solennelle  réparation  faite  à  la  France  et  à  son  roi  *? 

Sur  tous  ces  événements ,  nous  n'aurions  pu  nous  taire 
ici ,  Bossuet ,  avant  leur  dénoûment,  incertain  encore, 
s'étant  promis  d'y  faire,  dans  son  sermon  du  i  5  août  \  663, 
de  curieuses  allusions,  que  l'on  va  connaître  tout  à  l'heure; 
et  Anne  d'Autriche,  à  qui  furent  adressées  ces  paroles, 
ayant  eu  alors,  à  de  si  importantes  affaires ,  une  grande 
part  que  nous  ne  saurions  laisser  ignorer.  Car,  des  ma- 
tières si  graves  s'étant  traitées  longuement,  dans  des  con- 
seils extraordinaires,  deux  années  durant ,  Anne  d'Au- 


•  Traité  de  Moment,  3i  août,  ipr  septembre  ilwiî.  On  Ta  appelé  aussi 
le  Traite  de  Marsal.  (Recueil  des  édit  enre^.  au  parlent,  de  Met/  \ par 
Emmery],  I.  III,  35 1 .  )  —  Histoire  de  I/wis  XIV,  par  Prliisson;  17^9, 
in-ia,  t.  I,  89. —  Corps  universel  diplomatique  du  droit  dessein,  |>ar 
Jean  Dm  mon  f,  t.  VI,  ae  partie,  p.  /172. 

'  Histoire  de»  dêmeslés  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome , 
au  sujet  de  l'affaire  des  (torses  ,  par  M.  l'abbé  Régnier  des  Marais;  '707, 
iii-^n, —  Gazette  tie  France^  5  juillet  it>6'|. —  fttiylr,  Dictionnaire  critique, 
article  :  Chigi,  remarque  B , 

II.  »» 
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triche ,  chaque  fois,  tant  que  sa  santé  chancelante  le  lui 
put  permettre,  y  assistait,  consultée  toujours  et  très-écou- 
tée;  le  roi  ayant  voulu ,  honorant  ainsi  la  reine  sa  mère, 
ancienne  régente  de  France,  déférer  à  l'expérience,  à  la 
sagesse  et  aussi  à  la  piété  d'une  princesse  si  auguste*. 
Que  cette  reine ,  cependant ,  zélée ,  au  point  que  Ton 
sait ,  pour  la  gloire  de  la  Franco ,  pour  celle  du  roi  son 
fils  ;  mais ,  d'une  autre  part ,  très-affectionnée  au  saint- 
siége,  eût,  par  ses  pressantes  instances,  décidé  Louis  XIV 
à  se  départir  de  quelques  exorbitantes  exigences  men- 
tionnées dans  l'histoire,  et  dont  tous  sentiront  l'excès; 
qu'elle  eût  aussi ,  par  ses  pieuses  supplications ,  amené 
les  ministres  d'Alexandre  Vil  à  des  sentiments  plus  équi- 
tables, à  l'aveu  des  torts  très-réels  de  leurs  agents,  et 
obtenu  enfin  une  réparation  différée  trop  longtemps, 
tout  doit,  encore  une  fois,  nous  exciter  à  le  croire. 
Grâce  à  elle ,  en  un  mot,  il  ne  se  devait  agir,  à  cette  fois, 
ni  de  pragmatique  sanction,  ni  de  concile  national,  ni  de 
fixer  les  limites  des  deux  puissances  ;  ni  enfin  d'aucune 
de  «  ces  voies  dangereuses,  où  toujours  6n  va  plus  avant 
jm>.  qu'il  ne  faudrait a.  »  La  Sorbonne,  à  la  vérité,  conduite 
p££nt!îà  par  son  proviseur,  Hardouin  de  Péréfixe,  archevêque 
par  la  Sur-  nommé  de  Paris,  était  allée  en  corps,  depuis  peu 
uni  <ôtf.  (8  mai  1663),  présenter  à  Louis  XIV,  en  son  Louvre , 
six  propositions,  offrant,  sur  ces  matières,  les  sentiments 
que  l'assemblée  de  1682  exposa,  de  nouveau,  à  dix- 
neuf  années  de  là  ,  dans  ses  quatre  articles  si  fameux 
Mais  ce  n'avait  été  là,  de  la  part  de  la  Faculté,  qu'un 

•  Histoire  des  démettes  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome,  rte , 
par  Régnier  des  Marais ,  déjà  citée. 

'  Pcllissvn,  Histoire  de  Louis  XIV;  17/(9,  in-ia,  t.  1,  p.  1*7. 

*  Hist.  et  *  les.  du  dix-septième  siècle  (  par  Ellicsf/i<  Pin  J;  1737,  in-*", 
t.  II,  «Si  et  Miiv..  (ir»7  rt  suiv  —  Rr-ost.  bruit  tbeoto*.  Pari*.,  M.  li'i  > 

•  I  s<«t| 
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désaveu  de  quelques  thèses  téméraires,  qu'à  tort  on  lui 
reprochait  d'avoir  approuvées;  et  ces  six  propositions, 
connues  à  Rome  aussitôt,  n'y  devaient  recevoir  jamais 
aucune  atteinte 1 . 

Au  mois  d'août  suivant,  quoi  qu'il  en  soit,  le  15,  jour 
de  l'Assomption,  Bossuet,  prêchant,  en  présence  d'Anne 
d'Autriche,  dans  l'église  du  Val  de  Grâce,  allait  faire  aux 
conjonctures  où  nous  venons  de  représenter  la  France, 
la  Lorraine,  l'Italie,  le  Vatican  des  allusions  manifestes,  Mahr-rt,- 
qui  assigneront  une  date  indubitable  a  son  sermon,  le  mw 
deuxième  de  ceux  qu'on  a  de  lui  pour  cette  féte.  Quoi-  *™;™,,,c 
que  la  reine  Marie-Thérèse,  venue,  elle  aussi,  passer 43  JM>ÙM®C3 
ce  grand  jour  au  Val  de  Grâce ,  assistât,  avec  la  reine 
mère,  au  sermon  de  l'archidiacre  de  Metz3,  Bossuet, 
néanmoins,  dans  les  paroles  que  nous  allons  rapporter, 
a  en  vue  presque  uniquement  cette  dernière,  qu'il  sa- 
vait avoir  été  appelée  à  prendre  une  grande  part  aux 
affaires  dont  tout  le  royaume,  alors,  était  si  en  peine  en- 
core ;  c'est  dans  sa  péroraison,  sorte  de  prière  à  la  Vierge 
sainte,  dont  l'Église,  ce  jour-là,  célèbre  le  triomphe  avec 
amour.  «  Que  Marie  (s'écrie  l'orateur),  que  Marie  mette 
bientôt  le  comble  à  la  joie  de  toute  la  France  par  le  par- 
fait  rétablissement  de  cette  reine  augusteet  pieuse,  quinous 
honore  de  son  audience!  Qu'elle  ne  prolonge  sa  vie  que 
pour  augmenter  ses  mérites!  Qu'elle  soit  toujours  ai- 
mée, toujours  respectée,  cette  sage  et  pieuse  princesse, 
pour  inspirer  continuellement  des  conseils  de  paix,  des  sen- 
timents de  bonté,  des  pensées  de  condescendance;  qu'elle 
vive  sur  la  terre,  n'ayant  de  goût  que  pour  le  ciel 3  !  » 

1  Bossuet,  Appendix  ad  defensionem  derlarationts  rleri  gallican, 
lib.  III,  cap.  XI. 

»  Gazette  de  France,  18  août  ifif»3. 

3  Bossuet,  a'aermon  pour  la  f«*tc  de  l' Assomption,  XV  ,  ',3*i.  )«•«.- 
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Allusion  de     Prononcées,  au  plus  vif  de  l'irritation  mutuelle  entre 
S»  dLéû  Rome  el  la  France,  ces  paroles,  dans  la  bouche  d'un  mi- 
|,r£ISViec  nistre  do  l'Évangile,  prêchant  en  présence  do  l'épouse  de 
£u*t*£.  Louis  XIV  et  de  la  mère  de  ce  monarque,  de  sa  mère, 
ancienne  régente  du  royaume,  consultée,  écoutée  (nul 
ne  l'ignorait)  sur  le  différend  avec  Alexandre  VII,  avaient 
paru,  sans  doute,  être  opportunes  et  de  devoir.  Tous 
aussi  en  purent  apprécier  la  discrétion  irréprochable  ;'et 
Bossuet,  cette  fois  comme  toujours,  n'avait-il  pas  su  al- 
lier le  respect  d'un  sujet  et  la  liberté  d'un  prédicateur*? 
«  Que  Marie,  se  rendant  auprès  de  Dieu  l'avocate  de 
l'Église,  qui  la  réclame,  détourne  les  malheursqui  menacent 
la  chrétienté!  Qu'elle  protège,  du  plus  haut  des  cieux, 
ce  royaume  très-chrétien,  qu'un  roi  juste  et  pieux  lui  a 
consacré  ;  et  qu'elle  veille,  en  sa  bonté,  sur  son  fils,  qui 
renouvello,  tous  les  ans,  ce  don  solennel  !  Qu'elle  con- 
serve ce  grand  monarque  et  dans  la  paix  et  dans  les  ha- 
sards !  Qu'elle  inspire  la  justice  à  ceux  qui  l'ont  irrité;  et  à 
lui  la  bonté  et  la  clémence!  Qu'il  fasse  la  paix  par  in- 
clination, et  la  guerre  par  nécessité.  Qu'il  ne  soit  terrible 
que  pour  protéger  la  justice,  assurer  la  paix  et  la  tran- 
quillité publique!  Qu'elle  lui  obtienne  la  grâce  d'être 
toujours  juste,  toujours  pacifique,  père  charitable  de  ses 
peuples,  humble  en  fan  t  de  la  sain  te  Église,  protecteur  de  son 
autorité,  zélé  défenseur  de  ses  droits  !  Qu'elle  bénisse  la 
piété  exemplaire  de  la  reine  son  épouse!  Qu'elle  fasso 
croître  et  multiplier  leur  royale  postérité  sous  l'ombre  do 
sa  protection  !  2  »  A  trois  jours  de  là,  on  lisait  dans  la 

sages  rapportés  dans  notre  texte  suffisent,  eux  seuls,  pour  indiquer,  avec 
toute  certitude,  le  i5  août  ifif>3  comme  celui  où  fut  prononcé  ce  sermon. 

'  Bossuet,  Allocution  à  Anne  d' Autriche,  dans  le  Pane/nrique  de  sainte 
Thérèse,  t.  XVI,  /,Qo. 

*  Bossurt,  iv  sermon  pour  l'A>somptiou ,  déjà  cité,  XV,  /,'•*»• 
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Gazette  de  France:  «  Lo  quinze  de  co  mois,  au  Val  de 
Grâce,  devant  la  reine  mère  et  la  reine  de  France,  as- 
sistées d'un  grand  nombre  de  dames,  l'abbé  Bossuet, 
après  les  vêpres,  prononça  un  beau  sermon*.  »  C'est 
celui  dont  on  vient  do  voir  quelques  extraits.  En  de  si 
graves  conjonctures,  dont  toute  l'Europe  se  préoccupa, 
Bossuet,  dans  cotte  magnifique  et  resplendissante  église 
du  Val  do  Grâce;  sous  co  dome,  merveille  des  arts,  di- 
sant do  telles  choses  à  deux  reines  de  France,  en  pré- 
sence d'un  auditoire,  l'élite  du  royaume,  c'est  là  en- 
core, dans  le  grand  siècle,  une  de  ces  journées  dont  le 
souvenir  demeurera  cher  à  ceux  qui  aiment  la  religion, 
les  lettres  et  les  arts  ! 

De  nouveaux  devoirs,  se  succédant,  chaque  jour,  dans  shcison  <u 
la  vie  laborieuse  de  Bossuet,  l'avaient  empêché  d'aller   Eroii  de 
a  Metz,  qui  ne  le  devait  point  revoir  en  4063,  clou  il 

*  *  7  I  éveclié  de 

ne  reparut,  en  1664,  qu'au  milieu  de  l'été.  La  postula-  ^^^y 
lion  faite,  le  20  décembre  1663,  par  les  chanoines  de 
Metz,  de  Guillaume  Ëgon  de  Furstomberg  pour  leur 
évéque2,  en  remplacement  de  son  frère  François,  promu 
au  siège  de  Strasbourg3,  était  une  affaire  de  trop  grande 
importance  pour  que  Bossuet,  qui  n'alla  pas  à  Metz  y 
prendre  part,  n'eût  point  été  retenu  dans  la  capitale  par 
les  plus  sérieux  empêchements;  le  prince  Guillaume 

1  Gazette  de  France,  18  août  i6t>3.  —  Jean  Loret  parla  ainsi  de  ce 
MTiiioti  : 

«  Et  monsieur  l'abbé  Bossuet, 

Qoi  tant  île  rares  choses  scait , 

Kt  dont  l'Ane  est  candide  et  belle , 

Y  prêcha  (  dll«on  )  devant  «Ile  [  la  reine  mère  ], 

Aver  grande  érudition , 

IjC  saint  jour  de  l'Assomption.  » 

(Loret,  M uze  historique,  lettre  du  iH  août  Hit»3  ). 
'  Rege>t.  < apituli  etvles.  Melciisis,  20  decenilu'.  Milii. 
'  Cft/ltu  fkt/.,  t.  V,  roi  820. 
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étant,  d'ailleurs  très-affectionné  de  Louis  XIV,  qui,  servi 
par  lui  en  toutes  rencontres  avec  une  habileté  inûnie 
et  un  dévouement  sans  bornes,  avait,  sans  nul  doute, 
ménagé  son  élection  au  siège  de  Metz,  et  lui  devait 
procurer  celui  de  Strasbourg  dans  la  suite  \ 
Eatn-tien»,     A  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  où  Bossuet  fit,  en  1 663 , 

«Saint-  ...  .  . 

NteuiaiMju  durant  plusieurs  semaines,  des  entretiens  pour  la  bourse 
PiM^mil  cléricale  du  séminaire  érigé  en  1642  dans  cette  pa- 
naire,  1663.  roisse  2>  ^  armons     charité,  pathétiques,  pressants , 

tels  enfin  qtie  pour  ces  conjonctures  il  les  sut  faire, 
avaient  chaque  fois,  touché  vivement  ses  auditeurs;  et 
il  serait  bien  intéressant  pour  nous  de  les  connaître. 
A  la  prière  du  curé  de  Saint-Nicolas,  Hippolyte  Ferret, 
que  Vincent  de  Paul  estima  tant3,  Bossuet  avait  con- 
senti à  venir  en  aide  à  un  établissement  si  important, 
dès  lors,  si  précieux,  pour  Paris,  pour  la  France  tout 
entière ,  et  dont  les  besoins  étaient  extrêmes  ;  y  ayant 
eu  nécessité,  en  1657,  de  reconstruire  la  maison, 
qui  menaçait  ruine.  La  paroisse  d'ailleurs  étant  pau- 
vre, une  somme  fort  considérable,  donnée  pour  cela  par 
la  reine  mère4,  n'eût  pu  suffire  à  tous  les  besoins,  sans 
des  assemblées  de  charité,  qui,  en  1663,  duraient  encore, 
et  où  Bossuet,  plusieurs  semaines  de  suite,  se  devait 
faire  entendre  ;  avec  combien  de  fruit,  on  le  pourra  con- 

* 

jecturer  aisément.  Ces  prédications,  dignes  de  lui,  c'est 
tout  dire,  eurent  un  grand  éclat,  et  un  succès  dont  ren- 

'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  PeUisson;  I74y,  in-ia,  t.  III,  ao8. 

1  Mémoires  mss.  tle  Zr  Dieu.  —  Dom  Dé fons,  avertissement  ou  |»'*'- 
faee,  en  tète  du  tome  1er,  in-.'i0,  des  Sermons  de  Bossitrt  ;  177a,  t.  I,  |>.  v- 
—  Gallia  christiana  ,  t.  Vil,  col.  ioi3.  —  Vie  d'Adrien  tlourtfoise  [  par 
Philibert  Dcscourtvaux ,  sur  les  mémoires  de  Court  in}  ;  Paris,  Fournier, 
1714,  in-4°,  p.  369,  370,  371. 

*  Vie  de  M.  Ofier  [par  M.  Fmlbn],      édition,  î853,  t.  II.  .'♦'•«) 

*  Ctfirrftr  ilr  Fmrnr  ,  l  i  janvur  1  #ï .»  — . 


Digitized  by 


LIVRE  Vll|.  279 

dirent  témoignage,  dans  la  suite,  ceux  à  qui  il  avait  été 
donné  do  les  entendre1. 

Alors,  croyons-nous,  le  25  novembre,  jour  de  la  féte 
de  sainte  Catherine  de  Sienne,  dut  être  prononcé  par  TK,,^. 
Bossuet  le  panégyrique  de  cette  sainte,  que  déjà  il  avait  pro- 
fait entendre  à  Saint-Lazare  ;  discours  remarquable,  au  ,,0llcé  ak>r*' 
plus  haut  degré,  sur  la  science  et  sur  son  légitime  usage a. 
Bossuet,  considérant  attentivement  les  hommes  d'étude, 
en  a  remarqué,  parmi  eux,  qui  veulent  savoir,  unique- 
ment pour  savoir;  d'autres,  pressés  surtout  dudésir  qu'on 
les  connaisse;  tandis  que  la  plupart  ne  recherchent  la 
science  que  pour  en  faire  un  trafic.  Après  qu'il  a  blâmé 
la  mauvaise  curiosité  des  premiers  ;  confondu  la  vanité 
dangereuse  des  seconds  ;  flétri  la  honteuse  avarice  des 
mercenaires,  restait  qu'il  indiquât  le  but  que  se  doit  pro- 
poser le  chrétien  dans  les  études.  4°  Apprendre  à  diriger 
ses  affections  vers  la  vérité  ;  2°  à  faire  triompher  la  vé- 
rité; 3°  à  lui  gagner  des  prosélytes,  qui  la  goûteront, 
si  on  la  leur  fait  bien  connaître  ;  c'est  là  (  Bossuet,  avec 
son  éloquence  accoutumée,  l'annonce  et  le  fera  sentir), 
c'est  là  la  science  que  l'homme  d'étude  devrait,  avant 
tout,  avoir  à  cœur  d'acquérir.  Que  ce  panégyrique 
ait  été  prononcé  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  d'un  sémi- 
naire, il  suffira,  pour  n'en  point  douter,  d'en  lire  la 
péroraison,  éloquent  et  pathétique  appel  à  la  charité  des 
auditeurs,  en  faveur  d'enfants  d'un  âge  tendre  encore, 
élevés  dans  une  école  ecclésiastique  et  destinés  au  sa- 
cerdoce. L'orateur  a  flétri  les  iudignes  prédicateurs  qui, 
dans  leurs  labeurs  intéressés,  se  proposeraient  pour  but 
les  honneurs  ou  les  richesses;  avec  force,  il  vient  de  dire 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dira. 

»  Bossnrt,  Panépyr.  de  siinte  Catherine,  t.  XVI,  V.i<\  L'orak-ur.  v\i- 
demment,  y  parh*  à  une  assoi  ialion  d'eccleMastique;». 
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que,  pour  le  vrai  ministre  de  l'Évangile,  le  désir  de 
gagner  des  âmes  sera  toujours,  dans  ses  études,  lo  très* 
pressant,  Tunique  intérêt.  «  C'est  (  continue-t-il  ),  c'est, 
mes  frères,  dans  le  commerce  des  âmes  qu'il  faut  faire 
profiter  les  dons  de  Dieu  ;  et  quand  viendra  le  temps  de 
rendre  les  comptes,  ce  grand  économe  ne  rougira  pas 
de  partager  avec  vous  un  profit  si  honorable.  Il  recevra 
de  votre  main  ces  âmes  que  vous  lui  aurez  amenées; 
et,  de  sa  part,  pour  reconnoître  un  si  beau  travail, 
venez  (dira-t-il),  serviteur  fidèle,  qui  avez  fait  valoir 
mon  dépôt  en  mon  esprit  et  selon  mes  ordres  ;  il  est 
temps  que  vous  receviez  votre  récompense....  C'est  pour 
ce  négoce  céleste  que  cette  maison  est  établie  :  on  leur  ap- 
prend la  science,  non  pour  retentir  dans  un  barreau;  c'est 
la  science  ecclésiastique ,  etc. 

De  ces  entretiens  faits  à  Saint-Nicolas,  avec  tant  de 
dévouement,  de  suite  et  de  succès,  toujours  devait  de- 
meurer dans  ce  pieux  asile  un  souvenir  reconnaissant 
et  durable.  A  cent  cinquante  années  de  là,  encore,  un 
écrivain,  parlant,  non  sans  regret,  de  ce  séminaire  qui 
n'est  plus,  Bossuet,  sur  cela,  lui  est  revenu  en  mémoire; 
et  il  loue  avec  effusion  «  cette  école  vénérable  qui 
(dit-il)  nous  rappelle  encore  des  noms  si  chers  à  la  reli- 
gion, et  dont  le  souvenir  vivra  aussi  longtemps  que  le 
nom  de  Bossuet,  qui  décore  ses  fastes2.  » 
'    A  un  autre  séminaire  ( celui  des  Trente-Trois* ),  créa- 

1  Cette  nouvelle  péroraison,  imprimée,  en  note,  au  t.  XVI,  522,  5i3, 
fut  ajoutée  au  discours  lorsque  Bossuet  le  prononça  dans  un  séminaire. 

*  L'abbé  Boulogne ,  Notice  sur  la  vie  et  le»  sermons  de  monseigneur 
de  Béarnais,  évèque  de  Senèz ,  eu  tête  de  ses  Sermons;  1806»  iu-u, 
tome  I,  p.  xiii. 

*  Vie  du  R.  P.  Claude  Bernard,  dit  le  bon  prêtre,  par  Thomas  Le 
Gouffre,  piètre;  Paris,  i6.'t2,  in- 8*.  —  Vie  du  même,  par  Lem/xmir, 
Pari>,  1708,  in- 12.  —  His-tout  do  la  ville  de  Paris,  par  Fett/tirn.  t.  Il, 
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lion  do  son  compatriote  Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  par  tnmoi 
prêtre1  y  Bossue t  aurait-il  pu  refuser  l'assistance  de  Sa   naire  des 
parole?  La  étaient  reçus  non  plus  des  enfants,  mais  des  Trois,  mx 
adultes  ,  aspirant  au  sacerdoce,  et  jugés  dignes  du  saint 
ministère.  L'humble  établissement,  pauvre  à  sa  nais- 
sance, et  néanmoins  très-utile,  dès  lors,  à  l'Église,  avait 
été  transféré,  depuis  peu,  dans  l'hôtel  d'Albiac3,  dont 
l'étroite  chapelle  suffisait  à  peine  au  petit  nombre  de 
chrétiens  d'élite  affectionnés  à  l'œuvre,  qu'ils  soutenaient 
par  leurs  libéralités.  Ainsi  créé  naguère,  à  Paris,  par  un 
prêtre  enfant  de  Dijon,  le  séminaire  des  Trente-Trois  de- 
meura debout,  grâce  à  un  autre  prêtre,  enfant  de  Di« 
jon,  lui  aussi.  Des  instructions,  que  Bossuet  y  alla  faire 
entendre,  devaient  avoir  de  grands  fruits,  seul  résultat 
qu'eût  ambitionné  l'orateur  charitable.  Là,  avec  non 
moins  d'empressement,  de  ponctualité,  d'ardeur  que 
dans  les  églises  les  plus  fréquentées  de  la  capitale,  Bos- 
suet prodigua  les  trésors  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
Le  voyant  se  dévouer,  avec  sollicitude,  à  une  œuvre  si 
obscure,  se  faudra-t-il  étonner  que  tous  admirassent  cet 
humble  prêtre,  «  se  faisant  tout  à  tous;  employant  ses 
talents  pour  les  petits,  avec  non  moins  d'empressement 
que  pour  les  grands3!  »  Que,  du  reste,  les  efforts  de  l'ar- 
chidiacre de  Metz  eussent  été  vivement  appréciés  alors, 
ce  qu'en  disait,  à  plus  de  quarante  ans  do  là,  un  doc- 
teur de  Sorbonne,  ancien  élève  du  séminaire  des  Trente- 


p.  46 1,  liv.  XXIX,  n°  XXVII.  —  Description  histor.  de  Paris,  par  Pi- 
ganiol,  édition  de  1765,  t.  V,  171.  —  Essai  histor.  sur  l'influence  de  la 
religion  en  France,  etc.  [  par  Picot  |,  t.  I,  3a8  et  suiv. 
•  Vies  de  Cl.  Bernard  ,  déjà  citées. 

2  Note  nus.  de  Le  Dieu  l/hàtd  d'  ///'/"<  «Lut  situe  «I.iii^  la  !>>•  ' 
la  .Montagne  Sainte  Gène ru  rr,  en  l.u  <  »ln  «  •  'llrgag^fc.^i.iv  .11  1  r 

'  Mémoire  mit.  de  Le  Du  a. 
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Trois,  le  lit  voir  assez.  Promu  à  la  supériorité  de  ce  sé- 
minaire, qu'il  dirigea  très-longtemps,  cet  ecclésiastique 
éniineiit,  parlant,  en  1704,  del'évèquedo  Meaux,  mort 
depuis  peu,  vantait,  avec  enthousiasme,  les  instructions 
qu'il  avait  entendues  naguère  dans  ce  séminaire.  Elles 
avaient  eu,  disait-il,  une  célébrité,  un  éclat  inimagina- 
bles; elles  laissèrent  des  impressions  profondes;  et, 
après  tant  d'années,  le  seul  souvenir  de  ces  solides  et 
lumineux  discours  le  touchait  profondément  encore  * . 
^fémuuAn  A  la  même  époque  appartient  rétablissement,  dans 
ètrangàrs.  Paris,  du  séminaire  des  Missions  étrangères.  Quelle 
part  y  eut  le  grand  archidiacre  de  Metz,  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure.  Mais  il  faut  savoir,  avant  tout,  que  de 
saints  prêtres,  de  pieux  laïques  avaient  commencé, 
vers  IG52,  sous  la  direction  d'un  jésuite,  le  P.  Bagot,  de 
viv  re  en  commun ,  occupés  uniquemeut  de  religion ,  de 
bonnes  couvres,  épiant  sans  cesse,  prompts  toujours 
à  saisir  les  occasions  de  donner  gloire  à  Dieu ,  et  aide 
aux  hommes  \  A  quelques  années  de  là,  et  comme  leur 
nombre,  alors,  s'élevait  à  vingt-quatre,  uue  occasion 
inespérée  s'allait  offrir  à  eux  de  faire  acte  de  foi  et  de 
charité  tout  ensemble.  L'arrivée  en  France,  dans  ce 
moment  même,  d'un  saint  et  intrépide  jésuite  (  le 
P.  Alexandre  de  Rhodes),  venant  des  Indes,  où,  au  grand 
péril  de  sa  vie,  il  avait  lougtemps  prêché  la  religion 
catholique  avec  un  incroyable  succès,  occupa  vivement, 
à  Paris,  tous  les  esprits.  Le  baptême  donné  par  cet  in- 
fatigable religieux  à  plus  de  cent  mille  idolâtres  témoi- 
gnait hautement  sans  doute  du  zèle  intrépide  de  Y  apôtre 

«Celait  Faillie  Poulet,  docteur  eu  Sorbonne.  (Mémoires  mss.  drLe  Pin*  ^ 
'  Mémoire  mss.  sur  l'origine  du  séminaire  des  Missions  étrangère*. 

(  Archives  de  IYm|»ire,  M.  /jn'|.  —  Mémoire  sur  la  vie  de  M.  tir  litvtfl. 

rvêque  de  Queliec  |  par  l'alihe  B.  tir  Lu  7>wr  }  ;  171»».  in-V'-ï 
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du  Tonkin,  comme,  à  si  juste  titre,  on  le  surnomma, 
d'un  commun  accord.  Mais  ce  n'étaient  là  encore  que 
les  prémices  d'une  abondante  moisson ,  pour  laquelle  le 
peu  qu'il  y  avait  alors  de  missionnaires  dans  ces  con- 
trées ne  pouvant  plus  désormais  suffire,  le  P.  de 
Rhodes  était  venu  en  France  chercher  du  renfort,  et  sol- 
liciter des  secours.  Les  vingt-quatre  pieux  associés,  ad- 
mirant ces  succès  inespérés  de  l'œuvre  ;  et,  d'une  autre 
part  touchés  profondément  de  ses  besoins,  s'étaient,  tous 
presque,  offerts  aussitôt  à  l'infatigable  apôtre;  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  tant  prêtres  que  laïques,  partis  pour 
Rome  en  hâte,  y  reçurent,  avec  les  pouvoirs  requis, 
les  instructions  nécessaires  Instituer,  avant  tout,  des 
évôques ,  était  chose  d'une  urgence  extrême  ;  car,  sans 
direction ,  sans  discipline ,  quel  succès  durable  se  pro- 
mettre des  efforts  de  tant  d'ouvriers  apostoliques?  Les 
évêchés,  in  partibus,  de  Métellopolis ,  de  Béryte,  d'Hé- 
liopolis,  érigés  alors  et  donnés  à  des  prêtres  intrépides, 
étaient  des  titres,  seulement,  à  un  ingrat  et  incessant 
labeur,  à  d'incroyables  fatigues,  à  d'inimaginables  périls, 
à  la  persécution,  aux  outrages,  aux  tortures,  à  la  mort. 
Mais  cette  perspective  n'avait  pu  rebuter  Pierre-Marie  Lam- 
bert de  La  Motte-Frondeville  %  François  Pallu,  Ignace  Co- 
tolendi,  nommés  aux  trois  sièges  créés  depuis  peu.  Après 

»  Hist.  de  l'établissement  du  christianisme  dans  les  Indes  orientales 
par  les  évéques  français  f  par  Serins  ]  ;  Paris,  i8o3,  in-ia,  t.  I,  liv.  Ier. 
—  Essai  historique  sur  l'influence  de  la  religion  eu  France  pendant  le 
dix-septième  siècle  [par  Picot]  ;  Paris,  1824,  in-8",  1. 1,  4<S8etsuiv.;  t.  II, 
p.  6a  et  suiv.  —  Vie  de  M.  Olier  [  par  M.  Faillon],  2e  édition,  i853, 
t.  II,  470. 

»  Pierre-Marie  Lambert,  sieur  de  La  MoUe-Froodeville  et  de  La  Bois- 
sière,  né  en  1624,  (ils  de  Pierre  Lambert ,  sieur  de  Formentin,  d'une 
famille  noble  des  environs  de  Lisieux,  fut  nommé  alors  à  Pévéché  (  in  /*//  - 
tibn.1)  de  BVryle.  Il  mourut  à  Siam ,  en  1679.  —  Françoi*  Pallu  eut  IV- 
vw  hé  d'HHinpnlis;  Ignare  (otolemh  (  cure  à  AiO,  celui  de  Mètellopoli^ 
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qu'ils  eurent  été  sacrés,  les  uns  à  Rome,  les  autres  à 
Paris,  plusieurs,  en  France,  excités  par  leur  exemple, 
s'étant  sentis  pressés  d  aller  évangéliser  avec  eux ,  on 
vit  bientôt  partir,  en  une  seule  fois,  vingt-cinq  mis- 
sionnaires, pleins,  comme  eux,  de  dévouement  et 
d'ardeur,  et  que  d'autres  encore  devaient  aller  rejoindre 
dans  la  suite. 

L'œuvre  des  missions  à  l'étranger  étant  ainsi  créée , 
restait  maintenant  d'en  assurer  la  durée;  à  quoi,  pour 
l'heure,  on  voyait  peu  de  chance ,  n'étant  demeuré  dans 
Paris,  après  les  envois  dont  nous  avons  parlé,  que 
quelques  sujets ,  en  petit  nombre,  dévoués,  il  est  vrai, 
non  moins  que  les  premiers,  mais  auxquels  n'avait 
pu  être  donnée  encore  toute  l'instruction  requise; 
outre  que  à  peine  se  pouvait-on  raisonnablement  pro- 
mettre d'en  trouver  après  eux ,  autant  du  moins  qu'il 
eût  été  nécessaire.  L'heureuse  et  féconde  idée  de  créer 
à  Paris  un  séminaire  spécial,  où  seraient  élevés  des 
sujets  pour  les  missions  à  l'étranger;  cette  idée,  conçue 
par  les  trois  nouveaux  évéques ,  avant  leur  départ  pour 
l'Inde1,  devait,  avant  d'avoir  les  glorieuses  suites  que 
tout  le  monde  sait,  rencontrer  des  difficultés  inimagi- 
nables. 

Qu'à  la  duchesse  d'Aiguillon  (sans  concours  d'aucun 
autre,  du  moins  au  commencement,  et  mémo  maigre 
tous,  on  le  peut  dire)  ait  été  dû  cet  établissement  mer- 
veilleux; et  que  de  saints  ecclésiastiques,  pressentis  par 
elle,  eussent,  d'abord  ,  au  lieu  de  lui  venir  en  aide,  re- 
poussé avec  effroi,  comme  chimérique  et  inexécutable, 
un  dessein  si  nouveau ,  ce  témoignage ,  dans  la  suite , 

1  liisl.  di  IVul>li>semcnt  du  rliitetianistnc  <hn>  U>  Judo  orientait  > 
f  par  .W>v|;  Pari»,  i8o3,  in-n,  t.  I, 
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par  la  bouche  môme  de  ces  humbles  el  loyaux  prêtres , 
confus  d'avoir  eu  si  peu  de  zèle,  de  confiance  et  de  cou- 
rage ,  devait ,  publiquement ,  être  rendu  à  Marie-Made- 
leine de  Vignerod,  en  présence  de  ses  restes  inanimés, 
dans  la  chapelle  môme  de  ce  séminaire  des  Missions  étran- 
gères ,  debout  alors ,  parce  que  naguère  elle  avait  plus 
osé  qu'eux ,  et  que ,  les  obstacles  ne  l'ayant  pas  intimi- 
dée ,  elle  avait ,  constante  dans  ses  vues ,  espéré  toujours 
contre  toute  espérance 1 .  La  voyant ,  du  resle ,  si  résolue, 
si  ferme,  si  inébranlable,  plusieurs,  bientôt,  non-seule- 
ment y  devaient  entrer  ;  mais  dans  l'exécution  du  projet, 
dans  les  efforts,  dans  les  sacrifices  si  nécessaires  pour  le 
mener  à  bien ,  on  les  allait  voir  lutter  à  l'envi  avec  elle 
de  charité  et  d'ardeur.  Un  homme,  merveilleux  en  tout 
ce  qui  était  de  foi ,  de  bienfaisance,  Antoine  de  Bgrillon , 
marquis  de  Morangis  %  directeur  des  finances  ;  son  digne 
ami  Jean  de  Garibal,  baron  de  Saint-Sulpice  el  de  Vias, 
maître  des  requêtes,  président  au  grand  conseil  3;  M,,ede 
Bouillon  (Louise-Charlotte  do  La  Tour  d'Auvergne  4 ; 
Mme  de  Miramion;  l'archevêque  d'Auch  (  Lamothe-Hou- 

•  Discours  funèbre,  pour  madame  la  duchesse  d'Aiguillon  ,  prononcé 
dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  par  M.  de  Brisa- 
cier  (le  i3mai  167a),  3P  édition;  Paris,  ifijD,  in-V.  —  Flèchier,  Oraison 
funèbre  de  la  même.  —  Histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dans 
les  Indes  orientales,  déjà  citée,  t.  I,  pp.  4»     suiv.,  \ii  et  suiv. 

•  Antonti  Barilhnii ,  domini  Morangii...  Laudatio  funebris,  auctore 
Jacobo  de  Leruvrt  ;  Parisiis,  167a,  in-fol.,  /,.',  pag.  — (Invite  de.  France, 
iG  avril  167a. 

3  \2  Estât  de  In  France  ;  Paris,  ififii,  in-12,  pages  3o5  cl  655.  —  La 
Reynie,  veuf,  épousa,  en  février  1668,  la  veuve  de  Jean  de  Garibtd.  (  Ro- 
binet, lettre  à  Madame,  18  février  i(>68.  ) 

4  Oraisons  funèbres  cle  Louise-Charlotte  de  La  Tour  d' siurergne,  prin- 
cesse de  Bouillon,  1"  par  M.  de  Brisacier,  prononcée  à  Kvrcux ,  h* 
3o  août  i<>83;  Rouen,  i(>83,  iu-/*°;  a°  par  M.  Tiùet'xc,  prononcé**  à  Paris, 
en  la  chapelle  des  Misions  étrangères,  le  «fi  avril  iCK'i,  iii-V*. 
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dancourt),  grand  aumônier  de  la  reine  mère;  le  duc  «le 
Luynes  ;  le  marquis  de  Fénelon  ;  Hugues  de  Laval ,  sei- 
gneur de  Montigny  ;  M.  de  Crenay  ;  le  prince  de  Conii ,  si 
pieux,  si  charitable;  et,  avec  eux,  combien  d'autres  en- 
core ,  s'étaient  déclarés  résolus  de  ne  rien  épargner  pour 
lo  SUCC(*S  d'un  si  utile  et  si  généreux  dessein  * .  A  ces  bien- 
faisants chrétiens,  à  leur  concert  avec  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, à  leurs  démarches,  à  leurs  incroyables  largesses 
en  devra  être  éternellement  attribué  le  succès.  Une 
œuvre  entreprise  sous  de  tels  auspices,  d'impossible  qu'on 
l'avait  jugée  d'abord,  devenant  presque  aisée  désor- 
mais, deux  prêtres  éminentsde  cette  communauté,  doc- 
teurs en  Sorbonne,  les  abbés  Armand  Poitevin  et  Mi- 
chel Gazil  de  La  Bernardière (cenx-là  mêmes  qui,  d'abord, 
avaient  tout  repoussé),  confiants  désormais,  remplis  d'es- 
pérance el  de  joie,  devaient,  pour  mener  l'affaire  à  bien,- 
faire  d'énergiques  et  persévérants  efforts.  En  correspon- 
dance ,  chaque  jour,  avec  les  évêques  inpartibus  de  Mé- 
tellopolis,  d' Héliopolis,  de  Béry te;  avec  les  nombreux 
missionnaires,  leurs  anciens  compagnons  à  Paris,  qui, 
maintenant,  évangélisaient  en  Orient,  et  dont  ils  avaient, 
d'ailleurs,  l'entière  confiance  et  tous  les  pouvoirs,  la 
création  du  nouveau  séminaire  devait  être  le  fruit  de  ccf 
admirable  concort  entre  tant  d'hommes  remplis  de  foi, 
de  zèle,  de  dévouement  et  de  lumières, 
i/éiéimt de  A,ors  furent  donnés,  pour  l'œuvre,  ces  vastes  ter- 
«hmnales  rains  de  la  rue  du  Bac ,  où  allait  être  bâti  lo  nouveau 


UTIMinM  OU/*'  »  •  tu       •       a  '  ' 

r*i  i«-  «mt.  séminaire,  qu  on  y  voit  encore  aujourd  hui.  A  un  venc- 
m£hiï  rable  vétéran  des  missions  étrangères,  Bernard  de  Sainte- 
nmngrrts.  jj^^ ^  évêque  de  Babylone ,  f  œuvre,  fut  redevable 


'  Essai  historique  sur  Pinfhience  de  la  ithgion  en  France  pendant  le 
(ii\-Hcplièiiir  «iêelr  |  par  nient  j  ;  i8>'lt  in  8°,  tome  lî,  o3. 
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«le  ce  présent  d'un  si  grand  prix.  Après  nombre  d'an- 
nées passées  dans  la  Perse  et  dans  le  Tonkin ,  où , 
apotrc  intrépide  de  la  foi ,  il  avait  converti  plus  de  deux 
cent  mille  infidèles,  et  failli,  mille  fois,  être  martyr; 
revenu,  infirme  et  vieux,  mourir  en  France,  il  avait 
voulu  donner  aide  à  une  œuvre  pour  qui  déjà  il  avait 
fait  tant;  et,  lui  ayant  consacré  une  si  grande  partie  de 
sa  vie,  la  servir  encore  après  sa  mort1.  Favoriser  les 
missions  à  l'étranger,  c'est  ce  que  le  prélat  avait  ar- 
demment à  cœur  ;  et  il  s'en  explique  dans  une  donation, 
à  la  date  du  46  mars  1663.  La  Perse,  où,  si  long- 
temps ,  il  travailla  naguère  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès ,  devait  être,  par  ce  motif,  et  est ,  en  effet,  men- 
tionnée, avec  faveur  et  préférence,  dans  cet  acte,  mo- 
nument touchant  de  la  libéralité  du  vieux  évêque.  Le 
zélé  pontife  entend  que,  pour  venir  en  aide  à  ces  mis- 
sions lointaines ,  il  soit  établi ,  dans  Paris ,  un  séminaire 
tant  d'ecclésiastiques  que  de  laïques ,  lesquels ,  après  y 
avoir  fait  toutes  les  études  requises,  seront  envoyés  à 
Ispahan ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la  connaissance  des 
langues  de  ces  contrées,  et  être  exactement  renseignés 
sur  les  mœurs  de  leurs  habitants,  par  les  Français  qui  les 
auront  précédés  dans  le  pays.  Ainsi  l'ont  voulu ,  de  con- 
cert, les  évêques  missionnaires  apostoliques,  les  prêtres 

Mémoire  inss.  sur  l'origine  du  séminaire  des  Musions  pour  tes  pays 
étrangers.  (  Archives  de  l'empire,  M.  /«o/|.  )  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris, 
par  DD.  Féiiùien  et  Lohinmu,  in- fol.,  lom.  Il,  p.  i486.  — Gaiiia  chris- 
itana,  t.  VU,  p.  io34.  —  Pifptniol,  Descript.  butor,  de  Paris;  1765  , 
toni.  VIU,  3i3.  —  Histoire  de  rétablissement  du  christianisme  dans  les 
Indes  orientales,  déjà  citée,  livre  II,  lom.  I,  122  et  suiv. ,  p.  33i)  ;  tome  II, 
tii  et  suiv.  —  Gazette  de  France,  i3  et  *a8  avril  ifibo,.  Le  n°  du  al> 
ronlient  une  notice  Irès-iiitércsaante  sur  la  rie  et  la  mort  du  P.  Bernard 
de  Sainte-Thérèse.  —  Vie  tic  M.  Otier  (par  M.  Failhn  |,  lïv.  V  ,  a*  édition. 
i833,  iu^",  t.  Il,  /|H8  et  suiv. 
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leurs  auxiliaires,  établis  déjà  dans  l'Orient,  où,  depuis 
plusieurs  années,  ils  évangélisent,  et  leurs  pieux  cor- 
respondants de  Paris ,  nobles  prémices  du  séminaire  des 
Missions  étrangères.  L'établissement  sera  régi  par  huit 
directeurs,  sous  la  présidence  d'un  supérieur  général, 
qu'ils  auront  élu ,  entre  eux ,  chaque  année, 
iiuuprauon  A  Anne  d'Autriche,  zélée  pour  une  œuvre  objet  déjà 
chapdiedn  de  ses  inépuisables  largesses,  furent  dues  les  lettres  pa- 
d^sgZ"! lonles  du  roi  1 ,  des  arrête  du  parlement ,  le  consente- 
sSÏlc  ment  de  Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Verneuil ,  nécessaire 
brfieei?)  ici ,  parce  qu'à  son  abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  ap- 
partenait la  juridiction  sur  tout  le  territoire  où  allait  être 
érigé  le  nouveau  séminaire.  Les  architectes,  cependant, 
ayant  mis promptement  la  main  à  l'œuvre,  et  des  cons- 
tructions ,  élevées  en  peu  de  temps ,  sur  les  terrains  que 
donna  l'évêque  de[Babylone,  étant  achevées,  en  oc- 
tobre 1663,  au  vingt-sept  du  même  mois  avait  pu  être 
fixée  l'inauguration  du  nouveau  séminaire.  Bossuet  s'y 
devait  faire  entendre ,  ayant  été  prié  par  toute  cette  coni. 
munauté  de  leur  venir  en  aide  par  sa  parole,  en  cette  im- 
portante et  solennelle  conjoncture.  Outre  que  l'éclat  de 
sa  réputation  l'eût  déjà  désigné,  entre  tous  les  autres, 
pour  une  si  notable  occurrence ,  on  avait  pu  aussi  avoir 
égard  à  ses  étroites  relations  d'amitié  avec  Vincent  de 
Meurs  3 ,  l'un  des  huit  directeurs  du  nouveau  séminaire, 
qui  même  devait,  le  premier,  en  être  le  supérieur  gé- 

«  Les  lettres*  patentes,  du  mois  de  juillet  ifin'3,  furent  enregistrées  au  par- 
lement de  Paris  le  7  septembre  suivant.  Histoire  de  la  ville  de  Pari* ,  f»r 
Féliùien  et  Lobinenu,  tom.V,  p.  196.  —  I^s  voir  dans  V Histoire  de  l'é- 
tablissement du  christianisme  dans  les  indes  orientales,  déjà  ritee, 
t.  I,  iîi5. 

'  u  Primâ  die  aprilis  ififio,  DD.  Grondin  du  Creux,  Ginret  et  I' 
Hlanc  retulerunl  de  secundo  examine  magistri  f  incrntii  dr  Meurs,  N*- 
v\krki.  -  Rrg.  farult.  thenlo^.  Paris.,  M.  i!>3.  <  Arrhivi**  da  PRinpire  ) 
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néral ,  ses  confrères  lui  ayant,  peu  après,  déféré  celle 
dignité  tout  d'une  voix. 

Le  27  octobre  1063,  une  multitude  de  fidèles  zélés 
pour  l'œuvre  s'étant  réunie  là,  par  avance,  Dom  Ignace 
Philibert,  prieur  do  Saint-Germain  des  Prés,  vint  bénir, 
avec  les  bâtiments  du  nouveau  séminaire ,  une  grande 
salle ,  destinée  à  servir  provisoirement  de  chapelle  1 ,  et 
qui ,  pendant  vingt  années  encore ,  devait  demeurer  af- 
fectée à  cet  usage  ;  l'église  double ,  qui  la  remplaça  (  et 
qui  est  paroissiale  aujourd'hui),  ne  datant  que  de  4683, 
où  en  fut  posée  la  première  pierre2.  Après  qu'au  fron- 
tispice du  modeste  oratoire  il  eut  arboré  une  croix,  que 
I  evéque  de  Babylone  venait  de  bénir,  le  prieur  Philibert 
y  avait  introduit  les  ecclésiastiques,  directeurs,  qui 
prirent  ainsi  possession  de  l'établissement  nouveau.  Là  , 
avec  eux,  avec  le  vénérable  Bernard  de  Sainte-Thérèse 
se  pressaient  tous  les  bienfaiteurs  de  l'œuvre  :  Armand 
de  Bourbon,  prince  de  Conli  ;  l'archevêque  La  Mothe- 
Houdancourt  ;  le  P.  Bagot ,  à  qui  avait  dû  sa  naissance 
la  pieuse  association,  berceau  du  nouveau  séminaire; 
M"*  de  Bouillon  ;  M"*  de  Miramion  ;  le  baron  de  Garibal  ; 
Hugues  de  Laval,  seigneur  de  Monligny;  François  de 

'  Mémoires  mss.  euvo\é»,  en  170/1,  à  l'abbé  Lr  Dieu,  par  l<*  supé- 
rieurs des  missions  étrangères.  (Bibliothèque  d'Aimé  Martin.  )  Ces  huit 
directeurs  étaient  :  i°  Vincent  de  Meurs  ;  i"  Lucas  de  Fermanef  ;  3°  Ar- 
mand Poitevin  ,  4»  Michel  Gazil  ;  3"  Bézard  ;  <i°  Des  Portes ,  7»  Piques  ; 
8°  Lambert  de  Ut  Boissière  (  frère  de  l'éveque  de  Bérytc  ). 

»  Fétihien  et  Piganiot,  aux  endroits  déjà  cités. 

»  Bernant  de  Sainte-Thérèse  mourut  ù  Paris,  le  1 1  avril  HWg.  (Gazette 
de  France,  i3  et  26  avril  1669.  —  Lettres,  en  vers,  à  Madame,  par 
Robinet ,  i3  avril  1669.  — Son  cœur,  celui  de  l'incent  de  Meurs,  de 
l'abbé  Louis  de  foyer  d 'Arçenson ,  de  Ml,e  de  Bouillpn  (Louise  de  La 
Tour  d'Juirrgne)  sont  dans  la  chapelle  scftïterraîna.  de*  fissions  étran- 
gères. Lire  les  e'pitaphest  dans  la  Description  historique  de  la  Tille,  de 
Pari*,  par  Pipnniot,  édition  de  176J,  t.  VIII,  3*8. 

II.  I» 
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I^ival  «le  Montigny ,  son  fils,  qui,  sacré  évoque  de  Vctr&e , 
in  jxirlibus,  allait  bientôt  partir  pour  Québec,  dont  il 
fut  le  premier  évôque  1  ;  le  directeur  des  finances  An- 
toine de  Barillon-Morangis;  l'abbé  [jouis  de  Voyer-Paulmy 
d'Argenson,  prévôt  de  Saint-Laurent  de  Parthenny;  la 
généreuse  et  persévérante  duchesse  d'Aiguillon ,  dont  ce 
nouvel  établissement  était  proprement  l'ouvrage.  Par 
elle  aussi ,  à  ses  frais,  des  vaisseaux  avaient  été  équipés 
pour  porter  aux  Indes  des  secours  et  des  apôtres  ;  et  enfin 
on  lui  devait  la  fondation  du  temporel  d'un  des  évôchés 
érigés ,  depuis  peu ,  dans  ces  contrées  * .  Pour  le  marquis 
de  Morangis,  dont  les  bienfaits  devaient,  après  sa  mort, 
être  continués  à  l'œuvre,  d'énormes  sommes,  par  ses 
soins,  devaient  être  envoyées  dans  l'Orient,  au  moyen 
desquelles,  bientôt,  on  y  vit  sortir  de  terre,  comme  par 
miracle,  des  églises,  des  monastères,  des  hôpitaux  et 
des  éœles,  créés,  entretenus  par  ses  largesses;  sans 
oublier,  que  toujours  il  avait  généreusement  défrayé  les 
missionnaires  dans  leurs  voyages  si  longs,  si  dispendieux, 
si  pénibles  ;  et  qu'il  prodigua  d'incroyables  secours  à  un 
nombre  infini  de  nouveaux  chrétiens  de  ces  contrées , 
dont,  après  qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  ancien  culte, 
les  besoins  étaient  inimaginables3. 
L'archidiacre  de  Metz ,  en  chaire  en  face  de  tels  audi- 

•  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  Hc  Lawi,  évétmc  de  Québec  [  par  l'abbé 
B.  de  La  Tour];  176a,  in-4°,  un  tome. 

»  Discours  funèbre  pour  M"*  la  duchesse  tf Aiguillon ,  prononcé  à 
Paris,  dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  par  le  sieur 
de  Brisacirr,  le  i3  mai  1675,  *•  édition;  1675,  in-4°.  —  Fléchitr,  Oraison 
funèbre  de  la  duchesse  a» Aiguillon,  ta  août  Ki-5.  —  Histoire  de  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  les  Indes  orientales  [  par  Serins  ]  ; 
Paris,  i8o3,  in-ia,  t.  I,  388  et  suiv. 

3  Antonii  Barilfonii,  do  mi  ni  Moranqu,  Laudatio  funebris,  auetorcJa- 
eoho  tir  Lrruvir  ;  1^72,  iiffol.  —  Gazrtte  ,h  France,  16  avril  167a. 
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ditcurs,  si  bien  connus  de  lui,  et  qui  eux-mêmes ,  de- 
puis si  longtemps,  l  avaient  su  bien  connaître,  aurait-il 
pu  ne  trouver  point  des  inspirations  dignes  d'eux  et  de 
lui  ?  Si  (comme  Ta  dit  un  ancien  Père),  «  Dieu,  souvent, 
suggère  aux  prédicateurs  les  paroles  que  leurs  auditeurs 
ont  mérité  d'entendre',  »  à  Bossuet,  si  pathétique,  si 
touchant  toujours ,  que  n'allait-il  pas  être  donné  de  dire 
en  présence  de  tant  de  personnes  dont  lesexquises  vertus, 
les  prodiges  de  charité  faisaient  oublier  le  haut  rang, 
les  dignités,  la  naissance!  Le  bien  immense  que  le  sémi- 
naire inauguré  en  ce  jour  ne  pourra  manquer  de  faire  à 
I  Église ,  tel  était  le  sujet  que  l'illustre  orateur  s'était 
préparé  à  traiter  ;  tous  les  directeurs  l'en  ayant  prie,  et 
l'objet  de  la  réunion  l'indiquant,  d'ailleurs,  assez  de 
lui-même.  «  M.  l'archidiacre  de  Metz  tit,  sur  cette  ma- 
tière ,  un  très-beau  discours  ;  »  sous  nos  yeux  se  ren- 
contre une  note  de  ces  pieux  directeurs,  qui  nous  en  offre 
l'assurance2;  et  on  n'en  saurait  dire  davantage  sur  ce 
sermon ,  qui ,  comme  tant  d'autres  de  l'illustre  orateur, 
devait  ne  point  venir  jusqu'à  nous. 
Affectionné  comme  il  le  fut,  pendant  sa  vie  tout  en-  now*M  h,,,. 

•  \  %  .  tf^rcxs  i  Ion 

tière,  à  cet  intéressant  séminaire ,  ouvert  ainsi  sous  ses  *«T 
auspices ,  1  imagination  de  Bossuet,  son  cœur,  sa  foi  de- 
vaient, dans  la  suite,  en  présence  d'une  œuvre  si  mer- 
veilleuse ,  ne  se  trouver  jamais  en  défaut.  A  dix-huit  ans 
de  là ,  dans  une  solennelle  conjoncture ,  touché  des  mer- 
veilles, croissantes  toujours,  de  ce  généreux  apostolat, 


•  S.  Pétri  Chrisologi  serm.  LXXXVI. 

1  Mémoire  manuscrit  sur  Yoriginc  du  séminaire  des  Missions  pour  les 
fnn s  étrangers.  (  Archives  de  l'empire,  M.  Ce 'mémoire  indique  le 
vingt-sept  octobre  comme  le  jour  où  fut  prononcé  ce  sermon.  I«  cardinal 
de  fouisse t  (  Histoire  île  Bossuet,  liv.  Il,  n°  8  )  dit,  à  lort,  que  ce  fut  en 

décembre. 

V) 
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«  Rome,  s'écriuil-il ,  Rome  n'est  pas  épuisée  dans  sa 
vieillesse,  et  sa  voix  n'est  pas  éteinte.  Nuit  et  jour  elle 
no  cesse  de  crier  aux  peuples  les  plus  éloignés,  afin  de 
les  appeler  au  banquet  où  tout  est  fait  un;  et  voilà  qu'à 
celle  voix  maternelle  les  extrémités  de  l'Orient  s  ébran- 
lent ,  et  semblent  vouloir  enfanter  une  nouvelle  chrétienté , 
pour  réparer  les  ravages  des  dernières  hérésies  ;  c'est  le 
destin  de  FÉglise.  «  Movebo  candelabrum  tuum  '  » ,  jft 
remuerai  votre  chandelier  (dit  Jésus-Christ  à  l'Église  d'É- 
pbèse)  ;  je  vous  ôterai  la  foi  ;  <*  je  le  remuerai  ;  »  il  n'é- 
teint pas  la  lumière,  il  la  transporte  ;  elle  passe  à  des  cli- 
mats plus  heureux.  Malheur!  malheur,  encore  une  fois, 
à  qui  la  perd  !  Mais  la  lumière  va  son  train ,  et  le 
soleil  achève  sa  course2  .»  Pour  le  livre  de  l'abbé  Hé- 
bert de  Rocmont  :  La  Gloire  de  Louis  XIV  dans  les  mis- 
sions étrangères3,  un  examen  préalable  ayant  été  jugé 
nécessaire;  et  Bossuet,  si  bien  instruit  de  la  matière, 
ayant  été  désigné  pour  juge,  il  devait  approuver  le  livre 
avec  éloge;  heureux,  on  le  sent,  d'avoir  eu  cotte  oc- 
casion nouvelle  de  glorifier  une  œuvre  qui  toujours  lui 
avait  été  si  chère. 

Aux  supérieurs  généraux  Gazil  et  Vincent  de  Meurs 
avaient  succédé  avec  le  temps  Brisacier  et  Ti berge,  rem- 
plis, comme  leurs  devanciers,  de  vénération  et  do  défé- 
rence pour  Bossuet,  affectionné,  de  plus  en  plus,  à  ce 
séminaire  qu'il  avait  vu  commencer  d'être ,  et  prompt 
depuis,  en  toutes  rencontres,  à  lui  venir  en  aide.  Qu'un 

■  Apocal.,  Il,  5. 

'  Bossuet,  Sermon  sur  l'unité  tir  l' Eglise,  q  novembre  Ki8t,  I.  XV, 

3  La  gloire  de  Louis  le  Grand  dans  les  missions  étrangères  ,  |«r 
M.  l'abbé  Hébert  de  Mocmont  [approuve  |>ar  Bossuet,  cv.  rie  Me»u\], 
aehevé  d'imprimer  le  10  février  i f i«8  ;  Paris,  in-i-jt,  î fï88. 
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Tail  suffise,  enlre  tant  d'autres  qui  en  pourraient  témoi- 
gner. C'est  lorsque  s'occupant,  plus  tard,  du  dessein 
même  de  l'œuvre,  on  rechercha  les  meilleurs  moyens 
d'en  atteindre  le  but.  Transformer  en  vrais  chrétiens 
tant  d'idolâtres  imbus  de  préjugés  barbares;  se  faire  en- 
tendre à  des  intelligences  si  incultes,  si  ignorantes,  jus- 
qu'ici, de  ces  matières;  les  intéresser,  toucher  leurs 
cœurs,  qui  ne  serait  pas  effrayé,  tout  d'abord,  de  l'in- 
surmontable difficulté  de  ce  labeur?  Aux  apôtres  assez 
dévoués  pour  l'entreprendre  étaient  nécessaires  (on  dut 
alors  le  reconnaître)  de  spéciales  instructions  pour 
les  diriger  dans  une  si  ingrate  et  si  pénible  tâche.  Ils  le6 
avaient  eux-mêmes  sollicitées;  on  ne  les  leur  pouvait  ^îS^JS' 
dénior;  et  ce  fut  l'objet  d'un  Mémoire  étendu,  pour  les 
études  des  missions  orientales,  écrit  rédigé  par  le  docte  orienta  tes, 

or  rédigé  par 

et  vénérable  abbé  Fleurv mais  dû,  on  le  peut  dire  „ 

J    7  7  r  Flcury,  «l  a- 

avec  assurance,  dû  surtout  à  Bossuet,  qui,  en  ayant  tracé  V^JSH^ 
le  plan  et  dirigé  la  rédaction,  avait  de  plus  voulu  le 
revoir,  et  l'approuva  enfin;  en  telle  sorte  qu'il  est,  à 
proprement  parler,  son  ouvrage.  Les  directeurs  Tiberge 
et  de  Brisacier  avaient  eu  recours  au  prélat  pour  ce  des- 
sein 2.  Toujours,  en  un  mot,  Bossuet  se  montra  dévoué  à 
ce  séminaire,  dont  sa  parole  avait  inauguré  la  naissance 
et  protégé  le  berceau. 

La  création,  à  Paris,  d'un  nouveau  couvent  des  Car-  ^"ÇJJJJ^" 

tère  àr% 

'  Va:  Mémoire  fut  envoyé  à  monseigneur  Laneau,  évéque  de  Métellopolis,  "uîuioè* 
vicaire  apostolique  de  Siani,  pour  lui  et  pour  monseigneur  de  Lionne , 
evéque  de  Kosalîc.  Flettry,  dans  une  lettre  (du  3  mars  1689)  jointe  à 
l'écrit,  mandait  au  premier  :  «  Monsieur  Pévéqoe  de  Meaux,  le  premier 
théologien  de  notre  siècle ,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  d'examiner  ce 
Mémoire,  et  me  donner  ses  avis,  que  je  n'ai  pas  manqué  de  suivre.  (  OEu- 
vres  de  Pabfaé  Fletiry,  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
par  M.  Aimé  Martin;  Paris,  Le  Fèvre,  i844i  tom.  I,  p.  »66  et  suiv.) 

•  Noie  mss.  des  abbés  Tiber^e  et  de  Brisacier.  (  Histoire  de  Bossuet , 
par  k  caïd,  de  Baussct,  liv.  II,  n"  MU  ) 
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y  mélites  .  qui  fut  établi,  alors,  dans  la  rue  du  Boulot , 

l»rècoc,  en  ■  7 

lir.u  îSieT  se  devait  ^re  auss*  8008  'es  auspices  de  l'archidiacre 
brelbS""  de  Metzî  les  deux  reines,  dont  l'érection  de  ce  monas- 
tère était  l'ouvrage,  ayant,  très-vraisemblablement,  dé- 
signé le  prédicateur  dont  elles  avaient  à  cœur  que  la  voix 
se  fit  entendre  dans  cette  cérémonie.  Une  deuxième 
maison  de  religieuses  carmélites,  érigée,  en  1656,  dans 
lame  du  Bouloi,  par  la  grande  communauté  du  fau- 
bourg Saint-Jacques,  comme  une  sorte  d'infirmerie  et 
d'asile  pour  leurs  malades,  annexe,  en  tout  cas,  et  alors 
dépendante  entièrement  de  la  maison  mère,  se  trouvant 
être  ainsi  dans  le  voisinage  du  Louvre,  Anne  d'Autriche, 
puis  la  reine  Marie-Thérèse,  y  vinrent  faire  leurs  dévo- 
tions fréquemment,  et  voir  aussi  des  religieuses ,  en- 
voyées là  du  grand  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques.  Il 
s'en  trouva  qui,  (es  unes  nées  en  Espagne,  les  autres 
parlant  bien  la  langue  de  cette  nation,  devaient  être  parla 
agréables  aux  deux  reines,  empressées,  on  le  conçoit, 
à  s'entretenir  de  préférence  avec  elles*.  Après  le  ma- 
riage du  roi  son  fils,  la  reine  Anne  ayant,  dans  ce  mo- 
nastère, prié  Dieu. d'accorder  à  la  France  un  dauphin,  la 
naissance  du  premier  né  de  Louis  et  de  Marie-Thérèse 
(arrivée  le  1er  novembre  1661  )  ne  put  que  rendre  plus 
cher  encore  aux  deux  princesses  un  lieu  où  ensemble 
elles  avaient  adressé  à  Dieu  ce  vœu  exaucé  sitôt;  et  une 
faveur  très-marquée  fut  acquise  désormais  à  ce  nouvel 
établissement,  qui  la  devait  conserver  longtemps.  Un 
salui  hebdomadaire  du  Saint-Sacrement,  qu'y  avait  fondé 
Anne  d'Autriche,  lors  de  la  naissance  de  son  petit-fils, 
n'ayant  pu  suffire  à  contenter  la  gratitude  des  dcu% 
pieuses  princesses;  cl  l'épouse  do  Louis  M  Y  désirant 

'  .Utntoirrsdv  \f<tt/rrm>t>(Jfr,  rollrcl.  IVlilot,  jtr  ht»»',  t.  XIJ1I,  p  I  >  ♦■ 
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d'ailleurs  ardemment  que  des  butineurs  particuliers 
lussent  rendus  à  sa  patronne  sainte  Thérèse1,  il  restait 
à  obtenir  des  lettres  patentes,  que  le  roi  ne  leur  dénia 
pas3.  La  maison  de  la  rue  du  Bouloi,  déclarée  indépen- 
dante désormais  de  la  grande  communauté  du  faubourg 
Saint-Jacques,  allait  devenir  un  nouveau  monastère,  dis- 
tinct, en  même  temps  qu'indépendant  du  premier3.  Le 
nom  de  Sainte-ThérHc ,  donné  à  rétablissement  do  la 
rue  du  Bouloi,  témoignait  hautement  de  la  grande  part 
que  la  reine,  épouse  de  Louis  XIV,  avait  prise  à  l'affaire. 
Ne  restant  plus  enûn  qu'à  inaugurer  la  maison  nouvelle, 
au  30  décembre  (  1663  )  avait  été  fixée  la  cérémonie,  ou 
Bossuot  se  devait  faire  entendre,  les  deux  reines  l'en 
ayant  prié.  «  Leurs  Majestés  furent  très-satisfaites  de 
son  discours  *.  »  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir 
<le  co  sermon,  que  l'orateur  prononça  dans  l'ancienne 
chapelle  (construite  à  la  hâte,  en  1656,  apparemment), 
peu  spacieuse,  et  qui  déjà  menaçait  ruine,  puisqu'à  vingt 
jours  seulement  de  la  cérémonie  du  30  décembro  1663 
fut  posée  la  première  pierre  d'une  plus  vasle  église,  re- 
connue nécessaire  pour  le  nouveau  monastère3. 

Bossuet,  qui,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1661,  Pa;^jj;|',e 
devait  encore  être  retenu  à  Paris,  y  prêcha-t-il  quelque  ^^•{j:* 
station  de  carême? Nous  no  le  saurions  affirmer,  quoique  'V^1,^ 
la  chose,  à  nos  yeux,  soit  probable.  Peut-être  s'élait-il 
fait  entendre ,  cette  fois,  à  Saint-Sulpice  ;  deux  sermons, 

'  Gui  Patin,  lettre  du  \%  raar*  i663,  édition  de  i84«,  tome  111,  4*7. 

'  Registre  de  la  secrétaireru  d'État ,  aux  Archives  de  l'empire,  registre 
E.  3354.  in-fol.,  377  et  suiv. 

3  Description  histor.  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piganiol  de  La  Foire  , 
rdition  de  1765,  t.  V1IL,  114.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés,  par  Dom  Bouillart,  in-fol.;  1724,  p.  a83  (Liv.  V,  nQ  LXIV). 

»  Gazette  de  Francey  5  janvier  ir>«*»4- 

'  Pipante!,  à  rendrait  déjà  1  -ilé. 
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qu'il  prononça,  sans  nul  cloute,  dans  cette  église,  péti- 
llant Phiver  de  1664,  et  dont  nous  allons  parler,  permet- 
tant de  conjecturer  qu'il  y  avait  pu  fournir,  cette  année 
même,  la  carrière  tout  entière  du  carême.  La  féte  de 
Saint-Sulpice,  célébrée,  tous  les  ans,  le  19  janvier,  avec 
une  grande  solennité,  dans  l'église  de  Paris  dédiée  au 
saint  archevêque  de  Bourges,  devait,  en  1664,  avoir  plus 
d'éclat  encore  que  de  coutume  ;  Bossuet  ayant  été  prié 
d'y  prononcer  le  panégyrique  du  sainl  pontife ,  et  Anne 
«l'Autriche  ayant  annoncé  qu'elle  y  viendrait  entendre 
ce  discours.  L'église  actuelle  de  Saint-Sulpice,  dont  cette 
reine,  en  1646,  le  20  février*,  avait  posé  la  première 
pierre,  se  trouvait  être  bien  peu  avancée  encore  à  l'é- 
poque dont  il  s'agit  ici,  et  ne  fut  même  achevée,  tout  à 
fait,  que  vers  la  tin  du  règne  de  Louis  XV a.  On  devait 
donc  continuer,  bien  longtemps,  de  célébrer  dans  l'an- 
vienne9,  dont  le  chœur  ne  fut  démoli  qu'en  1673  seule- 
ment, tandis  que  sa  nef,  jusqu'en  1725,  demeura  de- 
bout. Dans  celte  vieille  église,  en  un  mot,  Bossuet, 
lo  19  janvier  1664,  en  présence  du  clergé;  de  toute  la 

communauté  assemblée  ;  de  tout  ce  que  ce  temple,  in- 

» 

'  Le  xo  février  irt.'irt.  Cest  la  vraie  date  de  la  pose  de  la  premièrr 
pierre.  M.  Iabbé  Failhn  (Vie  de  M.  Oiirr,  édition  i853,tome  11. 
pages  b  et  4*  )  Tétablil,  sans  réplique ,  couux*  ceux  qui  en  ont  indique 
d'autres. 

»  •  Quoique  la  paroisse  de  Saint-Sutpico  soit  des  plus  étendues  et  des 
plus  considérables  de  Paris,  l'église  est  Tune  des  moindres  de  cette  grande 
ville;  et  il  y  a  longtemps  que  l'on  souhaite  un  édifice  plus  vaste  et  plus 
digne  d'un  faubourg  tel  que  celui-là.  -  (Gazette  de  France,  i3  novem- 
bre Kifi5.  ) 

3  Ui»e  vue  ,  gravée  ,  de  l'aneienne  église  de  Saint-Sulpire  {  ititt?  w 
trouve  au  tome  lrr  de  l'ouvrage  :  Topographia  Cullur ,  jvu*  Martin 
friller ,  Franrofurti,  if'oS,  in-fo|.,  11.  fclle  a  été  reproduite,  ru  petit, 
dam  la  /  Wr  1/  Oftr,  \  par  M.  Foithm].  Sédition,  iR!»i,  in-80.  »•  H» 
p.  90. 
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su  (lisant  dès  lors  el  tombant  en  vétusté,  avait  pu  con- 
tenir d'auditeurs,  prononça  le  panégyrique  du  saiut  ar- 
chevêque; discours  venu  à  nous,  très-incomplet,  et 
même  informe,  on  le  peut  dire.  Prêt  à  parler  du  mépris 
du  monde,  sentiment  si  vif  au  cœur  du  saint  (appliqué 
sans  cesse  à  en  pénétrer  tous  les  fidèles  confiés  à  ses 
soins),  a  qu'y  avoit-il,  dans  sa  vie  et  dans  sa  persoune 
(  se  demande  l'archidiacre  de  Metz),  qui  fût  capable  d'o- 
pérer de  si  merveilleux  changements  ?  C'est  ce  qu'il  faut 
tacher  d'expliquer,  en  faveur  de  tant  de  saints  ecclésias- 
tiques qui  remplissent  ce  séminaire  et  cette  audience  2.» 

Mais  sans  nous  arrêter  davantage  au  dessein  do  ce  r*ui»d« 
discours;  et  désireux  d'y  signaler,  uniquement,  ce  Anlfi£fu' 
qui  regarde  Anne  d'Autriche,  venue  là  avec  empresse- 
ment pour  l'entendre,  le  mal  cruel  qui,  depuis  quelque 
temps,  la  ronge,  faisant  chaque  jour  d'effrayants  pro- 
grès, va,  on  sa  présence,  préoccuper  pieusement  l'ora- 
teur ému,  que  troublent  les  plus  douloureux  pressenti- 
ments. Eu  peine,  outre  cela,  de  cet  affligeant  démêlé 
avec  Rome,  que  naguère  nous  l'entendions  déplorer, 
au  Val  de  Grâce,  3  et  auquel ,  depuis,  on  n'a  pu  mettre 
lin  encore,  Bossue t,  aujourd'hui,  se  retrouvant  on  pre- 

•  Remarques  historiques  sur  l'église  de  la  |>aroissc  de  Saint-Sulpice , 
par  l'abbé  M  mon  de  Doncourt ,  Paris,  i  jj3  ,  3  vol.  ïii-ijs. — DD.  /•>/*- 
bien  et  Lobinmu ,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  i38-  ,  et  Pipa- 
ninlt  dans  sa  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  i~nr>, 
t.  VII»  3io,  ont  dit  que  le  vaisseau  de  l'église  neuve,  commencée,  dont 
la  première  pierre  avait  été  posée  en  1(^6,  ayant  fié,  plus  tard,  reconnu 
insuffisant,  les  constructions  furent  démolies;  el  que  l'on  bâtit  une 
nouvelle  église  (celle  d'aujourd'hui  ),  dont  Anne  d'Autriche  posa  la 
première  pierre  le  20  février  if»55.  Mais  •  cette  assertion  (dit  M.  Fait- 
lon  )  est  tout  à  fait  dénuée  de  fondement.  •  (Vie  de  M.  Ofier  [par 
M.  Fuilfan  ],  1*  édition,  i853,  in-8°,  t  II,  \->.) 

'  Boisuet,  Panégyrique  de  saint  Sulpirc,  t.  XVI. 

J  Le  i5  août  M»f>3. 
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seuce  de  la  pieuse  mère  du  roi  de  Franco,  sollicite,  de- 
rechef, l'intervention  de  sa  sagesse  et  de  sa  pacifique 
influence.  Frappée  à  mort,  elle  ne  l'ignore  pas,  Anne, 
dans  cette  convalescence  trompeuse,  dont  tous  la  félici- 
tent, a  su  ne  voir  qu'une  trêve  qui,  seulement,  se  pro- 
longera quelque  temps.  La  mort,  encore  qu'elle  s'avance 
à  pas  lents ,  a  été  aperçue  par  la  chrétienne,  prompte  à 
se  soumettre  sans  murmure.  Profiter  saintementdu  temps, 
c'est  à  quoi,  désormais,  elle  songe  uniquement  ';  et  elle 
a  voulu,  sans  nul  doute,  qu'on  lui  parlât  do  celte  tin, 
prochaine  déjà,  à  laquelle  en  son  âme  elle  est  résignée. 
Les  paroles  de  Bossuet,  sur  cela,  conviendront  à  la  si- 
tuation de  cette  femme  forte,  qui,  d'un  œil  ferme,  épie 
la  mort.  Quant  au  démêlé  avec  Rome,  on  a  vu,  après 
la  saisie  d'Avignon,  nos  corps  d'avant-garde  entrer  dans 
le  Piémont;  de  formidables  armées  s'ébranler,  prêtes  à  les 
suivre.  Louis  XIV,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  dans  un  ma- 
nifeste, qni  fait  bruit  en  ce  moment,  a  exposé  ses  griefs 
contre  les  agents  du  saint-siége,  et  dit  à  quel  prix,  il  se 
pourra  porter  à  accorder  la  paix  qu'on  demande a.  Après 
qu'à  cette  reine,  condamnée  sans  recours,  qui  doit  bien- 
tôt et  qui  veut  bien  mourir,  Bossuet  a  parlé  du  prix  du 
temps ,  do  la  folie  do  la  plupart  des  hommes  que  la  mort 
surprend  toujours;  «  Madame  ( ajoute-t-il),  Votre  Ma- 
jesté doit  penser  sérieusement  à  ce  dernier  jour.  Nous  «V 
sons  y  jeter  les  yeux;  celte  pensée  nous  effraye ,  et  fait 
horreur  à  tous  vos  sujets,  qui  vous  regardent  comme  leur 
mère y  aussi  bien  que  comme  celle  de  notre  monarque. 
MaiSj  Madame,  autant  quelle  nous  fait  horreur,  autant 

•  Gui  Patin,  lettre  tlu  19  juin  iM3. 

»  Histoire  <lc>  «leme>les  île  la  cour  <le  France  avec  la  cour  oV  Rome, 
au  Mtjcl  »le  l'aOairc  «les  Cor>cs,  par  l'r.  Sci .  /it$ntci r  des  Marais,  1707, 
in- V'. 
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Voire  Majesté  se  la  doit  rendre  ordinaire  et  familière.  » 
Rome,  sur  cela,  lui  est  revenue  en  mémoire;  et  montraut 
à  l'àme  généreuse  de  la  grande  reine  l'occasion  de  faire 
un  héroïque  effort,  de  rendre  un  signalé  service  à  la  re- 
ligion, à  la  France,  au  roi  son  fils,  au  monde,  il  exprime 
sou  ardent  désir  qu' Anno-Mauricette  d'Espagne  puisse, 
daus  la  suite,  «  rendre  bon  compte  à  Dieu  d'une  si  grande 
puissance;  de  tout  le  bien  quelle  peut  faire,  et  de  tout  le 
mal  qu'elle  peut,  ou  empêcher  par  autorité,  ou  modérer  par 
conseils,  ou  détourner  par  prudence;  cest  (lui  dit-il)  ce 
que  Dieu  demande  de  vous  »  Les  suites  de  cette  grande 
affaire  ne  sauraient  nous  préoccuper  ici;  le  traité  do 
Pise,  qui,  le  12  février  suivant,  termina  ce  trop  long  et 
trop  violent  démêlé  ;  l'arrivée,  d'août,  du  car* 

dinal  Flavio  Chigi,  neveu  du  pape,  venu,  en  exécution  de 
ce  traité,  faire  les  réparations  dues  au  grand  roi  ;  ces 
faits  mémorables,  indiqués  précédemment,  dans  notre 
récit,  ayant  d'ailleurs  été  amplement  racontés  dans 
toutes  les  histoires 2. 

Bossuet,  à  Saint-Sulpice  encore,  prononça,  à  trois  ^^]n 
mois  de  là,  un  autre  sermon,  perdu  aujourd'hui,  et  re-  u^'S^iV 
grettable ,  ayant  été  composé  pour  uno  conjoncture  in-  jJ]££ 
téressante  dont  il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  dire  SînîïïL»? 
ici  quelque  chose.  Des  Récollets  d'Irlande,  réfugiés  à  avM 
Paris ,  où  leur  avait  été  accordé  un  asile  (  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain),  s'étant  voués,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  ramener  les  religionnaires,  à  éclairer  les  infi- 
dèles, do  nombreuses  abjurations,  des  baptêmes  de  juifs, 
d'idolâtres  avaient  été  la  douce  et  encourageante  ré- 

'  Bossuet,  Panégyrique  (le  saint  Sulpicc  ,  tome  XVI,  28. 

1  Gazrttf  ttr  Fiunce  du  5  juillet  ifi'i/j.  —  Histoire  de»  démcslej»  de 
la  cour  tle  France  a  vit-  la  cour  de  Rome,  etc.,  |»ar  Hrgnitr  ttr.*  t/awts , 
déjà  citée. 
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compense  de  leurs  généreux  efforts  Surtout,  le  succès 
des  instructions  données  par  ces  Pères  à  un  jeune  Maure 
devait  avoir  beaucoup  d'éclat;  la  sympathie  intelligente 
et  passionnée  du  néophyte  pour  la  doctrine  chrétienne, 
aussitôt  qu'elle  fut  connue  de  lui  ;  sa  merveilleuse 
promptitude  à  comprendre ,  à  goûter  les  enseignements 
qui  lui  étaient  prodigués  ayant  fait  bruit  dans  Paris. 
Comme  enfin  il  demanda  le  baptême,  témoignant  le 
désirer  avec  ardeur,  on  voulut  que  la  cérémonie,  fixée 
au  28  avril  (16(U),  futdesplus  solennelles.  L'évéquede 
Dax,  Guillaume  Le  Doux,  Tune  des  gloires  de  l'Oratoire, 
devait  donner  le  baptême  à  ce  Maure,  objet  de  tant  de 
soins,  de  si  douces  espérances.  Au  néophyte  avaient 
d'ailleurs  été  choisis ,  pour  parrain  ,  un  magistrat  émi- 
nent,  M.  Baraillon,  l'une  des  lumières  du  grand  con- 
seil 2;  pour  marraine  une  jeune,  belle  et  noble  femme, 
Françoise-Àthénaïse  de  Rochechouart-Mortcmart,  unie 
au  marquis  de  Montespan  depuis  quelques  mois9.  Agée 
alors  de  vingt-et-un  ans  à  peine,  elle  faisait  bruit  déjà  , 
mais  seulement  par  sa  beauté  rare  et  par  son  esprit  ; 
les  faiblesses,  les  scandales  que  Ton  sait  n'étant  venus 

•  teret,  M  uze  historique,  lettre  du  3  mai  ibt>4. 
'  Jean  Lord  dit  : 

«  U  parrain  fui  un  notable  homme  , 
<,»ui  monsieur  Barallon  te  nomme. 
Et  lequel  noble  personnage, 
Comme  magistrat  aussi  sage 
Qu'il  en  toit  dessous  le  soleil  , 
Est  conseiller  au  grand  conseil,  s 

(Muze  historique,  lettre  du  3  mai  ifio^.) 
3  Françoise- A  thétiaïse  de  Rochechouart-Mortemart ,  née  en  ifi.V*.  IjC 
contrat  de  mariage  entre  elle  et  Inouïs-Henri  de  ParduilUm  de  Gorulrin, 
marquis  tic  Montespan ,  fut  passé  le  28  janvier  if>63.  (  Histoire  des 
grands  ofliciers  de  la  couronne,  par  le  P.  Anselme,  etc.,  t.  V,  iS'X.)  Le 
mariage  parait  avoir  été  célébré  le  10  février  i663.  Loret,  Mm'  histori- 
que, lettres  de*  10  cl  17  té  trier  K»63. 
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que  dans  la  suite  '.  Dès  avant  son  mariage ,  ses  charmes 
lui  attirant  les  regards  empressés  et  l'admiration  de 
tous,  lors  d'une  quête  dans  l'église  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  le  jour  de  Noël  (1662),  le  P.  Damasccno 
Le  Bret  y  prêchant,  elle  avait  fait  sensation  au  delà  do 
ce  qu'on  pourrait  dire2.  Mais  après  surtout  qu'en  jan- 
vier 1663  le  Ballet  des  arts,  dansé  à  la  cour,  lui  eut  élo 
une  occasion  d'y  paraître,  d'y  éclipser  celles  qui  y 
avaient,  jusque-là,  brillé  au  premier  rang,  on  n'avait  plus 
parlé  que  d'elle,  de  ses  rares  agréments  3;  et  aussi  do 
sa  sagesse ,  de  sa  piété,  auxquelles  tous ,  alors  à  l'envi , 
rendaient  hommage;  la  duchesse  sa  mère,  Diane  do 
Grandseigne,  femme  sainte  et  révérée,  l'ayant  élevée 
avec  des  soins  inimaginables,  dont  le  succès  avait  dé- 
passé ses  espérances  ;  et,  au  temps  dont  nous  parlons , 
la  jeune  marquise ,  ornement  do  son  sexe ,  en  était  aussi 
le  modèle  et  la  gloire  \  Le  choix  d'une  telle  marraine 
convenait,  sans  doute,  pour  une  cérémonie  où  allait  être 
fait  un  appel  à  la  charité  publique  en  faveur  do  ce  nou- 
veau chrétien,  qui,  dans  la  capitale,  avait  fixé  l'attention 
et  inspiré  tant  d'intérêt.  Jean  Loret ,  arrivé  là  des  pre- 
miers ,  nous  assure  qu' 

«  On  vit  à  la  cérémonie 
Une  nombreuse  compagnie 
De  diverses  autres  beautés , 
Et  gens  de  toutes  qualités.  » 

La  présence  de  Bossuet  dans  la  chaire ,  en  cette  con- 

'  En  1667  seulement,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  commença 
l'inclination  du  roi  pour  la  marquise  de  M  ont  es  pan.  (  Mémoires  de  Ma- 
demoiselle•,  collect.  Petiiot,  iv  série,  t.  XLIIl,  p.  1 10  et  suiv.  j 

»  Jean  Loret,  Mure  historique,  lettre  du  3i  décembre  itifia. 

*  Jean  Loret,  Muxc  historique,  lettre  du  uo  janvier  i6f>3. 

4  Souvenirs  de  M™*  de  Oiyhts,  collection  Pe/itot,  7*  série,  tome  I.XV  , 
p  Jyl. 
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joncture,  étant  la  plus  notable  cireonslance  de  la  ftMe, 
et  son  discours,  composé  exprès  pour  cette  action,  ne 
s'étant  point  conservé,  contentons-nous  de  ce  que  le  poêle 
gazetier  jugea  à  propos  d'en  dire  alors  à  ses  lecteurs  : 

Bref,  pour  honorer  davantage 
Cette  action,  ce  saint  ouvrage, 
Et  rendre  encore  pins  contans  (  sic  ; 
Tant  d'honorables  assistans , 
L'abbé Bossûet,  cet  oracle, 
Ce  sçavant  qui  prêche  à  miracle  > 
Comme  il  est  bon  et  vertueux, 
Y  fit  un  sermon  fructueux , 
Et  digue  de  la  renommée 
Qui  de  luy  partout  est  semée  •> 

«ossuct  Une  autre  grande  cérémonie  allait  avoir  lieu  à  Jouarre  ; 
'Séiïiïfto  et  l'arcm(liacre  do  Metz,  que  déjà  nous  y  avons  vu,  en 
HThJ%£~  ,e      novembre,  dut,  en  niai  4004,  s'y  faire 

<VLim!i«dc  entendre  encore;  deux  filles  du  duc  deLuynes,  parentes 
{* mu  iMi«.)  je  | *al3l>esso  (Henriette  de  Lorraine),  étant  sur  le  point 
d'y  recevoir  le  voile  ;  et  Bossuet  ayant  été  prié  de  venir 
prêcher  la  vêturc  de  la  puînée.  Fils  do  ce  connétable  si 
fameux  par  l'éclatante  faveur  dont  l'honora  Louis  XIII, 
Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  après  qu'il  eut 
servi,  avec  distinction,  pendant  quelque  temps,  se 
vouant  avec  ardeur  aux  pratiques  de  religion,  et  vivant 
presque  habituellement  dans  la  solitude  et  la  prière, 
avait  formé  d'étroites  relations  avec  le  monastère  de 
Port-Royal  des  Champs ,  tout  voisin  do  ses  domaines  de 
I  Vaumurier  et  de  Chevreuse*.  Faisant  là  bien  souvent 

fc»  1  Lorrt,  Mu/e  historique,  lettre  du  3  mai  1664  • 

L  »  Lauis-Cnnrles  d'Albert,  duc  de  Luynes ,  né  le  a5  octobre  ifiao,  liU 

M^^^  du  connétable  de  Luynes  et  de  Marie  de  Rohan.  Cette  dernière  ,  devenue 

veuve  le  i\  décembre  ifoi  ,  avait  épousé  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Chcvreuse.  I^ouis-Charles  d'Albert ,  duc  île  Luynes,  épousa  ,  le  v.9  sep- 
tembre ifi.'ii,  1/Miise  Srîiuicr,  qui  mourut  le  i3  septembre  (Iliv 


Digitized  by  Google 


UVRK  VIII  M) •{ 

des  reirai  les' ,  il  y  avait ,  en  société  avec  les  docles  soli- 
taires, traduit  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques ,  et  com- 
posé divers  ouvrages  de  piété,  fort  goûtés  alors2.  De 
sa  première  femme,  Marie-Louise  Séguier,  petite-fille  du 
chancelier,  morte  bien  jeune  encore  (13  septembre 
1651)  et  inhumée  à  Port-Royal  des  Champs,  maison 
chère  à  celte  dame,  ainsi  qu'à  son  mari  %  étaient  nées, 
outre  un  fils  (Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes 
et  de  Chevreuse),  trois  filles4,  dont  deux  seulement  nous 
devront  occuper  ici  :  Marie-Louise  (Mme  de  Luynes); 
Henriette-Thérèse  (Mme  d'Albert),  qui  se  vouèrent,  Tune 
el  l'autre ,  dès  l'enfance ,  à  la  vie  religieuse  ,  et  s'y  de- 
vaient signaler  par  de  rares  lumières,  non  moins  que 
par  une  piété  exquise  et  des  vertus  éminentes.  Rien 
n'ayant  été  négligé  pour  leur  donner  la  solide  instruction 
dont  elles  étaient  très-avides,  la  langue  latine,  bientôt, 
leur  était  devenue  familière,  les  belles-lettres  aussi, 
surtout  en  ce  qui  regardait  la  religion,  la  sainte  Écriture, 
les  solennités  de  l'Église  ;  et  ces  notions ,  hâtons-nous 
de  le  dire,  furent  pour  elles  toujours  des  moyens  non 

loire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  Anselme,  I.  IV,  2(17. 

—  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Rort-Royal  [  par  Fontaine  ]  ; 
Utrecht,  1736, 2  vol.  in-12.  —  Saint-Simon  ;  1829,  in-8°,  t.  X,  378  et 

•  Historiettes  de  Tallcmant  des  Beaux  :  Le  nirc  de  Lvykes. 

»  Barbier,  Dtctionn.  des  ouvrages  anonymes,  etc.,  édition  de  i8a3, 
3639.  — «004.  —  8708.  —  44*7-  —  i2i5o.  —  i334o.  —  i5uo.  — 
I2i56.  —  16927.  —  16924.  —  169*5.  —  16926.  —  16922.  —  1254. 

—  »i8/i9. 

*  Nécrologe  de  l'abbaïe  de  !N.-D.  de  Port-Roïal  des  Champs  [  par  Dom 
Bu*t,  bénédictin];  Amsterdam,  1723,  in-4°. 

4  La  troisième,  Françoise-Paule,  appelée  M*  de  Chars,  pension- 
iiaire  à  P.-R.  de  Paris,  ainsi  que  ses  deux  sœurs,  en  sortit  avec  elles 
en  mai  1661.  (Histoire  des  persécutions  des  RR.  de  P.  R  écrite  par 
elles-mêmes;  Villefranchc ,  1753,  in-4°,  p.  2,  4  et  suiv.  )  —  Elle  épousa, 
le  2  février  1667,  Henri-Charles  de  Beau  manoir,  marquis  de  Laranint. 
(  Dictionnaire  de  Mveri,  article:  Albert  (H'),  n°  X. 
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|K>int  de  faire  vainement  montre  de  savoir,  mais  de  s'é- 
difier, do  prier,  de  louer  Dieu  avec  intelligence  '  ,•  d'aimer 
enfin,  d'aimer  pins  encore  ce  qu'elles  avaient,  par  l'é- 
tude, appris  à  connaître,  à  sentir,  à  apprécier  davantage. 
Attirées  vers  le  cloître,  dès  leurs  premières  années,  par 
un  mouvement  auquel  elles  n'avaient  pu  résister,  celle 
vocation  solide  devait  tenir  bon  contre  les  contradictions 
et  les  épreuves.  L'aînée,  Mmc  de  Luynes*,  admise,  en 
mars  1661,  au  noviciat,  dans  le  monastère  de  Porl-Hoyal 
de  Paris  (  tombé  dès  lors  en  défaveur),  y  voyant,  à  un 
mois  de  là ,  arriver  un  ordre  du  roi  de  congédier  les 
pensionnaires  et  mémo  les  postulantes ,  se  flatta  qu'il  se- 
rait permis,  du  moins,  d'y  retenir  les  novices,-  et,  pour 
demeurer  à  jamais  dans  ce  monastère,  où  elle  avait  été 
élevée,  demandait  à  grands  cris  le  voile,  mais  bien  en 
vain  ;  la  nouvelle ,  ce  jour  même ,  étant  survenue  que 
les  novices ,  elles  aussi ,  allaient  être  obligées  de  sortir. 
Arrachée,  en  effet,  de  Port-Royal,  pou  après,  avec  un 
inexprimable  regret,  Jouarre,où  sa  parente  Henriette 
de  Lorraine  était  abbesse,  lui  fut  un  doux  refuge,  où 
bientôt  d'ailleurs  la  devait  venir  rejoindre  sa  sœur  puî- 
née M"'*  d'Albert,  contrainte,  elle  aussi,  de  sortir  (h 
Port-Royal,  où  elle  était  pensionnaire  \ 

•  Psal/ere  sapienter  (Psalm.  XLVI,  8);  «  erudilè  scilicel ,  atquc  in- 
trlligenter.  -  Bossuet,  Kpistola  pra?via  Dissertations  de  Psalnm,  édition 
de  Versailles,  tome  I. 

»  Mme  de  Luynes  (  l'aince  ) ,  baptisée  le  a3  août  i6.',3,  était,  dès  i65*. 
à  Port-Royal.  (  lettre  d'Antoine  Arnauld,  à  la  mère  Angélique  de  Saint- 
Jean  ,  du  10  juin  if>56.  ) 

3  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal,  depuis  le  commence- 
ment d'avril  if>(ii  jusqu'au  17  avril  i663.  (Recueil  de  Port-Royal, 
in-4",  cartonné,  tome  III,  H.  vol.  3e  (Bibliothèque  impériale).  — 
Abrégé  de  l'histoire  de  Port-Royal,  par  Racine,  Paris,  1-oUiu,  17*7' 
petit  in- la,  p.  2»3.  —  /  irs  intéressantes  et  édifiantes  des  relifiieusrs  de 
Port-Floral,  l'treclit ,  i;1"»,  in- ra,  t   I,  iQt-Q>. 
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Celle  dernière  aura  droit  à  une  attention  plus  prolon-  ma,i„„. 
gée  de  notre  part,  étant  celle  dont  Bossuet  avait  été  prié 
de  venir  prêcher  la  vêture ,  et  celle  aussi  qu'il  devait, 
plus  spécialement,  avec  tant  de  bonté,  de  dévouement, 
de  bonheur,  diriger,  dans  la  suite,  après  que,  devenu 
évêque  de  Meaux,  il  eut  contraint  Jouarre  (exempt  et 
indépendant  trop  longtemps)  à  reconnaître  et  subir  la 
juridiction  de  l'ordinaire.  A  M"'*  d'Albert  furent  adres- 
sées, par  le  prélat,  tant  d'admirables  lettres  de  piété, 
qui  éternellement  feront  honneur  au  zélé  directeur,  dont 
elles  révèlent  si  bien  les  rares  lumières,  l'exquise  sa- 
gesse, la  bonté  sans  bornes.  Elles  assureront  aussi  à  ja- 
mais une  haute  estime  à  la  femme  illustre,  pieuse  et 
humble  qui  mérita  véritablement  les  soins  affectueux , 
vigilants  et  paternels  d'un  si  grand  évêque.  «  Presque 
dès  sa  naissance,  Dieu  lui  avoit  mis  dans  le  cœur  le  mé- 
pris du  monde.  Aux  honneurs  d'une  naissance  si  illustre  et 
si  distinguée  elle  préféra  le  titre  d'épouse  de  Jésus-Christ 
mortification  et  en  piété...  Humble,  intérieure,  spiri- 
tuelle, en  toute  simplicité  et  vérité,  elle  fut  l'exemple 
du  saint  et  célèbre  monastère  de  Jouarre  '.  »  Un  pareil 
témoignage ,  rendu ,  à  trente-six  années  de  là  ,  par  Bos- 
suet lui-même,  à  madame  d'Albert,  qui  venait  de  mourir, 
et,  par  les  soins  du  prélat,  gravé  sur  le  sépulcre  de  la 
défunte,  n'en  dit-il  pas,  lui  seul,  plus  que  tous  les  dis- 
cours? 

Parlons  maintenant  de  la  conjoncture  qui  mit,  pour 
la  première  fois,  en  présence  cette  femme  insigne  et 
l'archidiacre  de  Metz;  conjoncture  bien  solonnelle,  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  devaient,  dans  la  suite,  oublier 

'  Êpitaphr  t\v  Mmc  <V  AUtcrt  (  morte  n  Torev  le  ft  février  ifioc)),  rom* 
posée  (Kir  "Bossuet.  Uttrek  M™0  Cnrnuan,  »o  (tëecnibre  1700,  t.  XXXIX, 

n.  20 
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jamais.  Deux  filles,  delà  maison  de  Luynes,  d'un  mé- 
rite si  rare,  à  la  veille  de  recevoir  le  voile  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Jouarre,  gouvernée  par  une  princesse  de  Lor- 
raine, leur  proche  parente,  c'était  là,  sans  doute,  un 
événement  pour  lés  familles  de  Luynes  et  de  Lorraine, 
pour  celle,  aussi,  de  Kohan-Montbazon ,  dans  laquelle 
le  duc  de  Luynes,  en  4661,  était  entré  par  son  second 
mariage 1  ;  enfin ,  pour  l'abbaye  elle-même;  et  aussi  ces 
deux  vêtures  s'allaient-elles  faire  avec  une  solennité 
inaccoutumée.  L'avis  ayant  même  prévalu  d'en  faire 
deux  cérémonies  différentes,  au  7  mai  1664  avait  été 
fixée  la  prise  de  voile  de  la  plus  âgée  des  deux  sœurs; 
et  au  lendemain  8  fut  ajournée  la  vêture  de  la  puînée. 
L'évêque  de  Meaux ,  Dominique  de  Ligny ,  avait  promis 
d'officier,  à  Jouarre,  pendant  les  deux  journées,  ayant 
à  cœur  de  donner  l'habit  à  deux  postulantes  que  souvent 
il  avait  vues  à  Port-Royal;  sa  sœur,  Madeleine  Agnès  de 
Ligny,  étant  religieuse  dans  ce  monastère ,  dont  même 
elle  devint  abbesse,  en  4661 ,  après  y  avoir  été  prieure*. 
Pour  le  sermon  à  prononcer,  lors  de  chacune  de  ces  vê- 
tures, les  familles  ayant  eu  recours  à  deux  prédicateurs 
de  renom,  Guillaume  Le  Boux ,  évéque  de  Dax ,  devait 
prêcher  à  la  prise  d'habit  de  Mm*  de  Luynes;  etBossuet, 
le  lendemain,  à  celle  de  M"*  d'Albert.  Jouarre  entendit, 
en  effet,  le  8  mai  4664,  ce  sermon,  que  nous  n'avons 
pas;  et  Bossuet,  si  admiré,  le  1er  novembre  4662,  en 
ce  monastère ,  y  devait ,  cette  fois  encore ,  réunir  tous 

'  Louis-Charles  d'Albert  ,  duc  dr  Ijiynrs,  devenu  veuf  le  i3  septem- 
bre Kî5i  par  la  mort  de  Marie-Louise  SSguirr,  épousa,  en  ififii  ,  Anne 
Ht  Roban-Montbazan. 

'  Madeleine  de  Sainte-Agnes  tir  Ligny  *  prieure  à  P.-R.  en  ififii ,  fat. 
le  î  a  décembre  de  la  même  année ,  élue  abbrxsc.  (  Histoire  des  persécu- 
tions de?  reMgieuses  de  Port-Roval ,  raeontée  par  elles-mêmes;  VilMran- 
ehe,  1-53,  in-',",  «hap.  XXXIV.) 
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les  suffrages.  Le  duc  de  Lu  y  nés,  homme  éminent  par 
ses  lumières,  ayant  su ,  dès  longtemps,  apprécier  l'ar- 
chidiacro  de  Metz,  que,  plus  d'une  fois,  il  lui  fut  donné 
d'entendre  dans  les  églises  de  Paris  (en  1661,  notam- 
ment, lors  du  carême  aux  Carmélites),  lui  avait  voué, 
avec  une  estime  sans  réserve ,  une  affection  véritable  ; 
c'est  le  commencement  de  ces  relations,  si  étroites  dans 
la  suite,  entre  ses  deux  filles  et  l'illustre  docteur,  des- 
tiné à  devenir,  plus  tard,  le  directeur  de  Tune  d'elles, 
mais  que  les  deux  sœurs  toujours  devaient  révérer,  af- 
fectionner à  l'envi  \ 


Cette  journée  du  8  mai  1661,  où  Bossuet  prêcha  pour  souvenir 

vt-irnt  île 
cv\it> 


la  véture  de  M°*  d'Albert,  étant  demeurée  présente  tou- 
jours au  souvenir  de  tous  deux ,  Bossuet ,  souvent,  dans  liS!;,!!?^ 
ses  lettres,  y  fit  allusion  en  des  termes  bien  touchants  Si'ÏÏÏ; 
pour  la  sainte  et  affectionnée  religieuse.  «  Je  me  souvien- 
drai toujours,  ma  fille  (lui  mandait- il,  à  trente  années 
de  là  ),  que  vous  êtes  la  première  [  à  Jouarre  ]  qui  ayez  reçu 
de  moi  la  parole  de  vie,  qui  est  le  germe  immortel  de  la 
renaissance  des  chrétiens.  Cette  liaison  ne  finit  ja- 
mais; et  ce  caractère  paternel  ne  s'efface  point.  Dieu  pré- 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  quand  je  vous  consacrai  par 
ma  parole,  qui  est  la  sienne,-  et  il  en  jetoit ,  dès  lors ,  les 
fondements3.  »  «  Chantez  ces  cantiques  (lui  écrit-il  une 
autre  fois,  parlant  des  psaumes  graduels3);  chantez-les, 
en  vous  élévant  au  comble  de  ce  saint  amour  dont  votre 


•  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu*  —  Outre  les  lettres  de  Bossuet  à 
M,ne  d'Albert,  publiées,  au  nombre  de  283,  un  en  a  imprimé  plu- 
sieurs qu'il  adressa  à  Mœ*  de  Luynes  t  sœur  aînée  de  Mme  d'Albert. 
Kllcs  témoignent  de  la  haute  estime  et  de  rattachement  profond  qu'il 
avait  aussi  pour  elle.  En  lire  une,  entre  autres,  du  rt  mars  ifrfji , 
t.  XXXIX,  447,  45 1. 

»  Bossuet,  lettre  du  îomars  1690,  à  madame  d' Albert,  tome-XXXIX,  1. 

i  Ca:  sont  les  psaumes  CXIX  et  suivants  jusqu'au  t'XXXJ|Ip. 

y 

211. 
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cœur  fut  touché  lorsque,  remplie  du  dégoût  du  siècle, 
vous  offrîtes  à  Dieu  le  sacrifice  de  vos  cheveux  ,  pour 
vous  engager  à  le  suivre  \  »  «  Je  vous  reconnois  toujours 
pour  ma  première  fille ,  et  dès  le  temps  de  votre  profes- 
sion, et  depuis  mon  installation  à  Jouarre 2.  »  «  Vous  êtes 
la  première  fille  de  votre  pasteur3.  »  «  Je  vous  ai  en- 
fantée par  la  divine  parole*.  »  «  Vous  m'êtes  chère  ;  et 
c'est  Dieu  lui-môme  qui  a  fait  cette  liaison 5  ;  »  non  pas 
que  Bossuel,  par  là,  ait  voulu  dire  que  la  vêture  de 
madame  d'Albert  fût  la  première  cérémonie  de  ce 
genre  où  il  eût  pris  la  parole;  sa  voix  déjà,  en  1060, 
s'étant  fait  entendre  aux  Carmélites  (le  8  septembre ), 
pour  celle  d'Émilie-Éléonore  de  Bouillon,  et  dans  d'autres 
prises  d'habit,  à  Paris,  à  Metz  môme,  tant  avant  celle-là 
que  depuis;  mais  évêque  de  Meaux,  au  temps  où,  dans 
sa  correspondance,  il  lient  ce  langage;  et  M,ne  d'Albert 
se  trouvant  ôtre,  parmi  toutes  les  religieuses  d'un 
diocèse  administré  par  lui  depuis  dix  années ,  la  pre- 
mière que  ses  paroles  aient  vouée  au  cloître,  c'est  là  le 
sens  véritable  des  lettres  dont  nous  avons  rapporté  des 
passages. 

cmnuwoHc1  Bossuel  >  vers  le  même  temps,  prêcha  pour  une  autre 
Hochrfort.  ^iure  y  dont  j|  nous  suffira  de  faire,  ici,  mémoire.  La 

comtesse  de  Rochefort*  s'étant,  peu  après  la  mort  de  son 


'  flossurr,  lettre  du  8  mars  1691,  à  madame  d'Albert,  tome  XXXIX, 

1  /{rxxnt  f,  lettre  tl  11  r>  novembre  1691,  à  la  même,  t.  XXXIX,  W>. 
5  llnsMcr,  lettre  «lu  >>.  ;ioût  itiy5,  à  la  même,  t.  XXXIX,  371. 
•»  llossm  t,  lettre  tin  r>  novembre  1691,  «  la  même,  t.  XXXIX,  66. 
litiwift  f,  lettre  fin      octobre  1691,  à  In  même,  t.  XXXIX,  63. 
l  ne  «  otnlesse  tic  line Uv fort,  née  Gitberine  riV  Cherrirres,  figure ,  en  |658 
et  en  id/' eiw 01  e ,  jun  ini  les  (/âmes  «le  la  reine  mère.  (L' Estât  rte  In 
I  rtim  r,  d-iie»       pet  ici  timi  ;  Paris,  i658,  in-19. ,  p.  ijfi.  —  L' Estât  d< 
ht  franc-,  p:n  V    hrsonsnr  ;  %  in-17,  tom.  1,  Vy> .  )  Nous  ne  «>on> 

■ 

* 
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mari,  retirée  aux  Carmélites,  pour  y  prendre  le  voile, 
Bossuet,  qui  avait  consenti  à  prêcher  pour  sa  vêture, 
choisit  pour  texte  de  son  sermon  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  «  Honora  viduas  quae  verè  viduae  sunt 1  ;  »  et  c'est 
tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  de  son  discours3. 

En  Sorbonne,  on  s'occupait  alors  (1664)  d'un  livre  qeiwure.cn 
dénoncé  par  les  curés  du  diocèse  de  Poitiers,  et  qui  fit,  c^^t 
dans  ce  temps-là ,  bien  du  bruit  :  Défense  de  l'autorité  de  ^TelZlT 
N.  S.  P.  le  pape*,  etc.,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage  p™!'^. 
imprimé  à  Metz,  en  1658,  sous  le  nom  (supposé)  de  1,6^aiavnl 
Jacques  de  Vernant,  mais  dont  on  reconnut,  dans  la 
suite,  qu'un  religieux  carme  (le  P.  Bonaventure  Hé- 
rédie  )  était  l'auteur  véritable  *.  L'autorité  de  l'Église  et 
des  conciles,  celle  des  souverains  pontifes,  les  pouvoirs 
des  évéques,  ceux  des  curés,  les  droits  des  réguliers, 
la  puissance  du  roi ,  les  maximes  du  royaume ,  les  libertés 
et  immunités  de  l'Église  de  France ,  c'est  de  quoi  surtout 
il  s'agit  dans  ce  livre,  dont  l'auteur,  zélé  ardemment  pour 
le  saint-siége  et  très-favorable  aux  prétentions  des  ri- 
guliers ,  ses  confrères,  avait  traité,  avec  peu  de  mesure, 


m  c'est  à  la  vèture  de  cette  dame ,  devenue  veuve,  que  Bossuet  se  Ut  en 
tendre. 

«  ITimotb. 

3  Mémores  mss.  de  />  Dieu. 

3  Défense  de  l'autorité  de  A'.  S.  P.  Ir  pa/te ,  «le  nosseigneurs  les  car- 
diuaux,  etc.,  contre  lei  erreurs  du  temps,  |»ar  Jacques  wr  Vfr*ant  [le 
P.  Bonatrnture  de  Saihte-Ahhe  ,  carme  de  la  réforme  de  Bretagne , 
dont  le  nom  de  famille  était  Bonawntnrc  Héreoie  ];  Met/,  1 658,  in~4° 

4  La  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  le  P.  Lelong  et  Fcvr& 
de  Fontetté,  in-fol.,  t.  I,  p.  4t)5,  »°  7*7fi-  —  Barbier^  Dictionnaire  d 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  édition  de  1822,  t.  Ï,a5f),  n°  336 
—  Préface  historique  et  critique,  p.  xmii,  du  tome  X  des  Œuvres' 
d'Antoine  Arnauld ;  I^ausanne,  1777,  in-V.  —  Vie  d'Antoine  Jrnauld 
[par  /sirriérc];  1783,  in-'i°,  p.  1  -•$!>.  A  tort  ce  fuit  y  est  rapporté  comme 
appartenant  à  l'année  if>65.  —  Dictionnaire  de  Morrri,  article  :  l'crnant. 
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les  nombreuses  et  délicates  questions  qu'offre ,  en  foule, 
un  semblable  sujet.  Cet  écrivain  ,  en  un  mot ,  ayant  tout 
sacriûé  ù  Rome,  à  ce  point  d'annihiler,  presque,  les 
conciles,  lesévéques,  les  droits  même  des  souverains, 
et  enfin  ce  que  la  France  alors  appelait  ses  libertés, 
un  tel  ouvrage,  déféré  à  la  Sorbonne  ,  en  mars  1(564, 
aurait-il  pu  y  trouver  faveur,  au  plus  vif  des  âpres  con- 
flits qu'on  a  vus  entre  le  Louvre  et  le  Vatican?  La  Fa- 
culté, quoiqu'il  en  soit,  devait,  deux  mois  durant,  ne 
s'occuper  point  d'autre  chose  *  ;  et  sans  parler  des  nom- 
breuses réunions  de  dix  commissaires  \  désignés  pour, 
au  préalable,  examiner  le  livre  et  en  faire  leur  rap- 
port, la  matière  fut  débattue  dans  six  assemblées  géné- 
rales, tenues  tout  exprès1. 

Bossuet,  qui ,  présent  à  toutes  les  séances ,  avait  opiné 
chaque  fois,  à  son  tour,  devait,  de  plus,  prendre  la  pa- 
role sur  une  grave  question  dont  il  sera  parlé  tout  à 
l'heure.  Car,  encore  que  la  Faculté  et  ses  commissaires 
fussent  d'accord ,  au  fond ,  trente-sept  ou  trente-huit 
des  votants  (le  docteur  Claude  Morel  *,  entre  autres, 

1  «  M  tilt  In  liai  >i  lis  per  duos  ferc  menscs,  puhlicis  ac  privai  is  congrega- 
tionihus.  >  (Bossutt,  Delensio  declaratiotûs  deri,  lib.  VI,  cap.  17 1 
loin.  XXXII,  4*1-  ) 

*  I>es  examinateurs ,  nommés  le  icr  avril  i<if>4»  étaient  les  docteur» 
Mord,  Porcher,  I*  I 'aillant ,  Gurart ,  Guischartl ,  Guignant,  Huot , 
Le  Camus,  Cftct/uelin  et  Ftture.  (Registres  de  la  Faculté  de  théologie,  M- 
1  r> '1    (  Archive*  «le  l'empire ). 
3  l/cs  Ier  avril,  a,  i5,  ifi,  q3,  24,  2fi  mai  1604. 

Claude  Morel,  théologal  de  l'église  cathédrale  de  Paris;  auteur  (avec 
docteur  Alphonse  Le  Moyne)  du  livre  :  Les  Fcritahles  sentiments  de 
mit   tn-iistin  et  de  I  Eglise,  touchant  la  grâce,  par  M.  Claude  François 
foudonyme]  ;  Paris,  i(>5o,  iu-4°.  (Histoire  ecclé*.  du  dix-sept'«-,,,,e 
iéele  [par  Kllies  du  Pin];  ,17*7,  in-S°,  t.  Il,  180.)  —  Diction»,  des 
ouvrages  piiionj  ma  et  pseudonymes,  par  Barbier,  ar  édition,  i8a3,  t.  M» 
p.  (»74,  B°  /«H.»;.  (!Vst  au  docteur  Claude  Morel  que  Boileau,  en 
dédia  si  septième  -situe  (  celle  sur  l'homme.  ) 
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l'un  des  dix  commissaires),  s'efforçant,  quoique  très- 
déclarés  tous  contre  le  livre ,  de  pallier  la  faute  de  Tau- 
leur,  en  ce  qui  regardait  le  déni  à  ÏÉylise  de  la  puis- 
sancb  active  de  définir  en  matière  de  foi,  auraient  voulu 
que,  sur  ce  chef,  on  se  contentât  de  dire  que  l'ano- 
nyme paraissait  dénier  cette  puissance  active.  En  quoi, 
Claude  Morel  avait  à  cœur,  uniquement,  de  mettre  la 
censure  k  l'abri  de  toute  attaque;  les  termes  de  l'ouvrage, 
sur  cela,  pouvant  ne  paraître  point  assez  explicites  (di- 
sait-il), quoiqu'on  ne  pût,  au  fond  (et  il  le  confessait), 
douter  de  la  pensée  de  l'auteur.  Mais,  de  l'avis  des  neuf 
autres  commissaires,  et  de  soixante  docteurs,  environ, 
l'opinion  contraire  devait  prévaloir.  Le  grand  archidiacre 
de  Metz,  estimant,  avec  la  majorité,  que  «  lo  livre  dé- 
noncé avait  clairement  dénié  à  l'Église  la  puissance  active 
de  définir  en  mauere  de  foi ,  »  émit  l'avis  qu'il  fallait  le 
déclarer  expressément  dans  la  censure,  et  qualifier  en 
conséquence  les  propositions  où  cette  doctrine  se  trou- 
verait avoir  été  professée'.  Bossuet  allait,  sur  un 
autre  point,  de  concert,  cette  fois,  avec  ce  même 
docteur  Morel,  et  appuyé  par  dix  autres  docteurs, 
émettre  un  avis  indulgent,  qui  ne  put  prévaloir2;  après 
quoi,  ces  douze  théologiens  votèrent  avec  l'unanimité 

■  Copie  du  livre  où  Philippe  lioui*of ,  secrétaire  de  la  Faculté  de  théo- 
logie, écrit  ce  qui  se  passe  dans  la  Facilite,  qu'il  tire  de  ses  Plumitifs. 
Mss.    de  la  Bibliothèque  iin|>ériale   [collection  de  Bnluze ,  armoire 
VU',  |>aquel  3e,  tome  a).  —  Mémoire  mss.  touchant  les  docteurs  de  St 
bonne  qui  ont  opiné  conformément  à  M.  Morel,  pour  la  censure  du  liv 
du  sieur  f'ernant ,  imprimé  à  Met/  en  if»58. 

»  Ce  fut  dans  la  séance  du  i(>  mai.  I/e  Pseudonyme  avait  dit  (p. 
•  Si  N.  S.  P.  le  pape  n'a  pas  rtfçu  de  Dieu  une  puissance  infai 
pour  juger  définitivement  les  di flic ul lés  qui  se  présentent  sur  le&'saji 
Écritures ,  il  faut  changer  notre  profession  de  foi ,  et  ne  dtr^^&s  q 


nous  croyons  en  la  sainte  Église  catholique,  apoMoliuu<^pfc>iiiainc. 


Bossuet  vota  avec  le  docteur  Morel  et  dix  autre^fenirm>ulaieut  que  l'on 


,  apoMouuuq 
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dos  juges.  Car  le  moyen  de  ne  regarder  pas  comme  una- 
nime une  résolution  dont  six  docteurs,  sur  cent  dix, 
environ,  qui  étaient  présents,  n'avaient  point  voulu 
demeurer  d'accord;  s'obstinant ,  jusqu'au  bout,  à  de- 
mander que  Ion  épargnât  l'ouvrage? 

Par  cette  décision ,  prononcée  le  24-,  confirmée  le 
étaient  appliquées  aux  propositions  estimées  dignes  de 
censure  les  qualifications  qu'elles  furent  jugées  mériter. 
Le  déni y  à  V Église,  de  l'infaillibilité  active  (du  droit  de 
décider  souverainement  en  matière  de  foi  )  ayant  indis- 
posé la  Faculté,  plus  que  tout  le  reste  (et  c'est  sur  quoi 
aussi  nous  avons  vu  Bossuet  s'émouvoir  davantage), 
avait  valu  aux  propositions  où  il  se  trouva  formulé 
les  qualifications  défausses,  téméraires,  scandaleuses,  hé- 
rétiques. Les  autres,  en  somme,  furent  jugées,  celles-là 
contraires  à  la  parole  de  Dieu;  celles-ci  séditieuses  J  inju- 
rieuses pour  les  souverains;  quelques-unes  enfin  avaient 
été  qualifiées  subversives  de  la  hiérarchie  de  VÉgtise,  même 
delà  primauté  du  saints  iége  ;  blasphématoires,  pertur» 
batives  du  repos  de  l'Église,  et  tendant,  non  à  son  édifi- 
cation, mais  à  sa  ruino*.  Rome,  émue  île  cette  censure 

condamnât  cette  proposition  ,  non  point  absolument ,  mais  ru  égard  mu 
conséquences.  Une  U$u  grande  majorité  alla  à  la  condamner  absolu- 
ment. Journal  maa.  de  Philippe  lUmmt,  déjà  cite 

Dans  la  séance  du  ij  mai,  on  il  s* agissait  «les  passages  on  le  PseuUO* 
ttynir  nie,  sons  tontes  li  s  formes,  <juc  la  juridiction  des  rivants  vienne 
immédiatement  de  Dieu  (p.  155,     ,  !ko,  38  a,  3<,;,  370,  384,  388), 
bmme  les  commissaires,  dans  les  qualifications  proposées  par  eux  contre 
•s  assertions,  n ^avaient  pu  dit  Qu'elles  sont  contraire»  à  ta  parolt  dt 
ini ,  Hossm-t,  avee  quati  e-\ in^N  autres  docteurs,  environ,  opina  |>our 
îcettr  qualification     /  rrlm  Dit  <  onfrarias,  tVk  t  introduite  dans  la  cem 
jt,  ou  «Ile  le  fut  en  cfTet.  (Journal  oiss.  de  /loncot,  déjà  cite.  ) 
'  fut/sin'i  tuera  Facultatif  tl<       *ue  Parisicusis  in  lilirum:  Im  dej- 
fmci  <nW^Ê^iiti •  <l<  .A    .s.  /'.  h  Pape *vtv.i  Parisiis,  H»n\| ,  m-'i  . 
1  1  |>m_.  s.  ^MiUL'  a  lraduite  et  insérée  an  loro.  IIlr  tir*  son  Mis* 


f"t/>  <  1 1  U \iaitiq<i<  '/'^P^y  <>/>fi'in<  sirtlr  (  Paris,  4  vol.  in-tf" 
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d'un  livro  qui  lui  était  si  favorable,  ne  devait,  toutefois, 
éclater  que  dans  Tannée  qui  suivit,  et  après  qu'en  Sor- 
bonne,  une  deuxième  censure  ayant  été  prononcée  (3  fé- 
vrier 1665)  contre  l'ouvrage  du  pseudonyme  Amadœus 
Guimenius,  Alexandre  VII ,  sur  le  refus  de  Louis  XIV 
de  faire  annuler  ces  deux  censures,  fulmina  contre  elles, 
le  23  juin  1665,  une  bulle  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite*. 

pag.  a54  et  suiv.  —  Santeul ,  dans  sa  pièce  :  Sorbona  incensu  ,  imprimée 
en  1(70 ,  donnant  au  docteur  Nicolas  Cocqtulin  tous  les  honneurs  de 
cette  censure  de  Kî64  et  de  celle  de  ifif>5  (.contre  le  pseudonyme 
dœus  Guitnenùu  ),  dit,  avec  plus  d'ardeur  que  de  mesure  : 

....  NoTa  MTipU  effuderat  itnpiui  aotor 
la  certain  regnJ  eiitium  ;  tectnaqae  cbcuIIa, 
Villa  adalator  Roms,  «ubrerlere  legej 

Teodehat  patri*  

Tu,  patria?  et  superûm  aacro  «accenraa  anore. 
rroscribii  gemioo»,  Româ  indiquante,  libcllos.  • 

{ J.  B.  Sfinfo/u iOperum  omnium  editio  tertia  ;  Paris,  Uarhou,  1779,  in-ia, 
t.  I,  261.  )  —  Cette  censure  est  critiquée  par  Béntult-Bcrvastcl ,  Histoire 
de  l'Église,  liv.  LXXX  ;  et  par  le  P.  d'Jvrifiny,  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques,  année  if>64- 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [  par  Ellics  tiu  Put  J  ; 
Paris,  1727,  4  vol.  iu-8°,  tome  111,  p.  3o5  et  suiv. 


LIVRE  IX. 

1664. 


Bossuet  introduit  la  reforme  dans  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz 
(  Bénédictines).  —  Il  est  élu  grand  doyen  du  chapitre  de  Metz. 

Bossuet,  alors,  se  disposait  à  aller  à  Metz  régler  une 
très-importante  affaire;  commission  lui  ayant  été  donnée, 
et  par  le  souverain  pontife  et  par  Louis  XIV,  d'inlro- 
duire  la  réforme  dans  une  abbaye  de  femmes  (Sainte- 
imimiit'    Glossinde  de  Metz)  où  les  désordres  en  étaient  venus 

coutmtssmrc  J 

"Sïïtuï"  à  un  ,el  exces  <Iue  ion  «aurait  pu  sans  scandale  les 
dumona"  supporter  davantage.  Cette  abbaye,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît ,  exempte  toujours  ,  jusqu'ici ,  de  la  juridiction 
*îïciilt  épiscopale  et  en  possession  de  ne  relever  que  du  saint- 
siége,  était  néanmoins  sous  l'inspection  des  supérieurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidulphe, 
chargés,  sinon  de  la  régir,  de  la  surveiller,  du  moins, 
sous  l'autorité  des  souverains  pontifes  ' .  Les  bénédic- 
tines de  Sainte-Glossinde,  qui,  pendant  des  siècles, 
avaient  élu  leurs  abbesses,  auraient  voulu,  sous  LouisXIV, 
les  élire  encore;  et  en  1 647,  le  23  décembre,  l'abbesse 
Louise  de  La  Valette  étant  venue  à  mourir,  ces  reli- 
gieuses, assemblées  aussitôt,  élurent  sans  bruit  l'une 
Telles,  Fra^oise  de  Lenoncourt 2.  Le  pape  Innocent  X 

Gallitt  c/iristiana,  t.  XIII,  col.  o33.  —  L'exemption  fut  reconnue 
ML  Bossuet  et  par  le  doyen  J.  Rayer,  dans  leur  sentence,  du 

XIII.  col.  (>33.  —  Pièces  relatives  au  monas- 
tère de  l^^PQwft^taàrtbives  de  la  prefert.  de  Met/.  —  Histoire 
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avait,  lo  4  mars  1648,  accorde  des  bulles  à  IV lue;  mais 
Louis  XIV,  qui  se  prétendit  en  droit  de  nommer  à 
l'abbaye  de  Sainte-Glossinde ,  l'ayant,  par  brevet  du 
0  avril  1648,  donnée  à  Louise  de  Foi x  de  Caudale  % 
alors  avait  commencé,  entre  Françoise  de  Lenoncourt, 
l'élue  des  religieuses,  et  Louise  de  Foix,  pourvue  par  lo 
roi,  un  grand  procès,  qui  devait  ne  durer  pas  moins  de 
six  années,  et  dont  on  put  bientôt  prévoir  que  l'issue 
serait  favorable  à  Louise  de  Foix;  le  conseil,  par  trois 
arrêts  successifs  (des  M  août  1654,  19  mai  1653, 
27  février  1654),  lui  ayant  donné  gain  de  cause2.  Aussi 
avait-elle  pris  possession,  le  30  mars  1654,  en  vertu  du 
dernier  do  ces  arrêts;  et,  selon  toute  vraisemblance, 
l'abbaye  lui  devait  demeurer.  Car,  outre  qu'elle  était 
sûre  de  l'appui  du  roi,  qui  l'avait  nommée,  on  sait  l'as- 
cendant qu'avait  le  grand  nom  de  Foix  dans  ces  temps-  fÔCÎÎÏiIh^ 
là  ;  et  tout  le  crédit  dont  jouissait  l'oncle  de  la  nouvelle  cioSli; 
abbesse,  le  duc  Bernard  d'Épernon  ,  si  fidèle  au  devoir,  uoni 

r  Saintr».  Sa 

lors  des  troubles  de  la  Fronde,  et  que  nous  avons  vu ,  conduite  « 

7  1  7    Mrtz.  dans 

en  Guyenne,  en  Bourgogne,  en  d'autres  lieux  encore,  ^ffgg>cri 
rendre  alors  à  la  cause  royale  de  si  éclatants  services  3  ; 


générale  de  In  ville  de  Metz  ,  par  les  l>énédictins  [Manpérard  et  Tabou  if- 
ioi  ],  cinq  vol.  in- V',  t.  III,  280  et  suiv. 

•  Iiouise  de  Foix  de  Omdale ,  fille  de  Gaston  de  Fois ,  seigneur  de 
Villefranchc  et  de  Tornccoupe ,  l>aron  de  Saint-Sulpicc ,  chevalier  de 
l'Ordre,  et  de  Marguerite  de  Grossolfes.  Ix;  1  juillet  i(i3(i,  elle  lit  pro- 
fession dans  Paljbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes  (ordre  de  Saint-Be- 
noit), où,  dès  l'enfance,  elle  avait  pris  l'habit  religieux.  Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  Anselme ,  t.  III,  p.  385.  (  J'ai 
Vacte  sous  les  yeux.  ) 

1  Pièces  relatives  à  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz  (  Archives 
tic  la  préfecture  de  Metz).  —  Preuves  manuscrites  tic  l'histoire  de  la 
ville  de  Metz,  mss.  de  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville,  p.  9tgo. 

3  Nous  avons  parlé  de  lui,  au  long ,  à  l'époque  où  Bossurt  prêcha, 
en  sa  présence,  le  8  mai  injfi,  dans  la  sainte  chapelle  «le  Dijon. 
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Charles-Gaston  de  Foix ,  fils  unique  de  Bernard,  illustre 
déjà,  lui  aussi,  en  son  jeune  âge,  s'était  signalé  par  mille 
brillants  faits  d'armes,  qui  promettaient  à  la  France  un 
héros,  lorsqu'une  mort  prématurée  le  vint  surprendre 
(29  janvier  1658),  comme  il  revenait  vainqueur  de 
la  Catalogne,  où  il  s'était  couvert  de  gloire  \ 

Rien,  du  reste,  ne  parlait  plus  haut  pour  Louise  de 
Foix,  rien  ne  la  recommandait  davantage  que  son  long 
noviciat  à  Saintes,  dans  l'insigne  abbaye  de  Notre-Dame 
hors  les  Murs,  sous  sa  tante  Françoise  de  Foix2,  ab- 
besse  révérée  de  ce  monastère,  l'un  des  plus  édifiants 
du  royaume,  grâce  aux  soins,  grâce  surtout  aux  exem- 
ples de  la  vigilante  abbesse.  Élevée  là,  dès  l'enfance, 
sous  les  yeux  d'une  tante  de  ce  mérite,  et  au  milieu  de 
cent  religieuses  3  attentives  à  ses  conseils,  et  appliquées 
à  suivre  son  exemple,  Louise  de  Foix,  en  1636,  ayant 
fait  profession  dans  ce  séminaire  des  abbesses  du 
royaume  %  que  n'était-il  pas  permis  d'attendre  d'elle; 
et  ne  dut-on  pas  croire  que  c'était  pour  Sainte-Glossinde 
le  plus  désirable  choix  qui  se  pût  faire?  Ainsi  en  avait 
jugé  l'illustre  Schonberg,  gouverneur  de  Metz,  si  zélé 
toujours  pour  toutes  les  choses  où  la  religion  avait  inté- 
rêt; l'éducation  reçue  par  Louise  de  Foix  dans  l'ab- 

*  Gazette  de  France,  9  février  i658.  —  Dans  la  Gazette  de  France 
du  1  mars  suivant  est  décrit  le  service  funèbre,  très-solennel,  <|u<* 
Louise  de  Foit ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde ,  fit  célébrer,  dans  cette 
abbaye,  en  l'honneur  de  Charles-Gaston  de  Foix,  son  cousin. 

*  Françoise  de  Foix  était  née  le  1"  juillet  i58a. 

3  Dom  Beaunier,  Recueil  historique. ..  des  archevêché/,  etc.;  Paris,  17^ 
in-V't  t.  I,  i65. 

*  Kloges  de  plusieurs  personnes  illustres  en  piété,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  par  Jacqueline  Boue f te  de  Blémur;  Paris,  tf>79»  in-4°»  ^*** 
p.  558-80.  Cette  vénérable  abbesse  de  N.-D.  de  Saintes  {Françoise  de 
Foix,  mourut  eu  son  al»l>aye,  le  19  avril  ifiof>,  en  sa  83r  année.  (Gazette 
de  France  du  8  mai  i<i(>o.  ) 
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baye  do  Notre-Dame;  ses  protestations  de  faire  voira  n-nn**** 

k  île  Louis*'  tli* 

Metz  la  régularité ,  les  édifiantes  pratiques  qu'on  admi-  ^trJvaabnl 
rail  à  Saintes;  de  telles  considérations,  si  propres  à  tou-  J^;,"1,',1,',; 
cher  le  maréchal ,  n'ayant  pu  que  l'exciter  à  prendre  vi-  iitïK 
vement  à  cœur  cette  affaire,  une  transaction,  du  23  août 
1654,  par  laquelle  Françoise  de  Lènoncourt,  l'élue  des 
religieuses,  se  désistait  de  toutes  prétentions  au  titre  d'ab- 
besse,  fut  véritablement  l'ouvrage  du  pieux  gouverneur. 
L'engagement  formel,  pris  par  Louise  de  Foix,  dans  cet 
acte  même,  d'établir  la  réforme,  à  Metz,  telle  qu'elle 
existait  à  Saintes,  avait  mis  le  comble  à  ce  quo  déjà  l'on 
espérait  d'elle4.  Dans  les  bulles  que  Rome,  après  le 
désistement  de  l'abbesse  élue ,  avait  accordées  enfin  à 
Louise  de  Foix  (  le  4  des  ides  de  novembre  1654)  avait 
été  insérée  cette  notable  clause  :  qu'à  Sainte-Glossinde 
de  Metz  l'observance,  désormais,  serait,  ou  semblable,  ou 
môme  plus  étroite  encore  qu'à  Notre-Dame  de  Saintes 2  ; 
conditions  rigoureuses,  et  dont  il  fut  déclaré  alors  que 
l'inexécution  entraînerait,  de  droit,  la  nullité  des  pro- 
visions à  elle  accordées  par  le  souverain  pontife. 

La  consécration  de  la  nouvelle  abbesse  de  Sainte-Glos-  ftïi  ^S, 
sinde  se  devait  faire  à  Paris,  le  26  mai  1658 ,  avec  so-'iSne^f 
lennité,  aux  Grandes  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, comme  l'avait  désiré  sa  proche  parente,  la  célèbro 
Anne-Louise-Christine  d'Épernon ,  religieuse  dans  cette 
maison,  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de  sceur  Anne- 
Marie  de  Jésus  ;  c'était  la  tille  du  duc  Bernard  d'Épernon. 

'  Transaction,  du  *a3  août  1 654 »  passée  à  Met/,  devant  les  notaires 
Bertrand  et  Bardot.  (Archives  de  la  préfecture  de  Met/.)  —  Preuves 
manuscrites  de  l'histoire  de  Met/.  (  Bibliothèque  publique  de  Met/.,  ma- 
nuscrits. ) 

*  Bulles  du  4  des  ides  de  novembre  ifij.'i.  On  y  lit  :  -  Diuiunodo 
inihi  par  aut  arctior  vigcal  olwervantia  regularis;  nec  alias,  ;< I i < h ] 1 1 1 1 1 , 
prasens  gratia  nulla  sit.  • 
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Ses  assistantes  furent  les  abbesses  de  la  Sainte-Trinité  de 
Caen  et  de  Saint-Antoine  de  Paris,  sorties  de  leurs  mo- 
nastères tout  exprès.  Le  nonce  Gélio  Piccolomini ,  arche- 
vêque deCésarée,  avait  voulu  la  bénir.  A  la  cérémonie 
s'étaient  trouvés,  avec  le  duc  Bernard  d'Épernon  ,  tous 
les  amis  de  l'illustre  maison  de  Foix  :  Pévêque  d'Aire 
(Bernard  de  Sariac);  Françoise  de  Lorraine,  duchesse 
de  Vendôme  ;  la  comtesse  de  Brienne  ;  Marie  de  Haute- 
fort,  veuve  du  maréchal  de  Schonberg  ;  nobles  et  dignes 
témoins,  garants  respectés  des  serments  de  la  nouvelle 
abbesse  1 . 

Louise  de  Foix,  au  commencement,  parut  devoir 
demeurer-fidèle  toujours  à  de  si  solennels  engagements. 
Deux  excellentes  religieuses  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
choisies  par  sa  vénérable  tante,  qui  les  lui  avait  données 
pour  la  seconder  dans  ses  pieux  desseins ,  l'ayant  suivie 
à  Sainte-Glossinde ,  tout  y  alla  très-bien  d'abord  ;  Fab- 
besse  se  montrant,  non  moins  que  ses  deux  assistantes, 
animée  d'un  zèle  ardent  pour  la  régularité  ;  en  particu- 
lier pour  la  clôture,  mal  gardée,  avant  elle,  à  Sainte- 
Glossinde  2,  où  s'était  introduit,  sur  cela  et  sur  bien 
d'autres  choses  encore,  un  très-grand  relâchement;  au 
point  que,  bien  éloigné  d'y  observer  exactement  la  règle 
de  Saint-Benoît,  à  peine,  dans  ce  monastère,  en  savait- 
on  maintenant  le  nom.  Le  mal  datait  de  bien  loin;  un 
ni*i*n»e   visiteur  apostolique,  Burcard  Stoër,  venu  là,  en  1480, 

range  ac-  r  1      7  1 

rriTiîoTâux  sons  ,e  PaPe  Sixte  ,V»  y  ayant,  de  son  chef,  accordé 
nlsniniT<,c  Ja  dispense  la  plus  inouïe,  à  savoir  l'exemption,  pour 
(.whmihi?.  j0llles  jes  religieuses,  de  l'abstinence  et  du  jeûne ,  à  cetlo 

»  Gazette  de  France,  i,rjuin  io58.  —  Jean  fstret ,  M uze  historique % 
lettre  du  Ier  juin  io58.  —  I*  duc  d'Épernon  mourut  en  juillet  inni. 
{Gazette  de  France,  Jo  juillet  iWii.) 

'  C.allia  cloMiana,  tome  XIII,  colonne  c> '13. 
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condition  qu'une  d'entre  elles,  une  seule,  à  son  tour, 
jeûnerait  et  s'abstiendrait,  toutes  les  autres,  à  ce  moyeu, 
vivant  à  l'aise ,  et  mangeant  indifféremment  de  toutes 
choses;  en  quoi  ce  visiteur  avait ,  assurément,  agi  sans 
pouvoirs;  et,  encore  que  cette  dispense,  jamais,  n'eût 
été  ratiQée  dans  la  suite,  les  religieuses  de  Sainte-Glos- 
sinde,  non  contentes  d'en  user,  pendant  bien  des  années, 
en  étaient  venues,  avec  le  temps,  à  ce  point  que  pas 
une  d'elles  ne  s'astreignait  à  l'abstinence  et  au  jeûne  ; 
pas  une,  ai-jedit;  môme  celle  que  Burcard  Stoër,  par  son 
étrange  dispense,  y  avait  entendu  obliger  pour  toutes; 
et  c'est  où  en  étaient  les  choses  à  l'avènement  de  Louise 
de  Foix  \  A  ajouter  que, depuis  ce  môme  temps  environ, 
les  filles  de  très-grande  noblesse,  authenliquement  avé- 
rée, avaient  seules  été  admises  à  Sainte-GIossinde;  une 
abbesse  ( Perretle  Papperel )  l'ayant,  en  1480,  ordonné 
ainsi ,  de  son  chef,  par  un  statut  exprès  *;  encore  qu'une 
vocation  sincère,  une  piété  non  douteuse  fussent  les  ^pwwï. 

r  lait  il  .ni- 

seules  conditions  exigées  par  la  règle  de  Saint-Be-  fa^,n,r^. 
noît3;  mais,  de  cette  règle,  à  Sainte-GIossinde,  qui  ^IK'lT 
maintenant  tenait  compte?  Les  quartiers  de  noblesse  pl,nÔw«ÏÏ"c 
une  fois  bien  établis,  dans  les  lignes  paternelle  et  mater- 
nelle, et  dûment  attestés,  par  serments  sur  V  Évangile ,  '^î'^SS 
au  pied  des  saints  autels,  c'en  était  assez;  et,  sans  plus  ^ÎÎJS.'t'ï' 


Un  statut 


laulcs. 


•  Jcte  signifié  par  Ixmise  de  Foix ,  abbesse  <le  Saiute-Glossitidc,  le 
18  juin  1664 ,  visé  clans  la  sentence  des  deux  commissaires  apostoliques, 
J.-B.  Bossurt  et  J.  Ro\er,  du  i'r  août  suivant.  (Archives  préfect.  de 
Met/.  )  —  Réponse  du  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne,  en  ce  qui  regardait  la  dis/tense  île  Burcard  Stoër  (  visée  dans  la 
sentence  du  Ier  août  ifîfi^)-  i 

»  Réponse  de  dom  Joseph  Le/eùrre(S  septembre  i(if>8).  Manuscrits, 
preuves  mss.  de  l'histoire  de  Metz,  in-fol.,  Bibliothèque  publique  de 
Met/ 

*  Régie  de  Saint-Benoit,  chap.  Il,  1 A  III,  MX. 
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s'enquérir  d'autre  chose ,  sans  profession  solennelle ,  sans 
mention  aucune  des  prescriptions  vénérables  du  saint 
fondateur  de  l'ordre,  sans  que  la  postulante  put  bien 
connaître  à  quoi  elle  s'obligeait,  sans  même  qu'aucun 
acte  de  sa  profession  fut  dressé,  la  nouvelle  venue  s'al- 
lait asseoir  parmi  les  dames  de  Sainte-Glossinde';  des 
dames,  avons-nous  dit  ;  car  le  mot  de  religieuses,  mol 
trop  peu  relevé  apparemment,  n'agréant  plus  depuis 
longtemps,  en  un  tel  lieu ,  celui  de  chanoinesses  2  avait 
iiïte-oïw-  prévalu.  Toutes  ces  dames ,  bientôt,  prenant  en  dégoût 
tciitlent  être  la  vie  en  commun,  chacune  d'elles  avait  voulu  vivre  à 
neur*.  et  se  part  dans  son  ménage ,  s'y  gouvernant  à  sa  fantaisie  ;  et 
TtomM?1  pensez  quelle  discipline  régnait  en  une  maison  ainsi 
réglée3! 

La  clôture,  on  le  devine  aisément,  n'y  agréant  pas 
plus  que  l'abstinence  et  le  jeûne,  tous  bientôt,  purent 
venir  librement  à  Sainte-Glossinde  voir  les  dames  y  qui, 
du  reste,  sortant,  chaque  jour,  et  allant  par  la  ville, 
étaient  moins  souvent  dans  l'abbaye  que  dehors.  Il  y 
avait  loin,  sans  doute,  do  toutes  ces  libertés  aux  sévères 

1  Acte  de  procédure  ,  présenté  le  10  juillet  1664»  par  Dom  Antoine 
Mi/ct,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne,  à  MM.  Ros- 
suct  et  Royer,  intitulé  :  Articles  sur  lesquels  le  procureur  général  tic  la 
congrégation  de  Saint-Vanne  requiert  que  la  dame  Louise  de  Foijr ,  ah- 
liesse  de  Sainte-Glossinde,  soit  entendue.  (Archives  de  la  préfecture  de 
Met/.  )  —  Cartulairc  de  l'abbaye  de  Sttinte-Glossinde.  (  Archives  de  la 
prélecture  de  Met/..  )  —  Preuves  manuscrites  de  l'histoire  de  Met/  , 
iii-fol.,  3fî8  à  417.  (Bibliothèque  publique  de  Met/.)  Re/wnse  mss.  de 
D0111  Lefebvre ,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- Vanne 
aux  griefs  et  moyens  d'ap/tel  de  Mmp  de  Foix-Candafe,  abl>esse  de  Sainte- 
Glossinde  de  Met/  (8  septembre  inT>8).  Notice  sur  l'abîme  de  Sainte- 
Glossinde,  par  M.  le  baron  Emmanuel  iVHuart  ;  i8',3,  iu-lol.,  90  pages. 

'  Cullui  christiana,  t.  XIII,  col.  o33. 

'  Ces  laits  sont  établis  par  une  Transaction  du  >.o  septembre  Kioa. 
(  \rchives  de  la  piéfeel.  de  Met/.  ) 
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et  louables  pratiques  du  monastère  île  Notre-Dame  «le 
Saintes;  et,  en  présence  de  si  criants  abus,  tauise  de 
Foix  ,  au  commencement ,  avait  témoigné  pour  ces  relâ- 
chements une  borreur  dans  laquelle ,  par  malheur,  elle 
ne  persévéra  pas  \  Lasse,  en  effet,  bientôt,  de  quel- 
ques efforts  mollement  tentés  pour  faire  rentrer  les 
choses  dans  Tordre,  celte  liberté  sans  frein,  qui,  d'abord, 
lavait  indignée,  n'ayant  guère  tardé  à  lui  moins  déplaire, 
elle  qui  avait  juré  de  servir  d'exemple  aux  religieuses 
de  Sainte-Glossinde,  les  devait  bientôt  surpasser  toutes 
en  mondanité,  en  dissipation,  pour  ne  rien  dire  de  plus; 
et  le  désordre,  dans  ce  monastère,  allait  s'accroître 
par  la  faute,  notoirement ,  de  celle  à  qui  il  avait  été  en- 
joint d'y  établir  la  règle,  la  piété  et  la  paix.  N'ayant 
pu ,  tout  d'abord,  oublier  entièrement  ses  serments  en 
ce  qui  regardait  la  clôture;  et  honteuse  de  s'y  montrer  si 
peu  fidèle,  Louise  de  Foix  avait  entrepris  de  s'en  faire 
affranchir  par  le  suffragant  do  Metz ,  Pierre  Bédacier;  D£fâ£** 
mais  une  sentence  du  prélat,  concertée  avec  les  supé- 
rieurs  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  (VT  juillet  ^ynJ^lî 
1600),  repoussa  cette  démarche  si  étrange  et  si  con-  *  M,,/* 
traire  à  ce  que,  tant  de  vive  voix  quo  par  écrit ,  elle 
avait  promis  autrefois 

Irritée  de  ce  refus,  abjurant,  désormais,  toute  con-  un***» 
trainte,  et  môme  toute  retenue ,  on  le  peut  dire,  son  *  luf 
abbaye ,  bientôt ,  ayant  été  ouverte  à  qui  y  voulait  vo-  SÏSïm 
nir,  l'abbesseet  les  dames  de  Sainte-Glossinde,  tant  dans  JîîXprT 

mener  liait*» 


MHz. 


'  Callia  chrUtuuw,  XIII,  t|33.  —  Pièces  de  la  procédure.  (Archives 
de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

»  Git/tia  Christian»,  t.  XIII,  col.  },33.  —  Recueil  des  droits,  et  ancien- 
neté  de  l'alitayc  de  Sainte-Glossinde,  tin'  des  actes  de  l'Archive,  par  D. 
Jfrnrv,  dédié  à"  M»*  Holtmam,  ahbesse  de  Sainte-Glossinde.  dix-huitième 
Mrcle,  in-'i°tle  187  pages,  relié  en  maroquin  vert.  (  Arrhives  préf.  de  Met/. 

II.  21 
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•le  monastère  que  dehors,  donnèrent  an  public  les  scènes 
les  plus  singulières*.  Metz,  chaque  jour,  pouvait  voir 
Louise  de  Foix ,  dans  un  carrosse  attelé  de  quatre  che- 
vaux, allant  par  les  rues,  par  les  places,  faire  des  visites, 
assister  à  des  repas ,  à  des  bals,  à  des  divertissements, 
à  des  spectacles,  à  des  jeux  do  marionnettes,  à  des 
danses  sur  la  cordo,  à  des  ébattemenls  de  toutes  sortes; 
imitée,  en  cela,  par  la  plupart  des  religieuses,  trop 
fondées,  on  le  voit,  à  n'en  vouloir  plus  porter  le  nom. 
Dans  des  maisons  de  plaisance,  non  loin  de  Metz,  ap- 
riT^.  jru"',  partenant  à  Sainte-Glossinde,  et  où  Louise  de  Foix  fit 
GioSe.  de  longs  séjours,  ce  n'étaient  plus  que  collations,  repas, 
soirées,  nuits  de  plaisir,  où  se  trouvaient  en  nombre  des 
hommes  de  guerre,  des  artistes,  et  où  les  familiarités 
étaient  poussées  à  l'excès2.  Dans  lo  monastère  de  Sainte- 
Glossinde,  abbesse,  religieuses,  vivant,  s'il  se  peut, 
avec  moins  de  réserve  encore,  chaque  nuit,  presque, 
de  rhî  ver,  se  donnèrent  longtemps,  dans  les  appartements 
de  Louise  do  Foix,  des  soupers,  avec  musique,  danses, 
et  joux  de  toutes  sortes,  auxquels  étaient  conviés  des  gen- 
tilshommes, des  officiers ,  des  peintres,  des  musiciens , 
des  hommes  do  tontes  conditions,  dont  plusieurs,  par- 
lois,  y  demeurèrent  durant  des  semaines;  non  sans  grand 
scandale  pour  toute  la  ville,  où  coururent  do  fâcheux 

»  Tous  les  faits  qui  vont  suivre  furent  articulés  par  Dont  Antoine 
Milet,  prieur  de  Saint-Arnould  de  Metz,  procureur  général  de  la  coiigré- 
£;ilion  de  Saint-Vanne ,  dans  un  arte  de  procédure,  présenté  par  lui,  le 
10  juillet  îfifi'i,  à  tlmsurt  et  à  J.  Boyrr,  intitulé  :  Articles  sur  lesquels 
je  rr«|iiiers  que  Pabbcsse  de  Sainte-Glossinde  soit  entendue;  et  attesta 
}tar  beaucoup  île  témoins,  que  Bnttsuet  entendit  à  Met/,  le  Ier  juillet  ifrfi1» 
et  dans  les  jours  qui  suivirent.  Celte  enquête  est  dam  les  Archives  «le  I» 
préfecture. 

»  Informât  km  ou  enquête ,  faite  a  Met/,  par  J.-B.  lUitxurt  et  .feai» 
Ruyrr,  le  irr  juillet  (  Archives  de  la  préfecture  de  Met/.  ) 
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bruits,  trop  fondés,  comme  il  semble;  des  détails  sans 
nombre ,  qui  seraient  ici  déplacés,  ne  permettant  presque 
point  d'en  douter. 

Au  carnaval,  surcroît  de  désordre  et  de  licence;  les  ^g,^1 
portes  de  l'abbaye  s  ouvrant,  ces  jours-là ,  pour  des  gens  g3j£/ 
masqués ,  qui  y  dansaient ,  toute  la  nuit ,  au  son  des  ins*  SjSîip 
truments.  Louise  de  Foix ,  un  jour,  faisant  revêtir  au  é8MWt*M,• 
portier  du  monastère  tous  ses  habillements  d'abbesse,  sa 
robe ,  son  voile,  son  scapulaire,  sa  guimpe,  sans  omettre 
la  croix  pectorale,  ce  valet,  ainsi  déguisé,  le  visage 
couvert  d'un  masque  de  femme ,  se  promenant  par  la 
ville,  suivi  des  laquais  de  sa  maîtresse,  alla  chez  les 
principaux  de  Metz ,  chez  le  lieutenant  de  roi ,  entre 
autres ,  se  faisant  annoncer  partout ,  sous  le  nom  de  ma* 
dame  de  Saintc-Glossinde.  Mais  quoi  !  masquée,  elle  aussi,  vm*** 

*  *  déRWM'r,  va, 

et  déguisée  en  dame  du  inonde.  Louise  de  Foix  allait  faire  fo>n- 
ainsi  des  visites,  une  jeune  pensionnaire,  habillée  en  page,  Uan*,a  vi,,c- 
portant  la  longue  queue  de  sa  robe.  Dans  un  de  ces  bals, 
donnés  en  sa  chambre ,  ce  fut  en  conseiller  au  parlement 
qu'elle  se  voulut  montrer  déguisée  ;  tandis  que  plusieurs 
religieuses  y  parurent  revêtues  de  costumes  militaires; 
des  habits ,  des  épées ,  des  chapeaux  leur  ayant  été  pré- 
lés  à  cette  fin  par  les  officiers  de  la  garnison ,  empres- 
sés tous  de  se  rendre  à  cette  féte,  dont  ils  étaient  priés; 
puis  de  danser  ainsi  jusqu'au  jour.  Avec  les  convenances 
de  son  état ,  Louise  de  Foix  ayant  mis  en  oubli  les  plus 
communes  pratiques  do  la  piété,  on  ne  la  voyait  plus 
en  peine,  maintenant,  je  ne  dirai  pas  de  ses  Heures  ni 
du  Bréviaire,  mais  d'aucune  prière ,  ou  du  matin ,  ou 
du  soir,  ni  enfin  de  nul  acte  de  religion,  quel  qu'il  put 
èlre  '. 

Kt  i  Vst  W  t  IL-  :|U<  Jran  l.orrt ,  ilan>  «yi  Muzr  kutaruftit  (  IrllM-  tlu 

21. 
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viomicr»,     Son  caractère  violent,  irritable  au  delà  île  ce  qu'on 

voies  «le  rai  t  ^ 

iM^^uSi  P°urra^exPr,mer,  l'emportant  à  d'inimaginables  excès; 
cîlvew'iis  prompte,  chaque  jour,  à  en  venir,  des  paroles  les  plus 
wïîSSSf.1  dures ,  des  plus  énergiques  invectives,  aux  voies  de  fait, 
aux  sévices,  non  point  seulement  envers  les  domestiquas, 
qu'elle  battait  cruellement,  mais  aussi  envers  les  no- 
vices et  les  professes ,  toutes  ces  filles,  bientôt,  purent 
montrer  les  marques,  trop  apparentes,  des  coups  qu'elles 
en  avaient  roçus.  Les  (rainer  par  les  cheveux ,  du  haut 
en  bas  des  montées,  en  leur  donnant  des  coups  de  pied  ; 
leur  tordre  le  nez,  leur  prodiguer  les  soufflets,  les  mau- 
vais traitements  de  toute  sorte,  ces  choses  lui  étaient 
passées  en  coutume;  à  quoi  il  conviendra  d'ajouter  des 
menaces ,  que  souvent  elle  leur  fit ,  de  les  empoisonner; 
dont  plusieurs,  effrayées  à  l'excès,  en  étaient  venues 
à  ne  manger  plus;  sa  violence  extrême  donnant  lieu 
do  tout  craindre  d'elle ,  et  étant  si  notoire  que,  tant 
d'excès  paraissant  ne  pouvoir  pas  demeurer  impu- 
nis toujours,  les  religieuses  se  disaient  entre  elles  : 
«<  Si  Von  renferme  jamais  madame  Vabbesse,  il  sera  fort 
à  craindre  qu'elle  ne  se  me fasse  à  elle-même 1  .  » 

Ainsi  traitées  plus  indignement,  de  jour  en  jour,  ces 

religieuse»  1  7        •  »  7 

a™»"  hïn  fe|nmes ,  à  la  fin  j  n'y  pouvant  plus  tenir,  et  ne  leur  res- 
Ttâ>X™  lant  d'autre  ressource  que  de  fuir,  il  en  sortait,  de  temps 
'\w5?n"  à  autre,  quelqu'une  de  l'abbaye.  S'enfuyant,  des  pre- 
mières, les  deux  pieuses  sœurs  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
venues  à  Metz  autrefois  avec  Louise  de  Foix  ,  étaient  re- 
tournées à  leur  ancien  et  si  saint  monastère,  où  il  leur 

» 

mai  i(ir)8  )  avail  dit  : 

•  Cette  dame ,  de  saint  renom  ,  .  .  .  . 


Klle  est  «plrituclle  et  ange  , 

Kl  prend  on  grand  soin,  en  tout  lieu  , 

De  liien  aimer  et  tenir  (lien.  ...» 


»  IhJoihhHuhi  laite  à  Met/   (  Archives  île  l.i  |»i<  kclurt'  île  Met/  ; 
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fut  doux  de  retrouvor  leur  vénérable  abbessc,  l'exemple 
de  toutes  celles  du  royaume.  Aucune  postulante  ne  se 
présentait  plus  à  Sainte-Glossinde,  où  il  ne  resta,  à  la 
lia,  avec  l'abbesse,  que  quatre  anciennes  religieuses, 
avancées  en  âge,  injuriées  mille  fois  et  maltraitées  par 
cette  femme  violente,  qui,  toutefois*  ne  les  avait  osé  frapr  Le.  U  mport  i 
per 1 .  Le  revenu  annuel  de  Sainte-Glossinde,  qui  naguère  r^i^K-ii 
avait  dépassé  trente  mille  livres ,  suffisait  à  peine  aujour-  ^^f; 
d'hui  à  la  subsistance  de  cette  communauté,  réduite,  l,c'î^,,c 
néanmoins,  au  petit  nombre  qu'on  a  vu.  Les  prodigalités, 
les  dilapidations  do  l'abbesse,  ses  profusions  désordon- 
nées et  folles  avaient  plongé  dans  cet  étal  de  détresse 
un  monastère  si  opulent  autrefois  :  des  sommes  consi- 
dérables appartenant  à  l'abbaye,  dépensées  en  repas,  en 
jeux,  en  mascarades,,  en  coûteuses  extravagances;  d'é- 
uoemos  emprunts  contractés,  sans  que  jamais  on  son- 
geât à  payor  les  intérêts  des  sommes  prêtées  ;  les  futaies 
abattues  avant  le  temps,  les  domaines  .engagés,  les 
bâtiments  en  ruines,  des  procès  avec  tous;  telle,  on 
somme,  avait  été  l'administration  do  Louise  de  Foix;  Louia-.u- 
et  nous  ajouterons.,  pour  ne  rien  omettre,  que,  ne-  ïrj^^- 
pargnant  pas  plus  les  choses  sacrées,  que  les  profanes,  £ 
après  qu'elle  eut  fait  descendre  des  tours  et  vendre  les 
cloches;  puis  vendre*  aussi ,  do  très-riches  et  raagni- 
tiques  étoffes ,  achetées  autrefois  pour  confectionner  des 
ornements  d'église,  l'antique  trésor  do  Sainte-Glossinde, 
bientôt ,  ne  s'en  pouvant  sauver,  les  châsses  mémo  des 
saints  lui  furent  en  proie,  ainsi  que  les  reliques  qui  y 
étaient  renfermées;  ses  servantes,  par  son  ordre,  en  fai- 

'  tïtults  présentés  aux  deux  <  ommissaire*  apostolique*,  par  IVuii  An- 
toine M  il*  l  y  procureur  puerai  de  la  congrégation  de  Saint-  Vanne. 
'  10  juillet  r i «  ).  —  De|w»ition<  tic*  religieuse*,  "et  <lr  plu-icut*  aulie*  , 
témoin»,  devant  tin%*,„t,  \  \Jcl/  .  le  i  »  juillet  i M>', 
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saut  Initie ;  jusque-là  qu'on  avait  vendu,  à  la  fin,  une 
sainte  épine,  en  vénération  depuis  des  siècles  dans  le 
pays.  Attentais  croyables  à  peine,  avérés  néanmoins, cl 
constatés,  avec  nombre  d'autres  encore,  par  une  en- 
quête que  fit  le  conseiller  Bénigne  Bossuet,  par  Tordre 
du  parlement  de  Metz ,  que  le  bruit  de  toutes  ces  dilapi- 
dations avait  ému. 

nîu'Sde  ^es  suPér»eurs  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne, 
î^'j^gj,8; par  leurs  prières ,  leurs  remontrances,  leurs  menaces, 

"15^1!*  n'obtenant  rien  de  ces  femmes  obstinées  à  vouloir  no  re- 
lever que  du  pape,  il  devenait  urgent  de  recourir  au 
saint-siége.  Dans  des  mémoires,  adressés  tant  au  sou- 
verain pontife  qu'aux  chargés  des  affaires  de  France, 
et  où  furent  racontés,  au  long,  tous  ces  désordres, 
étaient  demandés  des  visiteurs  ou  commissaires  aposto- 
liques, qui,  après  avoir  vu  et  examiné  toutes  choses, 
pussent,  en  son  nom,  apporter  à  tous  ces  maux  un 
prompt  remède.  La  fermeté  étant  requise,  ici,  non 
moins  que  la  prudence,  les  lumières,  et  aussi  une  indé- 
pendance, que  ne  pût  émouvoir  la  crainte  du  crédit  de 

Boulet,  et  la  famillo  de  Foix ,  au  pape  avaient  été  désignés,  par 

nommé»   les  supérieurs  de  la  congrégation  de  SaintrVanno,  les 

contînt*'  *  kj 

Z'iïlTwx t,eux  ecclésiastiques  du  diocèse  les  plus  propres  à  rem- 
rormirde  P,ir  cctte  mission  délicate,  et  les  plus  capables  do  s'en 
wTirlîiT,r"  bien  acquitter  :  Jean  Royer,  élu  grand  doyen ,  en  septem- 

j  août  tacs.       \qq<*  ?  grâce  à  Bossuet,  comme  on  a  vu  ;  et,  avec  lui, 

,  Bossuet  lui-même ,  qui ,  seul ,  au  fond,  eut  en  charge  l'af- 
faire; l'âge  très-avancé  de  Jean  Royer  ne  lui  pouvant 
permettre  un  rôle  bien  actif  dans  cette  laborieuse  procé- 
dure, àlaquello  môme  ,  apparemment,  on  ne  lui  donna 
part  qu'à  cause  de  sa  qualité  de  grand  doyen.  Us  avaient , 
du  reste,  été  désignés,  tous  deux  au  souverain  ponlifo. 
«oiiime  «  personnes  considérables,  pour  la  piinlcmv, 
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autorité,  bonté  do  vie,  cl  pour  le  zèle  à  la  religion  ca-  «moisn»*.. 
tholique.  »  «M.  l'abbé  Bossuct  (mandaient  les  religieux  b!^"  p.tr 
à  l'ambassadeur),  étant  un  homme  de  haute  probité  et  de  rieu^dcia 
grando  conduite,  s  acquittera  dignement  de  cette  com-  ***** 
mission ,  pour  la  gloire  de  Diou  et  le  bien  de  l'abbaye  de 
Sainle-Glossinde.  »  Aussi  avait-on  demandé  pour  lui  le  pou- 
voir Je  plus  ample  et  lo  plus  exprès.  A  lui,  en  effet,  à  Jean 
Roycravec  lui,  commission  fut  donnée  par  Alexandre  VII, 
avec  charge  do  prendre  connaissance  des  faits  allégués 
par  lo  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne;  do  statuer  sommairement;  d'y  pourvoir  enfin, 
de  l'autorité  apostoliquo  1  ;  et  silo  bref,  en  date  du 
2  août  1663 ,  n'eut  son  effet  qu'à  onze  mois  de  là  envi- 
roo ,  la  nécessité  de  leUres  d'attache  du  roi ,  et  celle  de 
la  vérification,  eu  parlement,  du  bref,  ainsi  que  des 
lettres  d'attache,  explique  assez  ce  délai  ".  Louis  XIV 
avait  voulu ,  d'ailleurs ,  en  référer  à  son  conseil  de  cons- 
cience, où  devait  être  approuvé  ce  commencement  de 
procédure,  ainsi  que  le  choix  des  deux  visiteurs  et  corn- 
missaircs  afwstoliqws  \  Bossuet  et  le  doyen  Jean  Roycr  en- 
durent, plusieurs  fois,  à  Paris,  conférer,  sur  cette  af-  ^««Viv 
faire,  avec  Louis  XIV,  qui,  lorsqu'ils  prirent  congé  de  tmx- 
lui,  à  leur  départ  pour  Metz,  «  leur  avoit  fort  recom- 

'  Mémoire  /*.«.  adressé  par  Doiii  Antoine  Milet ,  procureur  généra 
de  la  congrégation  île  Saiut-\  aime ,  auv  chargés  d'affaires ,  à  Home , 
pour  «ihtenir  un  bref  aux  tins  tle  la  rélormation  du  monastère  de  Saintc- 
(tlo*»iude.  (  Archives  préfect.  de  Met/.)  —  Requête,  en  latin,  du  même., 
au  pape,  pour  solliciter  un  bref  aux  fins  de  cette  reformation.  (Mêmes 
Archive*.  ) 

J  Requête  d©  Dom  Milet,  aux  ahiics  Rayer  et  Bossuet,  députés  par  S.  S. 
pour  le  règlement  de  l'abbayo  de  Sainte-Glossinde  (  1 8  juin  ).  Ar- 
chives pK'fect.  de  Met/. 

J  Lettre  de  Dom  Philibert ,  prieur  de  Saint-Germain  des  Pré». ,  au 
prieur  de  Saiut-ArnmiM  de  Met/  ,  Paris,  i  février  iCo'i  Arr?t  du  parle- 
ment i|c  Met/,  i  \  juin  n»o  V 
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mandé  d'établir  dans  l'abbaye  de  Sainte-Glossindc  tout 
ce  qui  regarderait  la  régularité  et  la  bonne  discipline  » 

ÎTîïîrî1     Boss^et  et  Jean  Koyer,  de  retour  à  Metz  %  s  étant,  le 
saii^Lv  l8Juin  i6G*'  lransP°riésa  Sainte-Glossinde ,  pour  s'y 
faire  reconnaître  juges  de  toute  l'affaire,  à  eux  bientôt 

pouvoirs.  ^  présentèrent,  dans  la  salle  capitulairo,  Louise  de  Foix 
et  -les  quatre  seules  religieuses  qui  fussent  demeurées 
dans  l'abbaye  :  Nicole  de  Choiseul  d'Iche,  Madeleine  de 
Qcrmont  d'Amboise  du  Reynel ,  Marie- Agnès  des  Ar- 
moises ,  Antoinette  des  Roucels  ;  c'est ,  hélas  !  tout  ce 
qu'il  restait,  aujourd'hui,  de  cet  antique  monastère  de 
Sainte-Glossinde,  si  nombreux,  si  florissant  autrefois. 
Après  que  leur  eurent  été  notifiés  le  bref  du  2  août  1603 
et  la  commission  des  deux  visiteurs,  entendant  lire,  en- 
suite ,  des  Mémoires  remplis  d'inculpations  si  peu  hono- 
rables pour  elles,  l'abbessc  et  les  religieuses  s'étaient 
récriées  avec  emportement;  Louise  de  Fjoix,  surtout, 
que  de  telles  accusations  couvraient  do  honte;  tous 
les  faits  articulés  au  Mémoire  étaient  autant  de  ca- 
lomnies ,  a  les  en  croire.  Mais  Fauteur  de  V Exposé  des 
ffriefs,  l)om  Antoine  Milot,  prieur  de  Sain t-Arnould  de 
Metz,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne,  présentant  alors  soixante  articles,,  par  écrit,  sur 

1  Qiliier  mss.  tic  neuf  pag.  in-fol.  (  Archives  de  la  préfecture 
Mel/.  ) 

J  f/C  1 8  juin  it>r»4  ,  au  matin,  Jiossuet ,  étant  à  Met/,  Dom  Aftfc/  h»' 
Molilie,  ainsi  qu'au  doyen  Jean  Itoyrr,  i«  le  bref,  du  a  août  irio3,  <|»  ^ 
délègue  en  qualité  de  commissaires  apostoliques  ;  a°  les  lettres  <f  attache. 
du  a  avril  iiW<;  3°  L'arrêt  du  parlent,  de  Met/ ,  juin  irtf.',.  Bassmi 
et  fioyer  déclarent  accepte,  ht  commission,  et,  par  une  ordonna»* ; 
himIuc  immédiatement,  aiiuoneent  qu'  .  ils  s'achemineront,  ledit  J«hii.  •' 
ileiu  heure»  après  midi  ,  en  |'aM»a\c  «le  Sainte-Glossinde ,  |>our  y  taire 
lire  a  l'al>hc»»c,  ainsi  qu'aux  religieuse»,  |,>  href,  |t.Ulc»  cl  arrêt»  en  *erH« 
desquels  ils  entendent  procéder.  -  (Aetes  ctsts  dan»  la  sentes  rend»  ' 
U  it  r  août  iM>',,  par  le»  deux  commissaire*  ajxtstolupit  s  ) 
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rhacun  des  forts  allégués ,  qui  établissaient  en  détail 
ce  que,  dans  Vexposc  9  il  n'avait  pu  dire  que  d'une  ma- 
nière très-sommaire;  ce  religieux  requérant  que  l'ab- 
besse  fût  interrogée,  et  demandant,  déplus,  une  enquête, 
Louise  de  Foix ,  confondue ,  avait  déclaré  enfin  consen-  i*^* 
tir  l'exécution  du  bref.  Elle  aurait  voulu,  néanmoins,  Jjgjjrfj 
faire  ses  conditions;  disant  que,  si,  dans  Sainto-Glossinde, 
on  avait  abusivement  cessé  d'observer  tous  jeûnes  et 
abstinences ,  c'était  par  corruption  ;  une  seule ,  à  la  vé- 
rité, mais  une,  enfin,  se  devant  abstenir,  et  étant  obligée 
de  jeûner  pour  toutes  les  autres;  moyennant  quoi  tout 
irait  bien.  En  ce  qui  regarde  la  clôture,  ello  laissait  es- 
pérer un  poujplus  de  retenue;  et  après  cola,  suivant  elle, 
il  n'y  aurait  plus  rien  à  dire.  Quant  à  la  règlo  de  Saint- 
Benoit,  il  y  fallait,  à  l'en  croire,  apporter  desmt^o- 
tions,  dont  le  détail,  qu'elle  fit  connaître,  était  tel  qu'on 
eut  pu  penser  qu'elle  avait  voulu  rire.  Mais  la  noblesse, 
en  revanche ,  et  une  noblesse  très-ancienne ,  dans  les 
postulantes,  lui  avait  toujours  'tenu  fort  au  cœur;  et  sur 
ce  point  jamais  elle  no  se  devait  rendre,  malgré  tout  ce 
qu'on  lui  put  dire  du  silence  de  la  règle  de  Saint-Benoit 
en  ce  qui  regarde  la  naissance  ' .  » 

Les  réclamations  des  quatre  religieuses ,  qu'on  enten- 
dit à  leur  tour,  se  devaient  réduire,  on  somme,  à  la 
protestation  qu'elles  firent  do  «  ne  pouvoir  être  forcées 
à  une  autre  manière  de  vivre  que  celle  pratiquée ,  d'an- 
cienneté, dans  la  maison;  »  et  au  refus  absolu,  non- 
souicinent  de  ne  se  jamais  soumettre  à  la  réforme  ,  mais 
«l'en  entendre  seulement  prononcer  le  nom. 

'  Le*  titres  de  tauise  de  hou  sont  visés  dans  Fade  elrox-,  le  18  juin 
iMi.'i,  par  .F.-B.  Ilmsurl  et  Jean  R»yn;  delà  si^infi. atiou  laite,  |*i  eux, 
Mit  jour,  dans  l'alihavr  de  Sainle-Glo^siride  ,  à  l'aUn-sse  et  aux  reli- 
pîruso. 
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ISeà  !me     L'interrogatoire  de  l'abbcsso  avait  suivi  de  près  cetto 
enquête  prcmiere  visite;  puis  commença  l'enquête;  et  six  se- 
maines entières  se  devaient  ainsi  passer  on  procédures 
incessantes,  où  Bossuet  fit,  lui  seul,  toutes  choses.  Elles 
établirent  sans  réplique  tous  les  faits  allégués  par  les  su- 
périeurs de  Saint-Vanno  ;  et  même  ces  religieux,  n'ayant 
pu  tout  savoir,  n'avaient  pu,  à  boaucoup  près,  tout  dire. 
11  y  fallut  bien  des  écritures,  tant  do  la  part  du  procu- 
reur général  de  la  congrégation  de  Saint- Vanne  que  do 
celle  de  Louise  de  Foix,  qui,  conseillée  et  dirigée  par 
dos  praticiens,  ne  tarissait  pas  ;  surtout  au  chef  regardant 
la  noblesse  des  postulantes;  point ,  de  beaucoup,  plus 
important  à  ses  yeux  que  tous  les  autres.  Une  lettre 
qu'ello  écrivit  à  Bossuet,  sur  cela,  mérite  do  n'être  point 
lettre  de  omise  :  «  Jo  vous  suppliorai.  Monsieur  (  lui  disait-elle),  do 
tkmuJi    uo  ^°ucncr  P°int  au  privilège  do  la  maison  pour  la  re- 
'iwl""    ©option  dos  tilles  qui  y  ontrorontà  l'avenir.  Elles  doiwnl 
tottlcs  Pire  île  naissance,  et  faire  preuves  de  noblesse.  Pour 
ce  point,  je  ne  saurois  consentir  de  voir  faire  une  loi  si 
contraire  au  privilège,  que  fai  juré  si  solennellement  à' 
maintenir,  qui  est  si  honorable  à  ma  maison  et  si  uûk 
aux  jwrsonncs  île  qualité  qui  sentent  le  roi  et  ÏÈlat;  pri- 
vilège qui,  depuis  plus  de  onze  cents  ans,  n'a  pas  clé 
violé.  Ce  me  seroit  une  grando  honto  d'avoir  donné  les 
mains  pour  anéantir  un  si  beau  privilège,  que  je  vous 
supplie  do  vouloir  bien  conserver;  et  do  no  ulo  donner 
point  l'aflliction  d'avoir,  dans  ce  sujet,  un  sentiment 
contraire  au  vôtre.  Lo  P.  Milet,  qui  veut  que  toutes 
filles,  indifféremment,  soient  reçues  en  profession  a 
Sainte-Glossindo,  ne  considère  point  que  c'est  la  seule 
vertu  qui  a  établi  la  différence  dos  nobles  aux  rotvrt?rs: 
ci,  par  ainsi,  les  personnes  qui  ont  celte  qualité  sont  plus 
propres  à  la  religion  et  on  roit ,  par  expérience,  7'* 
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réussissent  beaucoup  mieux  en  loulcs  choses.  Nous  en 
avons  des  exemples  en  notre  Ordre,  où  les  plus  illustres 
saints  et  les  plus  grands  hommes  ont  esté  de  la  plus 
haute  qualité.  Et  si  dans  la  congrégation  de  ce  bon  Père 
onny  voit  pas  maintenant  de  grands  saints,  c'est  peut-être 
parce  qu'ils  n'observent  pas  ce  quia  esté  pratiqué,  au 
commencement  de  l'Ordre,  dans  les  maisons  duquel  n'en- 
Iroient  que  des  personnes  de  tris-grande  condition.  —  Je 
vous  demande  pardon,  Monsieur,  si  je  vous  ennuie  d'une 
si  longue  lettre;  mais  fat  ce  point  tellement  à  cœur  que 
je  n'en  saurois  assez  dire.  J'espère  que  vous  no  le  trou- 
verez pas  mauvais;  et  qu'ayant  la  naissance  et  l'âme  si 
noble  comme  vous  Pavez,  vous  aurez  la  bonté  de  n'avoir 
pointd'esgard  à  ce  qu'on  vous  demande  contre  ce  droit, 
acquis  à  ma  maison  dès  son  commencement;  vousasscu- 
rantque,  pour  tout  le  reste  qu'il  vous  plaira  d'ordonner, 
vous  me  trouverez  fort  soubmise  ;  c'est  une  protestation 
qui  part  du  cœur*.  » 

Considérant  l'aveuglement,  croyable  à  peine,  de  cette 
femme,  uniquement,  ardemment  préoccupée  d'une  chose 
si  petite,  après  quo  venaient  d'être  avérés  tant  de  faits 
si  honteux  pour  elle,  Bossuet ,  affligé  non  moins  que 
surpris,  put  connaître  à  quel  point  était  funeste  à  nombre 
de  monastères  l'indépendance  où  ils  s'étaient  mis  de  la 
juridiction  des  évêques.  A  Jouarrc,  dans  la  suite ,  re- 
trouvant des  désordres  moindres ,  sans  doute,  intolé- 
rables néanmoins ,  et  produits  par  la  même  cause  % 
il  y  devait  énergiquement  apporter  remède.  L'exemp- 
tion de  Sainte-Glossinde  n'ayant,  du  reste,  été  jamais 

'  Lcltrc  de  Louise  de  Faix  à  Bossuet  ;  Met/,  ai  juillet  (Ar- 
rli i vos  tic  la  préfecture  de  Met/.  ) 

'  Bossuet,  pièces  concernant  l\iblw>e  île  Jouai  re,  CH'.uvrc*  ,  èilU^o  .v 
Vci>ailk^,  t.  MI,  «Sj 
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contestée,  il  ne  se  pouvait  agir  d'y  loucher,  mais  seu- 
lement d'y  établir  «l'ordre  qui  (comme  loditBossuet 
lui-même)  est  Vâme  et  l  unique  fondement  des  congre- 
Ijations  chrétiennes 1  ». 
i^thm  En  une  matière  de  cette  gravité ,  et  s'agissant  d'une 
r;*TOHiem  abbaye  si  célèbre,  Bossuet,  avec  tant  do  lumières,  cl 

iPlir  MM-  J  7  7  » 

imufetïi  ?  oncoro        nu'  y  mieux  que  lui ,  no  connût  l'affaire , 
!î"ÏTj"  ayant  néanmoins  voulu  prendre  conseil,  sa  sentence, 
*>ôti<*i.)        noug  avoag  vuo  6icrt<e  (ott^  en^re  ^  Srt  ^1», 

signée  du  grand  doyen  Royer  et  de  lui ,  avait  élé  con- 
certée avec  les  plus  doctes,  les  plus  éclairés,  les  plus 
sages  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  du  diocèse 
do  Mclz ,  docteurs  en  tliéologie  et  en  sacrés  décrets ,  dans 
plusieurs  assemblées  et  conférences,  qu'il  y  dit  lui-même 
avoir  eues  avec  eux 3.  Elle  fut  lue  à  Sainte-Glossinde,  el 
notifiée,  avec  solennité,  en  chapitre,  à  l'abbesse,  aux. 
religieuses;  Bossuet  et  Royer  s'y  étant  rendus  tout  ex- 
près (le  2  août  #1664),  avec  le  promoteur  et  leur  secré- 
taire ,  accompagnés  du  curé  de  Saint-Gengoulf  et  d'un 
chanoine ,  lémoins  appelés  par  eux  tout  exprès. 

La  sentence  tranchait  dans  le  vif-,  et  ni  l'abbesse 
n  ayant  voulu  entendre  à  une  sérieuse  réforme,  ni  les 
religieuses  se  résoudro  à  une  autre  manièrede  vivre  que 
celle  dont  le  diocèse,  depuis  longtemps,  murmurait  tout 
haut,  cet  ameudemont,  si  urgent,  qui  désormais  no  pou- 
\  ail  plus  être  attendu  des  personnes  du  dodans,  il  avait 
bien  fallu  en  venir  à  ne  l'attendre  plus  que  des  geus  du 

'  Kossuct,  Préface  de  son  Maternent  du  séminaire  des  filles  de  I» 
Propagation  de  la  Foi,  établies  en  la  ville  de  MeU,  I.  XXV  ,  68. 

>  Ms.  Sentence  rendue,  le  1er  août  inh7«,|Kir  MM.  Bossuet  et  Runr, 
<  omm»>suiTs  apo>tolM|ueN  ,  pour  la  retormatiou  de  l'ahlavr-  de  SainJe- 
<;|oN>iiide,  t'ente  île  la  main  dt  lh>>tuet,  (  Anime*  de  la  pidetUiic  d< 
Met/.  ) 
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dehors;  et,  après  avoir  prononcé  que  «  la  réforme  se- 
roit  introduite  clans  Sainte-iilossindo,  »  on  avait  décidé 
qu'«il  y  seroit  établi  une  communauté  nouvelle,  sou- 
mise, de  tous  points,  à  l'observance  réformée  de  la  règle 
tle  SaintrBenoll;  »  c'est-à-direà  la  clôture,  à  la  régularité, 
à  la  vie  commune,  aux.  prescriptions,  et,  en  un  mot,  à 
tous  les  vœux  de  l'Ordre  ;  que,  de  plusieurs  monastères 
t l'observance  rc formée,  seraient  appelées,  à  cet  effet,  des 
religieuses  édifiantes,  dont  sedevrait  composer,  à  l'avenir, 
la  communauté  nouvelle,  et  entre  lesquelles  seules 
pourraient  être  choisies,  au  scrutin ,  la  prieure  et  les  au- 
tres ofOcières.  À1  cette  prieure  allait  appartenir  toute  ju- 
ridiction, au  spirituel,  sans  que  Louise  de  Foix  pût  être 
eu  droit  de  l'y  troubler  jamais;  le  titre  d'abbesse  demeu- 
rant néanmoins  à  cette  dernière,  avec  son  rang,  avec 
son  lieu,  avec  ses  prérogatives  d'honneur;  et  les  mêmes 
déférences  extérieures,  en  un  mot,  lui  étant  dues  qu'a- 
vant la  sentence.  Le  temporel  ne  pouvait  être  laissé  da- 
vantage à  la  merci  d'une  femme  qui  s'était  montrée  si 
follement  prodigue;  aussi  l'administration  en  allait-elle 
appartenir,  dorénavant,  a  la  communauté  entière,  réunie 
en  chapitre;  sans  que  l'abbesse  pût  seule  s'y  ingérer 
jamais,  de  quoi  qu'il  se  dût  agir.  Pour  les  quatre  an- 
ciennes religieuses,  si  opiniâtres  à  repousser  la  réforme, 
du  moins  devraient-elles,  désormais,  aux  termes  de  la 
sentence,  vivre  régulièrement  ,  avec  permission  toute- 
fois de  se  tenir  à  part  dans  l'abbaye,  sous  la  direction 
de  la  plus  âgée  d'entre  elles  ;  une  pension,  d'ailleurs, 
leur  ayant  été  assurée. 

Pour  Sainte-Glossinde  allait  donc,  aussitôt  qu'y  se- 
raient arrivées  les  religieuses  réformées,  attendues  «lu 
dehors,  commencer  une  ère  nouvelle,  bien  différente  «W 
ce  qu'on  y  avait  vu  si  longtemps.  Tout  en  ajournant  U* 
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prescriptions  Je  détail  jusqu'après  la  venue  de  oes  reli- 
gieuses réformées,  les  points  fondamentaux,  dès  à  pré- 
sent, étaient  résolus  en  termes  exprès;  c'est  à  savoir  :  la 
vie  régulière ,  en  commun,  avec  le  jeûne  et  l'abstinence, 
aux.  temps  ordonnés ,  quoi  qu'en  eût  dit  l'étrange  dis- 
^  <lu  pense  de  Burchard  Stoêr }  avec  la  clôture  aussi ,  «  la 
JJ*  b  sainte  clôture  que  Bossuet  appelle  la  protectrice  de  l'hu- 
milité et  de  l 'innocence \  »  et  que,  par  la  sentence,  il 
remit  en  honneur  à  Sainte -Glossinde;  en  telle  sorte 
qu'aucun  homme  n'y  pourrait  plus  entrer  désormais 
qu'aux  seuls  cas  portés  par  la  règle;  qu'un  parloir  serait 
disposé  pour  les  visites  ;  et  qu'à  toutes  les  religieuses 
défense  expresse  était  intimée  de  manger  jamais  au  de- 
hors. 

Quant  à  la  haute  noblesse ,  à  l'antiquité  de  race,  abu- 
sivement exigées  des  postulantes,  depuis  deux  siècles, 
la  règle  de  Saint-Benoît  n'en  parlant  pas ,  et  Louise  de 
Foix  n'ayant  pu  produire  aucun  titre  solide  qui  justifiât 
cet  usage,  les  portes  de  Sainte-Glossinde ,  désormais,  se 
devraient  ouvrir  (disait  la  sentence)  «  pour  toutes  per- 
sonnes ayant  bonne  vocation,  et  les  autres  qualités  re- 
quises. »  Les  vêtures ,  au  reste  et  les  professions  s'y  fo- 
raient, ù  l'avenir,  avec  les  cérémonies  prescrites,  aOnque 
les  postulantes  sussent  exactement  u  quoi  elles  s'enga- 
geaient :  lecture  de  la  règle,  actes  de  prise  de  voile  élue 
professions,  dressés  par  écrit;  promesse  formelle,  signée 
par  chacune,  de  se  conduire  conformément  à  V  observance 
et  manière  de  vivre  régulière  introduite  dans  l'abbaye» 
ou,  pour  mieux  dire,  rétablie  dans  ce  monastère  q»>> 
sous  ces  règles  antiques,  avait  fleuri  si  longtemps. 

•  liossuri,  Oraison  fum-lirr  «K  Mu  lu  i  />  Tr/lirr .  9  >  janvù-r  !'•«<' 
t  X\H,  W. 
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Entendant  lire  cette  décision ,  cet  arrêt  de  mort  pour 
toutes  les  anciennes  licences  passées  en  coutume  à  Sainte- 
Glossinde ,  el  devenues,  pour  elles,  comme  une  seconde 
vie,  Témotion,  le  courroux  de  Louise  de  Foix  et  des 
quatre  religieuses  étaient  tels  qu'on  ne  les  saurait  peindre. 
La  présence ,  dans  leur  chapitre,  de  tant  de  graves  per- 
sonnages, les  obligeant ,  néanmoins,  de  se  contenir  un 
peu ,  dans  ce  moment ,  leur  mauvaise  humeur  ne  parut , 
pour  l'heure,  que  par  un  refus  obstiné  de  signer  le  procès- 
verbal  de  la  notification  que  venaient  de  leur  faire  les 
deux  commissaires  apostoliques.  A  l'abbesse,  a  l'ancienne 
ries  religieuses,  copie  ayant  été  délivréo  de  la  sentence, 
elles  devaient ,  ce  jour-là ,  s'en  tenir  h  demander  du  temps 
pour  répondre;  et  les  deux  visiteurs  étaient  sortis,  après 
les  avoir  exhortées  à  vitre  en  paix.  Mais  devait,  au  con- 
traire, et  dès  le  jour  même,  commencer,  entre  elles  et 
cette  sentence  détestée,  uno  guerre  qui  no  dura  pas 
moins  de  quinzo  années  ;  Toxemption ,  incontestée ,  de 
Sainte-Glossinde  ne  permettant  pas  de  promptes  et  déci- 
sives mesures  ;  l'abbesse  appartenant,  d'ailleurs,  à  une 
illustre  et  puissante  famille,  qui,  apparemment,  lui  vint  en 
aide.  Appel  au  saint-siégo,  recours  au  roi,  griefs  contre 
tous;  vivo  et  aigro  complainte  de  la  noblesse  du  pavs 
«les  Trois-Évôchés ,  qui  intervint  au  procès ,  se  tenant 
pour  offensée  do  la  sentence,  au  chef  qui  intéressait  la 
naissance 1  ;  comment  un  tel  conflit  aurait-il  pu  sitôt  finir  ? 

I^i  chicane  jamais  ne  s'était  montrée  féconde ,  înfaU- 
Kable  à  ce  point,  et  inépuisable  en  ressources;  ni  la  pas-  v^«ri. 
sion  si  prodigue  de  facturas  injurieux,  de  virulents  écrits,  wïEjj^. 


'  1/nete d'appel  de>  ntigiciiMs  itc  Suinte-Glowindc  ertdu       ac»%H  m 
-  Supplique  de  hmisc  de  Foir  nu  roi  (septembre  |M>',.  )  —   1 ««' 
U.w  du  pays  messin  intervînt ,  par  a«lo  du  »  dcV»u*l»iv  if.<»  '»  - 
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tant  contre  la  sentence  du  t"r  août  que  contre  tes  deux 
visiteurs  dont  celle  décision  était  l'ouvrage.  La  mort  île 
l'un  d'eux  (le  doyen  Jean  Royer)  étant  survenue,  à 
quinze  jours  de  là  (  17  août  4664),  fort  à  propos,  pour 
le  soustraire  aux  amers  ressentiments ,  aux  dures  invec- 
tives de  l'abbesse,  la  mémoire  du  vieillard  en  fut  quille 
pour  oe  reproche  qu'  «  il  n'àvoit  pas  eu  le  talent  de  ju- 
ger. »  Mais  contre  Rossuet,  qui,  notoirement,  avait  tout 
fait,  devait  éclater  l'orage.  Dans  de  nombreux  Mémoires, 
répandus  par  l'abbesse ,  et  que  nous  avons  vus ,  ccrils 
de  sa  main ,  à  part  le  talent  de  grand  théologien  et  celui 
aussi  de  grand  prédicateur,  quo  ne  lui  crut  point  devoir 
dénier  celte  femme  en  colère ,  il  n'y  avai  mérite  qu'en 
lui  elle  daignât  reconnaître,  ni  invectives  qu'elle  ne  lui 
prodiguât  sans  se  pouvoir  contenter  jamais.  «  L'abbé 
Rossuet  ne  sa  voit  rien  dans  le  droit,  »  assurait-elle  ;  «  p'a»* 
sant  reproche  (répondirent  les  supérieurs  de  Saint- Vanne), 
plaisant  reproche  contre  un  docleur  dont  le  droit  esl 
l'étude  particulière  depuis  longues  années;  qui  sait  les 
saints  canons,  les  saints  décrets.. .,  et  qui,  dans  cette  pro- 
cédure, n'a  pas  failli  une  seule  fois,  comme  tous  les 
actes  le  feront  voir  \  »  Mais  Louise  de  Foix ,  dans  son 
courroux,  s'emportant  plus  encore,  «  M.  l'abbé  Bos- 
suet  n'avoit  (disait-elle)  la  dignité,  suffisance  et  capacité 
requises.  Commissaire  passionné,  il  avoit  procédé  avec 
chaleur,  précipitation,  injustice,  et  fait  de  ce  procès  son 
fail  propre;  ne  l'ayant  dépossédée  de  son  abbaye  que 


•  Ms.  Inventaire  fie  production  »  servant  <lc  rexponse  à  griefs  rt  &*• 
t  redits ,  que  mei  et  baille  devant  nous  (  Foës ,  chanoine  )  Do  m  J<***H» 
lr  Fehvre ,  prestre,  religieux  et  procureur  général  de  la  congrégation  *b 
Saint-Vanne  cl  Saint-Hidulphe.  (  Pretttrs  m.ss.  de  Vliutotre  de  Mr,~  ' 
t.  dr  id'J'Jà  177J,  p.  3<»8  et  suiv.  Bibliothèque  de  Metz.  ) 
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pour  en  devenir  l'admiuist  râleur  et  lemailre  a  Laugage 
tout  autre,  on  le  voit,  que  celui  de  la  louangeuse  lettre 
que  nous  avons  rapportée  tout  à  l'heure,  et  par  laquelle 
apparemment  on  s'était  flatté ,  bien  à  tort ,  de  fléchir 
l'humble  et  équitable  visiteur  apostolique  ! 
Bossuet  devait,  du  reste,  demeurer  étranger  à  toutes  **«ci»"o« 

*  7  °  de  cette  ai- 

les  suites  de  cette  affaire,  qui,  le  croirait-on,  prit  tin  à  fainr- 
seize  ans  de  là  seulement ,  sous  l'évéque  Georges  d'Au- 
busson  La  Feuillade,  que  Louise  de  Foix  avait  cru  ga- 
gner, lorsqu'il  arriva  à  Metz,  en  renonçant  à  son  antique 
exemption,  pour  se  soumettre,  désormais,  elle  et  son 
abbaye,  à  la  juridiction  de  l'ordinaire2.  Mais  c'est  par 
où  elle  devait,  au  contraire,  succomber  sans  retour;  et 
par  où ,  aussi,  la  réforme  fut  introduite,  à  la  fin,  dans 
Sainte-Glossinde ,  telle  que  Bossu  et  l'avait  ordonnée  par 
sa  sentence.  Car  les  désordres,  moindres,  il  est  vrai,  de 
beaucoup,  étant  tels,  néammoins,  qu'on  ne  les  aurait  pu 
tolérer  davantage;  et,  avec  le  parlement,  avec  l'évéque, 
supérieur  reconnu  maintenant,  le  roi  lui -m Ame,  à  la  fin, 
en  ayant  pris  connaissance,  comme  on  vit  bien  que  nulle 
réforme  jamais  ne  «e  pourrait  faire  tant  que  Louise  de 
Foix  serait  laissée  en  co  lieu ,  il  en  avait  fallu  venir  aux 
grands  remèdes.  Après  donc  que  l'évéque  Goorges  d'Au- 
busson  La  Feuillade  eut  mis  le  monastère  en  interdit,  ei 
que  l'opiniâtre  abbesse  eut  été  transférée,  par  lettre  de 
cachet,  aux  Ursulines  de  Ligny ,  d'où  jamais  elle  ne  de- 
vait sortir,  une  pieuse  coadjutrice ,  qu'il  lui  avait  fallu 
se  résoudre  à  agréer,  Marie  Texier  d'Hautefenille , 
femme  capable,  zélée  pour  la  discipline,  allait,  par  sa 
fermeté,  mais,  plus  encore,  par  son  exemple,  parlas- 

•  Supplique  au  roi,  par  Louur  Hr  Fuis,  abbesse  tic  Sainlc-GI«*inde 
septembre  if.fi',  ).  (  Archives  de  la  prélecture  de  Met/.  ) 
'  L'acte  est  du  27  <»ctobre  UiG^  (.a/ha  chrisltana,  t.  XW.  «>».  <|3J 


Digitized  by  Google 


338  VIE  DE  BOSSI  ET. 

cendant  de  ses  vertus,  parvenir  à  rétablir  enfin  la  règle 
de  Saint-Benoît  dans  ce  monastère  où  si  longtemps  elle 
avait  été  en  oubli 
iùiïlndc     ^°  Pa"s>  °"  Bossuet  était  retourné,  après  que  sa  sen- 
Î^ùÏTggI:  lence  cut  clé  notifiée  à  Sainte-Glossinde  (le  2  août 
1661),  il  lui  fallut  bientôt  revenir  à  Metz;  le  doyenné 
de  la  cathédrale  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Jean  Royer,  que  nous  voyions  procéder,  naguère,  ainsi 
que  lui ,  à  Sainte-Glossinde,  et,  le  2  août  encore,  en  vi- 
site, dans  ce  monastère,  avec  lui.  Jean  Royer,  chanoine 
de  Metz  depuis  cinquante  années  presque  ,  élu  doyen, 
il  y  avait  deux  ans ,  grâce  à  Bossuet ,  qu'alors  on  vou- 
lait élire,  mais  qui,  non  content  de  refuser,  s'abstint 
même,  pour  lui  complaire,  de  venir  à  Metz,  avait,  alors, 
gaiement  promis  à  un  si  obligeant  ami  de  ne  retenir  le 
doyenné  que  deux  années  a  ;  en  quoi  le  vieillard  devait 
tenir  sa  parole;  puisque,  élu  en  1662,  le  16  août,  il 
mourut  en  1664,  le  17  août,  à  deux  années  de  là*.  Le 
chapitre,  après  avoir  célébré  ses  obsèques,  voulant 
pourvoir  à  la  dignité  vacante,  avait  fixé  au  10  septembre 
l'élection,  solennelle  toujours,  et  que  précédèrent  des 
proclamations,  par  placards,  affichées  à  trois  reprises, 
et  une  semonce  à  tous  les  chanoines,  qui  se  devraient  trou- 
ver, au  jour  dit,  en  chapitre,  à  une  heure  indiquée4. 
Le  choix,  cette  fois,  était  bien  connu,  à  l'avance; 
ivirrtion«inet,  encore  que  quelques  chanoines,  se  souvenant  des 
mVo1»^  anciens  refus  de  Bossuet  et  de  son  absence  volontaire 
ii,*«,rt  ««  '  à  l'élection  do  Rover,  eussent  paru  vouloir,  d'abord ,  y 

raid  à  Metz.  J     7  ■  7  . 

trouver  à  redire,  cela  ne  dura  guère;  et  Bossuet,  à  qui 


*  Gatlin  christ iana ,  t.  XIII,  col.  g33. 
'  Mémoires  mss.  de  le  Dieu. 

*  Gallin  christ  iana ,  l.  XIII,  col.  81$. 

*  Reçest.  capiluli  ecclesia*  Motemi*,  ->3  auguM.  ifif»/,. 
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ses  plus  intimes  amis  avaient  écrit  pour  le  presser  de  venir, 
arrivant  à  Metz ,  bientôt ,  pour  prendre  pari  à  l'élection  * 
le  scrutin ,  visiblement ,  allait  n'être  qu'une  cérémonie  * . 

L'élection  du  grand  doyen  se  faisait  toujours ,  à  Metz* 
avec  appareil.  Après  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit,  chantée  au  chœur  de  l'église  cathédrale,  on  s'était 
rendu  à  la  grande  salle  capilulaire,  où,  avec  deux  no- 
taires, l'un  royal,  l'autre  apostolique,  chargés  d'instru- 
menter, se  trouvèrent  de  notables  personnages ,  appelés 
là  comme  témoins  d'honneur:  Jean  Bretagne,  abbé  de 
Saint-Georges  de  Pontifïroy 2  et  de  Villers  en  Belhnach 3; 
Etienne  Michelet,  doyen  de  Saint-Sauveur  de  Metz; 
Louis  Charpentier,  doyen  de  Saint-Thibaud.  Le  choix 
que  l'on  fit,  préalablement,  des  scrutateurs ,  le  serment, 
qu'ils  prêtèrent  de  ne  révéler  point  les  secrets  du  chapi- 
tre important  peu  à  notre  dessein ,  nous  mentionnerons, 

■  Mémoires  mss.  île  Le  /Heu.  Le  3o  août  lofi^,  Bossuct  était  à  Paris, 
y  étant  retourné  après  la  notification  faite,  le  i  août,  aux  religieuses  de 
Saintc-Glossinde,  de  la  sentence  du  irr.  J'ai  sous  les  yeux  un  acte  judi- 
ciaire, signé  à  Metz,  |>ar  lui,  le  i5  septembre  1664,  où  il  déclare  que, 
le  3o  août  précédent ,  il  était  à  Paris. 

»  Jean  Brftacnp.  ,  l'un  des  fils  du  premier  président  Claude  Brf.tagsf., 
riait  parent  de  Bossue  t.  Cesl  le  dernier  abbé  qui  ait  été  donné ,  par  êler- 
'to/t.au  monastère  de  Saint-Georges  de  Ponùftrnv.  Après  sa  mort,  arrivée 
le  9  octobre  ififiq,  les  religieux  se  disposant  à  lui  elirv  un  successeur,  le 
parlement  de  Met/ s'y  opposa  par  deux  arrêts,  le  premier  du  if>,  le  ar 
du  ao  du  même  mois,  au  nom  du  roi,  seul  en  droit  désormais  (prétendit 
celte  cour)  de  nommer  aux  abbayes  qui  n  étaient  point  chefs  d'ordre. 
Louis  XIV,  en  effet,  y  nomma  ,  par  £/yiW,  cette  année  même  (  1*09  ), 
Dom  4  n  toute  Pa pet  ;  et  ce  dernier  étant  mort  le  a  novembre  1^87,  le 
monarque  lui  donna  pour  successeur  Dom  Petit  ;  aprèa  la  mort  de  ce 
dernier,  arrivée  en  17.I0,  Pabbaye  de  Saint-Georges  de  Pont iflroy  fut  sup- 
primée. (  llecueil  des  édits  enregistres  au  parlement  de  Metz  [par  ktn- 
wn  |,  t.  V.  5'z>,  i3.  —  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  -V'- 
rfifl  ;  i8j3,  in-8*,  article  :  Bretagne.  ) 

'  \illers,  en  Hcthnach .  ahhave  de  Polaire  de  Cileaux.  <••"<!  ,M  ,,rs  ,lf 
Met/. 

32. 
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ici,  seulement,  cet  autre  serment,  prêté  par  chacun  des 
chanoines,  de  donner  sa  voix  au  plus  digne,  en  s'ex- 
cJuant  lui-même.  Après  quoi  chacun  d'eux,  successive- 
ment introduit ,  déposa  son  bulletin  d'élection  dans  un 
ealioe,  où  fut  jeté  aussi  celui  du  grand  chantre  Jacques 
Foës ,  retenu  au  lit  par  une  maladie ,  et  chez  qui  deux 
chanoines  étaient  allés  recueillir  son  bulletin  de  vole, 
après  avoir  reçu  son  serment.  Au  dépouillement  du 
scrutin,  Bossuet  se  trouva  avoir  réuni  toutes  les  voix, 
i  unanime.  une  mvfie  exceptée  ?  qui  était  la  sienne  1  ;  circonstance 
rare ,  que  n'avait  pas  offerte  l'élection  de  Jean  Royer,  et 
qui,  après  Bossuet,  ne  se  reproduisit  jamais  2 ;  c'était 
entrer  dans  cette  dignité  par  la  porte  de  Dieu*.  Proclamé 
grand  doyen  par  le  princier,  le  nouvel  élu,  remerciant 
le  chapitre,  témoigna  accepter  avec  sensibilité  cette 
insigne  marque  de  confiance  et  d'honneur.  Restait  de 
notifier  ce  choix  à  la  multitude,  assemblée  depuis  le 
matin  aux  portes  de  la  cathédrale,  à  celles  du  chapitre; 
et  est-il  besoin  d'ajouter  que  le  nom  de  Bossuet  fut  ac- 
cueilli là,  comme  toujours  il  l'avait  été,  comme  tou- 
jours il  le  devait  être  en  tous  lieux  ? 

1  Reg.  capitul.  eocles.  Metensis,  10  septembr.  1664. 
a  Jean  JRoyer,  prédécesseur  de  Bossuet,  élu  le  16  août  166»  »  avait*0 
vingt-deux  voix  sur  vingt-six.  —  Charles  Colombet  t  successeur  de  Bos- 
suet ,  eut  quinze  voix ,  seulement ,  sur  vingt-neuf. 

1  Quatuor  Ëcclesiaa  port»  Intratnr  in  omnei  : 

l&$ari$  et  Simonin  ;  sançulnis  nique  Det  ; 
l'rima  patclmngnis;  *ed  uummia  «itéra;  charii 
Tertia  ;  êcé  panel*  quarta  paiera  aolct  (Porta  Uci.  ) 


(  Dictionnaire  du  droit  canonique ,  par  Durand  de  Mailhne , 
Élection.) 
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I  titre  d«  Bussuctoux  religieuses  de  Port-Royal  (en  1664  ).  —  Bossuet,  a  , 
dans  le  monastère  de  Sainte-Marie ,  plusieurs  entretiens  avec  la  mère 
Agnès  de  Saint-Paul  Àrnauld ,  et  avec  la  «but  Angélique  de  Sainte-Thé- 
rèse Arnauld  d'Andilly.  —  Il  va  dans  ce  monastère,  en  juin  1665,  avec 
Pérèfixe ,  archevêque  de  Paris. 

L'installation  de  Bossuet  en  sa  nouvelle  dignité  no  se  «ta 

*•*  formula  m  . 

devant  faire  qu'à  un  an  de  là,  il  s'était  hâté,  après  Té-  ( »«**-■*«)• 
leclion,  de  retourner  à  Paris  *,  où  l'attendait  ^archevêque 
Hardouin  de  Beau  mont  Péréfixe,  engagé  alors  dans  la 
plus  épineuse  affaire  ;  j'entends  celle  de  la  signature  du 
formulaire  contre  les  cinq  propositions  ;  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  en  ayant  prescrit  la  souscription  à  tous 
les  ecclésiastiques,  à  tous  les  religieux  du  royaume  *: 
Le  pape  Alexandre  VH  avait,  par  un  bref  du  29  juillet 
1063,  approuvé  les  décisions  de  ces  assemblées,  et  ex- 
cité les  prélats  à  redoubler  de  zèle  contre  les  récalci- 
trants; le  roi ,  après  cela,  par  des  lettres  patentes,  puis 
par  une  déclaration  de  1664 ,  enregistrée  au  parlement, 
le  29  avril ,  en  sa  présence ,  ayant  enjoint  impérative- 
ment la  signature9,  on  espéra,  un  instant,  de  voir  flé- 

»  Bossuet,  le  îS  septembre  1664  *  était  encore  à  Metz  ;  et  y  signa ,  en 
«>«  hôtel ,  un  acte  important  de  procédure,  relatif  à  rappel ,  interjeté  par 
l'abbesse  de  Sainte-Glossinde,  delà  sentence  du  ifr  août  précédent.  (Ar- 
chives de  la  préfecture  de  Met/..  ) 

*  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  ,  par  Elites  du  Pi* . 
1727,  in-8*,  t.  II,  32»  et  suiv.,  5n  et  suiv.,  53o  et  suiv.  —  Histoires 
i  Kglise,  par  Bertiult-Berta.stel ,  livres  LXX VI U«  et  suivant*. 

J  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Elite*  4* 
1727,  in-8°,  t.  II,  622  et  l-uiv. 
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cliircntin  la  résislancc,  si  opiniâtre  jusqu'ici ,  des  reli- 
gieuses de  Porl-Royal ,  que  n'avaient  pu  ébranler  ni  les 
négociations  du  dernier  archevêque  (  nommé)  de  Paris* 
Pierre  de  Marca  (mort  le  29  juin  1662),  ni  les  mande- 
ments des  vicaires  généraux     pendant  la  longue  va- 
cance du  siège 2.  La  déclaration,  lue  à  la  séance  royale 
du  29  avril  1664,  avait  fait  impression  ;  les  bulles  d'ins- 
titution pour  Péréfixe  arrivant  dans  le  même  temps,  et 
son  installation  à  Notre-Dame  ayant  eu  lieu  aussitôt',  le 
nouvel  archevêque  aurait  eu  à  cœur  de  signaler  son 
avènement  en  obtenant  de  Port-Royal  une  soumission 
déniée  si  longtemps  au  formulaire.  Aussi ,  par  un  man- 
'  niïni'dc'  dément,  du  7  juin  1664 ,  envoyé,  dès  le  lendemain,  à  ce 
^«Ma^i»-  monastère ,  prescrivait-il  aux  religieuses  la  signature; 
formulait:  et,  exigeant  d'elles,  sur  le  fait  de  Jansénius,  non  point, 
' JU'" %m'  disait-il ,  une  foi  divine  (  comme  son  prédécesseur  l'avait 
fait),  mais  seulement  une  foi  humaine  ecclésiastique  ;  il 
les  pressait  de  «  soumettre,  avec  sincérité,  leur  juge- 
ment à  celui  de  leurs  supérieurs  légitimes  4  ». 
jSnïdc      k68  ï"e^S'euses  de  Porl-Royal  étant  accoutumées,  dès 


1  Ces  mandements  furent  rendus  les  12  avril  1657;  8  juin,  3i  octo- 
bre ififii;  3o  juin  i6(>2.  { Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle 
[  j>ar  ENies  du  Pin  ]  ;  17*7,  iu-8°,  t.  II ,  562  et  suiv.  ) 

»  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [ par  Ellies  du  Pin)  l 
1727,  inrS0,  t.  III ,  25  el  suiv.  —  Histoire  de  l'Église  ,  par  Bérault-Btr- 
cfistei,\iv.  LXXV1I.  —  Histoire  des  cinq  propositions,  par  Dumas; 
Ki8<),  in-12,  t.  I  ,  i85 ,  189,  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  P.-R. 
depuis  le  commencement  d'avril  1661  jusqu'au  27  avril  i663,  in-4°  àe 
52  pages, 

3  lies  bulles  de  Hardouin  de  Ptrtfixe  arrivèrent  le  jeudi  saint,  10 
avril  ifit>4.  Le  samedi  saint,  12  avril,  il  prête  serinent  entre  les  mains  du 
toi  ;  le  mardi  de  Pâques  .  i5  ,  il  reçut  le  pailium;  le  samedi  19,  il  tut 
installé  à  Notre-Dame.  (Gazette  de  France,  22,  26  avril  1664.  ) 

4  Prtmicr  mandement  de  Péréfixe  (7  juin  1664);  Paris,  Muguet,  H*4. 
in-  't0  de  7  pages. 
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longtemps ,  à  en  croire,  uniquement ,  sur  ces  matières, 
des  docteurs  très-op|>osés  à  toute  signature ,  et qui ,  par 
de  pressantes  lettres ,  par  de  spécieux  écrits,  n'avaient  fo^Zl^ 
cessé,  depuis  huit  ans,  de  les  détourner  de  la  soumission 
qu'on  attendait  d'elles  *;  et  leur  déférence  à  ces  doc- 
teurs étant  très-notoire,  on  les  en  avait  punies  (en 
m\ ,  d'abord),  ea  les  contraignant  do  congédier  do 
Leurs  maisons,  tant  de  Paris  que  des  Champs,  de  jeunes 
pensionnaires*  en  grand  nombre ,  appartenant  aux  pre- 
mières familles  du  royaume,  aveo  défense  d'admettre 
au  noviciat  aucun  sujet  nouveau  *;  et  alors  étaient  sor- 
ties de  Port-Royal  (aveo  une  sœur,  qui  épousa,  six 
ans  après.,  le  marquis  de  Lavardin)  ces  deux  filles  du 
duc  dp  Luynes,  Marie-Louise  et  Henriette-Tlicrese,  que 
uous  voyions  naguère  à  Jouarre  recevoir  le  voile 3  qu'à 
Port-Royal  il  ne  leur  eût  pas  été  permis  de  prendre. 

En  butte,  chaque  jour,  parmi  ces  affligeantes  scènes, 
à  d'incessantes  menaces,  et  n'ayant  plus  en  perspective 
que  des  rigueurs,  les  religieuses  de  Port-Royal  devaient, 
néanmoins,  tenir  bon,  pour  la  plupart.  Souteaues.,  ex- 

«  Histoire  de*  cinq  propositions  de  Jansénius  [par  Hilaire  /fcmwu],  édi- 
tion de  1699,  in-w,  t.  H,  p.  Ao.  —  Écrit  d'Antoine  Arnauld ,  «  pour 
montrer  que  la  signature  du  formulaire  renferme  la  créance  du  Jait  , 
i\  février  ttifii.  —  Lettres  d'Antoine  Jrnauld  à  divers.  —  Vie  de 
M.  Mco/e  [par  GoujctJ;  Luxemliourg,  i73a  ,  in-ia,  in  partie  ,  p.  i4«  cl 
Miiv.  —  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  Port-Royal,  écrite 
par  elles-mêmes;  Villefranche ,  i753,  in-4*,  p.  7*.  7«.  *bi  el  suiv' 

'  Ilclatiou  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  commence- 
ment d'avril  i6f>i  jusqu'au  29  avril  iflfia  ,  in-4°.  —  Abrégé  de  l'histoire 
de  Port-Royal,  par  Jean  Racine;  1767»  petit  in-12,  p.  ?33.  —  Histoire 
des  persécutions  des  religieuses  de  Port-Royal,  écrite  par  cUes-mémes ; 
Villefranche,  1753,  in- 4°.  p-  a  et  suiv. 

i  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  Port- Roy  al,  écrite  pat 
elles-mêmes;  Vtttefraache ,  1753,  in-'»°.  Discours  préliminaire  et  husto- 
rit/Hé,  p.  xiii,  et  chap.  1 ,  a,  3  ,  et  4o.  de  V  Histoire  f  p  75»  7°  c  '* 
p.  u53  et  suiv.  p.  3<i/|. 
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citées  par  d'éloquents  écrits,  par  des  lettres  pathétiques, 
où  la  soumission  était  traitée  de  lâcheté,  où  la  résistance, 
qualifiée  héroïsme,  était  préconisée  comme  sainte  et 
agréable  à  Dieu,  le  moyen  de  s'étonner  que  ces  femmes 
s'obstinassent!  Antoine  Arnauld,  Nicole,  Sainte-Marthe, 
sans  parler  de  bien  d'autres  encore,  combattant  spé- 
cieusement, fortement,  tout  ce  qu'on  leur  avait  pu  dire 
pour  les  déterminer  à  se  soumettre,  avaient,  d'ailleurs, 
parmi  elles,  des  parentes ,  des  affidées  intelligentes,  dé- 
vouées, remplies  de  zèle,  appliquées  sans  relâche  à  y 
introduire  leurs  missives,  à  v  commenter  leurs  écrits , 
à  glorifier  les  résolues,  à  fortifier  les  indécises.  Antoine 
Arnauld  et  Nicole,  en  mai  1064 ,  voyant  approcher  le 
conflit,  se  vinrent  loger  tout  près  do  Port-Royal,  afln 
d'y  pouvoir  plus  aisément,  à  toute  heure,  envoyer  des 
instructions,  selon  les  besoins  du  moment     Ces  doc- 
teurs, naguère,  avaient  combattu  les  raisons  de  Pierre 
de  Marca ,  et  la  foi  divine  exigée  par  cet  archevêque  *. 
Après  que  la  foi  humaine  eut  été  proposée  par  Hardouin 
do  Péréfixc,  son  successeur,  dans  le  mandement  du  7 
juin  160 4,  on  les  vit  s'évertuer,  aussitôt,  à  la  combattre 
avec  plus  do  force  encore,  et  par  leurs  correspondances 
secrètes ,  et  par  do  vifs  écrits  ;  Nicole ,  dans  son  Traité 
de  la  foi  humaine;  dans  ses  Lettres  sur  l'hérésie  imagi- 
naire ;  Nicole  encore,  et,  cette  fois,  Arnauld  avec  lui, 
dans  Y  Apologie  pour  les  religieuses  de  Port-Royal  ;  dans 
nombre  d'autres  écrits  ;  par  leur  correspondance  surtout  ; 
leurs  lettres,  adressées  à  quelques  religieuses,  mais 
communiquées  aux  autres,  aussitôt,  produisant,  sur 
toutes  une  impression  profonde,  que  comprendront au- 

•  \  ic  de  M.  .\tcotr  [par  Conjtt  |;  Luxembourg,  1732,  in-12,  |»  >V 
H  •  uiv. 

J  Vie  de  M.  Mu-vlr,  <  itéc ,  p.  ;    et  miiv. 
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jotird'hui  encore  ceux  qui  prendront  le  soin  de  les  lire  '. 

Lardeur  d'Antoine  Àrnauld ,  en  celle  conjoncture , 
son  acharnement  opiniâtre  à  ne  vouloir  entendre  à  aucun  l£iïapeî£ 
acœminodement  devaient  bientôt  affliger  jusqu'à  ses 
frères  eux-mémès,  Robert  Arnauld  d'AndiUy  et  Henri  rémuacr. 
Arnauld,  évêque  d'Angers,  Irès-affectionnés ,  tous  deux, 
à  sa  personne,  et  au  fond,  dans  les  mêmes  sentiments 
que  lui ,  mais  qu'avait  mis  en  peine  cette  résistance  obs- 
tinée, dont  ils  appréhendèrent  les  suites  pour  la  tran- 
quillité de  l'Église.  On  a  leurs  lettres  à  l'inflexible  doc- 
teur, où ,  gémissant  de  sa  fermeté ,  poussée  à  l'excès , 
ce  leur  semble,  ils  lui  témoignent  regretter  «  qu'il  nyait 
pas  autant  d'amour  pour  la  paix  que  d'attachement  pour 
ta  irrité.  »  Lui  prédisant  l'horrible  persécution  à  laquelle 
une  rupture,  si  elle  arrivait,  ne  manquerait  pas  d'exposer 
Port-Royal ,  où  Dieu  a  rassemblé  tant  de  personnes  af- 
fectionnées, ils  le  conjurent,  parla  tendresse  qu'il  a 
|)our  elles ,  «  do  no  les  pas  laisser  tomber  dans  un  tel 
•  m\alheura.  »  Deux  hommes  pieux,  éprouvés,  sincères 
non  moins  que  capables,  l'abbé  Singlin,  le  docteur  Sainte- 
Beuve,  pour  qui  les  religieuses  toujours  professèrent  une 
\énération  sans  bornes,  ayant  témoigné  donner  les  mains 
à  la  signature  %  Antoine  Arnauld,  quoi  qu'ils  pussent 
dire,  se  montra  ferme  à  détourner  P.-R.  do  les  on  croire 
sur  ce  point.  «  La  résistance  des  religieuses  ne  pouvant , 

»  fie  (te  M.  Nicole  [par  Goujet]  ;  1732»  in-12,  p»g-        ctsuiv.  — 
OKuvrcs  d'Antoine  Arnauld,  édition  de  Lausanne,  in-4°»     m  *» 
LcUies  écrites,  en  1664,  à  plusieurs  religieuses  de  P.  R.  —  Mis 
persécutions  «les  religieuses  de  P.-R.  écrite  par  elles-mêmes;  *i 
■  he,  1753,  •in-.'i0,  p.  75  ,  76,  a53  et  suiv. 

*  Lettre  de  Robert  Arnmdd  d'AndiUy  à  Anloiuc  Arnauld  ** 
10  avril  if>63. 

i  lichttums  rédigée*  |>ar  plusicut >  icli<;itu:>c>  de  ÎVi  t-F- 
r«  «  nes  du  2<i  aoùl  i<>(>|. 
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(  assurait-il)  venir  que  de  Dieu  seul ,  il  falloit  laisser  lea 
hommes  en  juger  ce  qu'ils  voudroien  t.  Quelque  injustice 
qu'on  les  pressât  de  commettre ,  elles  dévoient  s'en  dé- 
fendre, et  savoir  souffrir  pour  Dieu.  Consentir  à  ce  qu'on 
leur  demandoit  seroit  se  rendre  coupables  d'un  grand 
péché  devant  lui,  »  Il  traitait  de  tentations  les  scrupules 
de  quelques-unes ,  qu'avait  mises  en  crainte  la  seule 
pensée  de  n'obéir  point  aux  injonctions  expresses  de 
leur  archevêque.  L'insoumission,  la  résistance  sont, 
dans  toutes  ces  lettres,  professées  sans  détour.  Ainsi 
ému  ,  et  ses  préventions ,  ses  antipathies  l'emportant  à 
cet  excès,  croyable  à  peine,  l'ardent  docteur  en  était 
venu  jusqu'à  s'efforcer  de  leur  rendre  suspect  et  odieux 
même  le  nouvel  archevêque  (  Péréfixe  ) ,  avant  que  le 
prélat  eût  pris  en  main  l'administration  du  diocèse;  et 
comme,  en  avril  1664,  l'abbé  Singlin ,  leur  affec- 
tionné directeur,  vint  à  mourir  1 ,  Arnauld ,  dans  une 
lettre ,  qu'il  leur  adressait  à  oe  propos ,  témoigne  «  com- 
patir à  la  désolation  de  tant  de  filles,  ainsi  privées  de  leur 
véritable  père,  au  même  temps  que  celui  qui  en  va  prendre 
la  qualité  (Péréfixe)  en  a  si  peu  l'affection  et  la  lenr 
dresse2.  »  «  Dussiez-vous  ( leur  mande-t-ii)  n'éprouver 
la  protection  de  Dieu  que  comme  l'ont  éprouvée  tant  de 
martyrs,  qu'il  a  laissé  succomber  sous  la  violence  des  ty- 
rans, pour  leur  faire  acquérir  une  plus  illustre  couronne, 
en  demeurant  bien  unies,  vous  serez  invincibles  à  toutes 
les  attaques  de  ros  ennemis 3.  »  Sa  correspondance,  Ircs- 
aclive,  avec  P.-R.  dans  ces  conjonctures,  étant  toute  do 
ce  style,  se  faudra-t-il  étonner  que  des  religieuses  dont 

•  M.  Singlin  mourut  le  17  avril  166/1. 

7  Lettre  cP Antoine  Arnaud,  aux  religieuses  de  P.-R,  avril  i664«  (Œu* 
vres  d'Antoine  Arnauld;  Lausanne,  1775,  83,  in-4°,  tomcI'r.) 

7  lettres  d'Antoine  Arnaud  à  la  sœur  Mad.  Christ.  Briquet;  à  la 
Miur  Louise  de  Sainte-Claire,  et  à  plusieurs  autres,  juin,  juillet,  août 
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jjours  il  avait  été  l'oracle  fussent  peu  disposées  à  en 
oiro  un  archevêque  décrié  déjà  dans  leur  esprit;  à  dé- 
rer  aux  conseils,  à  obéir  aux  ordres  qu'il  lour  pourrait 
>nner? 

Le  prélat,  cependant,  après  que  son  mandement ,  du 
juin  1664,  leur  eut  été  notifié,  était,  dès  le  lende-  ex»wri«/w* 

■*  7  77  IIR.  à  la  h- 

ain ,  venu  à  leur  monastère,  commencer  sa  visite  pas-  ySS'iîSEt  > 
raie,  qu'il  continua  les  10,  13  et  14,  et  qui  se  passait 
ute  en  paternelles  exhortations,  bien  propres,  en  vé- 
é ,  à  gagner  des  cœurs  moins  aliénés  et  des  esprits 
oins  prévenus1.  Aux  soixante-neuf  religieuses  de 
îœur,  aux  quatorze  converses,  asemblées  toutes  en  châ- 
tre ,  sous  ses  yeux  ;  puis ,  bientôt ,  à  chacune  d'elles ,  ^{Jjp 
>pelée  en  particulier,  priée,  pressée,  instruite,  avec  jjf|rïj 
larité,  avec  patience,  le  prélat,  naturellement  bon, 
idulgent,  affectueux  et  simple,  ne  cessa  de  dire,  quatre 
mrs  durant,  tout  ce  qu'il  avait  pu  imaginer  de  plus 
ropre  à  les  persuader;  toujours,  néanmoins ,  sans  suc- 
és; y  en  ayant  là  deux  ou  trois,  très- capables,  mais 
?mplies  d'elles-mêmes,  accoutumées  à  s'en  croire  seules, 
uxquelles  déféraient  aveuglément  toutes  les  autres,  cl 
ont  l'insurmontable  obstination  allait  attirer,  bientôt, 
ur  cette  maison ,  de  grands  malheurs.  Aux  instances  pa- 
3rnelles  du  pontife,  pour  les  décider  à  se  soumettre, 
es  Tilles  habiles  répondant  par  de  subtiles  arguties ,  dont 
lies  étaient  charmées ,  à  ce  point  de  vouloir  que  le  sou- 
cnir  en  demeurât  à  jamais,  de  là  les  relations  détaillées 
if  elles  rédigèrent  alors3  ;  fidèles  et  curieux  procès-ver- 
»aux  de  disputes  où ,  avec  l'entêtement  de  ces  recluses, 

»  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  clles- 
icmes;  Villcfranche ,  1753,  in-4°,  p.  229  et  suiv. 
*  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  l.elonç  et  de  boulette, 
v.  iu-fol.,  t,  I,  p.  912,  n"*  i5n»7  et  suivants. 


Digitized  by 


3V8 


vif  m:  BOSSUKT. 


si  pieuses,  d'ailleurs,  parait  la  longue  patience  de  l'ar- 
chevêque, qui,  lassée,  néanmoins,  et  mémo  irritée  à  la 
tin ,  allait  faire  place,  bientôt ,  à  la  rigueur  *. 

Le  chagrin  du  prélat  se  montrait  dans  son  ordonnance 
de  visite  (du  13  juin),  portée,  le  lendemain,  aux  reli- 
gieuses, par  ses  vicaires  généraux,  dont  les  instances,  non 
plus  que  les  siennes,  n'avaient  eu,  jusqu'ici,  aucun  succès* 
Ces  ecclésiastiques ,  el,  avec  eux ,  le  P.  Esprit ,  de  l'O 
If»  m'Ic-  raloire,  le  docteur  Chamillart,  aidés  de  plusieurs  autres 
lïSlïiîTTc  encore ,  avaient  charge  de  conférer  avec  les  religieuses, 

rrliaifflies  .  . 

doiicir.  cl  entendre  leurs  raisons,  dy  répondre,  de  les  décider, 
s'il  se  pouvait,  à  la  signature.  Après  un  délai  de  trois 
semaines  entières,  accordé  au  monastère  par  l'ordon- 
nance, et  que  la  bonté  du  prélat  voulut  bien  condescendre 
à  proroger,  devaient  commencer,  contre  les  récal- 
citrantes ,  des  procédures ,  annoncées  par  l'acte ,  et 
auxquelles  l'archevêque  avait  assez  témoigné  qu'il  no 
se  porterait  qu'à  regret.  Pondant  ces  trois  premières 
semaines,  puis,  pendant  cinq  autres,  que  Péréûxo  avait 
v^uruuc  consenti  à  accorder  encore,  Port-Royal ,  chaque  jour3, 
pSitïio. vit  venir  à  8011  parloir,  outre  les  vicaires  généraux  du 
diocèse,  le  vénérable  J.-B.  Decontos,  doyen  du  chapitre 
de  la  métropole  ;  le  docteur  Chamillart;  le  P.  Esprit, 
oratorien;  l'évéquede  Chàlons-sur-Marne,  Félix  Vialarl; 


■  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rort-Royal ,  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  1664  jusqu'au  jour  de  l'enlèvement  des  religieuses,  qui 
tut  le  a(i  août  de  la  même  année,  in-4°,  n5  pages.  —  Histoire  des  perse- 
«  ut  unis  des  religieuses  de  P.-R  ,  déjà  citée. 

♦  DiiH-rs  actes ,  le  tins  et  relations  des  religieuses  de  Port-Royal.... 
tenu  haut  la  persécution  et  les  violences  qui  leur  ont  été  faites  au  sujet 
de  la  signature  du  formulaire  (  17*3,  1724,  in-/»°,  a  volume»  ).  —  Jf*h 
lopw  pour  les  religieuses  de  P.-R.  (par  Antoine  Arnauld  et  Xu:oir)\ 
ion  5,  in-',",  1?  |wrlie,  p.  34.  —  Mémoires  pour  servir  à  Histoire  de  Poit- 
Roxal,  par  Thomas  du  Fosse  ;  Utrecht,  17  If»,  iun,  liv.  Il,  thap.  S. 
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celui  de  Meaux  ,  Dominique  de  Ligny ,  frère  de  labbesse 
de  P.-R.  (  Madeleine  Agnès  de  Ligny  Cespontifes ,  pa- 
rents de  plusieurs  religieuses  de  la  maison,  étant,  d'ail- 
leurs, des  plus  modérés  de  leur  ordre,  au  lieu  qu'elles 
a  erraient  dû ,  pour  mille  raisons ,  y  prendre  confiance ,  on 
tes  vit  repousser  obstinément  des  formules  de  souscrip- 
tion ,  qu'ils  leur  proposaient  et  qu'avait  consenti  à  agréer 
Péréfixe. 

Fermes  toujours  à  s'en  croire  elles  seules,  ou,  pour  pér^xcte 

il  M  l'  il  2I*miH6«4. 

parler  plus  exactement,  cinq  ou  six  d  entre  elles  en  nos-  i»aiu  .uo«t.s 
session  de  les  gouverner  toutes,  de  subtiles  et  évasives  n'obtient 

rien  d'elles 

formules ,  concertées  entre  ces  habiles,  étaient  propo- 
sées, chaque  jour,  par  des  amis  dévoués  (le  docte  hu- 
maniste Lancelot,  entre  autres,  et  l'illustre  peintre 
Philippe  do  Champagne),  à  Péréfixe,  qui  ne  s'en  put  con- 
tenter. Trois  mois,  presque,  se  devaient  consumer  ainsi 
en  vains  pourparlers,  en  négociations,  en  protocoles, 
(  car  quel  autre  nom  donner  à  tous  ces  projets  de  signa- 
ture); puis,  lorsqu'il  fut  devenu  clair  qu'il  fallait  renon- 
cer à  s'entendre  jamais ,  en  protestations,  en  professions 
de  foi,  de  la  part  de  ces  religieuses ,  au  lieu  de  l'acte 
d'obéissance  qu'on  avait  demandé  d'elles2.  Péréfixe, 
après  cela,  dans  une  visite  qu'il  voulut  faire  encore 
à  P.  R.  (21  août),  pour  tenter,  quoique  avec  peu 
d 'espérance,  un  dernier  effort,  avait  vu,  en  particulier, 


•  Madeleine  de  Sainte-Agnès  de  Ligny,  prieure  de  P.-R.,  fut,  le  la 
rem  lue  itifii,  élue  abùesse,  sur  la  démission  de  la  mère  Catherine- Agnès 
tic  Saint-Paul  Arntiuld.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.; 
Villefrancbe,  1753,  in-4°>  ch.  XXXIV,  p.  64  ;  et  chapitre  XXXIX,  p.  71.) 

*  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal  [de  Paris],  depuis  le 
commencement  de  Tannée  1664  jusqu'à  l'enlèvement  des  religieuses, 
qui  fut  le  26  août  de  la  même  année,  in-/»0.  —  Histoire  des  persécutions 
des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes;  Villefranche,  1 753  , 
in-4\  irf  partie,  chapitre  XXXV  et  XL1I  ;  ap  partie,  chap.  XXVII. 
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toutes  les  religieuses,  maïs  sans  pouvoir,  par  ses  pres- 
santes instances,  rien  gagner  sur  aucune.  Son  chagrin, 
alors,  ne  connut  plus  de  bornes;  et  la  communauté  tout 
entière  ayant,  par  son  ordre,  été  appelée  au  chapitre,  il 
y  éclata  en  vifs  et  durs  reproches  contre  ces  religieuses, 
les  déclarant  rebelles ,  désobéissantes  à  V Église,  à  leur 
archevêque;  leur  interdisant  toute  participation  aux  sa- 
crements ;  et  le  ton  dont  il  avait  annoncé,  en  sortant , 
qu'il  reviendrait  dans  peu  mettre  ordre  à  toutes  choses  , 
avait  assez  fait  comprendre  qu'on  se  devait  attendre  à  de 
nouvelles  et  plus  grandes  rigueurs. 
u  préut  rait  A  cinq  jours  de  là,  en  effet,  le  26  août,  douze  de  ces 
tiïïiirSi.  religieuses  (  celles  qui  avaient  excité,  ou ,  pour  parler 
mSmogi.  plus  exactement,  retenu  les  autres),  enlevées  dans  des 
carrosses,  qu'escortèrent  des  archers  du  guet,  étaient 
transférées  en  divers  monastères,  tant  de  Paris  que  des 
environs.  Les  cris,  les  protestations,  les  larmes  qui  si- 
gnalèrent cette  lamentable  scène  devaient  redoubler 
encore  lorsqu'à  Port-Royal ,  pour  y  remplacer  les  douze 
transférées,  arrivèrent,  le  même  jour,  plusieurs  reli- 
gieuses, de  l'ordre  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  ap- 
partenant à  la  maison  de  la  rue  Saint-Antoine,  toutes 
(  mais  leur  supérieure,  surtout,  la  mère  Eugénie  de 
Fontaine,  venue  là  avec  elles  ),  toutes,  disons-nous,  décla- 
rées notoirement  contre  le  jansénisme,  contre  ses  adhé- 
rents, et  zélées  à  Tenvi  pour  la  souscription  au  formu- 
laire'. Péréfixe  avait  voulu,  par  cette  raison  même, 
leur  confier,  pour  un  temps,  la  direction  de  Port-Royal  ; 
espérant  tout  de  leur  exemple ,  de  leurs  vives  et  chari- 
tables exhortations  à  Pobéissance,  de  l'insigne  capacité, 

*  Vie  de  la  vénérable  mère  Louise-Eugénie  de  Fonlaim ,  roliprnse  v\ 
quatrième  supérieure  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Taris  f  par 
M1™1  flntinrau];  Paris,  Mupict,  2P  édition,  ifu)(i,  in-i?. 
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de  Péminenle  verlu  de  la  mère  Eugénie ,  de  l'absence 
des  douze  qu'il  avait  transférées  et  dispersées  ;  enfin , 
de  la  stupeur  où  de  si  énergiques  mesures  avaient  dû 
jeter  celles  des  religieuses  de  cette  maison  qui,  s'ctant 
montrées  moins  ardentes ,  y  avaient  par  ce  motif  élc 
laissées.  Port-Royal  des  Champs  devait  avoir  sa  part  dans 
ces  rigueurs  ;  et  les  plus  récalcitrantes  de  ce  monastère , 
enlevées  peu  après  comme  celles  de  Paris,  avaient  été 
confinées,  ainsi  qu'elles,  en  des  lieux  divers 1 . 

Péréfixe,  en  de  si  délicates  conjonctures,  avait  senti  ^«jjjjjjy1 
ie  besoin  d'appeler  à  son  aide  ceux  du  clergé  en  qui  les  remuement 
lumières,  les  talents,  la  sagesse  s'alliaient  à  une  grande  p^'/ 
sûreté  de  doctrine.  Aurait-il  donc  pu  négliger  ttossuet, 
bien  connu,  et  même  distingué  de  lui,  depuis  longtemps, 
intime  ami  de  son  grand  vicaire  de  confiance,  Guillaume 
du  Plessis  de  La  Brunetière,  et,  avec  lui,  de  cette  docte 
et  pieuse  société  du  doyenné  du  Louvre ,  où  nous  avons 
fait  voir  réunis,  à  un  si  baut  degré,  la  piélé,  le  savoir,  lo 
bien-faire  et  le  bien-dire?  Sur  toutes  les  questions, 
d'ailleurs,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avaient  ému  si 
vivement  et  partagé  les  esprits ,  les  sentiments  professés 
par  Bossuet  franchement,  ouvertement,  en  toutes  ren- 
contres, en  public,  en  particulier,  étaient  tels,  de  tous 
points,  que  les  pouvait  désirer  Péréfixe*.  Elève  préféré 

*  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Ellies  du  Pin;  1727, 
in-8°,  t.  UT,  p.  au.  —  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R., 
écrite  par  elles-mêmes;  Villefranchc,  1753,  in-4°. 

*  Le  ai  février  1703 ,  Bossuet  dit  à  Le  Dieu  :  •  On  ne  peut  pas  dire 
que  M.  Arnauld,  ni  MM.  oc  Port-Royal,  ni  ceux  qu'on  appelle  communé* 
ment  des  jansénistes  soient  précisément  des  hérétiques,  puisqu'ils 
condamnent  les  hérésies  (sur  ce  sujet  )  condamnées  par  l'Eglise  ;  mais  ils 
sont,  au  moins,/*™/™™  d'hérétiques  et  schismatiques  ;  deux  qualifica- 
tions que  j'ai,  exprès,  données  à  leur  secte,  dans  la  dernière  assemblée  de 
1700.  •  (Journal  mss.  de  Le  Dieu,  ai  février  1703.  ) 

*  A  Tablé  Bossuet,  son  neveu,  qui,  le  37  du  même  mois,  exagérait,  en 
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de  Cornet,  confident  des  pensées,  fidèle  aux  opinions  de 
ce  docteur,  non  inoins  qu'affectionné  à  sa  personne 
Bossuet  ayant  vu ,  en  1649,  le  grand  maître  s'appliquer, 
avec  Péreyret 2,  à  extraire  de  VAugustinus  de  Tévéque 
d'Ypres  les  cinq  propositions,  où  se  trouve  toute  la  subs- 
tance du  livre 3  ;  son  estime  pour  ce  travail  ne  put  être 
ignorée  de  personne  ;  et ,  après  qu'eurent  été  pronon- 
cées les  censures  que  Ton  sait,  il  y  avait  adhéré  aussitôt, 
sans  réserve  \  Nous  l'entendions  naguère,  dans  la  chaire 
de  Navarre ,  en  présence  de  vingt  prélats  et  de  tous  les 
docteurs,  vanter  «  cet  extrait  éclos  des  meilleurs  cer- 
veaux de  la  Sorbonne5  ».  Toujours,  en  effet,  il  professa 
(sans  avoir  sur  ce  point  hésité  jamais),  non-seulement 
que  VAuguslinus  recèle  les  propositions  condamnées; 
mais  que  «  ces  propositions  sont  la  substance,  l'âme  du 

si  présence,  la  difficulté  de  marquer  le  point  capital  de  V  hérésie  des  jan- 
sénistes, •  ce  point  (répondit  vivement  Pévéque  de  Meaux),  ce  point  est 
clair  et  certain,  dans  l'impossibilité  que  les  jansénistes  supposent,  en 
quelques  justes,  d'observer  les  commandements  de  Dieu.  Ce  sont  (conti- 
nua-l-il  ),  ce  sont  des  chicaneurs,  de  ne  wuloirpas  avouer  leurs  erreurs.  • 

'  Des  ecclésiastiques,  mécontents  de  la  conduite  de  Bossuet,  dans  l'af- 
laire  du«M  de  conscience  (  17021-1703  ),  dirent  :  «  M.  de  Meaux  est ,  à  la 
vérité,  un  grand  controversiste  ;  mais  i/  n'a  appris  la  théologie  que 
par  un  Cornet.  »  Ce  fait  est  attesté  par  l'abbé  Chaperon  de  Saint- André, 
ancien  vicaire  général  de  Bossuet,  dans  une  lettre  (  inédite  ),  du  14  février 
17/10,  qui  a  été  sous  nos  yeux. 

7  Sur  le  concert  des  deux  docteurs ,  en  cette  conjoncture  ,  voir  V His- 
toire ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  Ellies  Du  Pin];  1727» 
in-S",  t.  II,  i5g. 

3  Le  1er  juillet  1649»  Cornet,  syndic  de  la  Faculté  de  théologie,  dé- 
nonça à  la  Sorbonne  les  sept  propositions, "réduites,  bientôt,  à  cinq. 
(  Histoire  de  l'Église,  par  Béraul 7- Berças tel ,  livre  LXX11I.  —  Histoire 
ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Ellies  Du  Pin;  1727»  »n*8w. 
tome  II,  i55. 

^  Vie  de  saint  f  incent  de  Paul,  par  Collet ,  édition  de  1818,  in-8"» 
t.  II,  4*3. 

Bossuet,  Orais.  fun.  de  (omet,  t.  XV 11,  (.'il. 
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livre;  en  telle  sorte,  ajoutait-il,  que  de  cet  ouvrage, 
passé  à  l'alambic,  si  cela  se  pouvait  faire  ,  il  n'en  sor- 
tirait autre  chose1.  »  Souvent  il  s'en  exprima  ainsi, 
par  écrit,  presque  aux  mêmes  termes,  avec  ceux-là 
même  de  ses  amis  qu'un  tel  langage  devait  accommoder 
le  moins 2  ;  et  en  chaire,  un  jour,  parlant  des  cinq  propo- 
sitions, il  avait  ditqu'  «  elles  sont  tout  le  livre  »,  comme 
l'attesta  un  illustre  auditeur,  le  pieux  et  docte  évêque 
de  Mirepoix,  Pierre  de  La  Broùe,  que,  sur  ce  sujet,  et 
pour  bien  des  raisons ,  on  en  doit  croire * . 

A  l'Oratoire,  dans  l'Éloge  funèbre  du  P.  Bourgoing 
(décembre  1662),  on  l'avait  entendu,  se  déclarant  ouver- 
tement sur  ces  divisions,  les  déplorer  et  blâmer  haute- 
ment l'insoumission  qu'il  accusait  d'en  avoir  été  la 
cause.  Ses  franches  et  vives  paroles  sur  le  jansénisme , 
sa  conduite  ferme,  à  trente-six  années  de  là,  dans  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  en  1700  \  ayant  indigné 
les  Qucsnel,  les  Gerberon,  lesWillart  et  tant  d'autres 
théologiens  insoumis  encore,  leurs  discours  contre  le 
prélat,  sur  ce  sujet,  leurs  lettres,  que  deux  procès  très- 
célèbres  mirent  plus  tard  en  lumière,  devaient  témoi- 


<  Bcrault-Bcivastel,  Hisl.de  l'Église,  liv.  LXXI1I,  LXXIV  ,  LXXXIll 
ijoî,  les  il  et  ai  février,  Bossuet  dit  à  l'abbé  Ijt  Dieu  :  •  Je  vien> 
de  relire  Jansénius  tout  entier  ;  et  (  comme  je  fis  il  y  a  quarante  ans  ), 
j'\  ai  retrouvé  les  cinq  proitositions,  très-nettement,  et  leurs  princi|MN 
répandus  par  tout  le  livre.  -  (Journal  mss.  de  ls  Dieu,  n  et  91  lé- 
vrier i  "o3.  ) 

'  Bossuet ,  lettre  au  maréchal  de  Bellejonds,  tome  XXXVII,  ia3. 

*  Lettre  de  Pierre  de  La  Broue,  évêque  de  Mirepoix,  au  cardinal  dt 
llissy,  évêque  de  Meau  x ,  5  mars  1711  ,  publiée  par  ce  cardinal  ,  a  la 
suite  de  son  Instruction  pastorale  du  7  juin  172a,  à  la  pag.  109  du 
Recueil  des  pièces  citées  dans  le  corps  de  celte  Instruction  pastorale. 

*  Procès-verbal  de  rassemblée  générale  du  clergé,  tenue  en  1700, 
séances  des  27,  28,  3o,  3i  août  ;  1,  2,  3  septembre  1700.  —  tiossurt. 
édition  de  Versailles,  I.  VU,  3ii  et  suiv. 

II.  23 
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gner  combien  les  sentiments  du  grand  homme  leur  fai- 
saient peine ,  et  à  quel  point  ses  actions  leur  avaient 
déplu*.  Cette  inébranlable  Odélilé  aux.  inspirations  de 
Cornet,  seul  grief  qu'aient  pu  jamais  alléguer  contre 
lui  des  opposants  qu'elle  n'accommodait  pas3,  devait, 
en  1703  encore,  contrister  le  curé  de  Saint-Merri,  Ni- 
colas Blampignon,  à  l'occasion  de  l'affaire  dite  du  cas  de 
conscience,  où  furent,  grâce  à  Bossuet ,  vaincues  quel- 
ques résistances  aux  décisions  du  saint-siége  sur  ces 
matières3.  Des  écrivains  prévenus,  dans  ce  qu'ils  dirent 
sur  ce  sujet,  après  la  mort  du  grand  évéque ,  se  plaignant 
de  sa  fermeté,  en  ce  qui  regarde  ces  différends,  en  par- 
lèrent comme  d'une  tache  dans  cet  éclatant  soleil*.  Mais 

•  Causa  Quesnelliana ,  stvc  motivum  juris  pro  procura  tore  curùe  ec- 
rlcsiastira*  Mechlinicnsis,  actore,  contra  Paschasium  Quesnel  ;  Bruxel- 
lis,  170.Î,  in-/|°,  de  492  pages,  page*  afif»,  354,  353,  387,  40a.  — Pro- 
«*ssus  oflicialis  scu  oflficii  fiscalis  curiae  ecclesiastica»  Mechlinîensis,  contra 
Gain  ielcni  Gerleron  ;  Bruxellis,  in-4n. 

'  «  \jc  fameux  Nie.  Cornet,  qui  avoit  présidé  aux  études  que  M.  Box- 
Mirf  avoit  faites  à  Paris,  avoit  inspiré  à  ce  jeune  théologien  des  préivn- 
lions  contre  Jansénius ,  et  avoit  réalisé  à  ses  yeux  le  Phantôme  du  jansé- 
nisme. .  (L'abbé  Racine,  Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique ,  édition 
ui-/r,  17  «7,  tome  XII,  38o.  )  —  «  M.  Bossuet,  étant  jeune  docteur,  eut 
de  Jortrs  prétentions  au  sujet  du  livre  de  Jansénius.  •  (  JS'écrologe  tio 
plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vérité  au  dix-huitième  siècle 
|  par  Cerveau),  170*0,  in-ia,  t.  I,  7,  8.)  —  Mémoires  histor.  et  chrono- 
log.  sur  l'abbaye  de  P.-R.  des  Champs  [par  Guitttert)  ;  Utnecht,  1758. 
in-ia,  t.  V,  jjf)3,  64. 

i  «  JU.de  M  eaux  (disait  alors  ce  curé)  a  ses  principes,  et  moi  les  ntien.\, 
qui  sont  différents.  M.  de  A/eaux  est  dans  lés  sentiments  de  M.  Cornet . 
♦•t  je  n'aime  pas  les  Cornets.  •  {Histoire  du  cas  de  conscience ,  8  vol.  in-13. 
tome  I,  88  [par  Ixnuiil  et  M"'  de  Joncoux]  ;  Nancv,  1705,  1708.) 

•♦  L'abbé  Racine,  abrégé  de  C  histoire  ecclésiastique,  édition  in-4w,  17^7. 
tome  XII,  3<>a,  393. 

Les  sentiments  de  Bossuet  sur  le  jansénisme  furent  très-exactement 
exposés  et  irréfutablement  établis  dans  trois  lettres  \  anonymes  |  à  l'en- 
que  de  Troyes  (  neveu  du  grand  homme),  1737,  in-/(°.  La  i1*  de  ir* 
lettres  t^i  du  o  juillet  1737;  h*  deux  autres  h  suivirent  «le  pré*.  I/o|; 
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quel  plus  sûr  indice  des  sentiments  de  Bossuet,  sur  ces 
questions,  que  l'inaltérable  amitié  qu'eurent  pour  lui  des 
personnes  qui  jamais  n'auraient  pu  supporter  qu'on  hé- 
sitât sur  ce  point,  si  peu  que  ce  fût;  avec  Cornet,  avec 
Péreyret ,  avec  Vincent  de  Paul,  avec  Cospéan,  avec  la 
marquise  de  Sénecey,  sans  parler  de  tant  d'autres  encore! 
Mais  nommer  ceux-là  seulement,  n'est-ce  pas  tout  dire; 
rien  n'étant  plus  avéré,  par  les  histoires,  que  l'horreur 
de  chacun  d'eux  pour  ces  nouveautés  '  ;  et  faudra-t-il, 
ici ,  parler  de  nouveau  de  la  prédilection  si  publique , 
si  constante,  qu'eut  toujours  pour  Bossuet  Anne  d'Au- 
triche, très-prononcée,  elle  aussi,  sur  ces  matières 2  ? 

Bossuet,  au  milieu  do  tant  de  docteurs  éblouis,  n'a- 
vait  jamais  été  ébranlé,  ni  tenté  seulement  par  aucun  "Siê* 
d'eux3.  Affligé  do  leur  résistance  aux  décisions  des  pré-  contre  r.**. 
lats,  à  celles  des  assemblées  du  clergé,  aux  bulles 
des  souverains  pontifes;  disant  d'eux,  sur  ce  sujet, 
qu'a  ils  accoutumaient  par-là  le  monde ,  mais  surtout 


position  constante  de  Bossuet  au  jansénisme  y  est  prouvée,  i°  par  sa 
conduite,  a°  par  ses  principes  sur  l'Église ,  3°  par  sa  doctrine  sur  les 
questions  contra  irrsées»  Barbier  n'a  point  mentionne  ces  lettres  clans 
son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes. 

•  Vie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  M.  Vincent  de  Paul,  par  messirc 
Ahelly ,  évêque  de  Rodez,  if>67j,  in-'|°,  liv.  III,  p.  6,7.  —  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul ,  par  Collet,  liv.  V.  —  Témoignage  (manuscrit  )  rendu 
par  Bossuet t  sur  Vincent  de  Paul,  lorsque  commencèrent  les  procédures 
en  vue  de  la  béatification  tic  ce  saint  prêtre.  —  Sur  (ospt-an ,  voir  le 
livre  :  Oéfcnse  de  la  foi  de  l'Eglise  ,  par  Isanc  Hubert ,  Sur  la 

marquise  de  Sénecey,  voir  Jean  f/>rrt,  M uzc  historique,  lettre  du  1 5  jan- 
vier 1037.  —  Mémoires  de  Fléchier,  sur  les  grands  jours  tenus  à  Cler- 
mont,  en  i665  et  iorio  ;  Paris,  i8/|/t,  in-8°,  p.  3.  —  Mémoires  de  Robert 
Arnauld  d' Andilly ,  collection  Pctitot ,  S  série  ,  tome  XXX 111 ,  /,ni.  — 
—  Le  Qu  as-tu  vu,  de  ta  rour,  on  les  contren rites,  Hî',q,  in-',".  7  pape*. 

»  Mémoire*  de  Mme  de  Mnttntilr ,  collection  Petitot .  1*  série ,  to- 
mes XXXVI,  3*i, et  XXXVII,  ;V  —Gui  Patin,  lettre  du      mars  16*0. 

1  Mémoire*  m  s*,  de  fr  Do  n, 
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les  docteurs,*  à  avoir  peu  de  respect  pour  les  censures 
des  évoques,  et  pour  celles  de  Home  même ,  »  avec  com- 
bien do  douleur  il  vit  l'insubordination  commencer  do 
s'introduire  ainsi  dans  l'Église ,  où  elle  ne  pourrait  man- 
quer, prédisait-il ,  de  causer,  un  jour,  de  grands  désor- 
dres '  !  La  conduite  d'Antoine  Arnauld ,  en  particulier, 
lui  faisait  peine.  Plus  frappé  que  nul  autre  de  la  capa- 
cité rare ,  du  savoir  immense  de  cet  homme  supérieur, 
de  la  haulo  portée  d'un  esprit  si  vaste,  si  fort,  et  (hors 
de  ses  préventions)  si  pénétrant,  combien  de  foison 
l'entendit  gémir  de  l'intraitable  opiniâtreté  de  ce  doc- 
teur, et  de  son  entêtement  à  vouloir  tout  décider  dans 
l'Église!  «  M.  Arnauld,  avec  ses  grands  talents,  est 
inexcusable  (disait-il),  de  ne  les  avoir  employés  qu'à 
s'efforcer  de  faire  illusion  au  public,  en  cherchant  à 
persuader  que  Jansénius  n'a  pas  été  condamné.  Il  n'é- 
crivit sa  Lettre  à  un  duc  et  pair  2  que  pour  soutenir  celle 
chimère  ;  et  sa  Proposition  de  saint  Pierre*,  n'a  eu  pour 
objet  que  de  défendre  celle  de  Jansénius 4,  sur  l'accom- 


1  Le  Dieu,  Journal,  16  janvier  1703. 

'  Lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne  à  une  personne  de  condition,  sur  ce 
f|ui  est  arrive,  depuis  peu,  dans  une  paroisse  de  Paris,  à  un  seigneur  do 
a  cour  [par  Ant.  Arnauld  2  4  février  i655.  — Suivit,  en  réponse  au* 
écrits  publiés  contre  cette  [  première  ]  lettre,  un  nouvel  écrit  :  SecoaHc 
lettre  de  M.  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne,  etc.  (  10  juillet  i655, 
ï!io  pages.  ) 

3  Ant.  Arnauld,  dans  sa  Seconde  lettre ,  avait  dit  :  •  L'J 
montre,  en  la  personne  de  saint  Pierre,  un  juste  à  qui  la  grâce,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  rien,  a  manqué,  dans  une  occasion  où  l  'on  ne  peut  |»> 
dire  qu'il  n'ait  point  péché.  - 

Û  4  1*  ire  des  cinq  propositions  de  Jansénius  condamnée»  est  ainsi 
courue  :  «.  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  de* 
justes,  qui  désirent  et  qui  tachent  de  les  garder  selon  les  forces  qu'il" 
ont  alors  ;  et  ils  n'ont  |M>int  de  grâce  par  laquelle  ils  leur  soient  rendu* 
possibles.  • 


Digitized  by  Google 


LIVHE  X.  357 

plissement  iles  préceptes  divins  \  »  L'unité  dans  l'unité, 
une  immuable  adhésion  à  tout  l'ordre  épiscopal ,  à  sa- 
voir  :  au  souverain  pontife,  aux  évêques,  en  un  mot  à 
l'Église ,  c'est  où  Bossuet  avait  su  trouver,  c'est  où  il  de- 
vait montrer  à  tous  un  port  à  L'abri  des  orages  ;  à  tous-, 
mais  aux  prêtres  d'abord;  aux  prêtres,  «établis de  Dieu 
(disait-il)  pour  être  les  coopérateurs  des  évêques,  »  et  non 
pour  les  contredire.  C'est  ce  que,  du  haut  do  la  chaire,,  il 
se  sentait  pressé,  chaque  jour,  d'inculquer  sans  cesse,  en 
ces  temps  de  résistance  et  de  dispute.  Le  service  funèbre 
en  l'honneur  du  supérieur  général  de  l'Oratoire  lui  en 
avait  donné  une  occasion  solennelle,  et  nous  avons  vu 
qu'il  ne  la  négligea  pas. 

Si  dans  les  doctrines  des  adhérents  do  Jansémus  Bos-  m^iijm? 
suet  eût  pu  agréer  quelque  chose ,  la  sévère  morale  qu'ils 
firent  hautement  profession  d-'enseigner  semblait  avoir 
des  droits  à  sa  sympathie.  «  M.  l'abbé  Bossuet  (  remar- 
qua un  saint  évêque,  son  contemporain),  prêche  une  mo- 
rale austère,  mais  qui  est  bien  chrétienne2.  »  Il  avait,  ù 
la  vérité,  pour  cctle  raison,  non  moins  que  pour  son 
éloquence,  été  préféré  à  tous  les  prédicateurs  du  mémo 
temps  par  Anne  d'Aulriche,  constante,  l'histoire  en  faii 
loi,  à  priser  d'au  tant  plus  un  sermon  que  la, morale  eu 
était  plus  sévère3.  Mais  Bossuet ,  en  cela  ,  comme  en 
toutes  choses,  étant  rempli  de  mesure,  toujours  on  le 
devait  voir  <*  autant  éloigné  d'une  excessive  rigueur  qui 
se  détourne  à  la  droite,  que  d'une  extrême  condcsccn- 

'  Journal  de  Le  Diai,  b  janvier;  11,  ju  février  1703. 
lettre  de  Nicolas  Colbnt,  evé<|iie  de  Luron,  à  J.-B.  (h/ùerf,  son 
(voie,  février  itibî. 

1  Mémoire»  de  Mror  de   Mmtrvillc ,  rollrction  Psttfet  ,   2*  -eue, 
'   XXXVI,   bi.  lume  XXXVII,  75. 
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ilancc  qui  se  détourne  vers  la  gaucho  V»  «  Ne  croyez  (di- 
sait-il ),  ne  croyez  jamais  rien  de  bon  de  ceux  qui  outrent 
la  vertu2.  »  a  Et  ceux-là  (disait-il  encore),  ot  ceux-là 
ferment  la  porte  du  ciel ,  qui  la  font  trop  large  ;  et  ceux- 
là  ,  aussi,  qui  augmentent  les  difficultés  et  les  fardeaux, 
et  dont  la  dureté  rend  la  piété  sèche  et  odieuse  3.  »  «  Sé- 
vère, mais  sans  être  outré  \  »  le  saint  précurseur  fut, 
par-là ,  à  ses  yeux,  le  modèle  des  confesseurs;  et  toutes 
ses  sympathies  étaient  pour  «  cette  médiocrité  tempérée, 
en  laquelle  la  vertu  corniste,  »  a-t-il  dit  quelque  part*. 
Mais  ne  Tavons-nous  pas  vu ,  dans  l'Éloge  funèbre  du 
grand  maître  Cornet  (juin  1663  ) ,  faisant  bonne  justice  , 
tout  ensemble,  des  casuistes  relâchés,  des  rigoristes  ou- 
trés, signaler,  aux  deux  extrémités,  un* péril  égal;  mon- 
trer dans  le  milieu,  dans  le  milieu  seulement ,  la  vérité, 
la  droite  raison,  le  repos  assuré  des  consciences,  et, 
|X)ur  tout  dire ,  la  vraje  règle  des  mœurs  ? 
Le  déchaînement  des  jansénistes  contre  la  fréquente 

.SaiillîS  communion  devait  trouver  dans  Bossuet  un  contradicteur 
ÏZ^Zll  redoutable.  «  Aujourd'hui  à  la  sainte  table,  avec  Jésus- 

i0""""",u"-  Christ;  demain  avecBélial,  et  dans  toute  la  corruption 
passée;  rien  n'étant  plus  opposé  au  christianisme  et  no 
le  pouvant  déshonorer  davantage,  »  Bossuet  aurait-il  pu 
épargner,  en  chaire ,  un  état  où  «  Ton  fait  de  Jésus- 
Christ  même  un  défenseur  des  mauvaises  habitudes; 
et  où,  étouffant  le  remords,  Ton  trouve  la  tranquillité 

'  Bossuet ,  sermon  prêehc,  en  1681,  te  jour  de  Pâques,  en  preseiKY 
de  Louis  XIV,  à  Versailles,  t.  Xlll,  f>36. 

*  Bossuet,  Histoire  îles  variations,  liv.  XI,  n°  LX. 

■î  Bossuet,  Méditations  sur  l'Evangile ,  dernière  semaine  du  Sauveur, 
I,\  111°  jour,  t.  IX,  3oi  et  suiv. 

^  Bossuet,  élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères,  etc.,  XXI1  >»'<».. 
ri,  ration  /,«*,  t.  Mil,  ,',«>',,  «>5. 

"  Bossuet ,  i'r  Million  pour  la  Irfe  de  la  /  iMtatton,  t  XV,  j8<> 
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dans  le  crime?  Abusor  ainsi  de  la  miséricorde  divine, 
c  est  (  dit-il  )  Ja  rebuter,  la  changer  en  fureur.  Mais  que 
dire  de  eeuœ  qui  fuient  les  sacrements,  en  crainte  du  péril 
tu  les  precipiteroil  le  mépris  qu'on  en  fait,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  plus  de  sacrements  pour  eux  ?  Combien  en  connais- 
sons-nous, qui  n'ont  plus  rien  do  chrétien  que  ce  faux 
respect  des  sacrements,  qui  fait  qu'ils  les  abandonnent  , 
de  peur,  disent-ils,  de  les  profaner?  Le  beau  reste  de 
christianisme  !  Comme  si  on  pouvait  faire ,  pour  ainsi 
ferler,  un  plus  grand  outrage  aux  remèdes  que  d'en  ôtro 
environné,  sans  daigner  les  prendre,  douter  de  leur 
vertu ,  et  les  laisser  inutiles  1  !  » 
Opposé,  avec  tant  de  franchise,  aux  doctrines  des  B,WMICt1.1"1 

r  1  '  *  prouvait  lv>> 

adhérents  de  Jansénius,  Bossuet,  pour  cela,  n'avait  eu  v^/,f^* 
garde  Je  s'enrôler  avec  ceux  qui ,  ayant  entrepris  de  ^'ùlionr' 
combattre  des  opinions ,  se  laissèrent,  dans  la  dispute  et  ^ÎSSàiï* 
dans  les  procédés,  emporter  parfois,  contre  les  per- 
sonnes ,  à  de  regrettables  excès.  La  paix ,  non  moins  que 
la  vérité,  toujours  lui  fut  chère.  L'union  entre  tous  les 
chrétiens ,  c'est  ce  que ,  durant  sa  vie  tout  entière,  il  eut 
ardemment  à  coeur;  et  ces  mots  do  jansénistes ,  ces  ap- 
pellations do  secte,  de  parti,  propres  uniquement,  pen- 
sait-il ,  à  fomenter  les  divisions,  à  éterniser  les  haines, 
prodigués  sans  discrétion,  sans  équité,  à  tous  ceux  qu'on 
voulait  perdre,  devaient  être  par  lui  réprouvés  toujours. 
«  Faire  passer  la  régularité  pour  rigueur  ;  lui  donner  un 
nom  de  secte  1  »  ;  à  des  prêtres  en  qui  s'allient,  parfois, 
à  un  haut  degré,  les  mœurs,  la  piété,  les  lumières,  ap- 
pliquer légèrement  des  qualifications  flétrissantes  ;  les 
vouer  ainsi  à  la  proscription;  les  rendre,  parla,  inutiles 
entièrement  a  l'Église,  c'est  ce  que  jamais  il  n'avait  pu 

1  JUvisutt,  V  H'ini.  |*>ur  IViqiM's,  t.  XIII,  M»8. 

'  fiossttrt,  i:kvatioii>,  XWIV  «m  ,  rlcvatkm  18%  I.  V11J,  V,K 
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voir  sans  doulour;  el  à  quoi  aussi  il  ne  donna  les  mains 
en  aucun  temps  de  sa  vie  '.  Voué  à  la  vérilé ,  à  elle  uni- 
qucinont ,  et  tout  entier,  pas  un  des  partis  qui  s'agitè- 
rent autour  de  lui  no  se  devait  flatter  de  l'avoir  vu  ja- 
mais dans  ses  rangs.  «  Il  faut  (aurait-il  dit,  lui  aussi, 
volontiers),  il  faut  prendre  le  parti  qui  n'est  point  un 
parti;  le  parti  de  l'Église,  qui  désavoue  et  ceux  qui  la 
défendent  mal,  et  ceux  qui  l attaquent2.  » 

Etranger,  tant  qu'il  eut  vie ,  aux  préventions ,  aux 
engouements ,  toujours  il  fut  juste  envers  tous  ;  prêt  sans 
cesse  à  reconnaître  et  la  vérité  là  où  elle  se  trouvait ,  et 
Terreur  là  où  elle  s'était  glissée. 
u!Îh?*15£     Encore,  par  exemple,  qu'il  n'agréât  pas  toutes  les 
œmZ'do  opinions  de  ceux  qu'on  appelait  molinistes,  leur  imputer, 
qtttnistnr  néanmoins,  le  semi-pélagianismc ,  comme  lo  ministre 
,»ar  juticu.  jurjeu  n>avajt  ^  cramt  de  je  faire f  étant,  aux  yeux 

de  l'équitable  docteur,  une  criante  calomnie,  leur  justi- 
fication ,  pour  ce  regard ,  leur  devait  vonir  d'un  pontife 
peu  enclin  pour  eux,  d'ailleurs,  mais  équitable  sur  toutes 
choses,  et  qui,  les  disculpant  pleinement  d'un  si  injuste 
reproche,  convainc  Jurieu  de  n'avoir  pas  ouvert  les 
livres  de  ceux  dont  il  a,  si  témérairement,  incriminé  la 
doctrine1. 


'  Voir  V Ordonnance  ci  Instruction  pastorale  contre  le  livre  :  Ei posi- 
tion de  la  foi  touchant  la  f^rdee  et  la  prédestination.  Composée  par  Dos- 
tort,  elle  fut  publiée,  sous  le  nom  du  cardinal  de  Noailles,  le  10  août  ify*'. 
(  Œuvres  de  Bas  s  net,  t.  VII,  p.  5-/,,  75.  ) 

'  Massif  (on,  lettre  à  M.  de  Tottnmvre,  év.  de  Rodez,  18  févr. 

s  Bossuct,  2e  avertissement  sur  les  lettres  «le  M.  Jurieu,  n° 
t.  XXI,  p.  1 33.  —  \jo  P.  d' Avriçny ,  pour  confondre  les  accusateurs  dr 
Molina,  cite  •  ces  paroles  de  Bas. s  net,  propres  à  les  réfuter  de  la  manieir 
du  monde  la  plus  propre  à  lo  humilier.  Voila  (conclut-il)  le  fonde* 
ment  inébranlable  de  la  justification  du  théologien  espagnol,  et  de  t«u- 
«  tu\  «pii  ont  adopté  son  s\ sterne.  »  (  mémoires  chronologiques  et  «/»»;'■ 
matuptrs  ,  année  1**07  ),  (  */8  août ,)  t.  I,  «17,  <»8.  ) 


Digitized  by  Google 


I.1VRK  X.  ,161 

Au  milieu  «les  jésuites,  dos  oratoriens,  des  molinistes, 

J  ;  /  '    révéré  de 

des  disciples  de  Jansénius,  calme,  bienveillant,  ma-  lo^^. 

1  11  partis. 

^nnnîmo;  étranger  aux  brigues,  aux  conciliabules;  fJftS'oJj. 
honoré  pour  son  indépendance ,  sa  sincérité,  son  impar-  AruauW- 
tialilé,  son  nom,  prononcé  toujours  avec  vénération 
et  faveur,  inspirait  à  tous  une  confiance  sans  ré- 
serve. Recherché  qu'il  fut  par  les  PP.  Ferrier,  Annat, 
l,a  Chaise,  de  La  Riie,  Bourdaloue,  Rapin,  Bouhours, 
Adam,  Gilles  Cossart,  et  par  combien  d'autres  illustres 
do  celte  compagnie,  Arnauld,  Nicole,  Duguet,  eux 
aussi ,  La  Lanne ,  Launoi ,  Sainte-Beuve ,  Sainte-Marthe, 
Le  Roi  (abbé  de  Haute-Fontaine),  l'honoraient  à  l'envi; 
ayant  su  bien  connaître  son  haut  caractère ferme , 
loyal  et  libre.  Arnauld,  si  pénétrant,  et  capable, 
plus  que  nul  autre,  dans  ce  siècle,  d'apprécier,  en  Dos- 
suct,  avec  des  talents  si  éminents,  un  savoir  profond, 
une  candeur  rare,*un  cœur  ingénu,  désintéressé,  préoc- 
cupé uniquement  du  bon,  du  juste  et  du  vrai,  écrivait 
confidentiellement  à  un  ami  :  «  Entre  tant  de  grandes 
qualités  que  j'admire  en  M.  de  Meaux,  il  n'y  en  a 
|K)int  qui  mo  paroisse  plus  extraordinaire  qu'un  certain 
fond  do  sincérité  et  d'équité,  qui  lui  fait  reconnoUro  la 
irrité,  qui  que  ce  soit  qui  la  lui  propose     »  Juste,  lui 
aussi ,  envers  Antoine  Arnauld  ;  louant  son  savoir,  sa 
dialectique,  sa  haute  portée,  et  le  faisant  dans  des 
lettres  que  cet  exilé  ne  vit  jamais2,  Bossuet,  trois  an- 
nées après  que  le  vieillard  fut  mort  à  l'étranger  3,  se 
devait  plaindre  que  l'image  du  grand  docteur,  que  celle 
île  Pascal ,  placées  par  Charles  Perrault,  dans  son  grand 

1  lettre  d'Antoine  .JrnttuM  à  txnoir,  l  'i  mars  ifin',. 
■  <Jc»  llnssurt  a  PhI»U«  Xttmsr,  8  juillet  i««8i  ;  au  <oiiiU«  tï  l 

mu  r,  17  flrccmlttr  10R/;  à  M.  <h  \rnrm.ttt ,  1  \  juin  H»83,  i  l  aulns, 
s  Antoine  Irnanld  mourut,  k  8  août  ,  a  Bru>«*»lo. 
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ouvrage',  parmi  celles  des  autres  hommes  illustres  du 
graud  siècle ,  et  si  dignes  d'y  figurer,  en  eussent  été 
ùtées 2  ;  et  on  l'entendit  gémir  sur  un  tel  outrage  envers 
ces  deux  grandes  mémoires  3. 
ivni.xc.iic  Péréfixe,  ayant  su  comprendre  de  quel  prix  lui  pour- 
i*rsuad,T  rait  être  le  concours  d'un  tel  homme  dans  les  difficiles 

les  milieu- 

6<?cïourt  "  '  conjonctures  qu'allait  amener  (on  le  prévit  )  l'opiniâtre 
résistance  au  formulaire,  avait  appelé  à  son  aide  ce  doc- 

7X"£u^?  leur  si  habilo;  et  ce  fut  l'occasion  do  la  lettre  du  doyen 
de  Metz  aux  religieuses  de  Port-Royal,  pour  les  presser 
de  donner  enfin  la  souscription  demandée.  L'époque  où 
fut  composé  cet  écrit,  venu  à  nous  sans  sa  date,  semble 
indiquée  par  l'écrit  lui-môme  ;  l'auteur  s'y  efforçant  de 
persuader  d'obéir  à  un  mandement  de  Péréfixe.  Le  pré- 
lat ,  il  convient  do  le  dire,  en  fit  deux  pour  ordonner  la 
si (j nature  :  le  premier  du  7  juin  1664  ;  le  deuxièmo  du 
8  mai  do  l'année  d'après.  Mais,  outre  que  tous  les  rai- 
sonnements de  la  lettre  (tello  qu'elle  fut  imprimée  dans 
la  suite)  se  rapportent  aux  termes  du  premier  de  ces  deux 
mandements  4;  et  qu'il  n'y  est  pas  dit  un  mot  do  la  bulle 
du  15  février  1665,  à  la  suite  de  laquelle  fut  donné  le 
second  *;  on  y  remarquera,  de  plus,  dos  mentions,  et  jus- 
qu'aux extraits,  de  divers  actes  proposés,  en  1661,  pries 
religieuses,  à  l'archevêque  de  Paris0.  Or,  encore  que 

•  1,0$  hommes  illustres  qui  ont  /tara  en  France,  pendant  ce  sur  le,  :»vo< 
leurs  portraits  au  naturel,  par  Ch.  Perrault;  Paris,  tome  Ier,  1090,  iu-fol.. 
■xc  tome,  1700,  même  format. 

y  Dictionnaire  hi>toriquc  et  critique  de  Bayle,  article  :  Jrnauld  (An- 
toine ),  remarque  BB. 

3  Lettre  de  Bossuet  à  l'ahlx»,  son  neveu,  *3  février  1097.  —  U'tlre 
de  Le  Dieu,  au  même,  iS  février,  même  année. 

*  Bossue t  ,  lettre  \  imprimée]  aux  religieuses  de  Port-Royal,  n°  U. 
'  \a:C.  «le  Bausset,  Histoire  de  Bt»suet,  Pures  justificatif <*  du  liv 

n"  U. 

''  tinssuct,  lettre  iinpiuuue  aai  nii-uu^s  d<  P.-Ji.  n°  1. 
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llossuct  n'ait  pas  dit  en  quoi  temps  furent  dressés  les 
actes  qu'il  allègue ,  les  clauses,  signalées  par  sa  lettre 
aux.  religieuses,  se  retrouvant,  aux  mêmes  termes,  dans 
les  déclarations  des  5  et  10  juillet  1664 ,  présentées ,  en 
leur  nom,  le  15,  à  Péréfixe',  et  que  l'auteur  de  la 
lettre  mentionne  comme  faites  depuis  peu ,  n'en  devra-t- 
on pas  conclure,  avec  certitude,  qu'il  rédigea,  en  août, 
en  septembre  peut-être ,  cet  écrit ,  qu'avait  demandé  le  E£\leiît 
pontife?  Bossuet,  après  que  sa  sentence,  pour  la  réforme  daJiuî*». 
de  Sainte-Glossinde  de  Metz,  eut  été,  le  2  août  4664, 
lue,  devant  lui,  dans  ce  monastère,  s'était  rendu  à 
Paris ,  où  je  le  vois  souscrire ,  le  30  du  même  mois ,  à 
des  actes  authentiques,  témoignages  indubitables  de  sa 
présence  dans  la  capitale 3.  De  ce  temps,  précisément,  il 
conviendra ,  pensons-nous ,  de  dater  sa  lettre  aux  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  dispersées  comme  on  l'a  vu,  le  26 
août  seulement,  et  que  jusque-là,  on  avait  conservé  l'es- 
poir do  décider  à  se  soumettre.  Et  certes,  si  quelque  chose 
le  leur  eût  pu  persuader,  quoi  de  plus  propre  à  lo  fairo 
qu'un  tel  écrit,  où  à  uno  dialectique  si  nerveuse,  so 
trouve  unie  la  plus  entraînante  éloquence;  et  s'allie  à 
une  argumentation  pressante ,  irrésistible ,  une  onclion 
dont,  aujourd'hui  encore,  en  lo  lisant,  on  se  sent  touché 3  !  • 

»  Relation  (le  ce  qui  s  'est  /Misse  à  Pot t -Royal ,  depuis  le  commence- 
ment tle  f année  i6t\fit  jusqu'au  2 fi  août  de  la  même  année;  in-V 
i  ifi  pages,  pag.  fioetrti.  — Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de 
P.-R.  1753,  in-4°,  p.  afin  et  suiv. 

>  Dans  une  ordonnance ,  rendue  par  Bossue tf  le  i5  septembre  ififi/t , 
»  n  sa  qualité  de  commissaire  a/tostolique  pour  la  lefonnation  de  Tahliaxe 
de  Sainte-Glossinde»  parlant  de  Vacte  d'app  l  îles  religieuses ,  en  date  du 
3o  août  précédent,  il  dit  :  •  Lors  de  cet  acte,  du  3o  août  îfifi'i ,  nous 
estions  en  la  ville  de  Paris.  »  (  Pièces  relatives  à  l'abbaye  de  Saintc-Gli»- 
sindc,  Archives  tle  la  préfecture  île  Met/.  ) 

*  \  oir  eu  (pie  Mann  dit  de  cette  lettre  .  K>*ui  sur  l'cloquern  t  de  h 
«  haiic,  §  XMII. 
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Mais  il  demeura  ignoré  d'elles;  bientôt  notrs  le  ferons 


BoMort  eu     Après  ces  actes  des  religieuses  (  o  et  iO  juillet  )  f 


.ïîf'nkini.  el,es  avaient  reconnu  «  ôlre  obligées  de  lui  obéir, 
tmt''  *0M*  ce  9UC  h  conscience  pouvoit  permettre ,  »  leur 
montrer  que  la  conscience ,  non-seulement  leur  permet- 
tait de  se  soumettre  au  mandement  de  leur  archevêque, 
mais  que,  do  plus,  elle  leur  imposait  Y  impérieuse  obliga- 
tion de  le  faire ,  c'est  co  que  le  doyen  de  Metz  s'est  pro- 
posé dans  cet  écrit,  et  à  quoi  en  effet  il  s'applique,  avec 
une  surabondance  do  démonstrations  qu'avait  rendu  né- 
cessaire l'entêtement  le  plus  invincible  dont  aient  fait 
mention  les  fastes  de  l'Église.  Au  jugement  unanime  des 
évoques,  aux  décisions  des  souverains  pontifes,  aux 
injonctions  de  leur  métropolitain,  à  ses  prières,  préférer, 
comme  elles  le  faisaient,  les  insinuations  de  quelques 
directeurs  prévénus ,  il  y  avait  là ,  de  leur  part ,  outre 
une  inexcusable  désobéissance ,  un  immense  péril ,  dout 
Bossuet  leur  fait  peur.  «  Dieu  (  disait-il  ) ,  Dieu  vous  pré- 
serve de  ce  sentiment;  il  vous  jetterait  peu  à  peu  dans 
un  état  bien  terrible ,  et  vous  feroit  regarder,  avec  le 
temps,  tout  Tordre  épiscopal  d'un  étrange  œil.  Dans  ce 
dégoût  secret  do  votre  âme  contre  tout  le  corps  des  évé- 
ques,  que  vous  verriez  unanimement  adhérer  à  un  ju- 
gement qui  vous  paraitroit  prononcé  contre  les  canons, 
croyez  que  l'amour  de  l'Église  seroit  exposé ,  pour  ne 
rien  dire  de  pis,  à  de  grandes  tentations.  Peu  à  peu,  vous 
vous  verriez  détachées  de  la  conduite  ordinaire  de  la  sainte 
Éylisc,  et  attachées  à  des  conduites  particulières  île  per- 
sonnes desquelles  je  ne  veu.v  rien  dire,  sinon  qu'ils  sont  à 
plaindre,  plus  que  je  ne  puis  l'exprimer,  den  être  réduits 
à  ee point,  qu'ils  semblent  mettre  toute  leur  défense  à  décrier 


voir. 
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Imutement,  et  de  vire  voi.v  et  par  écrit,  tout  le  gouverne- 
ment  présent  de  l'Eglise  '.  n 

Bossuet,  du  reste,  est  ici  l'auxiliaire  de  Péréfixe; 
et  si  dans  cette  occurrence,  ou  n  s  agit  uniquement  «Ve*  ^T* 

7  0  »  <l  •  sa  U-Hrt 

d'obéir  au  prélat,  on  ne  le  voit  point  requérir,  des  fidèles,  j:™^ 
en  ce  qui  regarde  les  faits  dogmatiques ,  comme  il  Ta  rff?£J'x;.,c 
fait  pour  les  dogmes,  une  foi  divine  et  théologale,  qui  n'en  (  ^«i""1 
voit  les  raisons?  Péréfixe ,  dans  son  mandement  du  7  juin 
1664,  s'en  étant  tenu  à  la  foi  humaine  ecclésiastique,  et  à 
une  soumission  aux  décisions  des  supérieurs,  Bossuet, 
quelsque  pussentêtre,  au  fond,  à  cet  égard,  ses  sentiments, 
que  la  suite  nous  fera  mieux  connaître,  n'avait  garde ,  en 
la  conjoncture  présente,  d'en  demander  davantage.  En 
quoi  l'obstination  des  religieuses  à  refuser  moins  qu'elles 
ne  devaient,  et  moins ,  assurément ,  que  l'on  n'était  en 
droit  d'exiger  d'elles,  a  quelque  chose  qui  étonne,  aflligc, 
et  confond  ;  l'archevêque  usant,  ici,  envers  elles,  d'une 
condescendance  qu'on  devait  lui  reprocher  dans  la  suite. 

Le  doyen  de  Metz,  dans  la  lettre  (telle  qu'on  l'a  im-  si  Bossuet 
primée),  disant  avoir  eu,  depuis  peu,  à  Port-Royal,  ffë™™' 
une  longue  conférence,  où  il  aurait  exposé  ses  raisons,  «Î»tiv-S. 
proposé  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  fort  sur  la  ques- 
tion du  formulaire,  et  prêlé  l'oreille  aux  doutes  des 
religieuses  2,  tous,  jusqu'à  nos  jours,  ont  tenu  le  fait 
pour  indubitable;  cette  conférence  ayant,  d'ailleurs, 
été  mentionnée  par  Le  Dieu  ,  renseigné  sur  cela,  put-on 
croire,  par  Bossuet  lui-môme  3.  Mais  dans  ce  qu'il 
raconte,  à  quarante  années  de  là,  de  cette  prétendue 


'  Bossuet,  Lettre  à  la  R.  M.  abbesse  et  aux  religieuses  de  Port-Roval, 
ii*  XXI,  édition  de  Versailles ,  t.  XXXVII,  160. 

»  Bossuet ,  premières  lignes  de  sa  lettre  aux  religieuses  de  Port-Koval, 
édition  «le  Versailles,  t.  XXXVII,  lati. 

i  />  Dieu  ,  Journal,  Mi  janvier  170!  ,  et  iT>  s«>|>tembre  170V 
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conférence,  l,c  Dieu,  qu'on  y  prenne  garde,  parlait, 
non  point  d'après  ce  (pic  le  prélat  lui  en  avait  pu  dire, 
mais  sur  la  foi  d'un  livre  :  VHisloire  du  jansénisme  \ 
tlont  le  texte  fut  de  lui  mal  compris,  comme,  avant  lui , 
il  l'avait  été,  déjà,  (chose  étrange,)  par  les  éditeurs 
de  l'ouvrage  !  L'auteur  anonyme  de  cette  histoire  (  Dom 
Gerberon  ),  racontant  ce  qui  se  passa,  en  1664 ,  à  Port- 
Royal,  la  résistance  des  religieuses  au  formulaire,  les 
efforts  tentés  alors,  sans  succès,  pour  les  réduire,  aurait- 
il  pu  ne  se  souvenir  pas  de  ce  qu'avait  fait,  dans  la  con- 
joncture ,  1'évéquo  de  Meaux  [de  ce  temps  là,  1664];  à 
savoir*  non  point  Bossuet(  qui  ne  le  devint  que  dix-huit 
ans  plus  tard  )  t  mais  Dominique  de  Ligny ,  frère  de  l'ab- 
besse  de  Port-Hoyal ,  alors  en  charge ,  Madeleine  Agnès 
de  Ligny  ?  N'avons-nous  pas  vu  le  prélat,  qui  avait  par  là, 
dans  cette  maison,  un  grand  accès,  négocier  activement 
entre  le  monastère  et  l'archevêque,  s'efforçant  de  mé- 
nager entre  eux  une  réconciliation  désirable?  Ainsi  avait- 
il  ,  do  concert  avec  Péréfixe,  proposé  aux  religieuses, 
le  \0  juillet  1664,  une  formule  de  soumission,  la  moins 
compromettante  qu'on  eût  pu  imaginer,  mais  que  ces 
tilles,  toutefois  ,  ne  voulurent  point  agréer,  tant  leur 
prévention  était  poussée  à  l'excès  2.  Comme  cependant, 
à  quarante  années  de  là  (en  1700),  on  imprimait  l'J/?s- 

•  Histoire  générale  du  jansénisme  ,  par  M.  l'abbé  *"  [  Dom  Gcrbrron  | , 
Amsterdam  ,  chez  J.  L.  île  Lorme ,  1700,  in-8°,  I.  III,  1 1 3 .  —  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes,  par  fUirhur ,  9r  édition ,  i8l3,  t.  II, 
I».  i3  '| ,  n°  81  i)f>. 

'  M.  de  Lif>ny  alla,  pour  cela,  a  P.-R.  de  Paris,  le  12  décembre  itWii. 
le  <»  lévrier  i(i(vi,  le  10  juillet  ifi«>/t.  (Relation  île  ce  qui  s'esl  passe  a 
l\ -H.  depuis  le  commencement  de  Pan  née  .  jusqu'au  jour  de  l'en- 
lèvement des  religieuses ,  qui  fut  le  K>  août  de  In  même  armée ,  in-  '1  ' 
de  1 1 5  pages.  — Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite 
par  elles-mêmes,  17:1!  ,  in-V* .   irr  partie,  chapitres  XXX^  elXIJI: 

partie,  chap.  XXVII. 
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toirc  du  jansénisme 1 ,  en  l'absence,  apparemment,  de 
I)om  <ierl>cron  ,  errant  sans  cesse,  ou  en  prison,  à  raison 
de  ses  écrits,  dans  l'endroit  do  celle  histoire  où  le  reli- 
gieux avait  prétendu  parler  do  Dominique  de  Ligny , 
évêque  de  Meaux  en  1064,  de  Dominique  de  Ligny, 
frère  de  Fabbesso  de  Port-Royal,  do  Dominique  do  Li- 
gny, négociateur  bénévole  et  charitable,  en  1664,  enlre 
les  religieuses  et  l'archevêque  de  Paris,  les  éditeurs,  inat- 
tentifs ou  mal  instruits,  ne  s'allèrent-ils  pas  imaginer 
que  cet  auteur  avait  eu  en  vuo  Bossuet ,  assis  depuis 
1682 ,  avec  tant  d'éclat  sur  lo  siège  épiscopal  do  Meaux, 
qu'il  occupait  encore  en  1700 ,  au  moment  où  ils  impri- 
maient l'ouvrage?  Et  un  détestable  portrait  du  prélat, 
gravé  hâtivement,  par  leurs  soins,  ayant  été  inséré  par 
eux  ,  à  l'endroit  du  livre  où  il  s'agit  de  co  qu'avait  fait, 
à  Port-Royal,  en  cette  rencontre,  Dominique  de  Ligny, 
titulaire  de  ce  siégo  avant  lui  %  Le  Dieu  lui-mémo,  chose 
singulière,  y  devait  être  pris;  en  sortoque  mentionnant 
les  conférences  (  supposées  )  de  Bossu  et  à  Port-Royal,  il 
ne  manqua  pas  d'alléguer,  pour  son  garant,  Dom  Gcr- 
taron3  ;  au  lieu  que  ce  religieux,  encore  une  fois  ,  avait 
prétendu  parler,  non  point  de  Bossuct ,  simple  prêtre  en 
1664,  mais  de  Dominique  de  Ligny,  assis  alors  sur  le 
siège  de  Meaux  !  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévou  r 
s'y  devaicut  tromper  après  lui  *  ;  et  ainsi  les  erreurs  m* 
transmettent,  s'accréditent,  et  souvent  so  perpétuent. 
Mais  les  Relations  de  Port-Royal,  où  furent  mentionnées 
les  fréquentes  visites  de  Dominique  de  Ligny  dans  ce 
monastère,  ses  négociations  sans  succès,  et  en  parlicu- 

•  Histoire  générale  du  jansénisme,  déjà  citer. 

'  il istoire  fiènrrafc  du  jansénisme ,  déjà  citée ,  t.  II l ,  n3.  Dominique 
de  Ligny,  évêque  de  Meaux  .  depuis  if>5o,  mort  eu  \i\(\ch 
i  Le  Dieu,  Journal,  il  et  i fi  janvier  170I. 

4  Mémoires  dr  Trriv>ury  novembre  170*),  article  CXI.V  .  i «S., 
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lier,  son  infructueuse  tentative  du  10  juillet  iGGi,  pour 
faire  accepter  un  tempérament  auquel  avait  bien  voulu 
consentir  Péréfixe,  sont  là  pour  témoigner  de  la  mé- 
prise'; la  présence ,  jour  par  jour,  de  Bossuet,  à  Melz 
(du  i  8  juin  au  2  août  1664),  sans  interruption,  nous 
étant,  d'ailleurs,  attestée  par  les  actes  sans  nombre,  datés 
et  signés,  de  sa  procédure  contre  l'abbaye  de  Sainte-Glos- 
sinde,  où  nous  l'avons  vu  travailler,  dans  ce  temps-là , 
à  rétablir  Tordre ,  et  à  introduire  la  réforme, 
si.™* de*     Les  Relations  des  religieuses  de  Port-Royal  (dont  il 

de  p.-H.wir  a  ele  dit  un  mot  déjà)  mentent  que  nous  nous  v  arrê- 
ta lettre  de  J 

Bossuet  iions  ici  davantage.  Outre  qu'elles  vont  mettre  dans  tout 
son  jour  l'étrange  méprise  de  Lo  Dieu,  elles  serviront,  de 
de  plus,  à  éclaircir  ce  qui  regarde  cette  lettre  à  Port- 
Royal,  dont  l'examen  nous  occupe.  Rédigées  dans  le 
temps  môme,  par  les  religieuses  (  encore  que  la  publica- 
tion n'en  ait  eu  lieu  que  plus  tard)2,  ces  Relations  seront 
à  jamais  un  fidèle  et  curieux  mémorial  de  tout  ce  qui 
leur  arriva  dans  ces  temps-là  ;  un  journal  circonstancié, 
intime,  de  tout  ce  qui  se  passait  alors  d'intéressant  dans 
ce  monastère;  des  incroyables  et  vains  efforts  de  l'ar- 


'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  commencement 
«le  Tannée  Ïfi64  »  etc.,  in-4°  de  116  pages.  —  Histoire  des  }>erséctitioits 
des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes,  1753,  in-'»".  irr  partie, 
chap.  XXXV,  et  XLII  ;  ac  partie,  chap.  XXV II. 

*  Kn  1723-172/1 ,  parut  un  recueil,  in-4°  (ordinairement  en  deu\ 
volumes),  intitulé  :  Divers  actes,  lettres  et  relations  êtes  religieuses  de  P.-R 
du  Saint-Sacrement ,  touchant  la  persécution  et  les  violences  qui  leur 
ont  été  faites,  au  sujet  de  la  signature  du  formulaire,  i-a3  et  J~n\.  Plu- 
sieurs de  ces  écrits  ont  été  reproduits,  plus  complètement ,  dans  le  livre  : 
Histoire  ries  persécutions  des  rétif?,  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes  ;  Yil- 
lefranehe  (  Amsterdam  ),  1 7^3.  in-l",  t.  Ipr  et  unique;  cette  publica- 
tion n'ayant  pas  été  continuée.  (La  Bibliothèque  historique  de  lu 
Freiner  t  par  le  P.  le  F.onir ,  continuée  par  Fevrel  de  Fontette,  tii-|ol  , 
t.  1,  p.  1,17  ,  n"*      107  et  1  jio8.  > 
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chevéque  Péréfixc  et  de  ses  envoyés  pour  persuader  à 
ces  filles  de  se  soumettre.  Jour  par  jour,  heure  par  heure, 
y  élait  consigné,  avec  un  soin  extrême,  tout  ce  qui,  sur  cet 
objet,  venait  de  se  faire  ou  dose  dire»  sans  y  rien  omettre. 
Non-seulement,  donc»  les  diverses  visites  du  prélat 
y  sont  racontées,  en  grand  détail»  ses  allocutions, 
ses  paroles  les  plus  indifférentes  reproduites,  et  jusqu'à 
ses  gestes  décrits;  mais  comme  des  vicaires  généraux , 
des  curés,  des  prêtres,  des  docteurs  vinrent,  eux  aussi,  à 
PortrRoyal,  deux  mois  durant,  exhorter  les  religieuses  à 
obéir,  tous  ces  ecclésiastiques  sont,  dans  les  relations 
dont  il  s'agit,  mentionnés  à  chaque  page;  que  dis-je, 
appréciés,  caractérisés,  et  leurs  entretiens  rapportés  au 
long ,  avec  ce  qu'avaient  répondu  à  leurs  raisons  ces 
femmes  que  rien  ne  devait  persuader  jamais.  Là  donc 
paraissent  successivement  le  docteur  Louis  Bail ,  supé- 
rieur donné  naguère  par  l'arche vôque*( nommé),  Pierre 
deMarca,  au  monastère;  le  vicaire  général  du  Plessis  La 
Brunetière,  qui  plus  tard  devint ^vôque  de  Saintes;  le 
P.  Esprit,  de  l'Oratoire;  le  docteur  Chamillart,  «  grand 
anti-janséniste,  p  dit  Patin  '  ;  le  curé  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet(  Ferret) ,  qu'avait  admiré  Vincent  de  Paul  \ 
que  Bossuet  consultera  dans  la  suite;  nous  les  y  voyons, 
et  d'autres  encore  avec  eux,  appliqués  alors,  chaque 
jour,  à  presser  les  religieuses  d'obéir  à  leur  archevêque  ; 
et  rien  n'y  est  passé  sous  silence  de  ce  qu'ont  dit,  de  ce 
qu'ont  fait  ces  docteurs  pour  décider  les  religieuses  à  so 
soumettre.  Rien,  de  plus,  n'arrive  jamais  à  Port-Royal , 
nul  incident  n'y  saurait  survenir,  qui  ne  soit  enregistré 
aussitôt  dans  ce  journal  domestique.  Si  maintenant  ,  dans 

'  Gui  Patin,  lettre  du  't  décembre  iM3. 

»  Vie  de  M.  O/iri  fjwr  Vf.  faillon],  7V  édition,  i8r>3  ,  t.  11.  '|f>o  : 
texte  et  note, 

II.  24 
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ces  Mémoriaux ,  tenus ,  jour  par  jour,  avec  une  exacti- 
tude minutieuse,  on  cherche  le  nom  de  Bossuet,  nous 
disons  avec  assurance  qu'avant  la  fin  d'octobre  1664 
on  ne  l'y  découvrira  pas;  et  dans  les  visites  de  Pérétixe 
à  Port-Royal,  cette  année-là,  non  plus  que  dans  celles 
des  ecclésiastiques  qu'y  envoie  ce  prélat  ;  dans  les  scènes 
du  21  août;  dans  celle,  si  notable,  du  26,  lorsque  les 
douze  religieuses  les  plus  récalcitrantes  sont  enlevées  et 
transférées,  il  n'est  non  plus  parlé  du  doyen  de  Metz 
quo  s'il  n'eût  existé  jamais.  L'époque  où  fut  composée  la 
lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal  ayant  été  déterminée 
avec  la  rigoureuse  précision  qu'on  a  vue,  si,  entre  son 
auteur  et  les  recluses,  eût  eu  lieu  effectivement  la  longue 
conférence  mentionnée  dans  cet  écrit,  se  pouvait-il  qu'il 
n'en  fût  rien  dit  dans  des  journaux  si  détaillés  et  si 
fidèles?  Mais  de  la  lettre  elle-même  (qu'elle  ait,  ou  non, 
été  précédée  d'un  entretien)  les  relations  ne  parlant,  en 
aucune  sorte',  d'un  silence  si  remarquable,  si  décisif , 
nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  convient  de  conclure, 
n  wt    Ces  relations  ne  sont  pas,  du  reste,  les  seuls  monuments 

pas  nommé  1  , 

«^"âpoio-  ^ue  nous  ay°ns  "e  06  terops-ïà  ;  et  les  écrits  mis  alors 
pSîr'ïïîe.  cn  lumière  par  les  docteurs  affectionnés  à  Port-Royal , 
iirhws.  poUr  affermir  les  religieuses  dans  la  résistance,  pour 
réfuter  tout  ce  qu'on  leur  avait  pu  dire ,  tout  ce  qu'on 
avait  imprimé  en  faveur  du  formulaire,  nous  ont, 
eux  aussi,  été  conservés.  Là  encore,  le  vicaire  général 
du  Plessis  La  Brunetière,  le  docteur  Chamillart,  le 
P.  Esprit,  le  curé  de  Saint-Nicolas,  sont,  non  point  nommés 

• 

seulement,  et  caractérisés  avec  peu  de  faveur,  mais 
vivement  malmenés,  eux  et  tous  ceux-là  aussi,  qui, 
pour  obtenir  la  signature,  ont  pu  leur  venir  en  aide  (ces 

•  Relation  <lc  ce  qui  sYst  passé  à  Port-Royal  cn  ififi'i ,  in- 1°  tic  Ii5  p- 
et  autres  rrlatiorts ,  rédigées  par  les  religieuses  de  t  e  monastère. 
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prêcheurs  du  formulaire,  comme,  avec  ironie,  on  les  ap- 
pelle); et  est-il  besoin  de  dire  que  leurs  personnes  n'y 
sont  non  plus  ménagées  que  leurs  raisons  ?  De  Bossdet , 
cependant,  pas  un  mot  encore  dans  tant  d'écrits  où  nul 
des  émissaires  de  Péréflxô  n'a  été  mis  en  oubli ,  et  où 
on  ne  les  a  épargnés,  non  plus  que  le  prélat  lui-même. 
Ni  d'une  conférence  que  le  doyen  de  Metz  aurait  eue  à 
Port-Royal  j  ni  d'une  lettre  Ae  lui,  reçue  par  le  monastère, 
a  cette  époqué,  il  n'est  parlé,  dans  tous  ces  ouvrages, 
où  néanmoins,  les  particularités  abondent  \  Nous  enten- 
drons enfin,  en  1709,  quatre  anciennes  religieuses  de  TlÎSa*e 
Port-Royal  de  Paris,  témoins  et  victimes  des  rigueurs  de  'Jî?-r 
\  664 2,  déclarer  qu'à  Port-Royal ,  alors,  on  ne  vit  point ^'SsE*1'* 
le  doyen  de  Metz,  et  qu'il  n'y  vint  aucune  lettre  de  lui.  ^«"v 

En  présence  de  tant  de  témoignages  décisifs*  que 
penser,  désormais,  et  de  la  lettre ,  et  de  la  conférence  qui 
l'aurait  précédée?  Faudra*t-il  croire  qu'à  tort  cette  lettre 
fut  attribuée  à  Bossuet,  et  qu'elle  n'est  point  son  ou- 
vrage? Pour  confondre  des  écrivains,  hommes  de  parti, 

'  Apologie  pour  tes  religieuses  (te  Port-  Royal  [par  A  ut.  ÀnmulH\ ,  1 66  >, 
in-V-  — Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal ,  par  M.  Tho- 
mas du  Fossé;  Utrecbt,  1739,  in- ta,  liv.  II,  ehap.  VIll.  —  Vie  de 
M.  JVico/e  [  par  Dngutt  ]  ;  Luxembourg,  173a,  1™  partie,  p.  i55. 

J  C'étaient  :  1"  Marie  de  Sainte-Euphrasie  (Rol*ert),  professe  depuis 
le  27  novembre  i6/«6  ;  en  1709,  elle  avait  quatre-vingt-six  ans.  —  a°  Anne 
de  Saintc-Cécilc  {Boisccrtwisc  ),  professe  du  11  juin  i656,  âgée,  en  1709, 
de  quatre-vingt-six  ans,  morte  le  8  novembre  1709.  — -  3n  Jeanne  de 
Sainte-Appollinc  [Le  Bègue],  professe  du  6  mai  1660,  âgée,  en  1709,  de 
soixante-douze  ans.  —  4°  Anne  Julie  de  Sainte-Synelétiquc  \  de  Remi- 
toart  ],  professe  du  21  mars  (ou  avril  )  166a,  âgée,  en  1709,  de  soixante- 
neuf  ans.  (  Histoire  des  persécutions  des  relig.  de  P.-R.,  racontée  par 
elles-mêmes  ;  Villefranche  ,  1753  ,  in-V\  p.  i5o.  —  Histoire  abrégée  de 
la  dernière  persécution  et  de  la  destruction  de  l'abbaye  de  P.-R.  de* 
Champs,  arrivée  m  1709  [par t'aime  Pinattlf],  1 750,  trois  vol.  in-ia,  t.  Il, 
88  et  suiv. 

24. 
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qui  l'ont  osé  dire1,  c'en  serait  assez,  sans  doule,  de  la 
lettre  ello  soulo,  où  se  fait  sentir,  à  chaque  ligne  presque, 
la  manière  propre  à  Bossuet,  si  particulière  à  ce  grand 
maître,  et  que  nul  n'imita  jamais.  Mais  pour  reconnaître 
que  Bossuet  en  fut  l'auteur,  nous  avons,  de  plus,  la  dé- 
claration de  Bossuet  lui-même,  comme  on  le  verra  dans 
fieôiîédjc-  ^a  su'*e#  ^ne  particularité  nous  a,  d'ailleurs,  été  révé- 
icuTàï.R;  l®6»  (lu*  explique  le  profond  silence  gardé,  en  1664,  tant 
cbAiSci  sur  la  lettre  rédigée  alors,  en  effet,  par  le  doyen  de 
Metz,  que  sur  une  conférence,  qui  n'eut  pas  lieu,  en- 
core que  le  zélé  docteur  se  fût,  vraisemblablement,  pro- 
mis de  l'avoir.  Car  il  est  temps  enfin  de  le  dire  :  le  texte 
do  la  lettre  aiwc  KR.  de  P.-i*.,  tel  qu'il  a  été  imprimé 
jusqu'ici,  n'avait  été,  véritablement,  qu'un  simple  projet, 
dressé  vers  août  1664* ,  comme  on  a  vu,  et  mis,  presque 
aussitôt,  à  l'écart.  Une  nouvelle  bulle  d'Alexandre  VII, 
du  15  février  1665%  qui  survint  en  France,  au  mois  de 
mars,  ayant  donné  lieu  à  un  deuxième  mandement  de 
Pérétixe3,  qui  diffère  du  premier  ;  et  le  projet  de  lettre 
pour  les  religieuses  se  trouvant,  par  là,  ne  concorder 
plus  avec  la  nouvelle  bulle,  ni  avec  le  nouveau  mande- 
ment  (du  13  mai  1665),  Bossuet  avait  du  se  remettre  à 
l'œuvre.  Remaniant  alors  son  projet  do  l'année  précé- 
dente, aux  onze  premiers  paragraphes  que  nous  lisons 
dans  l'imprimé,  et  qu'il  retrancha  tout  à  fait,  substi- 
tuant une  rédaction  bien  différente,  il  voulait,  sans  nul 
doute,  refaire  ainsi  la  lettre  tout  entière*.  Mais  cette 


■  Histoire  ahrégée<le  la  dernière  persécution,  etc.  [par  l'abbé 
dcja  citée. 

»  Histoire'  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  |  par  Klties  du  />,*  ; 
Paris,  1727,  in-8°,  t.  III,  3o  et  suiv. 
Même  ouvrage,  t.  III  ,  65  et  suiv. 
•»  Ce  second  fer  trt  incomplet,  de  la  lettrv  de  tlo.wnef  aux  religieuses  d 
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deuxième  rédaction,  ainsi  commencée,  en  étant  demeurée 
là,  par  des  raisons  qu'on  ignore;  et  ce  qui  suit  les  onze 
premiers  paragraphes  ayant  été  laissé  dans  l'ancien  état, 
s'il  s'y  trouve  encore  des  choses  qui  concordent  avec  les 
onze  anciens  paragraphes  retranchés,  mais  non  plus  avee 
la  rédaction  nouvelle,  qui  leur  fut  substituée,  pourrait-on 
en  élre  surpris?  Ces  faits  étant  ainsi  bien  établis;  et  la 
lettre,  composée  par  Bossuct  pour  Port-Royal ,  n'ayant 
(tant  dans  le  texte  primitif,  que  dans  le  remaniement  qu'il 
en  fit,  sans  l'avoir  achevé)  été  jamais  qu'un  simple 
projet,  les  religieuses,  qui  ne  la  connurent  pas,  n'avaient 
^arde  de  la  mentionner  dans  leurs  relations;  et  ainsi  en 
devaient  user,  à,  leur  tour,  les  docteurs  apologistes 
de  P.-R.  qui,  n'ayant  pas  seulement  ouï  parler  de  cette 
lettre,  n'en  dirent  mot  dans  tant  d'écrits  polémiques,  pu- 
bliés alors  à  profusion  contre  le  formulaire,  et  contre 
ceux  qui  excitaient  à  y  souscrire. 

Mais  ce  ifue  Bossuet  avait  eu  en  vue,  surtout,  dans  ce 

M  7  '  dans  m 

remaniement  de  son  écrit,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous 

7  7       7i  rédaction  , 

silence  ;  d'autant  que  nous  connaîtrons  ainsi  l'époque  $J3£J, 
véritable  de  cette  deuxième  rédaction,  qu'il  n'a  point 
datée,  non  plus  que  la  première.  Do  Tant  d'opuscules  pu-  *p'  Km 
bliés  alors  par  les  docteurs  deP.-R.  pour  persuader  la 
résistance,  aucun  ne  fit  plus  de  bruit  que  Y  Apologie  pour 
les  religieuses  de  i\-J?.,  composée  (en  166i  et  1665  )  par 
Arnauld  et  Nicole1;  les  spécieux  raisonnements  de  deux 

• 

Port-Royal ,  recopie  par  Le  Dieu ,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  sé- 
minaire de  Moaux. 

•  Cette  Apologie  est  partagée  en  quatre  parties  distinctes  :  la  première 
achevée  d'imprimer  en  octobre  1 664  ;  la  deuxième  peu  après  ;  la  troisième 
en  mars  i665;  la  quatrième  en  avril  suivant.  (  V je  de  M.  Nicole  [  par 
Ooujet\i  Luxcml).,  i;3a,  in-12,  irc  partie,  chap.  IX,  p  i56.)  —  Claude 
de  Sainte-Marthe  n'y  eut  aucune  part  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Barbier  (sur  la 
loi  de  l'abbé,  (.onjrt  )  dans  *ou  Dictionnaire  des  ouvrages  anon,,  xr  édi- 


f 

Digitized  by 


37i  VIE  1>E  BOSSUET. 

hommes  si  habiles  ayant  paru  mériter  qu'on  y  fil  quel- 
que réponse,  le  doyen  de  Metz,  dans  sa  lettre,  avait  cru 
|o  devoir  entreprendre  ;  mais  après,  seulement,  qu'eut  été 
publiée,  au  complet,  cette  volumineuse»  Apologie,  distri- 
buée en  quatre  parties,  mises  en  lumière  successive- 
ment, et  dont  la  dernière,  très-importante,  achevée 
par  les  auteurs  le  vingt  et  un  avril  1665,  ne  put  qu'à 
quelque  temps  de  là  être  donnée  au  public.  Bossuet, 
dans  le  manuscrit  du  deuxième  texte  de  sa  lettre,  par- 
lant spécialement  de  cette  quatrième  partie  de  l'Apo- 
logie, qu'il  a  eu  surtout  à  cœur  de  réfuter  (  parce  que  la 
question  do  la  souscription  des  faits  y  est  traitée  à  fond)  ', 
on  voit  par  là  en  quel  temps  put  être  entreprise  cette  ré- 
daction nouvelle.  Car,  de  penser,  commo  a  fait  un  sa- 
vant de  nos  jours,  qu'en  1703  seulement,  et  à  propos 
de  l'affaire  du  cas  de  conscience,  Bossuet  fit  ce  second 
texte,  où  en  est  l'apparence  ;  les  actes  proposés,  les  5  et 
10  juillet  1664,  par  les  religieuses,  étant  dans-  cette 
deuxième  rédaction ,  mentionnés  plus  explicitement  que 
dans  la  première  ;  tout,  de  plus,  dans  co  deuxième  texte, 
ayant  trait,  uniquement,  aux  démêlés  des  années  1664 
et  1665;  tout  enfinVy  rapportant,  sans  nul  doute,  à  des 
événements  actuels,  ou  très-récents,  à  des  choses  qu'a 
sous  les  yeux,  et  dont  se  préoccupe  vivement  celui  qui 
écrit.  Le  Dieu,  bien  assuré  que  le  deuxième  texte,  sans 
date,  ainsi  que  le  premier,  était,  comme  lui,  du  temps 
même  des  démêlés  pour  le  formulaire,  et  n'hésitant  que 
sur  le  mois,  après  avoir,  pour  en  fixer  la  date  à  la  ûn  de 

lion,  18^3,  t.  I,  n°  1 112.  Voir  le  Dictionnaire  de  flore  ri,  article  :  Sainte- 
Marthe  (  Claude  de  ). 

»  Bossuet  dit ,  le  16  janvier  1703  ,  à  Le  Dieu  :  «  qu'il  avait  voulu  îé- 
pnndre  à  ce  que  M.  Ârnauld  avait  écrit  de  plu*  fort  pour  ta  justification 
fft-s  RR.  de  P.-R  »  (  Journal  de  Le  Dieu ,  U>  janvier  1703.  ) 
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juillet  iG65,  allégué  les  raisons  que  nous  avous  Mt^"^;™* 
connaître,  y  en  ajoute  une  encore  :  à  savoir  quo  Bos-  Jïjûiu'îef» 
sud  y  mentionna,  comme  récente,  l'adhésion  de  l'évéque 
d'Angers  (Henri  Arnauld)  à  la  souscription  du  formu- 
taire,  or9  le  prélat  s'étantsur  cela  déclaré  le  8  juillet  1 065  ' , 
apparemment,  donc,  la  deuxième  rédaction  de  la  lettre 
avait  été  entreprise  vers  la  fin  de  ce  mois3;  et,  après  ce 
que  Le  Dieu  a  dit  ailleurs,  qu'  «  on  voit,  par  cet  écrit, 
un  témoignage  éclatant  des  sentiments  qu'eut  Bossuet, 
dès  sa  jeunesse,  sur  les  questions  du  jansénisme3,  »  le 
moyen  de  ne  dater  pas  de  Tannée  1665*  la  deuxième 
rédaction  dont  il  s'agit  ici  ! 

Mais  où  diffèrent  davantage  l'ancien  texte  et  le  nou- 
veau, c'est  en  ce  qui  regarde  la  longue  conférence  que 
Bossuet  (a-t-on  prétendu  )  aurait  eue  à  P.-R.,  conférence 
mentionnée  si  explicitement  dans  le  premier  texte,  et 
dont  le  second  ne  parle  pas\  De  ces  variantes,  bien  no- 


'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle ,  pur  Ellies  du  Pin , 
17*7,  t.  III,  56  et  suiv. 

»  Annotations  autographes  dp  Le  Dieu,  en  tête  de  la  copie  qu'il  lit  lui- 
même  du  deuxième  texte  de  la  lettre  de  Bossuet  aux  RR.  de  Port- 
Royal. 

3  Le  Dieu,  Journal,  10  janvier  1703. 

*  Bossuet  eu  parle,  dès  le  début  de  sa  lettre  imprimée,  t.  XXX  VU, 

116. 

*  Dans  le  second  texte ,  nujle  mention  de  cette  longue  conférence,  dout 
il  s'agissait  dans  le  premier,  — •  Bossuet  y  dit  :  «  Car,  encore  que  je  ne 
présume  pas  de  pouvoir  rien  ajouter  à  ce  qui  voua  a  été  expliqué  par  ceux 
i/ui  i*jus  ont  parlé  devant  moi  [  c'est-à-dire  avant  ce  que  je  vous  écris  J... 
—  Lisez  donc,  M.  C.  S.,  avec  patience,  ces  réflexions  du  nuundre  de 
ceux  fjni  vous  ont  entretenu  de  m  devoirs  ;  •  d'autres  leur  eu  ont  parlé, 
de  vit*e  voix;  il  va,  lui,  le  faire  par  écrit.  Ou  si  la  phrase  soulignée  paraissait 
taire  allusion  à  un  entretien  oral  qu'il  aurait  eu  avec  des  religieuses 
de  P.-R.,  cela  se  pourrait  entendre  des  visites  qu'il  fil,  à  la  lin  d'oc- 
lohrc  irtf>4  et  depuis,  à  la  mère  Jgm*  Arnauld,  et  à  sa  nièce  Jngtlupir 
de  Sainte- The n s<  f  rnauld  (PJmitth;  au  parloir  du  monastère  de  Saintc- 
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lableë,  enlro  deux  textes,  très-dissemblables,  du  même 
écrit,  que  conclure  autre  chose,  sinon  qu'au  jour  où 
se  fit  la  première  rédaction,  Bossuet,  se  promettant  d'a- 
voir une  conférence,  en  parlait,  à  l'avance,  comme  si 
elle  eût  eu  lieu  déjà  ;  que  cette  conférence,  cependant,  s'é- 
fanl  trouvée  empêchée,  soit  par  les  affaires  de  Bossuet , 
soit  par  les  voyages  nécessaires  que  nous  l'avons  vu 
faire  à  Metz,  dans  ces  temps-là,  soit  enfin  par  les  évé- 
nements survenus  à  P.-R.  à  la  fin  d'août  1664 ,  le  doc- 
teur, dans  sa  deuxième  rédaction ,  devait,  comme  il  fit, 
ne  parler  plus  d'un  moyen  jugé  d'abord  nécessaire,  mais 
auquel  on  avait  renoncé  depuis? 
i„i  v  ré-      Au  reste,  si  ce  deuxième  texte,  comme  on  a  vu,  no  fut 

il.irtion  avait  ■  1         i •   •  •«  i  • 

i  ie milite*  non  plus  connu  des  religieuses  que  I  avait  été  le  premier, 

l'ercKxe  1  ' 

toujours  le  fut-il  do  l'archevêque  Hardouin  de  Péréfixe, 
pour  qui  Bossuet  avait  pris  le  soin  de  les  écrire.  En  1703, 
dans  des  circonstances  dont,  bientôt,  nous  aurons  à  parler 
plus  au  long ,  Bossuet,  qui  avait  désiré  de  revoir  cette 
lettre,  et  se  l'était  fait  relire,  après  qu'il  eut  dit  à  quelle 
lin  il  l'avait  composée  autrefois,  déclara  aussi  «  qu'il 
on  avait,  dans  le  temps,  remis  le  manuscrit  à  M.  de  Pé- 
réfixe lui-même  *  ;  »  mais  sans  ajouter  que  co  prélat  en 
eût  fait  aucun  usage,  et  que  P.-R.  en  eût  eu  connais- 
sance; en  sorte  que  ce  qu*a  suppléé  Le  Dieu,  de  son 
chef,  et  sans  aucun  garant,  non-seulement  ne  mérite 
nulle  créance,  mais  est  pleinement  réfuté  par  tout  ce 
qu'on  a  vu  du  silence  profond  de  tous,  en  1664,  en  1665 
et  depuis,  sur  une  lettre  qui,  ayant  une  telle  importance, 
envoyée  à  un  monastère  dans  de  semblables  conjouc- 
i mes,  à  une  époque  où  les  querelles  du  formulaire  w- 

Marir  Ha  faubourg  Saiut-Ja<  quo ,  oii  elles  avaient  été  transférées  k  2'1 

iUMll. 

•  LcDuu,  Journal,  o,  10,  11,  12,  i3,  i(i  janvier  i;o3. 
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rupaienl  presque  uniquement  tous  les  esprits  ,  due  enfin 
à  la  plumo  du  doyen  de  Metz,  si  renommé  dans  Paris, 
«lès  ce  temps-là,  par  ses  prédications  tant  à  la  ville  qu'à 
la  cour,  y  eût  fait,  à  coup  sûr,  un  grand  bruit,  et  ne 
pouvait  manquer  d'ouvrir  un  champ  bien  vaste  aux  con- 
troverses. 

Elle  devait  n'être  mise  en  lumière  qu'en  un  temps  où 
son  auteur  n'était  plus,  et  fut,  par  cette  raison,  mal  pu- 
bliée, comme  le  fera  voir  ce  qu'il  nous  reste  à  raconter 
encoro  de  son  histoire.  Mais,  avant  tout,  et  pour  eu 
tinir,  ici ,  sur  la  foi  humaine,  dont  il  est  tant  parlé  dans 
lo  premier  texte,  imprimé  seul  jusqu'à  ce  jour,  comme 
Péréfixe,  imbu  de  cotte  distinction,  en  avait  fait  le  fond 
de  son  premier  mandement  (du  7  juin  1 664  ),  on  voit  bien 
que  Bossuet  n'avait  garde  de  s'en  écarter  dans  une  lettre, 
écrite  uniquement  pour  venir  en  aide  à  cet  archevêque. 
Le  prélat,  dans  son  deuxième  mandement  (  donné  le  13 
mai  1665),  après  la  bulle  du  15  février  de  la  même  an- 
née, appuyant  moins  sur  cette  distinction,  qui  peut-être 
ue  le  contentait  plus  tant,  et  dont  la  dernière  bulle, 
«railleurs,  ne  parlait  pas,  on  trouvera  dans  la  deuxième 
rédaction  de  la  lettre  plus  de  réserve  sur  ce  point  *. 
Même,  ces  mots  de  foi  humaine  n'y  figurent  plus  quo 
dans  la  partie  de  l'ancien  texte  que  le  docteur  laissa  au 
premier  état,  parce  quo  le  temps,  apparemment,  lui  avait 
manqué  pour  la  refaire.  S'agissant,  uniquement,  désor- 
mais, d'obtenir  des  religieuses  une  souscription,  à  la- 
quelle toujours  on  les  voyait  répugner  si  fort,  Bossuet 
avait  pu,  et  dû,  comme  il  semble,  condescendre  au\ 
seuls  tempéraments  qu'on  eût  jugés  propres  à  les  ga- 
gner, et  qui,  toutefois,  demeurèrent  sans  succès. 

'  Note*  ttulopmphfs  de  L-  Z)/r«,  en  lète  «le  la  «opie  rju'il  f,l  lui-même 
du  tiat.urnu  ta  te  de  la  lettre  de  Boosuct  aux  RR.  du  Puit-Roval. 


Digitized  by  Google 


.178  VIE  DE 

cumulent  Quoi  qu'il  eût  pu,  au  reste,  penser  alors  sur  ta  foi  Au- 
vexpïima.  maine,  nul ,  plus  tard,  ne  sut  mieux  que  lui  en  sentir, 

EImZ^C  en  m0Dtrer  lout  le  WW»-  Dans  814  mémorable  conférence 
avec  Claude,  en  1678,  sur  V autorité  de  l  Église,  a  le 
fidèle,  donc  (objectait  l'évêque  de  Condoin  au  ministre), 
le  fidèle,  selon  vos  principes,  ne  peut  pas  croire,  sur  la 
seule  foi  de  l'Église,  que  l'Écriture  sainte  est  la  parole 
de  Dieu?  »  Et  comme  Claude  répondit  que  «  le  fidèlo 
le  pouvait,  non  point,  il  est  vrai,  d'une  foi  divine,  mais 
bien  d'une  foi  humaine;  »  «  la  foi  humaine  (avait  vi- 
vement réparti  Bossuet),  la  foi  humaine  est  toujours 
fautive  et  douteuse.  Ne  croire  à  l'inspiration  divine  de 
l'Écriture  que  par  la  foi  humaine,  c'est  douter  si  l'Écri- 
ture est,  ou  non,  inspirée  de  Dieu.  »  D'où,  toujours 
marchant  sur  Claude,  Bossuet  le  mena  battant,  lui  et  sa 
foi  humaine,-  le  réduisant  à  ce  point  de  confesser  «  ne 
savoir  pas  si  l'Écriture  est  une  vérité  ou  une  fable  ;  » 
et  ce  ministre,  avec  sa  grande  capacité,  avec  toutes  les 
ressources  de  son  esprit ,  n'avait  plus  su  que  dire  \ 
sentiment  A  vingt-cinq  ans  de  là,  la  foi  humaine,  de  nouveau, 
MiriafoM-  étant  mise  en  avant,  Bossuet  devait  en  faire  justice 

mitston  due  *  •» 

sZ^iccté.  en°or6'  Ceux  qui  refusaient  l'infaillibilité  à  l'Eglise,  lors- 
Miastique*.  qU'e\\e  prononce  sur  des  faits  non  révélés,  niaient  la  cer- 
titude de  ses  jugements  dans  ce  cas;  ajoutant  «  qu'à 
défaut  de  la  foi,  on  avait,  en  cette  occurrence,  une  certi- 
tude de  prudence  humaine,  »  «  et  où  prend-on  (  s'écria 
Bossuet),  ou  prend-on  cette  certitude?  Qui  Va  révélée? 
Qui  m  voit  qu'on  ne  se  peut  assurer  de  rien  que  sur  la  foi 
du  jugement  de  toute  l'Église2?  »  L'affaire  du  cas  de  con- 


»  lltvisueti  Conlrrenco  aver  le*  ministre  Claude,  t.  XXIII ,  3<>o ,  3io. 
3  Btnsuct,  De  tauloritc  ttes  ' juge ment  s  cccfoitistuptes,  I.  XXX Ml . 
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science  avait  donné  lieu,  alors,  de  débattre  de  nouveau, 
ces  points  plus  vivement  que  jamais.  Sur  la  question: 
Quelle  soumission  est  duc  auw  constitutions  des  papes 
contre  le  jansénisme,  quarante  docteurs  ayant  déclaré  que, 
condamner  les  cinq  propositions  était  en  faire  assez; 
que  sur  le  point  de  savoir  :  si  ces  cinq  propositions  se 
trouvent,  ou  non,  dans  VAuguslinus,  un  silence  respec- 
tueux devait  suffire 1  ;  et  ayant  tous  signé  cet  avis  qui, 
imprimé  aussitôt9,  fut,  en  hâte,  répandu  en  tous  lieux, 
de  là  devait  naître,  en  France,  un  violent  orage.  Bossuet, 
des  premiers,  avait  pris  feu3,  indigné  qu'il  fut  de  cette 
atteinte  nouvelle  à  tant  de  décisions  rendues  sur  le  jansé- 
nisme, et  résolu  d'en  défendre  l'autorité,  sans  s'épar- 
gner, malgré  son  âge  et  ses  souffrances,  en  ce  prcssaut 
besoin  de  l'Église*.  Il  s'agissait,  ici,  de  déterminer  pré- 
cisément la  soumission  due  aux  jugements  ecclésiasti- 
ques, sur  les  faits  intéressant  la  foi.  Se  souvenant,  sur  n<*suci  * 

.  'Tait  lire, 

cela,  de  sa  lettre  ,  composée,  quarante  ans  auparavant,  7;,)™;* 
pour  décider  les  religieuses  de  P.-R.  à  signer  le  formu-  n$jï"m% 
laire,  et  désirant  la  revoir,  vu  l'analogio  des  matières, 

'  Histoire  du  cas  de  conscience,  etc.  [  par  Louait  et  M,,c  tic  Jon~ 
coujc  ];  Nancy,  1705,  171 1,  8  vol.  in-12,  t.  I,  |».  a4- 

1  Ots  de  conscience,  proposé  par  un  confesseur  «le  province,  touchant 
un  ecclésiastique,  etc.,  juin  1703,  iu-12.  —  I/alihé  Coitjet  dit  que  ce  fui 
l'ouvrage  tic  M.  Eustace,  confesseur  «les  RR.  de  P.-R.  Le  Dieu  l'attri- 
buait à  l'abbe  Couet,  ( Dictionnaire  des  ouvrages  anouynies ,  par  Barùirt, 
Xe  édition,  i8a3,  1. 1,  *5i ,  n°  aoofi. 

J  le  Dieu  y  Journal,  1er  janvier  1703. 

*  Mémoire  historique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  le  sujet  tics  contes- 
at  ions  survenues  entre  M,  le  cardinal  de  ISoailles  ,  archevêque  de  Paris, 
ei  les  evéques  de  Luron  (  Etienne  de  Champflour  ) ,  et  de  la  Rochelle 
(  Jean  François  de  1  aide  rie  de  Lrscure),  présente  à  N.  S.  1».  le  |Mpc  </<- 
ment  .Y/,  par  ces  deux  évoques,  pour  rendre  compte  de  leur  rond  ni  le 
a  S.  S.  (  I7l3.)  —  Journal  m»,  de  l.c  Dieu,  janvier  170),  léxriei  . 
mars ,  cU , 
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Le  Dieu,  chargé  de  la  chercher  parmi  les  papiers  du  pré- 
lat, l'eut  bientôt  retrouvée;  à  savoir  le  premier  tcxle, 
que  cet  abbé  appelle  le  premier  projet;  et  aussi  le  texle 
de  1665,  «  qui  est,  remarque-t-il,  le  dernier  état  où  l  au- 
teur avoit  voulu  laisser  son  écrit.  »  Sa  lettre,  presque 
oubliée  de  lui,  après  tant  d'années,  Bossuet,  plusieurs 
(bis,  se  la  fait  lire;  à  savoir  dans  la  deuxième  rédaction, 
la  seule  dont,  en  cette  conjoncture,  tiennent  compte  le 
grand  évéquo  et  le  chanoine  son  secrétaire.  Le  Dieu,  ce- 
pendant, frappé  vivement  de  Pimportance  d'un  pareil 
écrit,  après  qu'il  a  lu  au  prélat,  plusieurs  fois  de  suite, 
ce  texte  de  1665,  s'empresse  d'en  faire,  pour  lui-même, 
une  exacte  copie qu'on  trouvera  à  Meaux  parmi  les 
manuscrits  du  séminaire. 

Voici,  bien  avérées,  désormais,  l'authenticité  de  la 
lettre,  l'existence  de  deux  textes  différents,  dont  le 
deuxième  (celui  de  1665),  dernier  état  de  l'écrit,  doit 
cire  préféré  au  premier ,  simple  ébauche;  et  à  i665,  en- 
core une  fois,  appartient  bien  ce  deuxième  texte  y  qu'à 
tort  croirait-on  de  l'année  1703,  où,  seulement,  Bossuet 
le  voulut  relire.  Ce  que  fit  l'évêque  de  Meaux,  après 
cela,  pour  couper  enfin  le  mal  par  la  racine"1;  ses  re- 
jh'.vions  sur  le  cas  do  conscience,  si  utiles  au  cardinal  de 
Noailles3;  Y  Acte  de  soumission  qui,  rédigé  par  le  prélat , 
fut  signé  par  un  vicaire  général  de  Rouen,  opiniâtre 
longtemps;  son  Traité  de  l  autorité  des  jugements  ecclé- 
siastiques, et  de  la  soumission  qui,  même  sur  les  faits, 
<sl  due  à  ï Église;  ces  particularités  appartenant  à  un 
autre  temps,  seront  ici,  mentionnées  seulement.  La  sou- 
mission,  avec  persuasion  intérieure,  due  aux  décisions  cccie- 

1  Journal  de  Le  Dieu ,  y,  10,  u,  12,  16  jauvier  1703. 

-  Journal  de  Le  Dieu,  11  juin  1703. 

1  Journal  de  Le  Dieu,  6  janvier  1703  et  jours  suivant*. 
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siastiques,  sur  des  faits  dogmatiques  non  révélés,  c'est,  en 
somme,  la  doctrine  que  Bossuet,  dansées  écrits,  pro- 
fessa sans  détour'.  Les  détails,  à  cet  égard,  seraient 
prématurés;  et  si,  sur  ces  matières,  nous  avons  néan- 
moins dit,  ici,  quelque  chose,  qui  n'en  voit  les  raisons? 
La  soumission  due  à  VÈglisc,  sur  les  faits  dogmatiques 
non  révélés,  étant  de  quoi,  proprement,  il  s'agissait  dans 
la  lettre  de  Bossuet  aux  religieuses  de  P.-JL,  et  sa  doc- 
trine propre,  sur  un  point  si  grave,  ne  se  trouvant  com- 
plètement exposée  ni  dans  le  premier  ni  dans  le  deuxième 
texte  de  sa  lettre,  il  nous  a  paru  qu'en  ce  lieu,  et  à 
l'occasion  mémo  de  cet  écrit,  elle  devait  être  indiquée, 
tout  au  moins. 

Si  cette  lettre  à  P.-R.,  composée  d'abord  avec  tant  ^"2^ 
de  soin  ;  que  Bossuet,  depuis,  avait  modifiée  en  partie  ;  *  m!^^!" 
qu'en  4703 il  se  ût  relire,  n'a  été,  toutefois, ni  imprimée 
de  son  vivant,  ni  même  envoyée  aux  religieuses  pour  •wdcP  **- 
qui  elle  avait  été  écrite,  c'est,  croyons-nous,  parce  qu'elle 
ne  le  contentait  pas;  la  doctrine  qu'il  y  avait  exposco 
étant  non  point  la  sienne,  mais  celle,  seulement,  à  la- 
quelle l'archevêque  Hardouin  de  Péréfixe  avait  cru  de- 
voir condescendre,  dans  des  vues  de  conciliation  et  de 
paix.  Bossuet,  pour  lui,  proclama ,  sur  cette  matièro , 
en  1703,  tant  dans  la  souscription  dictée  au  vicaire  gé- 
néral de  Rouen,  que  dans  ce  traité  exprès,  mentionné 
déjà  une  doctrine  tout  autrement  décisive ,  et  bien  en 
dehors  des  limites  où  il  ne  s'était  resserré  naguère  que 
pour  concourir  aux  desseins  de  Péréfixe.  Reprenant  alors, 

•  Journal  ms.  de  Le  Dieu,  7  mai  1703,  et  jours  suiv.,  11  et  i\  juin, 
im'ine  année.  —  Histoire  du  cas  de  conscience  [par  Louait  et  Mlle  de 
Jonroux,  revue  par  Qucsuel,  Pet  il pied  et  Fouiflou];  Nancy,  i~o5t  171 1 , 
t.  1,  3177  et  suiv.  —  Bossuet t  de  X Autorité  des\jugcmcnts  ecclésiastiques, 
uù  sont  notes  les  auteurs  drs  ulusm  >s  et  des  herrsivs ,  I.  XXX\  Il 
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dans  sa  lettre,  avec  un  assez  grand  nombre  de  faits  con- 
cluants, plusieurs  raisonnements  d'une  force  invincible,  à 
l'aide  desquels  il  corrobora  son  nouveau  traité,  c'est 
tout  l'usage  qu'il  avait  prétendu  faire  d'un  ancien  ou- 
vrage, qui,  après  cela,  allait  retomber  dans  l'oubli  on  il 
l'avait  laissé  si  longtemps. 

Cette  lettre,  toutefois,  devait,  après  la  mort  de  Bossuel, 
être  mise  en  lumière,  dans  des  conjonctures  dont  il 
convient  de  dire  ici  quelque  chose.  C'est  qu'après  l'af- 
faire du  eas  de  conscience,  le  jansénisme  s'agitant  de  nou- 
veau, malgré  tant  d'efforts  tentés  pour  le  réduire;  et  la 
bulle:  Vineam  Domini  (  15  juillet  1705%  par  laquelle 
Clément  XI  avait  cru  lui  porter  le  dernier  coup  ,  ayant 
rencontré  des  résistancos,  nulle  part  elles  ne  devaient 

I  H  Ittlft  est 

imprimée  ,  être  plus  vives  que  dans  l'abbaye  do  P.-R.  des  Champs 1 . 

en  1709 ,  ** 

pour yamere  A  la  vérité,  tout  ce  qu'il  se  trouvait ,  dans  l'institut 

h  restaure  7  71 

'fifeiua    ^e  de  religieuses  invinciblement  opiniâtres  à  ne 

%uâmpî,cs  point  obéir,  avait  été  relégué  aux  Champs,  dans  l'ancien 
monastère;  tandis  qu'à  Port-Royal  de  Paris,  établisse- 
ment distinct,  désormais,  et  séparé  du  premier,  étaient 
demeurées  toutes  les  religieuses  soumisos2.  Réduire  donc 
le  monastère  des  Champs,  c'est  le  but  quo  se  devaient, 
trois  ou  quatre  années  durant,  proposer  tous  les  efforts, 
non  point  seulement  de  l'archevêque  de  Paris,  Antoine 
de  Noailles,  mais  du  roi,  du  conseil,  de  la  cour,  du  pape 
lui-même;  tous  alors,  en  France  et  à  Rome,  ayant  pris 
à  cœur  celte  affaire.  Mais  tant  de  démarches,  faites  avec 

•  Histoire  de  l'Kglisc,  par  lit'iauli-Bcrcastcl,  livre  LXXXIV.  — »  His- 
toire abrégée  «le  la  dernière  persécution  de  Port-Royal ,  suivie  de  la  vie 
édifiante  des  domestiques  de  eetle  sainte  maison  [  par  Fablx*  Pitirau  ], 
i7rm ,  3  vol.  in-12. 

»  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  \  par  fillies  rttt  Pin  |. 
1 7>7»  in-8",  t.  III ,  ?8  ,  *>i  i  et  sui\ . 
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non  moins  de  concert  que  de  suite,  n'ayant  eu  aucun 
succès,  on  avait  eu  recours  à  des  moyens  plus  sévères. 
Défense  de  recevoir  des  novices  (  1706)  ;  interdiction  des 
sacrements;  bulle  du  27  mars  1708;  lettres  patentes 
prononçant  la  suppression  du  monastère;  procédures, 
tant  civiles  qu'ecclésiastiques,  à  cette  fin;  saisie  des 
biens,  rien  n'y  faisant,  et  comme  allaient  commencer  les 
suprêmes  rigueurs,  avait  soudain  paru  poindre  une  lueur 
inattendue  ;  et  à  ces  religieuses,  dans  la  détresse,  fut  of- 
fert un  dernier  et  inespéré  moyen  d'échapper,  ainsi  que 
leur  monastère,  à  une  destruction  imminente.  Ce  que 
n'avaient  pu  obtenir  les  représentations  des  vicaires  gé- 
néraux de  Paris,  les  pressantes  exhortations  du  métro- 
politain, les  instances  de  plusieurs  prélats  venus  en  aide 
à  cet  archevêque,  on  osa,  un  instant,  l'attendre  de  la 
voix  du  grand  Bossuet  qui,  du  fond  de  sa  tombe,  où  il 
était  descendu  depuis  cinq  années,  exhortant  ces  reli- 
gieuses, les  pressant  à  son  tour,  allait  prévaloir,  espéra* 
t-on,  sur  des  préventions  si  enracinées. 

Sa  lettre  à  Port-Royal  avait,  depuis  peu,  été  retrou-  Madame  d<- 
vée  ;  c'est  à  savoir  l 'ancien  texte,  le  seul  que  possédât,  «'^j^uc 
qu'eût  vu ,  jusqu'ici ,  le  neveu  du  grand  évêque.  On  ad-  utm'im 
mirait,  on  s'arrachait  cet  écrit,  inédit  encore,  composé  saim-cyr. 
tout  exprès,  comme  il  sembla,  pour  la  présente  con- 
joncture, et  bien  propre,  sans  doute,  à  persuader  ces 
religieuses,  si  elles  eussent  pu  l'être  jamais.  Connue,  au 
commencement,  de  deux  ou  trois  évêques  seulement, 
que  l'abbé  Bossuet  mit  dans  le  secret1,  cette  lettre  > 
bientôt,  avait  été  confiée  à  Mmc  de  Maintenon,  qui 
sut,  tout  d'abord,  en  connaître  le  prix.  Combien  son 
admiration  avait  été  vive  pour  cet  écrit,  et  à  quel  point 

■ 

'  Journal  de  />  t)iru  t  y*  «xlobro  ijort. 
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elle  en  fui  touchée,  plusieurs  de  ses  lettres  nous  en  sont 
un  assuré  témoignage.  Après  qu'elle  l  a  lu,  déjà,  on  la 
voit  qui  le  redemande ,  désireuse  de  le  lire  encore ,  et 
voulant  d'ailleurs  qu'une  copie  en  demeure  à  Saint-Cyr. 
«  La  lettre  de  M.  de  Meaux  est  (mande-t-elle)  si  propre 
à  porter  les  filles  à  la  soumission,  à  la  simplicité;  el  cet 
auteur  est  si  révéré  à  Saint-Cyr,  que  j'espère  .qu'il  y  aura 
de  l'utilité  à  y  mettre  ce  morceau  \  »  La  détresse  des 
religieuses  de  Port-Royal  des  Champs  s'est,  sur  cela,  of- 
ferte à  sa  pensée;  et  osant  espérer  tout  sur  leur  esprit, 
de  cetto  admirable  lettre,  elle  sollicite  un  sursis  en  fa- 
veur de  ces  femmes  rebelles ,  qu'on  se  disposait  à  en- 
lever de  ce  mouaslère  devenu  odieux  ,  qu'on  allait  dé- 
molir; le  grand  nom  de  Bossuet,  sa  lettre  si  paternelle,  si 
forte,  ne  pouvant  manquer,  se  dit-elle,  de  vaincre  toutes 
ces  résistances  qui  ont  tant  duré.  Elle  presse,  elle  prie; 
et  les  prélats  qui  eux-mêmes  ont  été  très-touches  de 
cet  écrit ,  se  plaisant  comme  elle  à  en  attendre  d'heu- 
reuses suites ,  la  publication  de  la  lettre  de  Tévéque  de 
Meaux  est  résolue;  et  celle  en  môme  temps  d'un  man- 
dement que  le  cardinal  de  Noailles  compose  tout  exprès, 
et  joindra  à  cet  écrit,  pour  en  recommander  la  lecture, 
pour  adjurer  les  dissidents  de  se  laisser  vaincre  à  de  si 
solides  raisons,  et  toucher  d'une  si  irrésistible  éloquence  *. 
on  imprima  Ces  pourparlers  se  devaient  prolonger;  et  le  secret 
tÂprt/ïe  n'ayant  pu  être  si  bien  gardé  qu'il  n'en  transpirât  quel- 
prïSlZ  que  chose  au  dehors ,  ceux  que  le  cardinal  de  Noailles 
avait  chargés  du  détail  de  l'affaire  reçurent  alors  un  avis, 
qu'ils  n'auraient  pas  dû  négliger.  Le  premier  texte ,  seul 
connu  d'eux,  comme  nous  l'avons  vu  ,  étant  celui  qu'il 
s'agissait  de  publier,  Le  Dieu  qui,  seul,  possédait  la  &e- 

'  lettres  de  Madame  tir  Mftinfmon,  IV,  iio. 
*  Journal  de  />  l)im ,     oelolire  170*1. 
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coude  rédaction,  n'en  avait  point  fait  de  mystère.  Se  trou- 
vant à  Paris,  en  septembre  1708,  dans  un  lieu  où  Ton 
parlait  de  la  publication  projetée ,  il  ne  laissa  point  igno- 
rer aux  docteurs  Pirot  et  de  Beaufort,  vicaires  généraux 
affidésde  l'archevêque,  présents  tous  deux  à  cet  entretien, 
que  «  la  copie  qui  courait  ne  valait  rien,  n'étant  qu'un 
premier  projet  de  la  lettre  de  Bossuet  à  Part-Royal  ;  et 
qu'il  possédoit  seul  l'écrit,  au  dernier  étal  où  son  il- 
lustre auteur  l'avait  laissé  \  »  Le  Dieu,  bien  instruit 
(chose  notoire)  de  tout  ce  qui  regardait  l'évoque  de 
Moaux,  s'élant  exprimé  ainsi,  au  mois  d'octobre  1708, 
eu  présence  des  deux  ecclésiastiques  par  qui  tout  se 
faisait  alors  à  l'archevêché  de  Paris ,  comment  ceux-ci , 
entendant  de  telles  paroles  de  cet  homme  si  bien  in- 
formé, purent-ils  les  laisser  tomber  à  terre,  et  ne  saisir 
pas  avidement  l'occasion  de  publier  un  texte  dont  Lo 
Dieu  n'avait  parlé,  assurément ,  qu'en  vue  de  se  le  faire 
demander,  et  bien  résolu  do  déférer  aussitôt  à  un  si  juste 
désir  ?  Celte  faute  des  deux  docteurs ,  que  le  cardinal 
connut  trop  tard,  lui  devait  causer  la  contrariété  la  plus 
vivo;  et  le  prélat  en  fit,  alors,  à  Le  Dieu  ses  plaintes, 
dont  nous  ne  saurions  nous  préoccuper  ici  2. 

Le  15  avril  1709,  quoi  qu'il  en  soit,  avaient  paru  h;,t.\i.v 
ensemble  la  lettre  de  Bossuet  aux  reltateuses  de  Port-  'rj l'»'*»1 
Royal,  telle  qu'elle  est  venue  jusqu  à  nous,  et  une  autre,  ™ 
du  cardinal,  pour  établir  l'authenticité  do  ce  document  im-  "î^K^1* 
posant,  et  faire  sentir  quelle  déférence  était  due  à  un  tel 
écrit,  émané  d'un  tel  évêque3.  Les  deux  pièces,  accueil- 

'  Journal  de  Le  Dieu,  i5  juillet,  \i  septembre  1709. 
»  Le  Dieu  ,  journal  du  la  septembre  1709. 

-  Mandement  de  S.  E.  mouseigueur  le  C.  de  ftaailtes,  archevêque  de 
Paris,  portant  permission  d'imprimer  une  lettre  de  feu  M.  trinque  tir 
Mraux  aux  religieuses  de  Port- Royal  (i5  avril  1709  );  Paris,  chez 
lxwis  Jnwse,  rue  Saint-Jacques .  1709,  in-4°.  21  papes. 

11.  25 
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lies  à  SainL-Cyr  avec  empressement  et  respect ,  avaient 
été  déposées  dans  les  archives  <le  la  communauté;  cl 
Mme  de  Maintenon,  complimentant  M.  de  Noailles  sur  la 
lettre  jointe  par  lui  à  celle  de  1  evêque  de  Meaux,  loua  ce 
cardinal  «  d'y  avoir  mis  tout  ce  qui  pou  voit  affermir 
les  dames  de  Saint-Louis  dans  leur  obéissance  et  dans 
leur  simplicité1.  »  Mais  quant  au  monastère  de  Porl- 
Royal  des  Champs,  cette  dame  bientôt,  non  sans  déplai- 
sir, put  reconnaître  qu'elle  en  avait  trop  espéré.  Dès  le 
1 1  avril  (1709),  veille  de  l'émission  des  doux  écrits,  un 
vicaire  général  do  l'archevêque  de  Paris  (l'abbé  Vi- 
vant), qui  alla  voir  ces  religieuses,  leur  voulait  parler 
de  la  lettre  de  Bossuet,  envoyée  autrefois  (disait-il)  à 
Port-Royal  de  Paris ,  et  aussi  d'une  conférence  que  l'au- 
teur, au  préalable,  aurait  eue  dans  le  monastère.  Mais 
ce  fut  alors  que  ces  quatre  anciennes  religieuses,  nom- 
mées plus  haut,  qui,  à  Port-Royal  do  Paris,  en  1604, 
avaient  tout  vu  et  tout  su ,  bien  étonnées  d'entendre 
parler  de  Bossuet,  de  lettre,  de  conférence ,  s'écrièrenl 
ensemble  que  «  M.  l'abbé  Bossuet  n'éloit  jamais  venu 
à  Port-Royal  avant  la  dispersion ,  et  qu'à  aucune  époque 
on  n'y  avoit  vu  do  letlrede  lui  2.  » 
uii,M)uWi-  La  lettre,  cependant,  imprimée  enfin,  arrivant  après 
wiw^euurcela  à  Port-Royal  des  Champs,  le  lendemain  do  cet  cn- 
'jyjj,^^"  Irelien  ;  et  l'archevêque  do  Paris,  dans  {'Instruction 
uùl.ip'r  /borate  qu'il  y  avait  voulu  joindre ,  parlant,  comme 
d'une  chose  certaine,  de  l'envoi  à  Port-Royal  do  Paris, 
en  1604,  de  l  original  de  cet  écrit,  si  les  religieuses  des 
Champs,  prévenues  déjà,  comme  nous  l'avons  dit, 
bien  sûres  d'ailleurs  do  n'avoir  jamais  vu  Bossuet,  ni 

1  l^'tlre  de  madame  de  Maint  mon  au  C.  de  Noailtrs ,  H>  janvier  170*1 
'  Mémoires  historiques  el  elirono|<»f;i<|ne<~  sur  Pal>l»ave  de  l'.-H.  d«- 
Champs  j  par  YAAwC.uiihurit  J;  Ulreehl,  i;.r>r>,  iu-ia.  |.  V,  fti(i 
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lu  do  lettre  de  lui,  crièrent  à  ia  supposition  ,  et  ne  se 


montrèrent  pas  plus  touchées  de  cette  lettre  quo  du 
mandement  de  leur  archevêque  ' ,  nous  en  devrons- 
nous  étonner?  Rien,  .quoi  qu'il  en  soit,  ne  les  pouvant 
réduire,  tous  moyens  d'insinuation  ayant  échoué,  et 
l'irritation  du  gouvernement  étant  extrême,  c'en  était 
fait  désormais  du  monastère  de  Port-Royal  des  Champs. 
Après  que  la  suppression  en  eut  été  prononcée  par 
un  décret  de  l'archevêque;  que  les  bions  en  eurent 
été  unis  au  monastère  de  Paris,  toutes  ces  femmes, 
tant  les  religieuses  que  les  novices,  enlevées  dans  des  car- 
rosses, qu'escortaient  des  archers,  furent  dispersées  et 
reléguées  en  divers  lieux,  du  royaume;  et  pour  que 
la  suppression  du  monastère  des  Champs  demeurât  con- 
sommée sans  retour,  la  démolition  de  tous  ses  bâti- 
ments ,  ordonnée  par  un  arrêt  du  conseil ,  et  com- 
mencée dès  l'instant  même,  devait  ne  durer  pas  moins 
d'une  année  2. 

Singulière  destinée  d'un  écrit  éloquent  non  moins  quo 
solide!  Ignorée  toujours  des  religieuses  de  P.-R.  de  Pa- 
ris, pour  qui  Bossuet  l'avait  composée  naguère,  celte 
lettre,  à  quarante-cinq  ans  de  là,  échoue  contre  les  in- 
surmontables préventions  des  religieuses  do  P.-R.  des 
Champs,  que  tant  de  fortes  raisons  (avait-on  espéré) 
devraient  convaincre;  que  tant  de  douceur,  de  charité, 
ne  pourraient  manquer  de  toucher.  Si,  au  reste,  ces  faits 
(de  l'envoi  de  la  lettre,  en  1664,  et  d'une  conférence 
préalable,  à  Port-Royal,  entre  Bossuet  et  les  religieuses), 
faits  tenus  pour  indubitables  jusqu'à  ce  jour,  se  trou- 

•  Histoire  abrégée  de  la  dernière  persécution  de  Porl -Royal  (  par 
V*\A>ê  Pinautt  ];  Amsterdam,  1750,  3  vol.  in-12. 

»  Histoire  abrégée  de  la  dernière  persécution  de  Port-Royal  [  par  Pi- 
wwtt  ];  déjà  citée. 
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venl,  tout  considéré,  n'être  point  véritables,  toujours 
a-t-on  va  le  zèle  empressé  du  doyen  de  Metz  à  con- 
descendre aux  vues  de  Péréfixe;  et  nous  en  allons  don- 
ner maintenant  d'autres  témoignages,  omis,  jusqu'à  pré- 
sent, dans  SOS  histoires. 

i*Se  0n  n'a  P°int  oublié  ™s  s^008  de  1664  C80"1  cl  niy 
(ïnuiïdfct  verabre),  où  furent  enlevées,  des  monastères  de  P. -H. 

saTnFe-ïSé-  (  tant  de  Paris  que  des  Champs  1  ),  puis  menées  en  des 
??iraiK  lieux  divers,  dix-huit  ou  vingt  religieuses  les  plus  fermes 
•Smu^c  ^aDS  ^a  r^s*stance»  'es  P*us  capables,  et  auxquelles  la 
'"ïSiiST  communaulé>  toujours,  avait  Référé,  comme  à  ses  ora- 
cles3. La  famille  Arnauld,  qui,  après  avoir  eu,  autre- 
fois, jusqu'à  treize  religieuses  à  P.-R.  au  même  temps, 
en  comptait  maintenant  quatre  encore3,  ne  pouvante» 
une  telle  conjoncture  être  mise  en  oubli ,  ces  quatre 
avaient  reçu  Tordre  de  se  disposer  au  départ;  la  mère 
Agnès  de  Saint-Paul,  entre  autres,  élue  souvent  abbesse 
triennale,  éminente  par  la  piété,  la  vertu,  la  capacité, 
ei  pour  qui  toute  cette  communauté  était  remplie  d  at- 
tachement et  de  respect.  Parvenue  à  sa  soixante- trei- 
zième année ,  très-iniirme ,  et  plusieurs  attaques  d'apo- 
ploxie  ayant,  dès  longtemps,  inspiré  des  craintes,  cet 


'  Le  ay  novembre  ifîfi^  ,  seulement  ,  M.  de  Prrrfixe ,  arehevèque  <(• 
Paris ,  alla  à  Port-Royal  des  Champs ,  avec  les  vicaires  généraux  /ji  Hru- 
nrtirre  et  Chamillart.  Ce  jour-là,  eut  lieu  l'enlèvement  de  quelques- iiikn 
îles  religieuses  de  ce  monastère.  (  Relation  de  la  sœur  Anne-Marie  «le 
Sainte-Kustoquic  de  Flëcelles  de  Ilrêpi.  ) 

'  Histoire  des  pcrséeulions  des  RR.  de  P.-R.,  écrite  par  cllcs-iiième> , 
V  illefranche ,  1753,  în-4°.  —  Discours  préliminaire  et  historique ,  |>.  t. 

J  i°  ta  mère  Catherine- A  gués  de  Saint-Paul  Arnauld  t  sonir  d'Anloim 
Arnauld  et  de  Rnliert  Arnauld  tV  Andilly.  — *ji0  Angélique-Thérèse  .// 
nauld  a"  Andilly.  —  3°  Marie-Charlotte  de  Sainte-Claire  Arnauld  <r  An- 
dilly. —  /|°  Angélique  de  Saint-Jean  Arnauld  iP  Andilh .  Ces  trois  der- 
nières étaient  nièces  de  la  mère  Catherine-  Agnès  de  Saint-Paul  Arnauld 
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ordre  do  sortir,  ce  brusque  enlèvement,  cel  appareil  mi- 
litaire semblèrent  choses  rigoureuses  à  l'excès,  et  qui 
peut-être  allaient  mettre  en  péril  une  vie  si  frêle.  À  la 
vue  du  carrosse,  des  archers  de  l'escorte,  avaient  retenti, 
dans  cette  communauté  émue,  des  gémissements,  des 
plaintes  lamentables;  toutes  ces  religieuses  ensemble 
s'écriant  que  c'était  là,  pour  leur  mère,  un  arrêt  de  mort. 
Arnauld  d'Andilly,  presque  octogénaire,  accouru  en  hâte, 
inclinant  sa  tête  blanchie,  s'agenouillant  devant  Péréfixe, 
qu'il  supplia,  les  mains  jointes,  d'épargner  sa  soeur; 
puis,  sur  le  refus  du  prélat,  aidant  la  mère  Agnès  à 
monter  dans  le  carrosse,  combien  était  pénible  une  telle 
scène  pour  tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins!  Dans 
cette  voiture,  on  vit,  du  reste,  monter*  avec  la  mère 
Agnès,  celle  de  ses  nièces  dont  l'assistance  lui  était  le 
plus  nécessaire,  et  qui  toujours  en  avait  pris  soin,  la 
soeur  Marie-Angélique  de  Sainte-Thérèse  Arnauld  d'An- 
dilly \  habile  dans  la  médecine,  dans  la  chirurgie,  Qt 
dont  les  soins  intelligents  avaient ,  plusieurs  fois  déjà, 
sauvé  la  vie  d'une  tante  si  chère3.  La  malade  no  devait, 
d'ailleurs,  être  incommodée,  en  rien,  par  le  trajet;  Péré- 
fixe ayant  donné  l'ordre  de  conduire  la  tante  et  la  nièce 

■  Marie- Angélique  de  Sainte-Thérèse  Arnauld  (TAnditlr,  née  en  i63o, 
fit  profession  à  P.-R.  le  ai  novembre  if>54  ;  elle  mourut  le  8  janvier  1700. 
(  Histoire  génér.  de  P.-R.  [par  Dom  Clémcncet];  Amsterdam,  1755,  in-12, 
t.  1 ,  3oa.  —  Voir  surtout,  en  ce  qui  la  regarde,  P interrogatoire  de  la 
sœur  Anne-Èugénie  de  Boulogne  Saint-Ange ,  19  juillet  1663.  (Histoire 
des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes;  Ville- 
Iranchc,  1753,  in-4°,  P-  >*3.  ) 

»  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  P.-R.  [publiés  par  Barbeau  de 
La  Ri vière  ]  ;  Utrecht,  1742,  in- 11 ,  t.  UI ,  588.  —  Supplément  au  Né- 
rrologe  de  l'abbaye  de  P.-R.  des  Champs  [  publié  par  Le  Febvrede  Saint- 
Marc  et  par  Goujet  ]  ;  1735,  in-4°,  p.  aa8  , 199. 
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dans  le  monastère  de  Sainte-Marie,  du  faubourg  Saînl- 
Jacques,  tout  voisin  de  là,  où  nous  les  retrouverons  dans 
la  suite1. 

Martcchar-    Arnauld  d'Andilly  ayant,  à  Port-Royal  de  Paris,  deux 

autres  filles,  Tune  d'elles,  Marie-Charlotte  de  Sainte- 

n.iiiM  .1  •*!!-  Claire2,  dont  la  résistance,  vive  au  commencement,  parut 
iimv  >  rut  '  '  . 

irnn*férécan  néanmoins  ne  devoir  point  durer  toujours,  avait  été  en- 

mona«tere  r  J  7 

,lw.£'fî£de  *evéo»  seule,  dans  un  carrosse,  qui  la  mena  au  couvent 
Thoma,.  fes  filles  de  Saint-Thomas,  où,  non  sans  efforts,  il  est 
vrai,  on  devait  obtenir,  à  la  fin,  sa  signature*.  L'autre, 
Angélique  de  Saint-Jean*,  la  plus  habile,  sans  compa- 
raison, non  point  seulement  de  cette  famille,  douée,  si 
libéralement,  des  dons  de  l'esprit,  mais  de  tout  Port- 
Royal,  y  avait  été  élue  sous-prieure,  puis  maîtresse  des 
novices,-  et  aucune,  en  un  mot,  n'y  était  plus  écoutée. 
Que,  dès  vingt-cinq  ou  trente  ans,  plusieurs  langues, 
.ugtutim  l°utes  les  sciences,  presque,  lui  fussent  familières; 
y^ïr-  que  surtout  rien  n  égalât  ses  lettres,  où  la  force  s'al- 
!iiuyd)  traL  liait  à  l'élégance,  la  solidité  à  la  grAco;  que,  sa  haute 
\!uiuï"ihs,v  supériorité  étant  reconnue,  sans  contredit,  Port-Royal, 
toujours,  lui  soumît  tout  ce  qu'il  produisait  de  meilleur, 
et  ne  mît  rien  en  lumière  qui  n'eût  été  vu,  corrigé,  ap- 
prouvé par  elle  ;  c'est  chose  croyable  à  peine,  mais  re- 
connue, en  termes  exprès,  par  Arnauld  d'Andilly,  juge 

1  Relation  de  ee  qui  s'est  j)asse  a  P.-R.  depuis  le  cominciierment  de 
Tannée  ,  jour  de  l'enlèvement  des  religieuses,  <|iù  lut  le  sf>  août  de 
la  même  année,  in-4°,  de  1 16  pages. 

*  Marie-Charlotte  de  Sainte-Claire  Arnauld  (P  Andilh,  née  en  1(07 
File  lit  profession  à  P.-R.  le  219  novembre  ifi'17.  Klle  mourut  le  «,  sep- 
tembre 1678. 

3  Relation  de  la  captivité  de  la  saur  Marie-Charlotte  de  Sainte-Claire 
h  11a u ld  fP  Andilly,  in-W  1 83  jwiges. 

*  Angélique  de  Sfitnt-Jran  Arnauld  d  fndt/h  ,  n«e  le  jH  novembre 
m»/  ',.  —  Elle  niomul  le  Ju  jan\ier  i' ^  ». 
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Uvs-i ompélent,  qui,  parlant  d'elle,  un  jour,  à  la  marquise 
«le  Sévigné  :  a  Campiez,  Madame  (lui  disait-il),  que  tous 
mes  frères,  tous  mes  enfants  et  moi  sommes  des  sols  en 
«tmjmraison  d'Angélique  *.  »  Dans  P.-R.  à  la  vérité,  re- 
ligieuses et  docteurs,  n'on  croyant  qu'ello,  no  jurant  que 
par  elle,  à  cet  oracle,  interrogé  sans  cesse,  on  déférait 
toujours. 

Exhortée,  des  premières,  à  la  signature,  ost-il  besoin 
d'indiquer,  ici,  sa  réponse;  et  l'insurmontable  résistance 
que  rencontra  le  formulaire,  dans  cette  maison,  pourra- 
t-elle  étonner  si  Ton  pense  que  la  sœur  Angélique  de 
Saint-Jean  Arnauld  en  était  l'àme?  De  laisser,  cepen- 
dant, une  telle  femme  dans  cette  communauté,  quo  Ion 
voulait,  à  tout  prix,  réduire,  et  où  assurément,  elle  y 
étant,  rien  ne  se  ferait  jamais,  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence, Péréfixe  l'avait  fait  conduire  au  monastère  des  u  UUu- 
Annonciades ,  dites  les  Filles  bleues.  Là,  vivait,  retiré*?,  itaniiaV.' 
depuis  douze  années,  la  veuve  du  maréchal  de  Rant- 
zaw  -,  luthérienne  par  sa  naissance,  catholique  par  son 
choix,  et  si  habile  à  inspirer  aux  autres  les  sentiments 
qui  ranimaient,  que  nombre  de  ses  anciens  coreligion- 
naires furent  ramenés  par  elle  au  catholicisme  \  Comme 
elle  était  fort  déclarée  contre  le  jansénisme,  très- vive 
pour  le  formulaire,  et  parlait  à  merveille  sur  ces  maliè- 

'  Lettre  de  madame  de  St  riant  à  sa  fille? ,  Jty  novembre 
'  Pi&tniaf,  Description  historique  de  h  ville  de  Paris,  édition  de  1 
t.  IV,         4*3.  —      mareclial  de  Rantutw  (  luthérien  converti  ),  étant 
mort  le  4  septembre  io!>o,  sa  veuve  entra,  le  i5  mais  aux  An- 

nonciades  de  Paris. ,  où  elle  fut  conduite  parla  maréchale  (  veuve  )  de  • 
St'honlterg  (  Loret,  Mu/e  historique,  lettre  du  17  mars  i*»5u  )  ;  et  elle  y 
prit  l'habit,  le  9  septembre  K>53  (Lettre  de  Gui  Patin,  «lu  K*>  septem- 
bre ni  53. ) 

1  Ainsi  elle  a\ait  contribue  à  la  conversion  du  duc  de  l/<r 
qui  abjura  en  x-ptembre  1  (♦<»$.  (Vie  de  M.  Olirr  [par  >l.  taillnn  \, 
•  '  édition,  ifîVJ,  I   il,  ',r>  et  suiv  ) 
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res,  on  es|>éra  que  ses  entretiens  avec  la  sœur  Angélique 
de  Saint-Jean  pourraient  vaincre  la  résistance  de  la 
bernardine  insoumise.  «  Pour  la  sœur  Angélique  { avait 
dit  l'archevêque  de  Paris),  ce  n'est  pas  une  fille  du 
commun;  elle  a  un  esprit  tout  extraordinaire;  c'est 
une  personne  savante  et  capable;  mais  aussi  je  l'ai  bien 
placée;  car  elle  est  avec  un  grand  esprit  ';  »  à  savoir 
la  maréchale  de  Rantzaw,  empressée,  en  effet,  dès 
le  premier  jour,  comme  le  prélat  l'avait  prévu ,  à  en- 
doctriner Angélique  ;  infatigable  dans  ses  instances  pour 
lui  persuader  de  signer,  et  qui,  toutefois,  y  perdit  le 
temps a. 

Mais  retournons  à  la  mère  Catherine-Agnès  de  Saint- 
'iimr  mc   Paul  et  à  sa  nièce  Marie-Angélique  de  Sainte-Thérèse. 

I><tiivatriit 

««.•••••.uni.  confinées,  comme  on  a  vu,  à  la  Visitation  du  faubourg 

.|in*r  avec  11  CT 

i.cr».iiiin.  Saint-Jacques,  où  elles  vont,  dix  mois  durant,  demeurer 
recluses.  Les  décisions  contre  le  jansénisme  n'ayant  nulle 
part  trouvé  une  soumission  plus  empressée,  plus  ontière 
que  dans  tous  les  monastères  de  cet  institut,  ceux  où  les 
indociles  do  Port-Royal  avaient  été  transférées  dovaient 
iHre,  pour  elles,  un  asile  peu  commode;  leur  insoumis- 
sion opiniâtre  y  ayant,  à  l'avance,  indisposé  tous  les 
esprits;  et  les  filles  do  Sainte-Marie  ressentant,  |>our  cotte 
résistance,  très-criminelle  à  leurs  yeux ,  une  ^horreur  ' 
que  pcut-élro  ne  prirent-elles  point  assez  le  soin  de  ca- 
(  lier.  Aux  deux  reléguées  avaient,  du  reste,  été  inter- 
dites toute  communication ,  toute  correspondance  au 
dehors.  Même,  la  permission,  qu'elles  eurent,  d'abord, 

- 

'  Relation  île  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  eonmieiHt- 
iiieut  île  l'année  inn/|  jusqu'au  jour  de  l'enlèxement  «1rs  religieuse^  qui 
lut  le  >A\  août  de  la  même  année  ,  in  V*  <•«  »  i"  pages. 

•  Kilalion  de  la  captivité  de  la  mi  ui  -ffifclif/m  dr  Stiuii  Jrait  AnutM 
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de  se  promener,  une  heure,  chaque  jour,  dans  les 
cours,  avait  été  bientôt  révoquée,  en  punition  d'un 
mot  de  politesse  échangé  avec  la  pieuse  et  charitable 
Madeleine  de  Lamoignon,  qui  les  y  rencontra,  par 
hasard  \  A  nulle  personne,  quelle  qu'elle  fut,  n'é- 
tant loisible  de  leur  parler,  on  se  devait  refuser  à 
toutes  les  instances  que  fit,  pour  les  voir,  Mlle  de  Mont- 
pensier,  qui ,  remplie  d'estimo  pour  tous  les  Arnauld , 
insistait  vivement  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  s'entre- 
tenir, un  instant,  avec  les  recluses9.  Privées  des  sa- 
crements, dont  l'usage,  dès  le  21  août,  leur  avait  été 
interdit,  c'était  là,  pour  ces  deux  pieuses  femmes,  une 
très-douloureuse  situation,  dont  l'horreur  se  peut  à  peine 
imaginer. 

La  mère  Agnès,  en  ce  triste  état,  qu'aggravaient 
d'incessantes  souffrances ,  montra  toujours  une  mansué- 
tude, une  sérénité  inaltérables,  qui,  passées,  chez  elle, 
en  nature,  devaient  ne  se  démentir  point  un  seul  ins- 
tant ,  et  dont  furent  touchées  les  plus  prévenues  mémo 
des  religieuses  de  Sainte-Marie.  Lorsque  Thérèse  Ar- 
nauld, jeune,  vive,  d'une  sensibilité  plus  prompte, 
blessée  d'ailleurs  des  reproches  de  ces  sœurs,  de  léurs 
paroles  aigres,  dures  môme  quelquefois,  se  laissant 
aller  à  leur  répondre,  semblait  sur  le  point  de  s'écarter 
un  peu  do  l'esprit  de  résignation  et  de  patience,  avertie 
aussitôt  par  un  geste,  par  un  signo  qu'elle  seule  avait  pu 
voir,  ollo  n'avait  qu'à  arrôtor  les  yeux  sur  sa  tante;  le 
visago  serein  de  la  pieuse  femme,  son  sourire  doux, 
affectueux,  plein  de  clémonce  et  de  merci ,  la  rappelant 

'  Relation  cli'  la  captivité  de  la  sour  Marie-. Vngeliiiue  de  Sainte-Tln- 
rese  hiuinld  tP  tiuttlh iu-/|". 

•  lettre  de  M.  de  Pom/tonnc  a  >on  |nVe  RoImtI  Arnauld  <P/imdilly, 
\  \  lévrier  |f><>">.  (  A  la  >uite  dts  Mcmmics  dr  (ttitlmifcs .  ) 
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aussitôt  à  ollc-même,  lui  inspiraient  île  douces  réponses, 
au  lieu  des  piquantes  reparties  auxquelles  son  naturel 
vif,  son  cœur  ardent,  sa  sensibilité  émue  l'eussent  en- 
traînée, sans  qu'elle  s'en  pût  défendre.  Coque  souffrait, 
toutefois,  lamère  Agnès,  de  l'interdiction  des  sacrements, 
qui  le  pourrait  imaginer  :  plusieurs  lettres,  fort  tou- 
chantes, qu'elle  écrivit  à  l'archevêque,  pour  qu'il  se 
voulût  bien  départir  de  ces  rigueurs,  étant  demeurées 
sans  réponse  ;  privée  de  la  consolation  de  conférer  avec 
des  ecclésiastiques,  suspects  au  prélat,  qui  no  voulut 
pas  lui  permettre  do  les  voir;  refusant,  de  son  côté, 
d'en  voir  d'autres,  que  lui  avait  proposés  le  pontife, 
mais  en  qui  elle  no  se  pouvait  fier,  quelle  angoisse  pour 
celte  femme  pieuse,  avancéo  en  âge,  atteinto  d'un  in- 
curable mal,  dont  chaquo  accès  pouvait  amener  la 
mort;  n'ayant  d'autre  perspective,  après  sa  fin,  immi- 
nente, ce  semble,  que  les  rigueurs  suprêmes  de  l'É- 
glise, un  ignominieux  déni  do  sépulture  à  ses  restes 
malheureux  ;  et  il  y  eu  eut ,  le  croira-t-on ,  parmi  les 
sœurs  de  Sainte-Marie,  qui  dans  la  véhémence  do  leur 
zèle,  ne  craignaient  pas  de  le  lui  dire!  S'évertuant,  néan- 
moins, parmi  des  peines  si  poignantes,  sa  fermeté  ja- 
mais ne  se  devait  démentir. 
1.1*11.1  Seulement,  l'état  de  sa  nièce  accroissait,  s'il  se  peut, 
ses  douleurs.  Très-pieuse,  elle  aussi  (car  y  avait-il 
quelqu'un  parmi  tous  ces  Arnauld  qui  ne  le  fût  pas), 
mais  son  âme  étant  d'une  trempe  moins  fermo,  son  es- 
prit moins  résolu  ,  Marw-Anyêliquc-T hértec  ,dans  ses  pre- 
mières années,  hésitant  quelque  temps  entre  le  siècle 
et  l'Eglise,  avait  paru,  un  instant,  préférer  le  momie  au 
monastère  de  Porl-Koyal ,  qu'elle  quitta  pour  toujours, 
avait-on  cru),  mais  où,  néanmoins,  rentrant ,  quatre 
années  après,  cil»'  prit  le  \oile,  et  fil  profession,  fixée  dé- 
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sormais  ot  ferme  dans  sa  vocation ,  mais  sur  le  rosle 
incertaine  toujours  Dans  son  affection  pour  sa  tante, 
dans  sa  déférence  pour  elle,  qui  était  sans  lx)rnes, 
voyant  d'un  côté  cette  parente  si  chèro,  seule  ainsi,  sans 
sacrements,  menacée  de  la  sépulture  des  excommu- 
niés; de  l'autre  côté,  le  pape,  l'archevêque,  les  pré- 
lats, pour  la  plupart,  avec  le  gros  de  l'Église,  qui  dira 
sa  perplexité?  Quoi  de  plus  propre  outre  cela  à  l'é- 
mouvoir que  ce  qu'elle  sut  du  projet  conçu  de  la  sé- 
parer de  sa  tante,  soupçonnée  do  l'affermir  dans  la 
résistanco;  et  qui  (lui  disait-on)  réprouvée  sans  re- 
tour, n'avait  plus  à  espérer  do  l'Église  ni  secours ,  a 
l'agonie  même,  ni  sépulture  après  la  mort!  Du  dehors 
lui  venaient,  de  plus,  des  nouvelles  qui  lui  donnèrent  à 
penser.  Plusieurs  des  religieuses  laissées  à  Port-Royal, 
et  même  quelques-unes  de  celles  qu'on  avait  enlevées  à 
la  fin  d'août,  éclairées  enfin  et  touchées,  venaient  «le  se 
soumettre.  D'autres,  bientôt,  allaient  suivre  cet  exemple. 
Parmi  ces  personnes,  dont  on  indiqua  les  noms  à  Thé- 
rèse Arnauld  d'Andilly,  elle  avait  d'intimes  amies, 
Hélène  de  Savonnière,  entre  autres.  Mais  que  fut-ce 
quand  on  lui  eut  nommé  une  sœur  chérie,  Marie-Char- 
lotte de  Sainte-Claire ,  transférée,  le  20  août, au  monas- 
tère des  Filles  do  Saint-Thomas?  Toutes  les  religieuses 
«le  Sainte-Mario,  sur  cela,  exaltant  à  l'cnvi  ces  récalci- 
trantes, venues  enfin  à  résipiscence ,  priaient  pour  colles 
qui,  jusqu'ici ,  avaient  différé  de  se  soumettre. 

'  Interrogatoire  île  la  sn'iir  ÂntU'Eufunie  dr  Saint-  in^e  de  Iion/n^n<  , 
par  J.-B.  fie  Contes,  doyen  de  N.-D.  de  Paris,  et  le  directeur  fiât/, 
ikj  juillet  1682.  (  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite 
|»ar  elles-mêmes  ;  Y  illefraiM'Iic ,  i"53,  in*4°»  p.  i?<3.  )  —  Supplément  au 
iSrcrnfoge  de  r abbaye  do  PoN- Royal  des  Champs  |pul)l.  par  /y  Frbrrr 
'h  Saint-  Hatr]  ■  17IS,  in  V.  P  voS.  ?»><). 
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Depuis,  d'ailleurs,  les  scènes  des  21  et  26  août,  un  in- 
cident était  survenu,  qui  sembla  ne  laisser  plus  do  pré- 
texte aux  refus.  Péréûxe ,  par  un  billet  aux  religieuses 
de  Port-Royal,  qu'il  aurait,  à  tout  prix,  voulu  contenter, 
leur  ayant  fait  savoir  que  «  la  signature  exigée  d'elles 
n'étoit  qu'une  soumission  sincère,  respectueuse,  de  bonne 
foi  à  la  condamnation,  au  jugement  du  saint-siége,  sur 
la  doctrine  de  Jansénius,  et  non  point  un  témoignage 
ni  un  jugement  de  cette  doctrine  ',  »  c'était  là ,  pour  ces 
religieuses ,  un  tempérament  inespéré ,  qui  tout  d'abord 
en  gagna  plusieurs.  Tant  de  condescendance  (disait-on 
à  la  sœur  Sainte-Thérèse)  pourrait-il  ne  vous  point 
toucher?  Encore  que  celte  nouvelle  concession  n'eût  pu 
rien  gagner  sur  la  mère  Agnès,  une  crise  violente,  et 
que  l'on  crut  décisive,  étant  survenue  alors,  dans  la 
santé  do  la  septuagénaire,  il  lui  avait  été  permis  de  voir 
le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet ,  qui,  pour  con- 
sentir à  entendre  sa  confession ,  et  lui  accorder  l'eucha- 
ristie ,  se  serait  contenté  de  cet  acquiescement  requis 
par  l'archevêque.  Mais ,  ni  par  ses  raisonnements ,  ni 
par  ses  prières,  les  plus  pressantes  qu'on  puisse  imaginer, 
le  saint  ecclésiastique  n'ayant  pu  rien  obtenir  d'une 
femme  dont  les  idées,  dès  longtemps,  étaient  arrêtées  à 
jamais,  il  la  dut  laisser  enfin  à  son  sens  propre,  auquel 
elle  tenait  tant. 

'Sïc'iwta*     ^elt0  criso  Pass^e>  l'archevêque  Péréûxe  lui-même 
îisi  m<""  ûtant  venu  à  la  Visitation ,  où  il  vit  la  convalescente,  et 
''iCi?'1  l'entretint  au  parloir,  ainsi  que  la  sœur  Sainte-Thérèse, 
niais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  mère  Agnès  aurail 
voulu  néanmoins  qu'il  lui  permit  do  se  confesser;  et  que 
de  Irois  prêtres,  qu'elle  nomma  (ayant  tous  trois  signé  le 

•  l  u  de  M.  Micote,  el  histoire  de  ses  ouvrage*  [  par  Gvujet\\  Liuein- 
Immu»,  1732,  inn.p.  1 53. 
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formulaire),  il  lui  fut  permis  d'en  onl retenir  un ,  choisi 
par  l'archevêque  ;  à  quoi ,  sur  lu  confession ,  le  prélat  se 
montra  ferme  à  la  lui  dénier,  ne  la  lui  pouvant  per- 
mettre en  conscience  (déclarait-il)  tant  qu'elle  ne  lui 
aurait  pas  obéi.  Quant  aux  ecclésiastiques  dont  elle  avait 
donné  les  noms,  tous  trois,  malgré  leur  souscription  au 
formulaire,  favorisant  notoirement  le  parti  janséniste, 
et  ne  pouvant  manquer,  s'ils  voyaient  la  mère  Agnès,  de 
l'encourager  dans  la  résistance,  le  moyen  que  le  prélat 
les  pût  agréer  ?  «  Mais  j'y  pense  (s'élait-il  écrié  ). ..  l'abbé 
Bossuet...  oui  ;. voyez  l'abbé  Bossuet;  voyez-le ,  je  vous 
prie;  c'est  un  homme  savant,  le  plus  doux  du  monde, 
et  entièrement  comme  il  vous  faut;  car  il  n'est  d'aucun 
part*'  »  Paroles  inestimables  dans  la  bouche  de  l'arche-  nn*UH, .™ 

*  noua.1  par 

v  êque  de  Paris  ;  et  de  quel  prix  est  pour  nous  ce  portrait  J'^Jj'; 
de  Bossuet,  tracé  de  la  main  d'un  prélat  qui  l'avait  si  > 
bien  su  connaître!  D'aucun  parti!  Caractérisé  ainsi,  en 
1664,  par  Péréfixe,  qui  le  voyait  très-souvent,  tel 
Bossuet ,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  demeura  toujours. 
Rancé,  son  ancien  condisciple,  étranger,  lui  aussi,  à  tout 
parti,  luiétait,par  là  surtout,  devenu  cher.  A  quarante  an- 
nées de  là,  ce  fidèle  ami  venant  d'expirer,  comme  plu 
sieurs,  déjà,  se  mettent  à  l'œuvre,  pour  écrire  et  pu- 
blier sa  vie,  l'évéque  de  Meaux  se  préoccupe  de  ce  que 
vont  faire  les  partis,  prêts,  tous,  il  le  prévoit,  à  s  efforcer 
de  tirer  à  eux  un  homme  qui  les  réprouva  tous.  Vêlai- 
(jncmenl  de  tout  parti ,  telle  toujours  ayant  été  la  disposi- 
tion du  saint  abbé  réformateur,  ce  caractère  (pense 
le  pontife)  est  celui  que  lui  devra  conserver  l'histoire; 
et  à  la  Trappe ,  dans  les  archives,  se  trouvant  (le  prélat 
le  sait  et  les  a  lues)  des  lettres,  des  documents,  preuves 
décisives  que  tel  fut  cet  homme  insigne  qu'il  pleure,  de 
Meaux,  plusieurs  fois,  il  écrira,  demandant  que  l'on  con- 
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serve  avec  soin  des  témoignages  d'un  si  grand  prix'. 
Nouvelle      Péréfixc,  au  reste  (et  la  chose  ost  digne  de  remarque  ), 

preuve  tjtic  7  v  0  *  ' 

Snîîïaufà  v'ent  ^e  signa^r,  ici,  aux  deux  religieuses,  un  person- 
iMit-Royai.  nage  ^en  cQnuu  de  lui  (on  le  voit  par  son  langage), 

mais  inconnu  d'elles,  jusqu'à  ce  jour,  comme  leva 
montrer  leur  réponse  :  «  Nous  écouterons,  monseigneur, 
qui  il  vous  plaira  (lui  dit  la  mère  Agnès);  mais  nous 
ne  pouvons  avoir  confiance  à  une  personne  que  nous  ne 
connoissotis  pas2.  »  A  Port-Royal,  donc,  jusqu'à  ce 
jour,  n'avait  point  été  vu  le  grand  doyen  de  Metz  ;  et  à 
Port^Royal,  de  plus,  il  n'était  rien  venu  de  lui.  A  leurs 
yeux,  en  un  mot,  Bossuet,  pour  la  première  fois,  allait 
paraître;  il  convient  de  préciser  l'époque;  et  des  relations 
de  Port-Royal  sortant  la  preuve,  seulement,  que  ceci  se 
passa  en  1664,  quelque  temps  avant  la  Toussaint ,  nous 
daterons,  avec  assurance,  cette  première  rencontre  des 
derniers  jours  de  septembre  do  la  même  année;  Bossuet, 
présenta  Metz ,  dans  la  journée  du  12  septembre  1664, 
où,  tout  d'une  voix,  il  fut  promu  au  décanat ,  se  trou- 
vant, le  15  encore,  dans  la  même  ville,  et  y  ayant  souscrit, 
ce  jour-là,  à  des  actes  importants  que  nous  avons  eus 
sous  les  yeux  s. 

■  /tossuet,  lettres,  des  ar»  novembre  1700  et  28 janvier  1701,  à  l'abbe 
de  bdnt-stndré,  t.  XXXVIII ,  ™3  ,  a3i. 

*  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Marie- Angélique  de  Sawte-Th- 
irse  ArnauM  d'Andiliy,  in-4". 

3  Réponse  judiciaire  de  J  .-B.  Bossuet,  élant  à  Metz,  en  son  hôtel,  et 
signée  de  lui,  le  i5  septembre  1  #S t>/t  ,  à  la  signification  qui  venait  de  lui 
être  faite,  de  l'appel  interjeté  par  les  religieuses  de  Saintc-Glossinde  de  sa 
sentence  du  Ier  août  précédent ,  pour  l'introduction  de  la  réforme  dans 
celle  abbaye.  (Archives  de  la  préfecture  de  MeU.)  —  Bossuet,  le  1"  oc- 
tobre ifîh7lf  siégeait  en  Sorbonnc;il  fut,  ce  jour-là,  désigné,  avec  le  doc- 
teur Guignant,  pour  présider  à  plusieurs  tentai iws.  —  Le  a  décembre 
suivant,  présent  encore,  il  fit  son  rapport,  sur  ces  actes,  à  la  faculté  as- 
semblée. —  (  Retr.  faridtalis  Thadog.,  M.  1 5/a.  ) 
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Bossue t,  quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  même  où  l'avait  pro-  ummu*  va  * 

7   1         1  ,  .        ,         .  .         .  Saillir  Mariiî 

|M>sé  et  annoncé  lo  prélat,  vint  a  Sainte-Marie  visiter 

1  1  mmrq. 

les  deux  recluses;  et  la  sœur  Sainte-Thérèse  Arnauld  («v1-  1 
d'Andilly,  dans  son  Journal,  le  caractérisant  tel  que, 
dans  les  pensées,  peu  favorables,  qui  la  préoccupent, 
elle  a  cru  le  voir,  «  assurément  (dit-elle),  c'est  un 
homme  savant,  cl  qui  ne  s'emporte  point;  mais,  néan-  KnqnH» 
moins,  plus  embarrassant  qu'un  autre,  parce  qu'il  semblo 
qu'il  veuille  surprendre  les  personnes.  »  Quoique  l'on  sl'E-i 
veuillo  penser  des  paroles  d'une  fille  si  vive  et  si  préve-  ««*- 

11  1  mvl ,  après 

uue,  toujours  s'y  agit-il  d'un  personnage  que  jamais,  ^^'j!" 
jusqu'ici,  clic  n'a  vu,  ni  entendu  encore.  La  préoccupa- 
lion  de  toutes  ces  femmes,  au  demeurant,  en  était  ar- 
rivée à  ce  point  do  tenir  également  pour  hommes  sus- 
pects et  dont  il  se  fallait  défier,  non  point  seulement  les 
prêtres  qui  n'avaient  pris  aucun  parti  dans  les  disputes, 
mais  ceux-là  même,  quels  qu'ils  pussent  êtro,  qui  ne 
leur  étaient  point  venus  do  la  part  des  docteurs  de  P.-R., 
écoutés  eux  seulset  crus  aveuglément,  par  préférence  aux 
évôques,aux  souverains  pontifes,  à  l'Égliso  tout  entière. 
Or,  étranger,  il  est  vrai,  à  tout  parti  ;  non  moins  indé- 
pendant des  adversaires  de  P.-R.  que  de  Port-Royal 
lui-môme,  Bossuet,  quoi  qu'il  en  soit,  venant  là,  de  la 
part  de  l'archevêque,  c'en  est  trop,  sans  douto,  pour  la 
sœur  Sainto-Thérèse,  dans  les  dispositions  où  nous  l'a- 
vons vue.  a  Je  m'en  défiois  ( avoue- t-el le);  et  fétois  tou- 
jours sur  mes  gardes  avec  lui.  » 

Dans  les  visites  fréquentes  que  le  doyen  de  Metz  vint  «««un 
faire,  après  cela,  au  monastère  de  Sainte-Marie,  la  merc  «n*  ".m- 

7       r  7  ARTU-S  .  «Ml» 

Agnès,  malgré  tout  ce  qu'il  lui  put  dire,  demeurant  ferme  ^îiî'SK 

en  ses  refus,  la  sœur  Sainte-Thérèse  se  serait  voulu  croire  ni,w- 
insensible,  elle  aussi,  aux  fortes  et  éloquentes  instances 
du  docteur,  dont  le  langage  toujours  était  rempli  d'onc- 
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lion,  non  moins  que  de  lumière.  «  M.  l'abbé  Bossuet 
(écrivait-elle)  nous  fit  beaucoup  de  visites,  et  de  très- 
grands  discours,  dont  il  m'est  impossible  de  me  sou- 
venir, parce  que  rien  de  ce  qu'il  nous  dit  ne  fit  d'impres- 
sion sur  mon  esprit.  »  Bossuet,  néanmoins,  l'embarras- 
sait assez  souvent,  elle-même  vient  de  le  dire;  mais  ne 
craignant  rien  tant  que  de  laisser  apercevoir  son  trouble 
!^7a  «rur  a  cemi  l'avait  fait  naître,  et  aux  religieuses  de  la 
saini^Tiié-  Yisitoij^  appliquées  curieusement  à  épier  les  effets  de 

ces  entretiens  sur  son  esprit;  que  dis-je,  faisant  effort 
pour  se  le  cacher  à  elle-même,  ses  perplexités,  plus  pé- 
nibles plus  manifestes  chaque  jour,  devaient  bientôt  té- 
moigner assez  de  l'irrésolution  où  l'avaient  plongée  les 
paroles  affectives,  saisissantes  de  Bossuet  et  ses  raisonne- 
ments sans  réplique.  En  venir,  néanmoins,  à  signer  le 
formulait*,  elle  n'y  pouvait  songer  sans  horreur;  et  cette 
pensée  seule  la  mettant  hors  d'elle-même,  ses  peines 
d'esprit,  bientôt,  étaient  devenues  telles  qu'il  ne  faut  point 
tenter  de  les  peindre,  non  plus  que  ses  doutes,  ses  obscu- 
rités jusqu'à  ce  point,  de  ne  savoir  plus  si  elle  croyoil 
en  Dieu  ou  non,-  s'il  y  avoit  une  éternité!  Et  qu'on  ima- 
gine ses  larmes,  en  un  tel  état,  ses  prières,  les  angoisses 
do  ses  jours,  les  affres  de  ses  nuits! 
BosMietcroit  Ces  perplexités,  ignorées  de  tous  (  pensait-elle),  Bos- 
ariÎÎs'"'!^  suet,  de  bonne  heure,  les  avait  su  apercevoir.  La  voyant, 
iS!»<iKi« u  néanmoins,  se  roidir  toujours;  et  le  curé  de  Saint-Ni- 
ti- mu'ii  «m  colas,  dans  un  long  et  pressant  entretien  avec  elle, 
n'ayant  pas  eu  plus  de  succès  qu'avec  la  mère  Agnès,  à 
cette  tante,  quo  rien,  manifestement,  ne  pourrait  ébran- 
ler jamais,  on  s'en  prit  d'abord,  de  l'obstination  de  sa 
nièce.  «  Assurément  (disait  Bossuet  à  celte  dernière), 
assurément,  votre  tante  vous  fortifie.  Si  l'on  ne  vous  eût 
|K)int  mise  avec  elle,  vous  seriez  moins  entêtée.  »  Dans 
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*etto  fermeté  de  la  mère  Agnès,  jugée  si  héroïque  par  la 
sœur  Sainte-Thérèse,  Bossuct,  contraignant  celle  .dcr- 
lûère  d'ouvrir  las  yeux,  lui  faisait,  au  lieu  de  la  forer, 
qu'elle  y  avait  cru  voir,  apercevoir  faiblesse,  prév  ention, 
entêtement,  préoccupation  poussée  au  dernier  excès. 
Cette  souscription,  qu'on  lui  avait  représentée  comme 
un  crime  inexpiable,  Phabilc  docteur  en  pesait  Ions 
Jes  termes;  el  dans  ses  explications,  loyales  autant  que 
lucides,  l'obéissance,  au  lieu  d'être  uno  faute,  devenait 
un  pressant  devoir,  méconnu  trop  longtemps.  Tue  mot  i^m 
échappé  à  la  sœur  Sainte-Thérèse^  en  même  temps  qu'il  n*- \*r"n 
tcmoignail do  ses  perplexités ,  parut  permettre  d  espérer  kjJ^JJj 
d'elle  quelque  chose.  «  Quand  je  croi rois  pouvoir  sous- 
crire (  avait-elle  objecté),  je  ne  le  voudrais  pas,  ayant  lu, 
ce  matin,  dans  l'Ecclésiastique,  ces  paroles:  Ne  vous  pres- 
sez point  au  temps  de  l'affliction* .  J'y  trouve  une  ins- 
truction merveilleuse,  parce  qu'on  ne  peut,  dans  cet  étal 
violent,  discerner  co  que  Ton  fait;  si  je  signois,  je  m'en 
repenti  rois  peut-être  toute  ma  vie.  »  Ne  la  croit-on  pas 
voir,  ici,  mollement,  il  est  vrai,  et  surtout  à  son  insu, 
répugner,  avec  moins  d'horreur,  à  ee  que  l'on  désirait 
d'elle? 

L'interdiction  des  sacrements,  de  plus  en  plus,  lui  fai-  Son  drsîr  «le 
sant  peine,  aux  approches  de  la  grande  fête  do  tous  les  Wt'J'iÏ.1 
saints  (1er  novembre  1664),  ses  tourments,  sur  cela,  \*x»  »u*ki. 
étaient  devenus  tels  qu'elle  ne  les  aurait  pu  cacher  da- 
vantage. Vivre  à  jamais  dans  cette  privation;  ou  bien 
se  résoudre  à  donner  une  signature  qui  leur  répugnait  si 
fort,  Pérélixo  leur  avait  déclaré  nettement  cotte  alterna- 
tive; et  l'on  vit  bien  qu'il  ne  s'en  départirait  pas.  La 
mère  Agnès  espéra,  un  instant,  le  lléclûr  sur  ce  point; 

•  '«  Ne  lestiucs  in  Icniptm*  oMm tinnis.  »  Kccli.,  II.  /. 

H.  2C 


Digitized  by 


!*\)2  Vie  de  bossiet. 

mais  ni  une  lettre,  qu'elle  lui  avait  écrite,  ni  les  vives  sup- 
plications qu'elle  lui  fit,  de  vive  voix,  agenouillée,  en 
pleurs,  ne  le  devaient  changer.  «  Cela  ue  se  peut  (ré- 
pondait-il) ;  ma  conscierice  y  est  engagée.  »  Et,  après  de 
nouvelles  instances  pour  la  décider  à  signer,  «  Pensez 
(lui  disait  le  prélat),  pensez  à  ce  que  je  vous  demande, 
qui  n'est  qu'une  soumission,  un  acquiescement,  et  non 
pas  un  jugement,  comme  vous  vous  obstinez  à  le  crain- 
dre. »  Impuissantes  sur  l'inébranlable  mère  Agnès,  ces 
dernières  paroles  faisa  ienl  impression  sur  sa  nièce,  venue 
avec  elle  au  parloir,  et  qui,  interrompant  le  prélat,  «  Ne 
demandez-vous  que  cela,  monseigneur  ?  »  lui  dit-elle.  «  Eli 
non,  ma  fille,  jo  no  vous  demande  quo  cela,  non,  ma 
bonne  fille.  »  Elle  était  fort  émue;  Péréfixe  l'était  beau- 
coup lui-même;  et  dans  l'impatience  où  il  la  vil  d'entre- 
tenir un  prêtre  en  qui  elle  se  voulût  bien  fier,  tout  en 
lui  refusant  le  curé  do  la  Madeleine  (Chassebras),  trop 
favorablo  (pensait-on) au  parti  de  la  résistance,  le  prélat 
promit  de  lui  envoyer  le  docteur  Sainte-Beuve,  qu'elle 
demandait,  au  défaut  du  premier,  et  qui,  opposé  autre- 
fois au  formulaire,  s'était  déclaré  depuis  peu  pour  l'o- 
béissance 1 . 

" Madâww     ^a's  ^ossuel  rcvint>  dès  Ie  s°ir>  envoyé  par  Péréfixe, 
sKilKïive  °IU,>  reconnaissant  en  la  sœur  Sainte-Thérèse  des  dis- 
* VbOTd?ir  positions  si  nouvelles,  et  dont,  avec  raison,  il  repor- 
tiîJî'ïc.   lait  au  doyen  de  Metz  tout  l'honneur,  aurait  eu  à  cœur 
quo  l'éloquent  abbé  continuât  et  menât  à  chef  ce  qu'il 
avait  commencé  si  bien.  Après  donc  que  Bossuet  eut  eu, 
avec  la  mère  Agnès,  un  nouvel  entrelien,  sans  succès 

•  Sainte-Beuve  avait  soutenu,  dans  un  écrit,  qu'  ■  on  pouvait  signer  le 
formulaire  ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  persuadé  que  les  propositions  étaient 
dans  V  Augustinns.  »  (  Hisloire  erclésiastique  du  dix-septii  me  siéelc,  [j»r 
l'.llies  du  Pin];  17*7,  in-8".  t.  Il,  f»/,8. 
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ainsi  que  les  précédents,, la  sœur  Sainte-Thérèse,  dès  les 
premiers  mots  qu'il  avait  échangés  avec  elle,  lui  parut 
avoir  besoin  de  consolation  et  de  secours  plus  qu'elle 
n'était  en  état  d'examiner  et  de  goûter  des  raisons.  En 
pleurs,  jour  et  nuit;  épuisée,  anéantie  par  tant  de  se- 
cousses, Bossuet,  qui  la  vit  en  une  telle  peine,  s'appli- 
quant  uniquement  à  Sa  calmer,  promit  de  (tout  faire 
pour  obtenir,  de  l'archevêque  de  Paris,  une  formule  de 
souscription  dont  les  termes  la  pussent  contenter  davan- 
tage. Quant  à  l'abbé  de  Sainte-Beuve,  qu'elle  avait  à 
cœur  de  consulter,  Bossuet,  se  hâtant  d'aller  trouver  ce 
docleur,  lo  pressait  vivement  de  s'aller  -entretenir  avec 
la  recluse,  dont  il  lui  peignit  la  détresse,  et<qui,  pour  se 
résoudre,  avait  paru  n'attendre  plus  qu'un  mot  de  lui.  fe****  va 
Mais  c'-est  à  quoi  Sainte-Beuve  jamais  ne  voulut  con-  kî*(j32,r 
sentir.  La  signature,  à  laquelle  ce  docteur  s'était  décidé,  Dcttvr- 
et  son  Ecrit  pour  persuader  aux  autres  de  signer  aussi 
lut  ayant  aliéné  ses  anciens  amis,  sans  que  ses  adver- 
saires se  fussent,  pour-  cela,  rapprochés  de  lui  ;  mal- 
traité qu'M  était  également  dans  tes  livres  sur  ces  ques- 
tions, qui,  de  part  et  d'autre,  étaient,  chaque  jour,  mis  en 
lumière4  ;  et,  bien  sûr-,  s'il  faisait  un  pas,  dé  devenir 
aussitôt  le  sujet  de  cent  discours,  toutes  les  instances 
de  Bossuet  pour  le  décider  à  alleràSainte-Mariedevaient 
demeurer  sans  succès;  et  le  docteur  lui  déclara  sa  réso- 
lution de  ne  voir  ni  la  sœur  Sainte-Thérèse  ni  aucune  des 
autres  religieuses  de  Port-Royal.  Il  n'avait  pu,  au  reste, 
le  doyen  de  Metz  l'en  pressant,  dénier  ses  conseils  à 
cette  fille  affligée,  qui  y  mettait  tant  de  prix  ;  et  Bossuet, 
dès  le  lendemain,  reportait  fidèlement  à  la  sœur  Sainte- 
Thérèse  ces  paroles,  que  Sainte-Beuve  lui  avait  donné 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  sièele  { par  EU%rs  Jh  Pin  |  ; 
«7>7,in-8°,  I.  Il,  (i'|8. 
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charge  «le  lui  dire  :  «  Qu'ayant  lui-même  souscrit,  jus- 
<iuà  sept  fois,  le  formulaire ,  il  l'exhortait  à  le  signer, 
à  son  exemple,  ne  s'y  pouvant  refuser,  désormais, 
sans  être  en  .péché  mortel  ;  que ,  du  reste ,  le  regretté 
directeur  (  l'abbé  Singlin  )  dont  la  mémoire  était  si  chère 
à  Port-Royal  croyait  les  religieuses  de  ce  monastère 
nues  de  signer,  par  obéissance,  et  le  lui  avait  dit  à  lui- 
même  peu  de  jours  avant  son  décès*.  » 
iv, une  n  Gomme  l'archevêque  do  Paris,  venfr  au  parloir,  ce 
i-uiortSi  1.1  jour-là,  avec  Bossuet  et  la  supérieure  do  Sainte-Marie, 
Kmiïiire  appuj'2111  sur  '  opinion,  si  considérable,  de  Singlin,  de- 
i>n>jri«ie  depuis  peu2,  et  regardé  comme  un  saint,  a  Oui, 
'"'iStffl!'  te  monseigneur,  interrompit  la  sœur  Sainte-Thérèse,  M.  Sin- 
glin vouloit,  à  la  vérité,  que  nous  signassions,  mais  avec 
déclaration  expresse  qu'ignorantes  do  toutes  ces  ma- 
tières nous  entendions,  uniquement,  par  cette  souscrip- 
tion, obéir  à  nos  supérieurs.  »  Péréfixc,  sur  cela,  lui  re- 
présentant qu'il  ne  leur  demandait  lieu  autre  chose, 
lisait,  pour  le  lui  prouver,  la  soumission  signée,  depuis 
|>eu,  par  la  sœur  Hélène  de  Savonnièrc,  intime  amie  de 
Thérèse  d'Andilly.  Mais,  sur  ces  paroles:  acquiescement  à 
la  condamnation  deJansénius,  cette  dernière,  se  récriant 
vivement,  «  Eh  bien  (dit  Péréfixc  a  Bossuet),  je  savois 
bien  qu'elle  feroit  difficulté  sur  cela?»  —  «  Elle  ne  l'en- 
tend pas  (remarqua  le  doyen  do  Metz);  je  vais  le  lui 
expliquer);  »  co  qu'en  effet  il  s'était  mis  en  devoir  de 
luire  aussitôt.  Ces  explications,  quo  la  sœur  Sainte-Thé- 
rèse appelle  un  grand  discours,  l'auraient  peu  touchée, 
s  il  l'en  fallait  croire.  Ce  qui,  néanmoins,  no  tarda  pas  à 
s'ensuivre  pourrait  permettra  do  douter  qu'elle  eût 

1  Itelatioti  de  la  rnplivité  de  la  sa  ur  Juptu/nr  tir  SuinU-Thnisr  Ai- 
HtiuM  if  /ttulill}  . 

*  Singlin  (  Antoine)  était  mort  I»-  17  avril  im>,',. 
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clo,  on  cola,  bien  sincère.  Péréfixo,  à  la  vérité,  qui  avait 
fait  attention  aux  termes  qui  la -peinaient  le  plus,  pre- 
nant, sur-le-champ,  la  plume,  eut  dressé  bientôt  un 
nouveau  projet  de  souscription,  propre,  ce  semblait,  à 
la  satisfaire;  sorte  do  contre-lettre,  comme  Mme  de  Sér 
vigné  rappelle  en  son  libre  langage  '  ;  et  lisant  à  la  sœur 
Sainte-Thérèse  cette  nouvelle  formule,  «  Aurez- vous,, 
ma  sœur  (lui  disait-il),  aurez-vous  encore  de  la  peine 
après  cela?  »  «  C'est  quelque  soulagemont  (répondait- 
elle);  mais  pas  encore  tout  ce  qu'il  me  faudrait  pour  me 
mettre  l'esprit  en  repos.  Je  ne  veux  point  condamner 
M.  d'Ypres;  et  dans  l'acte  que  je  viens  d'entendre  il 
est  parlé  d'acquiescement  à  la  condamnation  <fc  cet  évo- 
que. »  —  «  Vous  ne  le  condamnerez  pas  non  phis  (re- 
partait Péréfixo);  acquiescer ,  c*est  non  pas  juger,  mais 
seulement  se  soumettre  à  un  jugement  rendu.  »  Sur  quoi, 
on  lui  nomma  encore  son  amie  Hélène  de  Savonnièro, 
qui  déjà  avait  signé  ;  sa  sœur  Marie  de  Sainte-Cjairo, 
résolue,  maintenant,  de  le  faire;  et  jusqu'à  Pabbesse  en 
charge,  la  mère  Madeleine-Agnès  de  Ligny,  reléguée  à 
Mcaux,  qui  allait  signer,  si  môme  elle  ne  Pavait  fait 
déjà. 

La  sœur  Sain  te -Thérèse,  alors,  paraissant  moins  IVirfiv  et 
éloignée  de  se  résoudre,  une  seule  chose,  au  fond,  la  nTiut,^' 
retenait  désormais  :  I  exemple  do  sa  tante;  1  exemple,  iicmirmu 

1  *  met*»'  «le 

avons-nous  dit,  et  l'exemple  seulement;  bien  à  tort,  en 
effet,  avait-on  imputé  à  la  pieuse  femme  d'influencer  dvlruM,i« 
par  ses  discours  la  sœur  Sainte-Thérèse,  et  do  l'exciter 
à  persévérer  dans  ses  refus.  Sur  ce  que  cette  fille ,  per- 
plexe au  point  que  Ton  voit ,  avait  à  faire  en  une  telle 
rencontre ,  la  tanlo  s'était  retranchée  dans  un  profond 

1  Lellie  <lc  madame  tic  Sériant  à  M.  tir  Pt>/n/»uinr  (  IVèr*  de  la  Mtnir. 
Saintc-TlK'icsc  Jrnoii/tt  c/\/W///v),       novembre  H>*>.'|. 
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et  impénétrable  silence  ;  sachant  à  quel  point  Thérèse 
était  irrésolue ,  et  bien  sûre  que  le  parti  qu'elle  allait 
prendre ,  quel  qu'il  pût  ôtro,  ne  mettrait  point  son  es- 
prit en  repos.  Signer,  d'ailleurs,  ou  ne  signer  pas ,  étan  t, 
aux  yeux  de  la  mère  Agnès  ,  une  affaire  de  conscience, 
sa  nièce,  sur  cela,  n'avait  qu'à  écouter  ce  que  lui  di- 
rait la  sienne,  et  à  consulter,  de  plus,  des  prêtres  ayant 
sa  confiance ,  et  qu'il  lui  aurait  été  permis  de  voir.  Pé- 
réfixe,  cependant ,  et  Bossuet,  s'expliquaot  uniquement 
par  les  suggestions  de  la  tante  une  si  longue  obstination 
chez  la  nièce,  «  assurément ,  dirent-ils  à  cette  dernière, 
la  mère  Agnès  vous  a  défendu  de  rien  signer?  »  Thé* 
rèse,  sur  cela,  confessait  avoir  déclaré  à  la  mère  Agnès 
ne  vouloir  rien  faire  qu'elle-même  n'eût  fait  auparavant  ; 
mais  la  réponse  die  cette  mère,  redite  ici  fidèlement,  par 
sa  nièce,  à  Péréfixe,  à  Bossuet,  à  la  supérieure  de 
Sainte-Marie,  devait  non  point  seulement  justifier  l'an- 
cienne abbesse  de  Porfc-Royal ,  mais  même  la  relever 
beaucoup  à  leurs  yeux.  A  sa  nièce ,  résolue  de  ne  penser 
que  par  elle,  de  ne  voir,  de  n'agir  que  comme  elle, 
«  Non ,  avait-elle  dit  ,  non  ;  ne  parlez  pas  ainsi,  ma 
fille  ;  il  ne  faut  pas  s'appuyer  sur  un  bras  dt  chair.  Si 
vous  croyez  devoir  signer,  pourvu  que  ce  soit  avec  cow- 
seihyjc  n'en  aurai  point  de  peine.  »  Entendant  de  telles 
paroles,  si  inattendues,  si  belles,  Péréfixe,  Bossuet,  la 
supérieure  de  Sainte-Marie ,  après  qu'ils  se  furent  re- 
gardés, «  Voilà  qui  est  bien  sage,  »  s'écrièrent-ils  en- 
semble, émus  plus  qu'on  ne  le  peut  dire  mT  et  des  larmes 
coulaient  des  yeux  de  tous  trois  1 . 
u«mr  An-     L'abbé  Chéron,  chanoine  de  Paris,  que,  sur  le  re- 
sai.iuvThé.  fus  de  Sainte-Beuve,  la  sœur  Sainte-Thérèse  avait  té- 

r*-M>  obtient 

1  Relation  dt  la  captmlc  <l«  I  •  <*tn  M,»n«  -  Vngrliiji»  rit»  .W»/<  -  Then'x 
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moigné  le  désir  de  voir,  ayant  616  agréé  par  l'arche-  '^y»*- 
vôquo,  ce  docteur  devrait-il  s'en  tenir  à  conf6rer  avec  eiSSmSr^i 

,  .  .1.,  «  -île  commu- 

clle?  Lui  serait-il  permis  de  lentendre  en  confession?  J^16,^ 
Pourrait-il,  de  plus,  lui  permettre  de  recevoir  la  commu-  *»«>m,w*  1 
nion,  le  lendemain,  1er  novembre  (1661),  fôte  de  tous 
les  saints?  Communier,  on  un  tel  jour,  ou  ne  le  faire 
pas,  c'est  do  quoi,  sur  toutes  choses,  la  sœur  Sainte-Thé- 
rèse, dans  ces  derniers  temps,  avait  été  en  peine.  La 
supérieure  de  Sainte-Mario  le  savait  bien;  et  z61ée, 
comme  on  a  vu,  pour  le  formulaire,  on  consultapf,  sur 
cela,  l'archevêque,  elle  espérait,  apparemment,  de  ce 
prélat,  une  continuation  dp  rigueurs.  Péréfixc,  pour 
permettre  à  la  sœur  Sainte-Thérèse  de  communier  à  la 
félo,  exigeant  d'elle,  uniquement,  qu'elle  donnât  à. 
l'abbé  Chéron  sa  parole  de  signer  le  formulairo,  «  Mais, 
monseigneur  (avait  objecté  la  soupçonneuse  supérieure), 
si  la  sœur  Sainte-Thérèse  se  confesse,  clip,  ne  fera 
rien  !  »  Sur  quoi ,  souriant  do  ces  défiances ,  o  Non,  * 
non  (reprit  viyoment  le  pontife);  elle  est  demoiselle*; 
elle  no  manquera  pas  à  sa  parole.  Si  elle  y  manque, 
ma  mèro,  vous  l'enfermerez,  et  la  ferez  jeûner  au  pain  et 
à  l'eau.  »  Ce  que  le  prélat,  visiblement,  disait  par  badi- 
nage  ;  et  Bossuet,  à  ce  propos,  regardant  la  sœur  Sainte- 
Thérèse,  «  Vous  ne  croyez  pas  cela,  ma  sœur?  »  lui  dit-il 
gaiement  lui-même.  Mais  elle,  sérieuse  toujours,  «  Mon- 
seigneur dit  tout  ce  qu'il  luit  plaît  (répondit-elle);  il 
nous  a  mises  hors  de  noire  monastère;  cela  n'est  guère 
plus  doux  que  ce  dont  il  nous  menace....  »  Sur  quoi, 
l'interrompant,  a  Je  ne  ferai  jamais  cela,  ma  sœur,  je 

*  Demoiselle  ;  c'est-à-dire  :  elle  est  née  de  parents  nobles.  (Dictionnaire 
de  Trévoux  ,  article  :  OenwisilU.  La  famille  ArnnuUl ,  dans  l'Auvergne  , 
Hait  nolilc,  .iu<  ii-niK-  «  t  distillant*  ,  d«-  plus,  pal  ses  alliaii«-«>   (  l>i«lion- 
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vous  on  assure,  >»  reprit  le  prélat  d'un  ton  plein  Je  dou- 
ceur. Le  chanoine  Chéron,  altondu,  survenant  à  peu 
d'heures  de  là,  en  quelles  dispositions  le  dut  écouter  la 
pieuse  fille,  si  ardemment  désireuse  de  communier  à  lu 
féle!  Cotte  promesse  de  signer,  seule  condition  pour  elle 
de  la  communion  du  lendemain,  il  la  réclama,  il  lu  reçut 
de  la  sœur  Sainte-Thérèse;  et  ainsi  put-elle  s'approcher 
enfin  des  sacrements,  dont  la  privation,  depuis  deux 
mois,  lui  avait  élé  si  dure. 

Liée,  cependant,  à  ne  pouvoir  plus  désormais  s'en 
\\3iii,.'m'iÏ *  dédire,  la  pauvre  tille,  aux  regrets  déjà,  était  en  proie, 
sï"ï  m!T  l^us  cluo  jamaHS»  a  d'indicibles  tourments.  La  douceur, 
vw'iMTMÎn»*  '«effablo  pour  ollo,  de  recevoir  l'eucharistie,  le  ier  no- 
vembre, après  une  privation  si  prolongée,  ne  la  pouvant 
calmer  tout  à  fait,  l'abbé  Chéron,  qui,  ULmatin,  l'était 
venu  voir,  et  Péréfixe,  qui  la  vit  aussi  dans  la  journée, 
ne  savaient  que  penser  de  ses  angoisses,  auxquelles  ils 
n'imaginèrent  plus  de  remède.  Venu  là,  avec  le  docteur 
Chainillart,  avec  la  supérieure  do  Sainto-Maric  ;  mon- 
trant à  Thcrbsc  Àrnauld  la  signature  apposée  au  bas  du 
formulaire  par  sa  sœur  Marie-Charlotte  de  Sain  tc-C lai r<\ 
archevêque  l'excitait  à  écrire,  elle  aussi,  son  nom  au- 
près d'un  nom  si  connu  d'elle  ot  si  cher  à  son  cœur. 
Mais  Thérèse,  ne  s'y  pouvant  résoudre  encore,  ce  qu'elle 
dit,  sur  cola,  au  prélat,  à  l'abbé  Chéron,  à  Clianiillart, 
à  la  su|x3rieuro  leur  faisait  peine;  tout,  dans  ses  dis- 
cours, révélant  l'inexprimablo  angoisse  à  laqucllo  clair 
en  proie  son  Ame.  Elle  allait,  à  la  vérité,  tenir  sa  parole, 
mais  uniquement  (  tous  le  sentirent),  uniquement  par  ce 
motif  qu'elle  l'avait  donnée.  Encore  y  devait-il  être  be- 
soin de  la  journée  du  2  novembre  tout  entière.  Car  les 
exhortations  de  l'abbé  ('héron,  revenu  dès  le  matin, 
ayant  réussi  seulement  à  lui  faite  reconnaître  qu'euira 
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gée  comme  elle  était  il  n'y  avait  plus  à  hésiter  ;  et  que, 
l'archevêque  de  Paris  allant  venir  tout  à  l'heure,  il  no 
se  pourrait  agir,  on  sa  présence,  que  de  souscrire,  comme 
clic  le  lui  avait  promis;  on  ne  sait,  toutefois,  si  elle  eût 
pu  jamais  en  venir  à  l'effet  sans  la  visite  inattendue  do 
Bossuet,  dont  l'entretien  avec  elle,  ce  jour-là,  no  dura 
pas  moins  do  trois  heures.  De  ce  qui  fut  dit  alors  entre 
la  sœur  et  le  docte  abbé  ne  sont  venues  à  nous  que  quel- 
ques paroles  seulement,  où  se  peint,  avec  la  perplexité  de 
la  religieuse,  la  patiente  bonté  du  docteur.  Louant,  avec 
effusion  et  joio,  la  pieuse  résolution  qu'avait  prise  enfin 
telle  sœur,  elle  ne  pouvait,  lui  dit-il,  l'exécuter  trop  tôt; 
et  c'est  à  quoi  il  l'exhorta  avec  cette  éloquence  qui  ja- 
mais ne  lui  faisait  défaut.  Thérèse  lui  témoignant  sa  ré- 
pugnance extrême  à  faire  une  chose  que  n'avait  point 
voulu  faire  la  mère  Agnès,  et  à  laquelle  les  autres  reli- 
gieuses s'étaient  refusées,  pour  la  plupart,  «  N'ai-je  pas 
lieu  de  craindre  (disait-elle)  que  ce  ne  soient  mes  pé- 
chés qui  m'empêchent  d'avoir  autant  de  résolution  que  Jj^yj, 
les  autres?  Mes  péchés  soûls  sont  la  cause  de  tout  ceci. 
Je  suis  méchante..  »  —  «Ma  sœur,  interrompait,  ici,  ''«J*' 
le  doyen  de  Metz,  je  no  doute  point  que  la  mère  Agnès 
et  pout~<Ure  d'autres  de  nos  sœurs  do  Port-Royal  n'aient 
plus  do  vertu  que  vous.  Mais  si  vous  vous  soumettez, 
comme  je  vous  exhorte  à  le  faire,  elles  vous  seront,  en 
cola,  inférieures.  »  Péréûxc,  attendu  d'instant  en  ins- 
tant, survenant  bientôt,  après  une  lecture  nouvelle  do 
l  aclc  dont,  précédemment,  elle  avait,  quoique  non  sans 
peine ,  témoigne  agréer  les  termes,  pressée  encore,  en  ce 
dernier  instant,  par  l'archevêque,  par  la  supérieure  de 
Sainte-Marie;  par  la  sœur  de  Rochechouart-Chandonier ; 
la  mère  Agnès,  d'ailleurs,  sa  taule  révérée,  dont,  à  go 
noux  et  en  pleurs,  elle  implorait  lc>  conseils,  se  lui.mi 
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Terme  à  no  lui  en  donner  pas,  elle  signa,  mais  de  la 
main,  seulement,  et  non  point  du  cœur,  comme  Péréfixe 
bientôt  le  devait  dire;  cotte  plume,  repoussée  si  long- 
temps ,  se  trouvant,  à  la  fin ,  être  demeurée  entre  ses 
doigts,  et  avoir,  comme  à  l'insu  de  la  pauvre  fille, 
émue,  hors  d'elle-mêrao ,  tracé  uno  signature  regrettée 
aussitôt  que  donnée  1 . 
Makunciic  La  marquise  de  Sévigné,  liée,  comme  on  sait,  avec 
j  »kMiî!?lîi*  *cs  Arnauld,  et  Peu  hostile,  notoirement,  aux  gens  de 
truH^mni  Port-Royal2,  était  aux  écoutes.  Écrivant,  lo  il  nbvem- 
picuses.  bre>  au  marqUis  Arnauld  do  Pomponne,  «  M"*  votre 
soeur  [Sainte-Thérèse]  a  signé,  lui  mandait-elle;  elle 
voit,  à  cette  heure,  la  communauté,  et  paraît  fort  con- 
tente. Mmc  votro  tante  ne  paraît  pas  en  colère  contre 
elle  \  »  A  Sainte-Mario,  où  elle  était  allée,  peu  après, 
les  religieuses,  du  plus  loin  qu'elles  la  virent,  accou-  • 
rant  à  elle  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus 
vive,  «  enfin,  Dieu  soit  loué,  madame  (disaient-elles 
toutes  ensemble),  Dieu  a  touché  le  cœur  de  cette  pauvre 
enfant;  elle  s'est  mise  dans  le  chemin  de  V obéissance  et  du 
salut.  »  A  Port-Royal,  tout  près  de  là,  vivait  retiré  le  vieux 
père  de  la  sœur  Sainte-Thérèse ,  Robert  Arnauld  d'An- 
dilly,  quo  madame  do  Sévigné  voulut  visiter  en  sortant 
do  Sainte-Marie,  Elle  avait  du  prévoir,  en  ce  lieu,  cl  y 
entendit,  à  la  vérité,  un  tout  autre  langage.  Le  vieil- 
lard, en  effet,  les  bras  étendus,  les  yeux  lovés  vers  le 
ciel  et  avec  un  visage  où  se  disputaient  l'indignation  et 


'  Relation  do  la  captivité  de  la  soeur  l/aric-  Jngtlique  de  SaMte-TAt'- 
tèsr  Ammdd  d'Anddly,  in-4°. 

'  Mémoires  touchant  la  vie  et  les  écrits  de  la  marquise  dt  .Vr#>* , 
par  le  baron  WalcLenaèr  ,  3e  partie,  cliap.  XXI. 

*  Lettre  de  madame  de  Sn  i-m,  ,\    fnuiuld  de  Pnm/H  iiitr ,  i~  nowm 

1        H».  ,. 
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la  pilié,  «  Eh  bien,  vous  savez,  madame  (  lui  avait-il 
dit,  en  haussant  les  épaules),  ce  pauvre  oison  a  signé;  -SSdSîî,'. 
enfin,  Dieu  la  abandonnée;  elle  a  fait  le  saut!  »  Des **S,kl 
lamentations  ici  ;  tout  près  de  là,  des  cris  de  triomphe; 
entre  ces  deux  états  si  différents,  quelques  pas  seule- 
ment; pour  Marie  de  Rabutin,  si  gaie,  si  spirituelle,  lo 
contraste ,  à  vrai  dire ,  était  trop  fort  ;  et  elle  allait  mourir 
de  rire,  n'eût  été  le  respect  qu'inspiraient  la  conviction 
si  profonde ,  la  douleur  si  vraie  du  pieux  vieillard.  La 
marquise,  dans  une  seconde  lettre,  adressée  alors  à 
Arnauld  de  Pomponne ,  fils  du  désolé  solitaire  et  frère 
d'Angélique  de  Sainte-Thérèse,  lui  racontant  ces  deux 
scènes,  si  différentes,  dont  le  contraste  l'a  tant  réjouie, 
«  Voilà  bien  (lui  mandait-elle)  le  monde  en  son  naturel, 
et  ce  que  fait  la  préoccupation.  Je  crois  que  lo  milieu  de 
ces  extrémités  est  toujours  le  meilleur  f .  » 

Du  reste,  ayant,  à  Sainte -Marie,  auparavant,  assisté  à  <ic 
la  messe,  dans  la  chapelle,  elle  a  aperçu  la  mère  Agnrs  ^fnv^:t\ 
et  la  soeur  Sainte-Thérèse;  mais  de  loin,  dans  leur  tri-  rJ&>* 

7  7  merc  Agnes 

bune.  Car  toute  communication  étant  demeurée  intor-  ÛJSrSS- 
dile  entre  les  deux  recluses  et  les  personnes  du  dehors,  ^iH™' 
Marie,  de  Rabutin  de  Chantai,  elle  petite-fille  de  la  sainte 
fondatrice  do  l'institut  de  la  Visitation2,  n'a  pu  obtenir, 
en  cela,  de  privilège,  a  J'ai  (mandait-elle  encore  à  Pom- 
ponne), j'ai  vu,  ce  matin,  à  Sainte-Mario,  madame  vo- 
tre tante,  qui  m'a  paru  abîmée  on  Dieu;  elleétoit  à  la 
messe  comme  en  extase.  Mademoiselle  votro  sœur 
(Thérèse)  m'a* paru  jolie,  de  beaux  yeux,  une  mine 

'  Lettre  de  madame  de  Su  is;  ru  n  Arnauld  de  PonifM/nne ,  21  now  ni- 
l>re  ifif>4. 

*  Ce/se-Bêniçnc  de  Rabutin ,  baron  de  Chantai ,  /xre  de  la  marquis  de 
ArVi#«r,  était  ne  du  mariage  de  C/nistop/it  de  Rabutin  ave»  Jean/it- 
finwçoi.u  Ftrmiot ,  hmmrrc  aujourd'hui  smi>  It  mm  de  *<«uf< 
f  hantai. 
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spirituelle;  la  pauvre  enfant  syesl  évanouie  ce  malin  ;  elle 
est  tres-incommodéc ;  sa  tanle  a  toujours  pour  elle  la 
même  douceur.  M.  de  Paris  lui  a  donné  une  certaine 
manière  de  contre-lettre,  qui  lui  a  gagné  le  cœur;  c'est 
ce  qui  Ta  obligée  à  signer  ce  diantre  de  formulaire.  Je  ne 
leur  ai  parlé  ni  à  Tune  ni  à  l'autre;  M.  de  Paris  l'a- 
voit  défendu.  *  » 
i.a  Mmr  Ces  évanouissements,  dont  parle  madame  de  Sévigné , 
mc.iiéM»;  et  dont  les  religieuses  de  Sainte-Marie  ne  lui  avaient  pas 

|kt»t  «  avoir  1 

' uam,ï,i',bc (Ul  'e  secret,  quoique  bien  connu  d'elles,  étaient  une 
Su suite  de  l'état  où  se  trouva  la  sœur  Sainte-Thérèse  après 
,,,1l,iva"1  sa  signature,  état  pire,  de  beaucoup ,  que  celui  qui  avait 
précédé.  Ce  repos  qu'elle  avait  espéré  trouver  dans  l'o- 
béissance ne  dura  guère;  sa  soumission  ne  s'offrant 
plus  à  ses  yeux  que  comme  une  prévarication  honteuse, 
dont  la  pensée  seule  la  pénétrait  de  regret  et  d'horreur. 
Les  sacrements,  si  ardemment  désirés  autrefois,  eurent 
pour  elle,  bientôt,  moins  de  douceur,  accordés  qu'ils 
étaient  uniquement,  ce  lui  sembla,  à  une  action  lâche 
et  sacrilège.  Comme,  d'ailleurs,  au  commencement, 
olle  exprimait  à  la  mère  Agnès  sa  joie  d'avoir  commu- 
nié ,  et  lui  témoignait  se  sentir  heureuse  de  l'avoir  pu 
faire,  celte  ferme  religieuse  lui  répondant  que,  «  pour 
olle,  au  contraire ,  elle  étoit  satisfaite  de  ne  communier 
IMS,  »  le  moyen  que  de  telles  paroles,  d'une  tante  si 
révérée,  no  missent  point  cette  jeune  femme  au  déses- 
poir! La  communion,  après  cela,  lui  devant  moins 
agréer,  lorsque  vint,  le  21  novembre  1664,  la  fête  de 
la  Présentation,  grande  solennité  pour  Sainte-Mario, 
grande  solennité  aussi  pour  Thérèse  Arnauld,  qui,  à 
pareil  jour,  dix  années  auparavant,  avait  fait  profes- 

1  Uttit  tlt'  madame  ttt  S  n^m  a  Ainauid  t/c  Pont/mune  ,  .il 
1»H"  i(ir»',. 
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sion  à  Port-Royal  \  la  triste  recluse  ne  désira  point  être 
iidmise  il  la  sainte  table.  Le  silence  persévérant  de  la 
mère  Agnès  sur  la  signature,  interrompu  seulement 
\mr  les  paroles  que  nous  avons  rapportées,  était,  à  la 
lin,  devenu  pour  elle  un  incessant  et  intolérable  repro- 
che, quelle  que  fût,  d'ailleurs,  envers  elle ,  la  douceur 
des  manières  de  sa  tante.  Ses  journées  dans  les  larmes , 
ses  nuits  sans  sommeil ,  c'est  où  en  était  la  pauvre  fille 
depuis  le  jour  où  elle  avait  signé. 

A  ces  amers  reproches  qu'elle  ne  cessait  de  se  faire 
se  vinrent  joindre,  d'ailleurs,  coux  qui  lui  arrivaient 
du  dehors.  Au  premier  bruit  de  la  signature  de  deux 
des  filles  de  Robert  Arnauld  d'Andilly,  ces  deux  chutes, 
comme  alors  on  parlait3,  ayant  jeté  dans  la  consternation 
les  religieuses  insoumises,  à  Port-Royal,  et  aux  alen- 
tours avait  retenti  aussitôt  le  cri  d'alarme.  Nous  avons 
rapporté  les  paroles  du  vieux  Arnauld  d'Andilly,  père 
d'Angélique  Sainte-Thérèse.  Qu'on  imagine  les  gémisse- 
ments des  religieuses,  fermes,  jusqu'ici,  à  ne  se  point 
soumettra!  «  Qui  no  tremblera  (s'écriait  Tune  d'elles), 
qui  ne  tremblera,  lorsqu'il  voit  tombés  ainsi  ceux  de  la 
race  desquels  on  espéroit  le  salut  d'Israël 1  ?  »»  Qu'on  se  re- 
présente surtout  le  chagrin ,  l'indignation  du  docteur 
Antoine  Arnauld,  l'oncle  de  ces  deux  jxiuvres  brebts  Antoine 
ryarées  (il  appelait  ainsi  celles  qui  avaient  signé)  *  !  Dans  Vnmu  h,., 

■ 

'  Supplément  au  Nécrologe  de  l'abl>ayc  de  N.-I).  de  Port-Royal  de* 
Champs  [publié  par  Le  Febvre  de  Saint-Marr]  ;  i~35,  in-'i0,  p.  299. 

'  *  Enfin  elle  tomba  ;  sa  chute  fut  précédée  ,  accompagnée  ,  suivie  de 
p  auds  troubles  de  conscience.  »  Supplément  tut  Nécndoge  rie  t abbaye  tle. 
l'art-ltayal  des  Champs  ;  1735,  in-/j°,  p.  298  ,  299. 

*  Relation  de  la  captivité  de  la  mcui  Jnnt-Mmic  de  Stiintc-Eastoi  hu 
dr  Flécrllrs  de  firent ,  in-/|°,  3f>  p. 

4  Lettre  iV.Jntoine  Jrnauld  à  Pavillon  ,  évôpic    d'Alet.  (  Ix^lres 
de  M.  Antoine     frnau/d,  'directeur  de    Sorborine ,  édition  in- 12 
Nancy,  1727,  t.  Il,  15',.  ) 
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liguent  u  des  lettres,  qu'il  écrivit  a  Uns ,  tant  pour  louer  et  conlîr- 

ttiiiituile  «les  .  ...  .  .        .      A  , 

rriifiiei!s«  mer  les  religieuses  qui  tenaient  bon  que  pour  improuver 
,,ui^v»cnt  avaient  succombé ,  les  indociles  sont  honorées 

comme  des  victimes  de  la  vérité,  comme  de  l 'or  pur, 
éprouvé  par  le  feu  de  la  persécution.  Les  signeuses ,  au 
contraire,  sont  des  pailles  légères ,  que  le  vent  a  empor- 
tées hors  de  la  maison  éternelle,  qui  est  Jésus-Christ. 
A  quelques-unes,  qu'on  lui  a  dit  se  montrer  indécises, 
il  déclare  que  leurs  scrupules  sont  des  tentations.  Mais 
malheur  à  celle*  qui  ont  cédé;  malheur  à  leur  mauvaise 
complaisance  pour  des  commandements  injustes  !  Ému  à 
ce  point,  le  docteur,  dans  ses  lettres,  n'allait  pas  épar- 
gner l'archevêque  ;  et  aussi  déplore-t-il,  dans  l'une  d'elles, 
«  la  misérable  foiblesse  de  ce  prélat,  qui  l'empêche  de 
résister  un  seul  moment  à  la  cour  et  aux  jésuites 4 .  »  Si 
à  la  sœur  Gertrude  (Robert),  qui  avait  signé,  l'austère 
docteur  écrivit  aussitôt,  en  termes  très-vifs,  pour  l'éclai- 
rer sur  sa  faute,  ses  deux  nièces,  Claire  et  Thérèse,  au- 
raient-elles  pu,  après  leur  chute,  ne  recevoir  point  de  ses 
nouvelles  ;  et  de  quel  style  il  leur  dut  écrire;  son  auto- 
rité d'oncle  très-révéré  se  joignant,  ici ,  à  colle  de  très- 
éminent  docteur  ! 

La  sœur  Sainte-Thérèse ,  cependant,  désespérée, 
le  cœur  navré,  en  étant  venue  à  n'oser  plus  laisser 
voir  la  main  qui  avait  tracé  une  signature  détestée ,  la 
mère  Agnès ,  pour  la  consoler,  pressait  affectueusement 
et  approchait  de  ses  lèvres  cette  main  qui  a\  ait  failli ,  et 
qui  bientôt  se  devait  réhabiliter  par  une  rétractation  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Ses  larmes ,  ses  convul- 
sions ,  depuis  le  2  novembre  ;  ce  que ,  chaquo  jour  et 
sans  cesse,  on  l'entendit  dire  de  ses  remords  étaient  si 

»  (H\uvrrs  d'Antoine  -irmuifil,  «dit ion  do  l-ut-.innr.  in-V,  t.  I 
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bien  une  rétractation  anticipée  de  sa  signature,  que  mille 
fois  les  religieuses  de  Sain  te -Marie ,  témoins  de  ces  scè- 
nes, lui  avaient  dit,  avec  amertume,  «  qu'autant  lui  eut 
valu  ne  signer  pas;  et  que,  ni  aux  yeux  de  Dieu  ni 
aux  yeux  des  hommes,  il  ne  restoit  plus  aucun  mérite  w^ir*- 

J  '  r  la  tour 

à  une  soumission  dont  elle  avoit  tant  de  regret.  »  Con-  s»*»*-jw- 
solée  par  ces  aigres  reproches  ;  ravie  des  durs  propos  ^"fi;. 
qu'inspirait  à  ces  zélées  religieuses  leur  docilité  indignée  "rkr 
d'une  ténacité  dont  elles  n'avaient  jamais  vu ,  jusqu'ici, 
aucun  exemple,  une  rétractation ,  on  forme ,  qu'en  très- 
grand  secret  elle  était ,  peu  après ,  parvenue  à  écrire , 
à  signer,  dans  ce  monastère  môme ,  on  dépit  d'une 
incessante  surveillance,  donna  quelque  soulagement  à 
son  cœur.  C'était  le  5  février  46G5  ;  et  cet  acte,  où  elle 
déplore  amèrement  sa  signature ,  est  conçu  en  des  termes 
tels  qu'on  n'en  saurait,  assurément,  imaginer  do  plus 
forts  \  Mais  quoi1,  une  action  si  marquée  ne  l'ayant  pu 
contenter  encore,  à  Port-Royal  des  Champs,  quelque 
temps  après,  elle  devait,  en  plein  chapitre,  agenouillée 
devant  tout  ce  qui  se  trouvait  là  de  religieuses  insou- 
mises, ou  repentantes,  ainsi  qu'elle,  d'avoir  succombé, 
non  point  seulement  renouveler  sa  rétractation  du  5  fé- 
vrier, mais,  par  la  plus  solennelle  amende  honorable, 
détester  sa  faute  ( ainsi  appelaitrelle  sa  signature);  et, 
versant  d'abondantes  larmes,  poussant  de  lamentables 
cris,  demander  humblement  pénitence;  consolant,  édi- 
fiant par  cette  action  celles  de  ses  compagnes  qu'avait 
scandalisées  naguère  sa  souscription  au  formulaire  2. 

'  Acte  de  rétractation  de  la  sœur  Marie- Angélique  dt  Saintc-Thnrsr 
Arnaultl  a*Antlitfy,  7  février  i(î65.  Bibliothèque  impériale  (imprimés). 
Pitres.  D.  <j(io,  in-/|°. 

1  Histoire  générale  de  Port-Royal  [  par  Dom  Clrmencet  j;  Amsterdam, 
Vaiidureii,  i;S5,  dix  vol.  in-ia,  t.  VIII,  377  et  suiv. 
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Quant  aux  causes  qui  avaient  porté  à  réunir  ainsi  dans 
Port-Royal  des  Champs  les  religieuses  opiniâtres  à  ne 
signer  pas,  il  est  temps  d'en  dire  ici  quelque  chose. 
Le  formulaire  ayant ,  dans  l'origine ,  été  dressé  par  des 
assemblées  du  clergé  qui  (prétendait-on)  avaient,  en 
cela,  agi  sans  droit  et  en  dehors  do  leur  compétence , 
ce  fut  le  prétexte  ou,  si  Ton  veut,  le  motif  de  ce  con- 
cert do  tout  un  grand  parti  à  refuser  d'y  souscrire  \  Les 
évôques',  cependant,  et  le  roi  lui-même,  ayant  pensé 
que  l'autorité  du  pape,  si  elle  intervenait,  vaincrait 
enfin  la  résistance ,  devait  bientôt  arriver  en  France 
une  bulle  nouvelle  d'Alexandre  VII,  donnée  le  15  fé- 
vrier 1665,  ouest  inclus  tin  formulaire  nouveau,  iden- 
/«^JîSt.  li<luo  presque  à  celui  de  1663.  Cette  bulle  aynnl  été 
(isr.ioM.)  accueillie  par  la  plupart  des  évêques ,  et  Louis  XIV,  par 
une  déclaration  solennelle,  qu'il  alla,  le  20  avril ,  faire 
enregistrer  au  palais,  en  sa  présence,  ayant  impérati- 
vement enjoint  d'y  obéir  3,  un  nouveau  mandement  de 
Péréfixo  parut  presque  aussitôt  (13  mai  1665),  qui 
ordonnait  au  clergé,  tant  séculier  quo  régulier,  de  sous- 
crire à  ce  formulaire  venu  de  Rome,  reproduit  dans 
son  ordonnance ,  et  donnait  trois  mois  pour  celte  signa- 
ture \  Mais  dans  la  bulle,  dans  le  formulaire ,  dans  lo 
nouveau  mandement  du  prélat  se  pouvait- il  que  des 
esprits  si  prévenus  ne  trouvassent  rien  qui  servît  de 
prétexte  à  la  continuation  de  leur  résistance  cl  de  leur 
refus  ?  Ces  actes,  quoi  qu'il  en  soit,  signifiés,  dans  Paris, 

1  Histoire  tic  l'Église,  |>ar  Brrault-Bercastel ,  liv.  LXXV11I.  —  Histoire 
ieelésiasti<|uc  du  dix-septième  siècle  [par  Ellics  du  Pui  J  ;  17*7,  hf9"t 
l   II,  576. 

1  Histoire  cecloias  tique  du  dix 'septième  >iècle  j  par  Kllio  f/u  />/«); 
1777,  in-8",  1. 111,  29  et  suiv. 

5  Même  outrage ,  t.  III,  —  Histoire  de>  e'.ii.j  proportion»  dr 
J  tins,  11 111. \  ,  par  Dumas  ,  1  707  ,  Trévoux  .  t.  I'*r,  V>. 
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4  toutes  les  communautés,  l'avaient  été,  le  19  mai, 
dans  le  monastère  de  Sainte-Marie,  à  la  mère  Catherine* 
Agnès  de  Saint-Paul ,  qui  n'eut  garde  d'en  tenir  compte, 
et  à  sa  nièce  Angélique  de  Sainte-Thérèse ,  qui,  s'étant 
rétractée  quatre  mois  presque  auparavant,  comme  on 
a  vu ,  ne  devait  plus,  maintenant,  varier  jamais. 

Des  religieuses  de  Port-Royal  celles  qui  avaient  signé  On  arn'l»" 
(et  c'était,  de  beaucoup,  le  moindre  nombre)  s'étant, 
comme  la  sœur  Sainle-Tliérèse  Arnauld,  rétractées  bien-  <■»*»»«"*•<) 
tôt  (du  moins  la  plupart),  pour  elles,  comme  pour  JJ™JJ£? 
cette  sœur,  comme  pour  la  mère  Agnès,  la  bulle,  la^'*'""1' 
déclaration  du  roi ,  le  dernier  mandement  de  leur  arche- 
vêque semblaient  choses  non  avenues.  Unanimes  à  ne  se 
vouloir  point  expliquer  sur  ces  actes  nouveaux,  du 
moins  y  avait-il,  dans  la  conjoncture  présente,  quelque 
couleur  à  ce  refus;  leur  dispersion,  depuis  la  fin 
d'août  4664,  les  ayant  empêchées  de  se  concerter  ;  Port- 
Royal,  en  l'état  où  cette  mesure  l'avait  mis,  n'étant  plus, 
proprement,  une  communauté;  n'y  ayant  point  de  cha- 
pitre, où  les  sœurs  pussent  délibérer;  et  (chose  décisive) 
aucune  de  ces  religieuses,  qu'on  avait  ainsi  transférées, 
ne  pouvant  être  considérée  comme  libre  véritable- 
ment, et  capable  d'émettre  un  avis.  Les  choses  en  étaient 
là  encore  à  la  fin  de  juin  1665;  six  semaines,  depuis 
la  signification  de  la  bulle,  de  la  déclaration ,  du  man- 
dement, s'étant  écoulées  sans  que  sur  les  religieuses 
insoumises  on  eût  pu  rien  gagner  encore.  Rassembler 
donc  toutes  ces  insoumises,  tant  celles  qui  toujours 
avaient  tenu  bon  que  celles  qui,  ayant  signé,  s'étaient 
rétractées  depuis;  les  réunir  à  Port-Royal  des  Champs, 
où,  ensemble,  elles  pourraient  se  concerter,  tenir  cha- 
pitre, et  se  résoudre  en  commun ,  c  est  à  quoi  enfin  l'on 
s'arrêta;  non  que  de  cette  mesure  il  y  eût  lieu  d'espérer 

II.  27 
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un  grand  succès  ;  mais  dans  les  conjonctures  elle  avail 
paru  la  seule  que  l'on  put  prendre  \ 
'^îîo™     L'archevêque,  cependant,  avant  la  translation  de 
"Se  i^ris.  '  toutes  ces  religieuses ,  les  aurait  voulu  voir  et  entretenir 
une  fois  encore.  Mais  le  moyen  pour  lui,  parmi  tant 
de  soins,  d'aller  trouver  toutes  celles  qui,  le  26  août 
et  depuis,  avaient  été  menées  en  des  lieux  divers!  Se 
bornant  donc  à  visiter  les  sœurs  demeurées  à  Port-Royal 
de  Paris;  et,  parmi  les  dispersées,  la  mère  Agnès  de 
Saint-Paul  Arnauld  et  sa  nièce  la  sœur  Sainte-Thérèse , 
Ttossuet,  en  ces  deux  rencontres,  devait  accompagner  le 
prélat,  qui  l'avait  prié  de  lui  venir  en  aide  encore  en  cette 
dernière  conjoncture.  Voulant  commencer  par  le  monas- 
tère de  Port-Royal  de  Paris,  Péréfixe  s'y  était  fait  précéder, 
la  veille,  par  le  docteur  Chamillart  et  par  le  vicaire  gé- 
néral du  Plessis  La  Brunetière,  chargés  de  préparer  les 
Bovuirt  à  voies,  de  disposer  les  religieuses  à  l'entendre,  à  lui  obéir, 
rariî'/^r  Lui-même  y  vint,  à  son  tour,  le  dimanche  28  juin  1665% 
'"         à  l'heure  qu'il  avait  indiquée  par  avance.  Bossuet  l'ac- 
2»  juin  i«n.  compagnail^  et  aussj  |e  docteur  Chamillart,  venu  déjà  la 

veille,  comme  on  a  vu.  Pour  Bossuet,  c'est  ici,  la  pre- 
mière fois,  la  première, disons-nous, qu'il  soit  parlé  dosa 
présence  à  Port-Royal  ;  et  (cette  journée  du  28  juin  4G6o 
exceptée)  on  ne  pourrait,  pensons-nous,  trouver  de 
traces  d'aucune  autre  visite  faite  par  lui  à  ce  monastère. 
Sa  venue ,  du  reste,  sans  mention  aucune  do  oe  qu'il 
put  dire  ou  faire  en  cette  rencontre ,  c'est  tout  ce  dont 
nous  ont  instruit  les  relations  du  temps.  S'agissant,  pour 
l'heure,  de  la  translation,  projetée,  de  ces  religieuses 

1  Belation  de  la  sœur  Geneviève  de  l'Incarnation  [  Pineau],  ac  partie. 

n05  XL,  et  suiv.  (Histoire  des  persécutions  de»  religieuses  de  Port- 
Royal,  etc.;  1753,  in-/!0,  p.  \>.i  et  suiv.)  —  Histoire  ecclésiastique  du 
dix-septième  siècle  f  par  Fllirs  r/tt  Pin  |  ;  1777,  in-8°.  t   111,  «*8.  711. 
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à  Port-Royal  des  Champs  ;  et,  à  cet  effet,  des  pourparlers 
entre  elles  el  l'archevêque  étant,  avant  tout,  néces- 
saires ,  il  y  avait  là  deux  témoins ,  dont  la  présence  les 
gênait,  l'abbé  Chamillart  et  la  mère  Eugénie  de  Fon- 
taine, envoyée  à  Port-Royal  en  août  1664  (nous  l'avons 
vu),  pour  diriger  cette  maison,  par  in ten m.  Toutes, 
donc ,  demandant  ensemble  que  cette  supérieure  sortit 
du  chapitre,  ainsi  que  Chamillart,  mais  sans  rien  dire 
de  Bossuet,  dont  la  présence,  apparemment,  ne  les  in- 
commodait pas,  le  doyen  de  Metz  crut,  néanmoins, 
se  devoir  retirer,  lui  aussi  ;  et  c'est  tout  ce  que  l'on 
sait  de  sa  venue  à  Port-Royal  le  28  juin  (1665)  ;  les  rela- 
tions, succinctes  à  l'excès,  en  ce  qui  regarde  cette 
journée,  ne  nous  en  ayant  rien  appris  davantage 

De  la  visite  que,  le  lendemain  lundi  (29  juin  1663), 
\e  prélat  et  Bossuet  firent  ensemble  au  monastère  de  satmc Marie, 

*  exhorte  la 

Sainte-Marie  du  faubourg  Saint-Jacques  nous  ont ,  en 
revanche,  été  conservés  quelques  détails,  A  la  mère  totSHSA*' 
Agnès,  mandée  au  parloir,  avec  sa  nièce,  Péréfixe,  Mioin 
après  qu'il  a  parlé  de  la  translation  résolue ,  et  de  la 
réunion  qui  bientôt,  se  va  faire,  dans  le  monastère  des 
Champs,  de  tant  de  filles ,  si  constantes,  jusqu'ici ,  à  ne 
lui  point  obéir,  «  le  temps  donné  par  mon  mandement, 
pour  la  signature,  avance  fort  (leur  dit-il).  Je  ne  sais, 
mes  sœurs,  votre  pensée  là-dessus.  Pour  moi,  j'en  trem- 

V  Relation ,  contenant  les  lettres  que  les  religieuses  de  Port-Royal  onl 
écrites  pendant  les  dix  mois  qu'elles  furent  renfermées  sous  l'autorité  de 
la  mère  Eugénie;  1722,^-4°  de  '107  pages.  La  relation,  très-circons- 
tanciée ,  de  la  sœur  Geneviève  de  l'Incarnation  (  Pineau  ),  parlant  de 
cette  visite  du  29  juin  ifi65  ,  dit  :  «  M.  l'archevêque  vint,  accompagné 
d'un  abbé  et  de  M.  Chamillard.  •  Cet  abbé  était  Bossuet ,  inconnu  jus- 
qu'ici à  Port-Royal  Ces  expressions  et  d'autres,  delà  même  Relation,  en  sont 
une  nouvelle  preuve.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P  -R., 
écrite  par  elles-mêmes;  Villeframlic  ,  1753,  in-/i'N  p  4«  <*  suiv.) 
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ble,  j'en  frémis... .  »  ol  après  de  pressantes  exhortations 
de  l'archevêque,  à  la  tante,  à  la  nièce,  pour  obtenir  «Telles 
la  signature,  le  doyen  de  Metz,  à  la  prière  du  prélat, 
prenant  la  parole,  leur  adresse,  à  son  tour,  une  allocu- 
tion, dont  il  faut  regretter  qu'il  ne  soit  rien  venu  jus 
qu'à  nous.  Des  pourparlers  ont  lieu,  ensuite,  entre  le 
prélat  les  deux  religieuses ,  non  sans  émoi  ion  des 
deux  côtés  ;  émotion  tempérée,  avec  bonté,  par  l'ossuet, 
que  Péréfixe,  prompt,  bouillant,  et  se  défiant  de  sa  vive 
humeur1,  a  voulu,  en  cette  rencontre,  avoir  toujours 
près  de  lui.  Les  proces-verbaux  des  tristes  scènes  du 
26  août,  où  les  vivaci4és  du  prélat,  où  ses  mouvements 
d'impatience,  où  les  paroles  de  chagrin  et  d'humeur, 
que,  dans  son  agitation  extrême,  il  put  proférer  alors, 
ont  été,  en  grand  détail,  relatés  sans  pitié3;  Y  Apologie 
pour  tes  religieuses  de  Port-Royal,  dont  la  dernièro  partie 
vient  de  paraître3;  Arnauld,  Nicole,  Sainte-Marthe,  au- 
teurs de  tous  ces  écrits  qui  l'ont  désolé ,  lui  sont,  chaque 
jour,  présents  sans  cesse;  et  il  ne  saurait  ni  s'en  taire, 
ni  en  parler  de  sang-froid4.  «  Dès  que  vous  serez  à  Port- 

1  «  M.  de  Péréfixe  avoit  un  naturel  prompt  ;  son  tempérament  prenoit 
aisément  feu  ;  et  s'en  accusant  souvent  le  premier,  il  en  faisoit  une  con- 
fession publique.  •  (Oraison  funèbre  de  messire  Hardouin  de  Péréfixe  ilf 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris,  etc.,  parTabliéde  Froment  ières  (  ife;i, 
in-4°,  67  pages).  «■ 

»  Procès~i*erhal  du  iq  août  166$,  contenant  la  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  le  ati,  dans  l'enlèvement  violent  et  scandaleux,  par  voie  de  fait 
et  sans  aucune  sentence,  des  mères  de  Port-Royal.  (  Dans  les  Vies  inté- 
ressantes et  édifiantes  des  religieuses  de  Port-Royal  [  publiées  par  Pablr 
Le  Clerc]-,  Utrecht,  I75a,  in-ia,  t.  III,  271.)  —  Histoire  des  persécu- 
tions des  religieuses  de  P.-R.,  racontée  par  elles-mêmes  ;  Villefranche, 
1753,  in-4°,  p.  ao6  et  suiv. 

3  Apologie  pour  les  religieuses  du  Saint-Sacrement ,  contre  les  injus- 
tices, etc.;  ifinS,  in-4°,  en  quatre  parties,  de  dates  différentes. 

*  Sur  le  profond  déplaisir  que  causa  à  l'archevêque  Péréfixe  le  procès- 


Digitized  by  Google 


I.IVRK  X. 


Royal  des  (lliamps  (leur  dit-il),  voire  M.  île  Sainte-Marthe 
y  accourra;  l'on  vous  y  portera  des  imprimés;  et  vous 
ne  ferez  rien.  »  —  «  Je  pense,  monseigneur,  que  M.  de 
Sainte-Marthe  est  bien  loin  (dit,  sur  cela,  la  sœur  Sainte- 
Thérèse,  toujours  vive  et  prompte  à  parler).  » —  «  Et 
où  donc  est-il  ?  »  demande  le  prélat.  —  «  Je  n'en-  sais 
rien ,  monseigneur,  comme  vous  pouvez  croire  ;  mais 
je  suppose  qu'ils  auront  tous  suivi  le  conseil  de  l'Évan- 
gile :  Si  l'on  vous  persécute  en  une  ville,  fuyez  en  l'au- 
tre; »  voilà  du  moins  ce  que  je  ferois  si  j'étois  en  leur 
place.  »  Pérélixe,  sur  cela,  s'échauffant  :  «  Est-ce  donc, 
reprit-il,  que  vous  croyez  que  je  les  égorgerois?  »  «  Non 
pas  cela ,  monseigneur  ;  mais ,  en  vérité ,  je  crois  que 
vous  ne  les  traiteriez  guère  bien.  »  —  «  Ces  messieurs, 
continua  le  prélat,  ont  fait  une  Apologie  pour  vousautres, 
où  ils  ont  mis  que  Port-Royal  porte  les  marques  sanglantes 
ih  tna  cruauté;  en  ai-je  donc  égorgé  quelques-unes?  » 
Prompte,  ici,  à  répondre  encore,  «  Monseigneur,  se 
hâta  de  dire  la  sœur  Sainte-Thérèse,  on  tire  du  sang 
du  cœur,  quand  on  afflige  les  personnes;  et  (  ajouta- 
t-clle,  regardant  Bossuet,  qu'elle  voyait  ému)  «  si  ce 
ne  sont  pas  des  marques  sanglantes ,  au  moins  sont-elles 
bien  sensibles  et  bien  affligeantes.  H  y  a  plus  de  dix 
mois  que  nous  sommes  mortes  les  unes  pour  les  autres, 
et  que  nous  souffrons  ce  que  Dieu  seul  sait.  »  —  «  Il  est 
vrai,  il  est  vrai ,  »  remarque ,  ici,  le  doyen  de  Metz,  qui 
touché  de  plus  en  plus  de  l'état  de  souffrance  de  cette 
pauvre  fille,  n'a  pu  retenir  ces  paroles  /  que  la  compas- 

ttrhal  tlu  17  août  1664,  signé  de  toutes  les  religieuse*;  sur  ses  effort* 
pour  les  décider  à  le  rétracter,  voir  la  Relation  de  la  sœur  Gaterièi*  <lc 
r tm*u nation  [Pinrau  |,  ae  partie,  11-  VI ,  XIV,  XXVII.  (  Histoire  dr» 
IH-i^rutionsdrsreJigieuse^de  P.  R.;  Villefranrhr,  ly^iM0,  |«P  377. 
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sion  lui  inspire.  Ne  se  pouvant  (Pcréfixe  le  prévoit)quela 
réunion,  à  Port-Royal  des  Champs,  de  tant  de  reli- 
gieuses insoumises,  se  fasse  sans  des  protestations,  sans 
des  scènes  peut-être,  «  elles  feront  des  bruits  terribles,  » 
dit  le  prélat.  «  Elles  feront  un  proces-verbal ,  »  ajoute  Bos- 
suet,  en  regardant,  comme  pour  les  pressentir,  la  mèro 
Agnès  et  la  soeur  Sainte-Thérèse?  Péréûxe,  rappelant, 
à  ce  propos,  les  cris,  les  pleurs ,  les  lamentations  qu'on 
avait  vus,  à  Port-Royal,  le  26  août  de  Tannée  précédente, 
«  II  faut  les  excuser,  monseigneur  (observa  la  mère 
Agnès),  ce  sont  de  pauvres  filles  effrayées;  »  paroles 
dites  d'un  ton  propre  à  apaiser  Péréfixe,  qui,  se  retirant, 
ainsi  que  le  doyen  de  Metz,  dit  avec  bonté  à  la  tante, 
à  la  nièce  :  «  je  vais  donc  les  dése [frayer,  si  je  puis  \  » 
irîîiî aaiî1"'     A  quatre  jours  de  là,  le  3  juillet  1665,  jour  fixé  pour 
Tft'ftt'^1'  la  translation  des  religieuses,  les  nombreux  carrosses  où 
les  avait  fait  monter,  dans  Paris,  s  étant  rencontrés 
Vfliir"cw-  sur  le  chemin,  quoique  partis  tous  de  points  divers,  re- 

tottt  (ilf 

saint*,  tentiront  soudain  les  cris  joveux  de  toutes  ces  femmes, 
amener* au  heureuses  de  se  revoir  enfin,  après  avoir  été  séparées  si 

monastère  7     r  * 

ih'u!liiïr  longtemps.  A  la  vue,  surtout ,  de  Tune  de  ces  voitures, 
éclataient  de  touchants  témoignages  de  respect  etd'amour  ; 
la  mère  Agnès,  si  constante  parmi  tant  de  maux  ;  la  sœur 
Angélique  de  Saint-Jean  Arnauld,  ferme  comme  sa  tante 
et  en  si  grand  renom  de  capacité  et  de  savoir;  ses  deux 
sœurs,  Thérèse  et  Claire,  faibles,  un  instant,  mais  repen- 
tantes aujourd'hui  et  bien  résolues  désormais,  avaient  été 
reconnues  dans  ce  carrosse.  A  Sainte-Marie,  dans  la  nuit 
précédente,  ayant  été  amenées  les  sœurs  Angélique  de 
Saiut-Jean  et  Charlotte  de  Sainte-Claire  (que  la  mère 
Agnès,  leur  tante,  que  Thérèse  Arnauld,  leur  sœur,  n'a- 


'  Hehtion  de  la  r.i|»li\We  i\e  la  saur  Mai u  - Anp  lujut  tic  àainte-Thc- 
»<><•  Inutuld  (V  htiitll)  ,  in- V'. 
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vaieiit  point- vues  depuis  plus  de  dix  mois),  la  réuniou 
inopinée  de  ces  quatre  si  proches  et  si  affectionnées  pa- 
rentes avait  été  touchante  plus  qu'on  ne  le  saurait  dire. 
Kntro  les  deux  fortes  et  les  deux  faibles,  dont  le  repentir 
était  si  profond,  l'union  se  trouva  être  plus  étroite,  plusten- 
dro  encore,  s'il  se  peut,  qu'auparavant,  et  telle  qu'on  vit 
bien  que  rien  ne  la  pourrait  altérer  jamais  ' .  A  Port-Royal 
des  Champs,  lorsque  s'y  trouvèrent  réunies  toutc&ces  filles 
si  opposées  au  formulaire,  au  lieu  d'un  accord  pour  obéir, 
accord  pou  espéré  d'elles,  à  la  vérité,  aigries  qu'elles 
etaientdetoutcequis'était  passé  depuis  dixmois,  tenir  bon, 
se  roidir  plus  que  jamais,  c'est  de  quoi,  unanimement,  elles 
convinrent  aussitôt.  Si  l'on  se  rappello  ces  rétractations , 
ces  larmes  do  la  sœur  Sainte-Thérèse,  dont  naguère  nous 
avons  parlé,  par  avance,  on  connaîtra  l'histoire  de  toutes 
celles  des  religieuses  qui,  comme  elle,  ayant  signé,  le  de- 
vaient regretter,  comme  elle,  durant  leur  vie  tout  en- 
tière. Quant  aux  religieuses  qui  avaient  tenu  bon ,  aux 
fortes  d'Israël,  comme  on  les  appelait,  leur  persévé- 
rance insurmontable  dans  ce  refus  est  trop  connue  de 
tous  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici  davautage. 

'  Rdalion  de  lu  captivité  de  lu  wiur  M  une- .4  Hectique  de  Suinte- Thé- 
rèse .4/tuutltl  <r ./mtilh,  iii-V,  P-  —  KHalion  <lc  la  «aplivile  de  la  steur 
Marie- Chariot  te  de  Sainte  Cta ire  trnanld  <f  liulilly ,  in-,i°,  i83  p.  — 
Relation  de  la  captivité  tle  la  soeur  J/i^e/tane  fie  Saint-Jean  Imatiid 
*r  fruit Hy,  112  p 


LIVRE  XL 

l«64  —  1665—  1666. 


BosMiutun  Sorhuiuiu.  Censure  du  livre  du  pseudonyme  Amadœtu  o  ui  me 
nm$  de  l/mara.  Thèse  de  Michel  Bourdaille.  —  Bossuet  prêche  dans 
Paru*.  —  Oraison  synodale  du  17  juin  lft65.  —  Sermon  à  l'abbaye  de 
Chdks.  —  Bossuet  à  Metz.  —  A  vent  de  1664,  prêché  par  Bossuet,  au 
l.nuviv.  Mort  du  duc  de  Foix.  —  Mort  d'Anne  d'Autriche.  —  Carême 
rte  ir.fiG,  prêché  par  Bossuet  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint- 
HcnnaiH-aiLaue. 

Bossuet,  que  nous  avons  vu,  en  Sorbonne,  ati  mois 
i^Kt.^me  de  mai  1664,  concourir  à  la  censure  du  livre  du  pseudo- 
SîïTij  "ynioioc^iit'sdc  Vei  nant,  y  devait,  cette  année-là  encore^ 
^'"iuI».  et  au  commencement  de  la  suivante,  prendre  part  à  l'exa- 
men d'un  autre  ouvrage,  pseudonyme  aussi,  et  qui ,  non 
plus  que  le  premier,  no  put  éviter  la  censure.  Ce  livre, 
imprimé  d'abord  on  divers  lieux,  puis,  on  166i,  à  Lyon  ', 
sons  le  faux  nom  d'Aniadceus  Guiinenius  de  Lomara, 
professeur  en  théologie  %  et,  d'abord,  attribué,  à  tort,  au 
jésuite  Théophile  Raynaud*  étaitd'un  religieux  delà  même 
roui|»agnie,  le  P.  Matthieu  de  Moya,  confesseur  de  la  rciue 
d'Espagne,  comme  on  le  découvrit  dans  la  suite4.  Aussi 

*  Dictionnaire  historique,  par  Prosper  Marchand  ;  La  Haye,  17*8  . 
ui-lol.,  7?  partie,  p.  89  et  suiv.,  article  :  Moya  (Matthieu  de). 

*  Amadari  Guimenii  Lomarensis  Opusculum  Mngularia  uni  venue  leu- 
tlwologisr  moralis  cotnplectem ,  adversùs  quoruuKlain  e\postulatione> 
contra  nommllas  jesuttarum  opinion»  morales,  Lugduni,  |6«4  ,  in-V 

*  Par  le  P.  Baron ,  dans  son  Manuductio  ad  moralem  thcologiani . 
Pans,  U>b5,  1660,  3  vol.  in-8w,  pars  altéra.  —  Gui  Patin,  lettre  du 
77  mai  M»rt5.  —  Journal  des  savants,  il  avril  if>*>n\ 

4  lettre  d'Antoine  Arnanld  à  M.  de*  Lions,  i<>77-  (  (lùivres  d' Ani 
Imftiild,  édiliou  de  Lausanne,  1777,  in-4°,  t.  X.  Pulace  historique  cl 
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I  intention  de  justifier  la  morale  de  ces  Pères,  contre  les 
vives  attaques  de  plusieurs,  y  est  avouée  expressément, 
dés  le  litre;  mais,  de  plus,  dans  l'ouvrage,  sont  discutées 
de  délicates  questions,  et  traités  des  points  singuliers 
ii  y  an  t  trait  à  la  inorale. 

De  quels  objets,  en  effet,  l'auteur  de  VOpusculum 
s  était  préoccupé,  de  préférence  ;  dans  quel  esprit  il  avait 
traite  ces  matières,  Bossuet  lui-même,  l'un  des  juges 
nous  l'a  fait  assez  connaître,  lorsqu'il  parle  de  cet  ouvrage 
comme  d' «  un  cloaque ,  où  se  trouve  ramassé  tout  ce 
qu'on  a  pu  découvrir  de  plus -sale,  de  plus  impur  dans 
les  casuistes  modernes  \  »  L'auteur,  qui  n'avait  eu  autre 
chose  à  cœur,  comme  il  semble,  que  de  faire  l'apologie 
de  ces  casuistes  flétris  naguère  par  la  Sorbonne3  et  par 
les  vicaires  généraux  de  Paris  %  croyant,  apparemment, 
les  justifier  en  renchérissant  sur  eux,  s'était  étudié  à  don- 
ner de  belles  couleurs  aux  vices,  aux  crimes  les  plus 
détestés;  l'homicide,  le  vol,  le  faux,  la  provocation  au  duel, 
l'usure,  la  simonie;  la  violation  du  vœu  de  célibat;  l'i- 
vresse; l'injure  ;  en  un  mot,  toutes  les  turpitudes  imagi- 
nables seraient,  à  l'on  croire,  devenues,  selon  l'occur- 
rence ,  choses  excusables,  licites ,  que  dis-je ,  louables 
mémo  au  besoin.  Non  content  d'avancer,  on  ce  qui  regarde 
la  pureté,  nombre  d'assertions  qui  révoltent,  lo  pseudo- 

«liiitiue,  p.  XLlVet  suiv.  — Vie  d'Ant.  Arnauld  \  par  l/trrière\\  1783, 
in-V,  p.  i3f>.  —  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes, 
l»ar  Barbier,  édition  i8a3,  t.  III,  453,  n°  19612.  —  Dictionnaire  histo- 
rique de  Prospcr  Marchand,  déjà  cité. 

•  Bossuet,  Defensio  dedarationis  cleri  gallican  i,  lib.  VI,  cap.  27. 

'  Par  sa  Censure  du  16  juillet  i658.  (Histoire  ecclésiastique  du 
<liv>cplième  siècle  (par  Ellies  du  PùiJ;   1727,  io-8°,  t.  U,  44*. 

'  Par  leur  Censure  du  >i  août  1HS8  (  Histoire  ec<  ItMaMique  du  di\- 
♦  p»u  me  siècle  [par  kllus  du  Pin]  ,  1727,  ui-8'\  l.  II,  4*8,  4<i*'  ) 
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nynie  y  traitait  ces  matières  ea  de  tels  termes,  et  avait, 
comme  à  plaisir,  entassé,  dans  son  Opusculum,  tant  d'ob- 
scènes particularités,  qu'un  docteur,  à  Paris ,  tout  rempli 
encore  do  l'horreur  dont  l'avait  pénétré  ce  livre,  en  parlant 
ii  Gui  Patin,  «  Il  faut  (lui  avait-il  dit)  que  Fauteur  de  cet  ou- 
vrage soit  un  méchant  homme,  et  même  un  athée  \  »  Le 
pseudonyme,  heureusement,  avait  écrit  en  latin  ;  et,  à  ce 
moyeu,  ses  perverses  doctrines  étaient,  du  moins,  sans 
l>éril  pour  le  commun  du  peuple.  Au  reste,  do  tant 
d'iufamies  répandues  ici,  par  lui,  à  pleines  mains, 
n'y  en  ayant  pas  une  que  n'eussent  palliée,  que  n'eus- 
sent professée,  avant  lui,  des  docteurs  nommés,  allégués 
avec  complaisance  dans  VOpusculum,  tous  auteurs  gra- 
ves, assurait  l'anonyme,  on  no  sera  pas  surpris  que  la  pro- 
babilité fût  par  lui  proposée  comme  une  doctrine ,  à  la 
laveur  de  laquelle  toutes  choses  doivent  passer  sans 
contredit.  L'infaillibilité  du  pape,  cette  égide  révérée,  si 
nécessaire,  ici,  à  l'écrivain  et  au  livre  tout  ensemble, 
criait,  dans  cet  ouvrage,  comme  dans  celui  du  prétendu 
Yemant,  érigée  en  dogme  ;  et  la  cour  de  Rome,  par  cette 
raison,  sans  doute,  devait,  au  commencement  du  moins, 
lui  venir  en  aide  2. 
Ro'Min  Le  livre,  cependant,  ayant  été,  le  1"  septembre  1664, 
jj  7.^.  déféré  à  la  Sorbonne ,  par  le  syndic  Antoine  de  Bréda , 
imxu'T.'ie.  l'examen  en  avait  été  confié,  le  jour  même,  à  treize  re- 
MOIÏjmés docteurs3.  Siégeant,  ce  jour-là,  en  Sorbonne; 

•  Gui  Patin,  lettre  du  %o  février  Kii>5,  à  Fa/contt. 

'  Amada  i  Guimenii  Lomarensis  Opusculum  ;  1664 ,  iu-4»,  page  <>o , 
•  r  i  .  Proposition  no,  et  pag.  177,  n°  3,  Propoait.  3aa.  —  Prmper 
Marchand,  dans  sou  Dictionnaire  historique,  l*aUayc,  1738,  tu-tol.,  t.  Il, 
■St|  et  *uiv.  article  .  Moya  (  Matthieu  île  ),  fait  connaître  l'occasion  de  ce 
lt\M',  cl  en  raconte  la  » -urieuse  histoire. 

1  liC*.  docleur>  Klie  Duftrsm  tir  Mime,  Ponhrr,  I  titUnnt ,  (>ms- 
>  'i<m(,  t  ôt  tin.  //muant,  Je  hi  J/r/,  Huot,  ls  t  aron,  tnuir  et  (tnanrlm. 
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présent  encore  le  1"  octobre  *,  jour  où  la  commission, 
ayant  fait,  sur  FOpusculum,  un  premier  rapport,  eut 
charge  de  réduire  à  certains  chefs,  par  ordre  de  matières, 
lant  do  propositions  intolérables,  extraites  de  l'ouvrage, 
ot  que  le  rapporteur  n'avait  pu  exposer  qu'en  abrégé, 
Bossuet,  toujours  là,  pendant  plus  de  cinq  mois,  que  de- 
vait durer  cette  affaire,  et  aux  quatre  réunions  générales 
tenues  exprès,  où  s'en  occupa  la  Sorbonne,  assemblée 
tout  entière,  s'y  trouve  encore  les  3  et  5  février,  lors- 
qu'est  enfin  rendue  et  prononcée  la  sentence.  La  qualifi- 
cation d1 anti-évangile,  donnée  au  livre,  dès  le  préambule 
de  la  censure,  sera,  à  jamais,  l'authentique  témoignage 
de  l'impression  qu'avait  causée  un  ouvrage  où  l'on 
trouva  que  l'auteur  surpassait  encore  ces  casuistes  relâ- 
chés, dout  il  avait  pris  en  main  la  cause.  Là,  après 
qu'en  1638  la  Sorbonne,  les  vicaires  généraux  de  Paris 
les  avaient  réprouvées  avec  tant  d'éclat  ;  après  ces  fa- 
meuses Lettres  à  un  provincial,  où  elles  sont  stigmatisées 
par  Pascal  avec  tant  d'indignation  et  avec  tant  de  grâce, 
ces  assertions  intolérables  osant  reparaître,  et ,  chose 
notable,  dans  un  livre  tout  doctrinal,  comment  les  eût  pu 
épargner  la  Faculté  de  théologie?  Plus  de  quatre-vingts 
propositions,  oxtraites  de  YOpusculum,  insérées  textuelle- 

(Rcg.  Facult.  tbeolog.  M.  1 54»  fol.  61.)  Snntcul,  en  1670,  louant  le 
i lecteur  Nicolas  Cocquehriàc  la  part  qu'il  avait  prise,  en  tf>(>/|,  à  la  censure 
«  outre  Amadarus  Guimenius ,  lui  disait  : 

 c  Bupto  es  Acheronte  profectu* 

I  m  pi  us  aller,  Amada>i  »u»>  nnmine  pulchru  , 
lnfandas  vénères  et  torpia  facta  docebat. 
Ta,  patrie  et  mperom  saero  saceensus  a  mort, 
Prose ribts,  etc. 

Hoc  et  relligio  et  toa  gloria  nempè  petchat.  » 

(Ad  Nicolaum  Oxtfuelinumy doctorem Sorbonicuni,  Stirbona  incrusti,  U>;o. 
J.-B.  Santolii  Opéra  ;  Parisiis,  Barhou,  1729,  in- ri,  t.  I,  astfi.) 
•  Registres  de  la  l'ai  ulté  de  théologie,  ipr  octobre  186.V 
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nienl  daus  la  sentence,  y  reçoivent  des  qualifications  sé- 
vères, énergiques,  bien  méritées  ;  et  si,  en  ce  qui  regarde 
quatorze  d'entre  elles,  auxquelles  la  Faculté  a  imprimé 
une  flétrissure  plus  ignominieuse  encore,  la  censure  n  e- 
nonce  que  les  deux  premiers  mots,  seulement,  de  cha- 
cune délies,  le  dégoût  profond  qu'elles  inspirèrent  aux 
examinateurs  en  est  la  cause;  les  docteurs,  qu'ont  indi- 
gnés ces  turpitudes,  ayant  cru  ne  les  devoir  point  pro- 
duire, in  extenso,  aux  regards  des  fidèles.  D'autres,  ce- 
pendant, plus  infâmes  encore,  se  trouvant,  et  mémo  en 
graud  nombre,  dans  l'ouvrage,  laSorbonne,  qui,  étonnée 
de  tant  d'horreurs,  a  résolu  de  ne  les  noter  point  en 
(Kirliculicr,  déclare,  au  demeurant,  que,  bien  poignée 
d'entendre  témoigner,  par  son  silence,  qu'elle  les  to- 
lère, elle  ne  s'en  est  tue,  au  contraire,  quo  par  pudeur; 
les  condamnant,  ainsi  que  cet  impur  livre,  à  un  oubli 
éternel  \ 

aux  vu  Si  I  auteur,  dans  ce  qu'il  avança  sur  l'infaillibilité  du 
i  àmmilitifin  souverain  pontife,  érigée  en  dogme  dans  son  ouvrage-2, 
,.ruiK*n.éot  avait  eu  en  vue,  surtout,  do  se  ménager,  ainsi  qu  a  son 

?S  ,ivre>  uno  i»P«*>te  Protection,  ii  devait  n'être  point 
'""",,!,;«-  déçu  dans  son  attente;  la  censure,  qui  no  l'avait  non  plus 
6 .mu  uro.  épargné  sur  ce  point  que  sur  les  autres3,  ayant,  par 
là,  ému  le  Vatican,  dont  ello  allait  encourir  les  ri- 

1  Censura  sacra  Faculutis  théologie  parisiensis  in  librum  oui  titulus 
«  >l  :  Auudaei  Guimemi  Lomarcnsis  Opusculum  ;  Parisiis,  t  itre,  i6f»5, 
—  La  voir  aussi  dans  le  livre  :  (oltrctio  Jttdicionon  de  novis  cr- 
torilms  qui,  ab  initio  Xll  seeuli  ad  annum  tyiS,  etc.,  par  Charles  du 
Messis  d'Arnentré,  in-fol.,  t.  111,  173H,  p.  n4.  —  En  lire  la  traduction 
daus  ['Histoire  ecclès.  du  dix-septième  stècle,  par  Ellies  tin  Pin  ,  17J7, 
111-80,  l.  III,  274. 

Amadan  Guimenu..   Ocuscui  l  .m  ,  Lugduiti ,  iM.'i ,  iu?40»  |>.  «77» 
n    l,  p  to'i;  p.  (h>,  nu  2;pag.  110. 

*  frasant,  etc.,  «  iicc  déjà. 
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gueurs.  Offensée  déjà,  comme  on  a  vu,  de  ce  qui  s'était 
fait  en  Sorbonne,  Tan  précédent,  contre  le  carme  Bona- 
venture  Hérédie,  Rome,  lorsqu'eut  paru  celte  nouvelle 
censure  contre  un  autre  zélateur  de  la  toute-puissance 
du  saint-siége,  rompant,  à  cette  fois,  le  silence,  éclata 
tout  ensemble  contre  la  décision  du  24  mai  1604;  contre 
celle  du  5  février  4665;  et,  par  un  bref  du  6  avril  1665, 
envoyé  hâtivement  à  Paris  \  Alexandre  VII,  demandant 
avec  instance  la  prompte  rétractation  de  deux  censures 
si  contraires,  disait-il,  et  si  injurieuses  au  siège  apos 
tolique,  adjurait  Louis  XIV  d'y  employer,  au  plus  tôt, 
son  autorité  royale;  lui  en  faisant  un  pressant  devoir,  au 
nom  de  sa  piété,  de  son  zèle  contre  le  jansénisme  ;  du 
besoin  qu'il  avait  du  concours  du  saint-siége  pour  le  com- 
battre avec  succès  et  l'anéantir  tout  à  fait2.  D'une 
audience ,  accordée  par  Louis  XIV  au  nonce  Roberti,  ar-  mMam-wiiu 

7  r  '  nonce  Ru 

chevéque  de  Tarse',  chargé  de  lui  présenter  le  bref,  ,M',,, 
audience  où  ce  prélat  se  montra  très-pressant,  Rome, 
apparemment,  avait  espéré  la  prompte  conclusion  de  l'af- 
faire. Mais  le  monarque,  en  matière  si  grave,  ayant 
voulu  prendre  conseil,  aux  gens  du  roi,  chargés,  au 
préalable,  d'examiner  attentivement  toutes  choses, 
avaient  été  communiquées,  avec  le  bref,  les  deux  cen- 
sures dont  l'annulation  était  requise.  Or,  les  gens  du  roi, 
tout  bien  considéré,  estimèrent  que  la  Faculté,  en  pro- 

»  Bossuet,  Defensio  déclaration*  deri,  lib.  VI,  cap.  27. 

»  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle ,  par  Ellies  du  Pin  . 
1727,  in-8°,  tome  III,  3o5.  —  Bibliothèque  historique  de  la  France,  pat 
Lelong  et  Frvrft  de  Fontette,  tome  I,  p.  4o5»  n°  7*77-  —  Histoire  de 
rÉçtisc,  par  Berault-Brrcastel,  livre  LXXX.  —  OEuvres  d'Antoine  Ai- 
nauld;  1777,  in-/4°,  t.  X,  Préface,  p.  xliv  et  suiv. 

3  Le  nonce  Roberti  avait  fait  son  entrée  à  Paris  le  a3aotit  if>67|.  (Gui 
Patin,  lettres  des  10  juillet,  13  septembre,  19  novembre  106/,  .)  Il  fui  fait 
cardinal  le  7  mars  i6f>6\ 
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nonçant  ces  sentences,  ayant  usé  d'un  droit  indubitable, 
et  même  rempli  un  impérieux  devoir,  de  grands  élog&s 
Loub  xiv  lui  étaient  dus  pour  avoir  flétri  une  morale  perverse  et 
'duuJfdTû  impure.  Et  quant  à  l'appréciation  faite,  par  cette  Fa- 
'"JiîîS a™  cu^>  des  propositions  de  VOpusculum  regardant  le  saint- 
siége,  est-il  besoin  d'ajouter  que  les  mêmes  magistrats, 
imbus  des  maximes  des  parlements,  approuvèrent 
aussi,  en  cela  et  louèrent  hautement  les*  deux  cen- 
sures *  ? 

Ain.  vu,     Louis  XIV,  scion  leur  conseil,  en  étant  demeuré  là, 

l*ar  une  ,  , 

buiie     malgré  tout  ce  que  le  nonce  Roberti  lui  put  dire,  le 

25  î.  1663),  a» 

jMtrit  et  mécontentement  d'Alexandre  VII  éclata  bientôt  dans  une 

annule  le» 

ilc?ï™.*'  buWe  (25  juin  1665)  qui,  témoignant  de  l'émotion  de 
la  cour  de  Rome,  en  devait  causer  une,  non  moindre, 
en  France,  aussitôt  qu'elle  y  fut  connue  2  Déclarant 
nulles  et  de  nul  effet  les  censures  contre  Vernant  et  Gui- 
menius;  les  qualifiant  présomptueuses,  téméraires,  scan- 
daleuses, cette  bulle  reprochait  à  la  Sorbonne  «  son  au- 
dace d'avoir  noté  des  propositions  où  il  s'agissait  de 
l'autorité  du  pape,  du  saint-siége,  de  ta  juridiction  des 
évôques.  »  En  ce  qui  touche  les  énormités,  en  morale, 
condamnées  par  les  deux  censures,  Alexandre  VII  blâ- 
mait la  Sorbonne  d'avoir  flétri  «  plusieurs  maximes  ap- 
puyées sur  l'autorité  d'écrivains  graves,  et  sur  un  usage 
établi  parmi  les  catholiques.  »  San6  nier  tant  d'horreurs 
entassées  dans  le  second  des  deux  livres  condamnés,  le 
pontife  avait  cru,  apparemment,  faire  assez  en  annon- 
çant qu'«  il  se  réservait,  et  au  siège  apostolique,  de  pro- 
noncer un  plus  ample  jugement,  et  des  deux  décisions 

•  Histoire  ecclés.  du  dix-septième  siècle,  par  Ellies  du  Pin;  17*7, 
t.  UI,  3o6. 

»  La  traduction  de  cette  bulle  est  dans  P Histoire  écries,   du  dix 
septième  siècle,  par  Ellies  du  Pin;  i7*7  ,  iu-8«,  t.  III,  3o8. 
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«Je  la  Sorbonne,  déclarées  nulles  dès  ce  jour,  ei  des 
opinions  qu'elles  avaient  flétries  \ 

Ce  que  pensait  Bossuet  des  deux  censures  traitées  par  Srnlinu  ni» 
Home  avec  tant  de  rigueur,  il  nous  l'a,  lui-même,  plus  incX" 

*  conjotuiinr. 

tard,  fait  bien  connaître  dans  un  ouvrage  où ,  déclarant 
qu'elles  avaient  été  le  résultat  du  plus  mûr  examen,  il 
les  loue,  comme  «  très-exactes,  très -travaillées  et 
pleines  de  ménagements  a.  »  Une  telle  appréciation ,  à 
trente  années  du  jour  où  avait  prononcé  la  Sorbonne , 
et  en  un  temps  où  Ton  ne  s'occupait  plus  do  ces  affaires, 
ne  témoigne-t-ello  pas  hautement  que  sa  conscience 
lui  avait  inspiré,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  un  juge- 
ment, dont,  parvenu  à  sa  soixante-dixième  année, 
il  croyait  se  devoir  féliciter  encore? 

Cette  grande  affaire  et  ses  suites  ne  devront,  du  reste,  Émut™ 

°  77     «  ;msrr  ni 

dans  un  ouvrage  consacré  à  Bossuet,  nous  préoccuper  ,i;lr 
que  par  la  part  qu'y  prit  Bossuet  lui-même.  Tous,  en 
France,  lorsqu'on  y  connut  la  bulle,  s'en  étant  émus,  et 
le  roi  le  premier,  aux  prélats,  aux  ecclésiastiques  du  secom  I 
ordre,  députés  à  l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie; 
alors,  défense  expresse  avait  été  intimée  d'avoir  aucune 
relation  avec  le  nonce*.  Le  parlement  s'était,  d'ailleurs, 
saisi  de  l'affaire;  et  le  plaidoyer,  ab  iralo,  qu'y  prononça 
Denis  Talon  4  devant  les  chambres  assemblées;  l'arivi 
(du  29  juillet  1665),  si  exprès  contre  la  bulle;  la  noti- 
fication solennelle  qu'en  allèrent  faire,  en  Sorbonne, 
trois  conseillers  et  le  substitut  Achille  de  Uarlay;  leurs 


1  Môme  ouvrage,  même  page. 

1  «  Has  Censuras,  nostri  memoriâ,  acruratissimas  atque  elnl>oraiissimns, 
summâque  modérât ione  libratas  esse  constat.  »  (  Bossuet,  Defcnsio 
dedar.  cleri  gallic,  lib.  VI,  cap.  Y].  ) 

3  Lettres  de  Gui  Patin,  7,  i\  juillet,  4  août,  11,  i5  septoml».  i*»*»5* 

•*  Lettre  de  G.  Potin,  \  août  f  f>f»5. 
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discours,  en  cette  rencontre ,  outre  que  notre  dessein  ne 
nous  saurait  permettre  d'en  parler  en  détail,  ont,  d'ail- 
leurs, été  assez  au  long  mentionnés  dans  les  histoires  \ 
Mais  il  sera  de  notre  sujet  d'en  dire  davantage  sur  ce 
que  fit  la  Sorbonne,  en  peine  de  l'atteinte  grave  portée 
par  la  bulle  au  droit  dont  elle  avait  été  en  possession, 
depuis  tant  de  siècles,  de  censurer  les  livres  contraires 
à  la  foi  et  aux  mœurs. 
Ce  que  fait     Établir,  par  d'innombrables  titres,  l'immémoriale  pos- 
pour  son   session  de  la  Sorbonne;  puis,  par  un  sérieux  examen, 
IZen,  ££*  faire  voir  à  quel  point  la  bulle  y  avait  porté  atteinte; 

oiinu  par  la  *        .  .  . 

quel  intérêt  y  avaient  la  doctrine  et  la  morale  ;  1  urgence 
de  cette  première  démarche,  que  proposa  le  syndic,  fut 
reconnue  d'un  commun  accord  ;  restait  ensuite  à  con- 
venir des  moyens2.  A  douze  docteurs,  élus  séance  te- 
nante, la  Faculté  ayant  donné  charge  d'étudier  à  fond 
l'affaire,  Bossuct  avait  été  l'un  de  ceux  que  désigna  le 
scrutin 3  ;  et  tous,  avec  le  syndic,  s'étant,  sur  l'heure, 

•  Registre  du  parlement  de  Paris  (  Conseil  secret  ),  juillet,  août  166S. 
L'arrêt,  en  date  du  ig  juillet  i665,  se  trouve  dans  l'Histoire  ccclé». 
du  dix-septième  siècle,  par  Elites  du  Pin  ;  17*7,  in-8°,  t,  III,  3ao  Il  se 
repandit  que  cet  arrêt  •  n'avait  passé  que  de  quatorze  voix  coutre  onze.  - 
(Journal  ms.  d'Olivier  Le  Fèvre  d'Ormes  son ,  collection  Is  Ber.  (Bi- 
blioth.  de  Rouen.) —  De  l'administration  de  Louis  XIV  (1661-1672), 
par  M.  Chéruel ;  Joubert,  i85o,  in-8°,  |>.  —  Comme  YOpusculu/n 
du  pseudonyme  Guimenius  contenait  une  proposition  ainsi  conçue  : 
«  Passant  snhditi  jus  ta  tributajton  sofvrre,  •  la  cour  des  aides  de  Paris, 
que  regardait  la  levée  des  impôts ,  s'émut  à  l'apparition  de  la  bulle  du 
a5  juin  166S;  et  son  procureur  général  (Nicolas  Le  Camus)  vouLil  111 
appeler  comme  d'abus.  Mais  Gilbert,  à  qui  il  en  avait  référé,  par  une 
lettre  du  3i  juillet  i665,  lui  répondit  de  demeurer  en  repos.  ((Umtcn- 
pondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiée  par  /)*/> 
ping,  in-4°,  t.  II,  13g.) 

*  Reg.  Facult.  theol.  parisiensis,  august.  i665,  Reg.  M.  i54.  (  Ar- 
cbives  de  l'Empire.  ) 

'  Avec  Bassuet  furent  élus  les  docteurs  Élie  Du/resnr  de  Mince,  l'or- 
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mis  à  l'œuvre,  ils  avaient  pu,  au  primamensis  qui  suivit, 
présenter  à  la  Sorbonne  un  premier  rapport  qui,  discute 
dix  jours  durant,  fut  agréé  enfin  de  tous  points.  La  Fa- 
culté, en  somme,  comme  on  le  lui  proposait,  maintenant 
ses  deux  censures,  se  réserva  à  s'expliquer  en  ce  qui  re- 
gardait la  bulle  après  que  ses  commissaires  lui  auraient 
présenté,  sur  ce  chef,  un  nouveau  travail,  qu'ils  lui 
promirent J. 

Gagner  dû  temps,  c'est  ce  qu'avaient  prétendu  les 
commissaires  en  ajournant  leur  rapport  sur  cet  article. 
Laissant  donc  là,  quand  le  droit  de  la'  Sorbonne  eut  été 
i>ien  assuré,  et  qu'ils  virent  les  esprits  moins  émus,  ce 
que,  sur  la  bulle,  quant  an  fond,  on  aurait  pu  trouver 
encore  à  redire,  la  forme,  unique  point  dont  alors  il 
fut  parié  entre  eux,  se  trouva  offrir  nombre  de  circons- 
tances qui,  dans  les  usages  de  ce  temps-là,  permettaient 
de  n'en  tenir  point  de  compte.  Donnée,  non  pas  en  plein 
consistoire,  et  de  l'avis  de  tout  le  sacré  collège,  mais 
proprio  motu  %  et  après  avoir  ouï  seulement  les  cardi- 
naux inquisiteurs  dans  toute  la  chrétienté;  introduite 
en  France,  par  voie  clandestine,  sans  que  les  solennités 
de  chancellerie,  consacrées  pour  les  communications  entre 
le  Louvre  et  le  Vatican,  eussent  été  observées,  elle  de- 
vait, par  toutes  ces  raisons,  selon  les  maximes  en  v> 


rher,  raillant ,  Martin  ,  Fortin  ,  de  La  Met,  Hrrmant,  professeur  au  c<>l- 
Vge  des  fiernardins  ;  Guignant Fanrr,  /toi/eau  et  Malfet  de  Drubet- 
Orasville,  auxquels  le  syndic  Antoine  de  Hréda  tut  prié  de  s'adjoindre.  (  Re- 
gesl.  Facult.  theolog.  Parisien*!*,  M.  i5/|.  (Archives  île  l'Empire.) 

»  Regest.  Facultatis  theolog.  Parwiensis,  i*r  septemh.  i665.  (Rcgesl. 
M.         Archives  de  l'Empire). 

'  Sur  le  sens  donné  alors,  à  tort,  à  la  clause  :  Motu  proprio ,  voir 
édition  que  M.  Tahliê  Gosselin  a  donnée,  en  i85o,  de  l'histoire  d«* 
FenrliM,  par  I»*  eard.  du  Bantiet,  Pièces  jutti/tcatir+s  du  livre  111,  n°  X 
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gueur  alors,' n'être  point  reçue  dans  le  royaume  *. 

Dans  ces  moyens  touchant  la  forme,  les  seuls  aux- 
quels eussent  voulu,  pour  l'heure,  s'attacher  les  commis- 
saires, la  Sorbonne,  en  trouvant  assez  pur  ne  point  passer 
outre  ;  et  cependant  tous  les  esprits,  si  émus  d'abord, 
s'étanl  bientôt  trouvés  d'accord >  rester  en  repos,  c'est 
à  quoi  l'on  se  devait  arrêter  à  la  fin;  et  la  seule  chose, 
au  fond,  qu'eussent  eue  en  vue  les  commissaires ,  l'in- 
forme décret  du  2o  juin  considéré  comme  non  avenu  ; 
les  censures  contre  Bonaventure  Hérédie  et  contre  Mat- 
thieu de  Moya  restant  entières,  l'affaire  en  devait  de- 
meurer là  a.  Et  Innocent  XI  ayant  voulu,  dix-huit  ans 
plus  tard,  se  prévaloir  de  la  bulle  d'Alexandre  VII,  du 
25  juin  1065,  «  SaSainteté*  répondit  Louis  XIV,  doit  être 
instruite  que  cette  bulle  n'a  point  été  reçue  en  France; 
qu'au  contraire  il  a  été  rendu  des  arrêts  contre  olle  par 
ma  cour  de  parlement  de  Paris  ;  et  que  ces  arrêts  ont 
été  enregistrés  en  la  Faculté  de  théologie3.  » 
t  r*  tiiiw      Pour  l'antique  droit  de  censure,  dont  la  Sorbonne  avait 

«oulriUH'  cil  ^* 

Î^'jîîi:       en  possession  depuis  tant  de  siècles,  il  allait,  par  suite 
même  de  l'atteinte  qu'on  a  vue,  acquérir  plus  de  force 


r/,  Defensio  déclaration»  cfcri,  lib.  VI,  cap.  XXVU.  —  OU- 
vier  Le  Fèvre  d'Ormesson,  dans  son  Jour/ml ,  que  va  publier  M.  Chèrnel, 
raconte,  en  ce  qui  regarde  Paccueil  que  rencontra  ,  en  France ,  la  bulle 
du  nS  juin  i665,  de*  particularités  curieuses,  rapportées,  en  partie,  par 
M.  Chéruel,  dans  son  ouvrage  :  De  l' administrât  ion  de  Louis  XII 
(  1661-1672);  Pari»,  i85o,  ii*8°,  p.  142. 

*  Bossue  t,  Defcnsio  déclaration»»  cleri  gallîcani,  Ub.  III,  cap.  XI,  et 
lib.  VI,  cap.  XXV II. 

3  Lettre  de  Louis  XII'  au  Card.  d'Estrées,  16  octobre  if>8a.  (  Arcbi- 
.ves  du  ministère  de»  affaires  étrangères.  Affaires  de  Rome,  tome  aS/§ , 
fol,  /|i5  v°,  ancien;  et  tome  281,  fol.  a58.  )  —  Sur  le»  deux  déci- 
sions contre  Ikmavenlure  Hêrédie  et  M.itlliieu  de  Moya,  voir  :  Recueil 
de  diverses  pièces  concernant  Us*  censures  de  la  Faculté  de  théologie  sur  b 
hiérarchie  et  la  morale,  de.  (par  Jacques  lUtUrtw]  ;  Munster,  1666,  iu-ia. 
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encore,  et  recevoir  une  consécration  nouvelle  ;  Tassern-  i;**™*** 
blée  générale  du  clergé,  réunie  alors,  ayant,  ainsi  que 
l'Université,  donné  aide  à  la  Faculté  de  théologie  et  à  ses 
droits  menacés.  Quelque  temps,  néanmoins,  ot  de  ce  coté 
même  d'où  lui  devait,  à  la  fin,  venir  assistance,  ce  droit, 
un  instant,  avait  semblé  en  péril. 

Cen  fut  assez  d'une  thèse  pour  donner  occasion  à  ce 
nouvel  incident,  où  Bossuet  devait  figurer  encore',  ot 
qui,  par  cette  raison,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous  si- 
lence. Il  faut  donc  savoir  qu'au  plus  fort  de  ce  débat, 
où  courut  fortune  le  droit  de  censure  dont  le  saint-siége 
reprochait  à  la  Faculté  d'avoir  fait  un  coupable  usage, 
une  thèse,  soutenue  en  Sorbonne,  le  1er  juillet  1665, 
par  Michel  Bourdaille1,  souleva,  dès  ce  jour  même, 
parmi  les  adversaires  de  la  Faculté,  les  réclamations  Jes 
plus  violentes,  comme  si  le  soutenant  y  eût  proposé 
une  doctrine  digne  de  tous  les  anathèmes  de  l'Église.  Cet 
acte,  où  l'auteur  parlait,  au  long,  du  purgatoire ,  étant, 
à  en  croire  les  clameurs  qui  s'élevèrent  aussitôt,  contraire 
aux  définitions  du  concile  de  Trente  ;  allant  à  l'anéantisse- 
ment des  fondations,  des  obits,  à  détourner  les  fidèles  des 
prières,  des  sacrifices  pour  les  morts  et  des  indulgences, 
les  détracteurs  crièrent  toile,  à  l'envi,  coutre  une  doc- 
trine fausse,  disaientrils,  téméraire, scandaleuse.  C'était 
là,  dans  les  conjonctures  surtout,  et  les  esprits,  déjà, 
étant  si  émus,  un  ineident  très-fàcheux  pour  la  Sorbonne  ; 
trois  de  ses  notables  docteurs,  Porcher,  Hermant  et  An- 
toine de  Bréda,  son  syndic,  ayant  vu,  en  manuscrit,  et 
approuvé,  en  qualité  d'examinateurs,  la  thèse  incrimi- 

'  Michel  Bourrlailtr  ,  mort  en  avril  169/»  »  vicaire  général  de  la  Ro- 
chelle, publia  plusieurs  ouvrages,  indiqués  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
rêri,  article  :  BourtiaUle.  Voir  aussi,  dans  le  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  par  Rarbter,  ae  édition  n°»  6347  «*  17700. 

2K. 


Digitized  by  Google 


V36  VIE  ht  BOSSCET. 

née.  Sur  la  dénonciation  que,  le  jour  même  de  l'acte,  on 
en  fil  à  la  Faculté  assemblée,  un  sursis  ayant  été  prononcé 
par  elle  \sf»  ennemis,  redoublant  leurs  clameurs,  eurent 
recours  au  clergé  de  France  ,  dont  V Assemblée  générale 
tenait ,  en  ce  moment  même ,  ses  séances, 
concert  S'agissant  de  matière  de  foi,  cette  assemblée  avait 
retenu  l'affaire;  puis  nommé  des  commissaires,  pris 

Esi.mea  tanl  ^an8  'e  P1^01*61*  ordre  du  clergé  que  dans  le  second  ; 

meJïr/ï"  et  parut,  en  un  mot,  devoir  seule  prononcer,  dans  le 
liSrtiiiné?') silence  forcé  de  la  faculté  dessaisie.  Que ,  néanmoins, 
elle  se  portât,  dans  les  conjonctures  présentes,  à  flétrir 
la  thèse,  où  en  auraient  été  les  trois  docteurs  qui,  obli- 
gés de  la  viser,  l'avaient,  sans  réclamation,  laissé  passer; 
où  en  serait  la  Faculté,  son  droit  de  censure  ayant  été  déjà, 
par  un  bref,  par  une  bulle,  mis  en  si  grand  péril;  et 
une  solennelle  improbation  des  évêques  assemblés  ne 
pouvant  manquer,  comme  il  semble,  de  le  ruiner  tout  à 
fait?  L'affaire  fît  bruit  *;  et,  pour  la  Sorbonne,  quelque 
temps,  un  notable  échec  avait  paru  inévitable.  Mais  ses 
ennemis  y  devaient  être  trompés  ;  l'étroite  liaison  exis- 
tant entre  plusieurs  prélats  et  les  plus  renommés  docteurs, 
promettant  à  la  Faculté,  en  ce  danger  pressant,  un  secours 
qui,  en  effet,  ne  lui  fit  point  défaut.  Car,  après  que,  dans 
des  entrevues  entre  Louis  Henri  de  Gondrin,  archevê- 
que de  Sens,  et  les  principaux  de  la  Faculté,  il  eut  élé 
convenu  qu'à  la  Sorbonne  demeurerait  toute  son  initia- 
tive, à  la  charge  seulement  de  concerter,  à  l'amiable, 
toutes  choses  avec  la  commission  de  l'assemblée  du 
clergé,  on  put  dès  lors  prévoir  l'issue  de  l'affaire.  Cette 
assemblée,  pour  tout  dire,  se  montrant  résolue  non-seu- 


1  Regest.  Favul.  theolog.  paris,  i  jul.,  i  aug.,  i  a  septembr.  i665. 
>  Gui  Patin  en  parle  dans  ses  lettres  de*  -vx  et  iS  septembre  1 66 5.  On 
imprima  le»  délibération*  de  la  Sorbonne  sur  cet  incident  K  H>UI  ). 
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I  mil  ont  de  ne  rien  faire  qui  pût  porter  atteinte  à  l'antique 
possession  de  laSorbonne ,  mais,  à  l'exemple  du  parle- 
ment  et  de  l'Université,  de  ne  s'épargner  point  pour 
l'aider  à  s'y  maintenir. 

La  joie  fut  grande,  en  Sorbonne,  lorsque,  dans  sa  ho*«ci. 

.  4  membre 

réunion  du  1er  août,  lui  eut  été  attesté  l'excellent  vou-  «i^nccom- 
loir  des  prélats.  Demeurant  saisie,  par  là,  d'une  affaire 
grave,  qu'on  lui  avait  voulu  soustraire,  et  par  laquelle 
on  avait  compté  la  compromettre,  il  ne  lui  restait  quetle 
designer  ceux  de  ses  docteurs  qui  auraient  à  examiner  la 
thèse  incriminée.  Parmi  les  dix  1  qu'elle  chargea  de  cette 
mission  délicate,  Bossuet  figurait,  cette  fois  encore  ;  et,  à 
moins  de  six  semaines  de  là,  tous  allaient  saroir^  précisé* 
ment,  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  thèse,  dont  les  détracteurs 
passionnés  de  la  Sorbonne  avaient  failtant  de  bruit.  Après 
les  explications  de  Michel  Bourdaille  et  celles  des  trois 
docteurs  approbateurs,  que  les  dix  commissaires  avaient 
désiré  entendre,  ainsi  que  le  docteur  ioysel,  dénonciateur 
de  la  thèse»  l'acte  devait  être  reconnu  irréprochable,  de 
tous  points,  par  la  Faculté  et  par  l'Assemblée  du  clergé, 
instruite  exactement  de  tout  ce  qui  se  faisait  sur  cela  en 
Sorbonne.  Un  député  du  deuxième  ordre ,  l'abbé  Mallet 
de  Grasville-Drubec,  docteur  de  Sorbonne  (neveu  île 
AT  deChoiseul,  évéquede  Comminges),  ayant,  à.dessein, 
été  nommé  de  la  commission  du  clergé  et  de  celle  de  la 
Sorbonne,  où  l'on  examinait  la  thèse,  aurait-on  pu  dési- 
rer un  accord  plus  manifeste  ?  Pour,  toutefois,  que  rien  ne 
manquât  à  ce  concert,  avait  été  jugée  nécessaire  une 
réunion  des  deux  commissions.  Elle  eut  lieu,  en  effet;  et  jJ»h.., 
la  décision  rendue  par  la  Faculté  pour  justifier  la  thèse ^SlZtiTi» 

'  Noms»  des  dix  commissaire»  }  Klie  Dufixsne  de  Mince ,  /  nillunt , 
Martin,  Fortin,  tir  La  Met,  Bossurt  ,  Guignard,  Faute,  Boile.au,  Malltt 
de  Grasvitle-Ornùre  (Rrgest.  Facull.  tlicolog.  itî65.  ) 
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dénoncée  y  ayant  été  pleinement  agréée  ,  les  prélats  as- 
semblés  à  Pontoise,  quand  on  la  leur  eut  fait  connaître, 
prompts  à  venger  la  Faculté  accusée,  proclamèrent,  par 
l'organe  de  l'archevêque  de  Sens,  leur  président,  qu'elle 
avait  fait  son  devoir;  qu'ils  n'entreraient  donc  pas  plus 
avant  dans  la  discussion  de  cette  affaire,  consommée  dé- 
sormais sans  retour;  et  ainsi,  après  tant  de  périls, 
demeurait  à  la  Sorbonne  son  droit  de  censure,  non 
point  intact  seulement,  mais  plus  notoire,  plus  affermi, 
reconnu ,  en  un  mot ,  avec  plus  de  solennité  que  ja* 


no***!,  Bossuet , comme  l'assure  Le  Dieu,  qu'ont  suivi,  en 
ii^du  (ci»-  cela  ,  plusieurs  biographes,  prêcha-t-il,  en  1665,  le  ca- 
rànek'sSni-  rême  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  où  la  cour,  chaque  fois* 

K.il'slc  s>emPr8S8ail  P°UF  l'entendre ,  à  l'imitation  des  deux  rei- 
«l  Auiridic.  nés 2  ?  Le  fait  dût-il  demeurer  indubitable,  Anne  d'Autri- 
che aurait-elle  pu  assister  à  ces  sermons  du  doyen  de 
Metz;  sa  santé,  altérée  depuis  deux  années,  ne  lui  ayant, 
dans  l'hiver  de  1665,  permis  que  bien  rarement  de  sor- 
tir? L'affreux  cancer  qui  la  rongeait,  ayant  fait,  depuis 
plusieurs  mois,  des  progrès  rapides,  lui  causait  d'intolé- 
rables douleurs  *.  Médecins,  chirurgiens,  empiriques , 
gens  à  recettes,  à  secrets  merveilleux  affluant  au  Louvre 
et  promettant  de  la  guérir,  tous  purent  faire  sur  elle,  et 

•  Rcgest.  Facul.  theolog.  paris,  i  august.,  lu,  12  scpteuib.  it>65,  M. 
i5  |.  (Archives  de  l'empire.  )  —  Collection  des  procès-verbaux  des  j 
blces  du  dergé,  par  Durant  Aon,  in- fol.,  t.  IV,  97g  et  suiv.  —  1 
lettres  des  a8  juUfet,  4  août,  11,  la,  a5  septemb.  i665. 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Buriçny,  Vie  de  Bossuet  ;  1 701 ,  in-ia, 
p.  «a.  —  Dotn  Dèforis,  Préface  du  i,r  tome,  in-4°,  des  Sermons  de 
Bossuet,  pagevi.  —  Le  cardinal  de  Bausset,  Histoire  de  Bossuet,  tome  I, 
liv.  II,  n"  (»;  et  Pabbé  F  aillant ,  Études  sur  les  sermons  de  Bossuet, 
reproduisent  l'assertion  de  Le  Dieu. 

i  Lettres  de  Gui  Patin ,  21  novembre;  16,  ai  décembre  ififi^  ;  1  jan- 
*i«r  i  i3,  jS  février;  3,  -ici,  3i  mar>  ihûb. 
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sans  succès,  hélas!  l'essai  do  remèdes  dont  ils  avaient  an-  amk>  d  A«- 

triche  vi»it<" 

noncédes  miracles;  et,  an  milieu  de  tant  d'expériences 
de  cha({ue  jour,  de  si  atroces  douleurs  qui  ne  lui  lais-  J» 
saient  plus  de  relâche  1 ,  la  malheureuse  princesse  au- 
rait-elle pu  contenter  sa  piété  en  visitant  souvent  les  égli- 
ses? Elle  avait  voulu,  toutefois,  le  i9  mars,  pour  la  fête 
de  saint  Joseph ,  devenue  plus  solennelle  depuis  peu , 
comme  on  a  va,  aller  aux  Feuillants,  avec  la  reine  sa 
belle- fille,  le  duc  d'Orléans  et  Madame,  entendre  l'abbé 
de  Fromcntières ,  qui  y  prononça  le  panégyrique  du 
saint  a.  Le  10  avril  encore,  jour  de  Pâques,  à  Saint- 
Germain  l'Àuxerrois,  où  elle  était  allée  assister  à  la  grand' 
messe,  Gui  Patin  remarqua  qu'elle  marchait  avec  peine  \ 
Mais  qu'elle  eût  pu,  dans  le  cours  du  carême,  suivre 
les  prédications  de  Bûssuet,  à  Saint-Thomas,  on  n'en  a 
point  d'autre  garant  que  Le  Dieu ,  qui ,  en  ce  qui  se  rap- 
porte à  toute  cette  époque  de  la  vie  du  prélat,  ne  parlait 
que  sur  des  ouï-dire. 

Mieux  renseigné,  en  ce  quî  regarde  le  synode  tenu  n„y  a%Jlt 
à  Paris,  en  1665,  nous  en  pouvons  parler  en  toute  as-  ^«o".-.* 
surance,  sur  la  foi  d'un  chanoine  régulier  de  Saint- Victor,  F^'^* 
Philippe  Gourreau ,  auditeur  de  Bossue!,  en  cette  ren- 
contre, et  qui,  dans  un  manuscrit  venn  jusqu'à  nous, 
entre  dans  quelques  détails  sur  le  discours  du  doyen  de 
Metz ,  ainsi  que  sur  la  conjoncture  où  il  lui  avait  été 
donné  de  l'entendre.  Les  synodes,  ces  assemblées,  où 
tous  les  curés  d'un  diocèse,  réunis  sous  les  yeux  de 
leur  évôque,  lui  exposent  l'état  des  paroisses,  et  re- 
çoivent de  lui  des  instructions  pour  régir  les  Gdèles  con- 
fiés à  leurs  soins,  n'avaient  pu  être  oubliés  par  le  oon- 

■  (ïui  Pitttit,  lettres  «  ilecs. 

'  Jean  lAtrrl ,  Mu/e  historique  ,  lettre  do  ai  mars  itif>">. 
1  Lettre  de  Gui  Patin,  \o  avril  itito. 
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cilede  Trente,  qui,  très-exprès  sur  ce  point,  ordonne 
que,  dans  tous  les  diocèses,  il  en  devra  être  tenu  un 
chaque  année  \  Maintenir  la  discipline,  la  rétablir,  au 
besoin ,  et  de  plus  réformer  les  mœurs,  tel  étant  le  double 
objet  des  synodes,  on  voit  bien  pourquoi  le  concile 
avait  ordonné  qu'ils  seraient  si  fréquents.  A  Paris,  toute- 
fois, après  celui  qu'y  tint  l'évéque  Henri  de  Gondi,  le 
^'ShSÊ  *w  Janvier  1620 a,  un  long  temps  se  devait  écouler  avant 
(S5SîiE)  qu'on  en  vtt  un  nouveau  ;  et  Péréfixe,  à  son  avènement, 
4Vîu-n<ïr*,e  (1664),  s'étonnanl  qu'une  si  salutaire  pratique  eût  pu 
l'art*,  et  être  interrompue  pendant  quarante-quatre  années  %  avait 
vérins   résolu  d'en  tenir  un  bientôt:  ce  que,  dès  Tannée  sui- 

an  17  juin.  7         «  7 

vante,  il  allait  entreprendre  en  effet.  Devant,  dans  Tété 
de  4665,  visiter,  pour  la  première  fois,  son  diocèse, 
qui,  depuis  longtemps,  n'avait  point  vu  ses  pasteurs, 
le  prélat  jugea  bon  de  réunir,  auparavant,  sous  ses 
yeux  tous  les  curés  des  cantons  qu'il  se  promettait  de 
parcourir  les  premiers;  désirant  les  entendre,  être  en- 
tendu d'eux*,  préalable  nécessaire  de  la  visite  pastorale 
projetée,  et  propre,  pensait-il,  à  en  assurer  le  succès. 
StÏSÏ"1     Convoqués,  à  l'avance,  par  un  mandement  (du  t 
vÎÎhV!c  ju»°  *665  *,  )  pour  le  synode  fixé  au  17  du  môme  mois, 
2jnini«».        heures  du  matin,  les  curés,  par  cet  acte  même 
étaient  instruits  des  intentions  de  leur  archevêque.  O 
naître  l'état,  la  disposition  du  diocèse,  avant  de  l'ai 

'  -  Syrtodi  dittcesanse  qtfotannis  ceJcbfentur.  »  Conttlium  Tricl. 
sessio  XXIV,  de  Re/ormtUiotu,  cap,  II. 

'  Synodicon  ecd. Parisiensis,  etc.;  Parisiis,  apud  Fr.  Muguet,  167*.'' 

3  A  tort,  ta  Goutte  de  France  dua5  juillet  i665,  dit  qu'il  u'y 
pas  eU  de  synode,  à  Paris,  depuis  cent  tins. 

4  Mandement  de  M.  [de  Péréfixe  ],  archevêque  de  Paris  (*  juin  i 
pour  la  convocation  du  synode  ;  in-4°,  imprimé  par  Muguet ,{ 4  I 
(  BiW.  impériale,  imprimés  E    in-4w.  ) 
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visiter,  tel  était,  leur  annonça-t-il ,  le  but  de  la  réunion 
à  laquelle  il  les  conviait  de  se  rendre.  Ils  devraient  donc 
dresser,  d'ici  là ,  des  mémoires  exacts  et  fidèles  des  be- 
soins les  plus  pressants  des  paroisses  ;  afin  que ,  sur  ces 
notions,  le  prélat  y  pât  pourvoir.  Mémo,  pour  mieux 
préciser  les  points  dont  il  leur  était  recommandé  de  s'en- 
quérir, un  imprimé ,  joint  «au  mandement ,  indiqua  les 
divers  articles  sur  lesquels  l'archevêque  désirait  qu'on  le 
renseignât  en  ce  qui  regardait  l'état  des  églises  \  Ayant 
à  cœur,  enfin,  que  ce  synode,  le  premier  après  une 
interruption  de  quarante-quatre  années ,  se  fit  avec  une 
grande  solennité,  le  prélat  avait  fait  imprimer  un  livret, 
indicatif  des  détails  du  cérémonial  qu'on  y  devrait  ob- 
server; prenant  le  soin  de  désigner  les  places  que  les 
diverses  compagnies  et  chacun  des  ecclésiastiques  con- 
.voqués  occuperaient  dans  le  synode  Déjà  étaient  dis- 
posées, dans  Notre-Dame,  des  estrades,  où j tous  devraient 
prendre  séance  en  leur  rang  ;  et  la  cérémonie  ne  pouvait 
manquer  d'être  des  plus  belles,  sans  d'inopinés  inci- 
dents, suscités  par  la  susceptibilité  extrême  du  cha- 
pitre; et  si  ces  contretemps  ne  purent  rompre  le  des- 
sein du  synode,  du  moins  empêchèrent-ils  qu'il  ne  fût 
célébré  avec  tout  l'éclat  que  M.  de  Péréfixe  s'en  était 
promis. 

Le  mandement  archiépiscopal  du  2  juin  n'ayant  pas  Difficulté, 
été,  avant  l'impression,  communiqué  aux  chanoines, 
non  plus  que  les  statuts  dressés  par  le  prélat  pour  être  synode  * 

*  r     .       ■  '  limitait* 

lus  et  publiés  dans  le  synode,  cétait-la,  prétendirent-  jg^jJJ*- 
ils,  une  atteinte  à  leurs  droits.  Conviés,  d 'ailleurs ,  à  cette 
assemblée ,  comme  leurs  prédécesseurs ,  de  temps  immé- 

•  Articles  sur  lesquels  les  cures  informeront,  par  écrit,  de  fétat  de  leurs 
|Mrouae»,  monseigneur  l'archevêque  de  Paris.  (  Imprimé  joint  au  imimic 
nu  m  du  a  juin  i6tii>.) 
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morial ,  l'avaient  été  toujours ,  lo  livret ,  en  ne  leur  as- 
signant de  places  qu'au  côté  droit,  seulement,  de  Par* 
ehevêque,  et  à  la  suite  des  vicaires  génèaux  du  diocèse, 
avait  (prétendirent-ils)  méconnu,  en  cela,  leur  préroga- 
tive ,  qui  était  de  siéger,  les  premiers  de  tous ,  en  tête 
(In  clergé  diocésain  ,  tant  à  la  gauche  qu'à  la  droite  du 
prélat,  sans  distinction  entre  ceux  de  la  compagnie  qui 
étaient  ou  n'étaient  pas  vicaires  généraux.  Dans  de  vifs 
pourparlers,  à  ce  sujet,  entre  eux  et  M.  de  Péréfixe,  le 
prélat,  cédant  seulement  en  ce  qui  regardait  les  séances, 
mais  tenant  bon  sur  son  mandement  et  ses  statuts,  actes 
de  sa  juridiction ,  répondit-il ,  et  on  ils  n'avaient  que 
voir,  il  semble  que  MM.  du  chapitre,  de  propos  en 
propos,  eussent  parlé  de  dénier  l'entrée  de  la  cathédrale 
(>our  la  réunion  du  synode.  L'archevêque,  quoi  qu'il  en 
soit,  vif  au  dernier  point,  tous  ses  contemporains  en 
demeurent  d'accord1,  très-blessé  de  leur  procédé,  el 
prenant,  sur  cela,  soudain  son  parti,  fit  en  diligence 
démonter  les  estrades  élevées  déjà  dans  la  métropole , 
et  lodt  disposer  dans  l'archevêché ,  où  il  était  résolu  de 
tenir  son  synode  sans  les  chanoines  qui ,  conviés ,  par 
honneur,  à  la  cérémonie ,  avaient  si  mal  répondu  à  ses 
avances. 

Le  synode  donc,  par  leur  faute,  s'allait  passer  sans 
messe  (chantée)  du  Saint-Esprit,  sans  procession  solen- 
nelle; circonstances  ordinaires  du  cérémonial  des  assem- 
blées  synodales  et  faciles  dans  une  spacieuse  basilique, 
mais  que  n'auraient  pu  permettre  les  dispositions  inté- 
rieures du  palais  d'un  archevêque  \  Les  chanoines 

'  Oraisons  funèbres  de  Hardouitt  de  Beaumont  Pérrjixe ,  par  Taldié  de 
Froment ières ,  et  par  dnidin ,  docteur  de  Sorbonne;  in-V*.  — 

Pntcrs- verbaux,  par  les  religieux**  «le  P.-B.,  de»  scènes  du  26  aonf  i6fl4. 

1  M>.  Histoire  de  Tabliaxc  dcSaiut-Y  irtor,  par  Philippe  f Inttrrraii.  rtn- 
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cependant,  reconnaissant  et  regrettant  leur  faute,  se  flat- 
tèrent, mais  à  tort,  de  la  pouvoir  réparer.  Dans  Notre- 
Dame  ,  par  leur  ordre ,  avaient  été  faits ,  en  hâte ,  de 
grands  préparatifs.  Ornements,  tapisseries,  argenterie, 
luminaire  furent  étalés  à  profusion ,  puis  les  cloches 
sonnées  à  toute  volée,  le  soir  de  la  veille  du  synode  et 
le  lendemain  dès  le  point  du  jour.  Ne  restant  plus  que 
de  voir  devenir  utiles  ces  pompeuses  dispositions,  où 
rien  ne  fut  épargné,  des  chanoines,  le  i7,  de  bonne 
heure ,  avaient  été  envoyés  à  l'arche vôché  annoncer 
que  tout  était  prêt.  Mais  là ,  après  que  leur  eurent  été 
montrées  les  planches  démontées  des  estrades,  on  leur 
dit  que  le  synode  se  tenait,  en  ce  moment  même ,  dans 
le  palais  archiépiscopal ,  édifice  trop  peu  spacieux  pour 
qu'on  y  eût  pu  réserver  des  places  aux  cinquante  et  un  u tynode  w 
chanoines,  aux  huit  dignités  dont  se  composait  leur  r£K£Si 
compagnie  Sans  le  chapitre,  en  un  mot ,  devait  avoir 
lieu  la  cérémonie2.  À  l'archevêché,  en  effet,  dans  la 
grande  salle  du  palais,  uue  chapelle  ayant  été,  par  Tor- 
dre de  Péréfixe,  disposée  à  la  hâte,  là,  le  17  au  matin, 
dès  sept  heures ,  se  trouvèrent  réunis  plus  de  trois  cents 
curés,  des  abbés,  des  religieux,  en  nombre.  Sur  un 
fauteuil  adossé  contre  l'autel  était  assis  le  métropolitain, 
en  chape,  la  mitre  en  tète,  la  croix,  la  crosse  portées 
devant  lui,  et  entouré  des  vicaires  généraux  du  diocèse. 
Après  qu'eurent  été  lus,  par  un  archidiacre  et  par 

» 

naine  régulier  de  cette  abbaye.  (  Biblioth.  impériale,  ton*  <fc  Saint- 
Victor,  o°  8*3,  m-4°,  t.  1,  781.) 

'  Dom  Beaunier,  Recueil  historique,  chronologique,  etc.,  des  arche- 
vêchés, évéchés,  abbayes  de  France;  Paris,  1726,  in-4°,  tome  I,  3. 

1  Regest.  (apitiili  ecclesiae  parisiensis,  5,  8,  16,  I7junii  ififi5.  (  Art 
chives  de  l'Empire.  )  — Histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de  Saint- Victor 
de  Paris,  par  Gnttrreau,  chanoine  régulier  en  cette  abbaye.  (  BiMiotht-- 
inie  impériale,  fonds  de  Saint- Pictor,  n"  M,  in-V\  t  I,  p.  78»  ) 


Digitized  by  Google 


VU  VIE  DK  BOSSU  ET. 

larchiprétre ,  les  leçons,  les  chapitres  des  saints  Père», 
faisant  partie  du  cérémonial  des  synodes,  c'était  le  moment 
«vrm.rfi.ir  «lu  discours  appelé  V  oraison  synodale,  Hossuet,  qui,  à  la 
prière  de  Péréûxe,  s  était  chargé  de  la  faire,  méritait  as- 
surément que  sa  voix  retentît  dans  une  plus  vaste  en- 
ceinte  et  en  présence  du  plus  nombreux  auditoire  qu'eût 
pu  contenir  Notre-Dame.  Un  tel  discours,  quoi  qu'il  en 
soit,  devant  être  approprié,  surtout,  à  la  conjoncture  où 
on  le  prononce ,  entretenir  de  leurs  devoirs  tant  de  pré- 
ires venus  là ,  avec  empressement ,  pour  en  être  mieux 
instruits,  c'est  ce  qu'un  orateur,  en  cette  rencontre, 
se  devait  proposer,  sur  toutes  choses ,  et  à  quoi  aussi 
le  doyen  de  Metz  avait  rapporté  les  études  par  lesquelles 
il  se  voulut  préparer  à  cette  action.  Son  texte  :  «  Ap- 
ftrehenditc  disciplinant  \  p  avait  trait  trop  directement 
à  l'institution  des  synodes  pour  que  rassemblée  ne 
l'accueillit  point  par  un  favorable  murmure.  Ses  louan- 
tes à  Péréfixe,  pour  avoir,  avec  tant  d'empressement , 
remis  en  pratique,  dans  son  diocèse ,  les  synodes,  inter- 
rompus si  longtemps,  étaient,  d'une  autre  part,  trop 
méritées  pour  que  l'on  pût  ne  s'y  associer  point 
réserve. 

oi,jet  i>m-  A  ces  réminiscences  du  chanoine  régulier  Philip|>e 
deux  /MHNts  Gourreau,  l'un  de  ceux  qui  entendirent  ce  discours*, 
nc.j>ut  ajoutons  une  particularité,  que  ce  religieux  nous  ap- 
prend encore.  Bossuet,  pour  cette  conjoncture,  n'ayant 
rien  écrit,  de  trois  points y  annoncés  par  lui  en.  commen- 
çant, il  ne  put,  fécond,  inépuisable  toujours,  traiter  que 
le  premier  seulement,  regardant  la  discipline;  le  temps 

•  Psalm.  Il,  la. 

'Histoire  ross.  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Pari» ,  par  Philippe 
(.ottrreau,  chanoine  régulier  de  celte  abbaye.  (Bibliothèque  n 
fonds  de  Saint- Vit  toi  ,  ii°8a3,  in  '40,  t,  l,  781.) 
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lui  ayant  manqué,  même  pour  effleurer  les  deux  autres; 
tant,  sur  ce  seul  objet,  s'étaient  offerts  en  abondance 
à  son  esprit,  les  pensées,  les  mouvements,  les  textes  pro- 
pres à  autoriser  sa  doctrine  ;  et  l'intelligent  témoin  qui 
l'entendit  nous  parle,  en  effet,  de  «  nombre  de  passages 
des  saints  Pères,  de  décisions  des  conciles  allégués  par 
l'orateur,  ayant  tous  trait  à  la  vie,  aux  mœurs,  à 
l'instruction  des  curés  »  De  quoi  se  devait-il  agir  dans 
las  deux  points  suivants,  que  ne  put  traiter  l'orateur, 
pressé  par  le  temps?  Si  le  chanoine  Gourreau  ne  nous 
l'a  point  fait  connaître,  une  autre  circonstance  de  la 
vie  de  Bossue t,  postérieure  de  quarante  années  presque, 
nous  permettra  de  suppléer  à  ce  silence.  A  M  eaux, 
en  1702,  lorsque  Bossuet,  presque  octogénaire  alors, 
présida,  pour  la  dernière  fois,  le  synode  de  son 
le  prélat,  dans  une  touchante  allocution  à  ses  curés,  se 
devait  d'abord  attacher  à  leur  parler  du  dépôt  de  la 
discipline,  premier  objet  de  l'oraison  synodale  de  1665, 
nous  venons  de  le  voir.  Après  quoi,  il  les  entretint  du 
dépôt  de  la  doctrine,  et  enfin  de  celui  des  biens  temporels 
affectés  au  soulagement  des  pauvres 2.  Mais,  non  moins 
présents  à  son  esprit,  dès  1663,  qu'à  la  (in  de  sa  vie, 
ces  deux  derniers  objets  durent  être,  tout  nous  excite  à 
le  croire,  ceux  qu'il  s'était  promis  de  traiter  aussi  alors, 
sans  néanmoins  l'avoir  pu  faire;  tant,  sur  le  premier 
(  la  discipline  ),  sa  foi,  sa  science,  son  zèle  l'inspirèrent 
avec  une  abondance  que  dans  la  préparation  il  n'avait 
point  attendue  de  lui-même 8  ! 

1  Histoire  manuscrite,  citée  dans  la  noie  précédente. 

»  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal     Bausset,  liv.  XIII,  n°  7 

3  Le»  décisions  du  synode  du  17  juin  i665,  par  des  raisons  que 

ignorons,  ne  furent  point  insérées  dans  le  Synodictm  ccclcsu*  pt'r*""»'* 

Parisiis  ,  apud  Fr.  Muguet,  167/,,  in-80. 
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^Jjgjjj*  ^n  panégyrique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  prononcé 
^'lliir^"  Par  E°ssuet,en  1687,  le  7  mars,  dans  l'église  desJaco- 
^SiMX  bins  (™*  Saint-Honoré),  avait  dû  être,  déjà  nous  IV 
«lîîîuœa.  vons  8011  prenn^r  début  dans  les  chaires  de  Paris. 
Ses  prédications,  depuis,  s'étant  succédé  avec  l'éclat 
qu'on  a  vu,  s'étonnera-t-on  qu'il  tardât  aux  religieux 
de  SaintrDominique  de  revoir  l'éminent  brateur  dans 
ia  chaire  de  leur  église,  la  première  de  la  capitale  où 
eût  retenti  sa  voix?  Prié  par  eux,  en  1665,  d'y  prê- 
cher, de  nouveau,  le  panégyrique  du  même  saint, 
le  18  juillet,  jour  anniversaire  de  sa  canonisation  par 
le  pape  Jean  XXII  \  le  doyen  de  Metz  s'était  senti  heu- 
reux, ponrrions-nous  en  douter,  d'avoir  à  glorifier,  une 
fois  encore,  l'ange  de  l'école,  ce  maître  révéré,  dont  la 
doctrine,  depuis  tant  d'années,  lui  était  si  chère;  de 
complaire,  par  là,  à  l'ordre  de  Saint-Dominique,  si  en- 
courageant pour  lui,  dès  ses  premiers  pas  dans  le  mi- 
nistère, et  avec  qui  sa  famille,  d'ailleurs,  eut  toujours  des 
relations  très-étroites.  Ni  le  discours  de  1657,  ni  celui 
de  1665  (car  Bossuet,  apparemment,  ne  se  répéta  pas), 
n'étant  venus  jusqu'à  nous,  le  texte  du  dernier  :  Ecce 
plus  quàm  Salomon  hic*,  conservé  par  Le  Dieu,  est  tout 
ce  que  nous  en  avons  pu  connaître.  Mais,  en  1704  en- 
core, survivaient  des  anciens  de  l'ordre  de  saint  Dorai- 
nique,  qui,  heureux  d'avoir  entendu  le  doyen  de  Metz, 
en  ces  deux  rencontres,  se  plurent  à  parler  de  «  l'af- 
fluence  des  auditeurs  et  du  succès  de  ces  discours3.  » 
Vi\c.  flan»  A  quatre  jours  de  là,  le  22  juillet,  fête  de  sainte  Ma- 
i1£Steî.,cdeleine,  Bossuet,  dans  la  splendide  chaire  de  l'antique 

£  et  roya,e  abba*e  de  Chelle8  Pronon^  ««  *» 

'  Adrien  Baillet ,  vies  des  Saints,  saint  Thomas  <T Aqmkn ,  7  mari,  %  x. 

>  Matth.,  cap.  XII,  /Ja. 

1  Mémoires  dis*.  <U>  l.r  Oint. 
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plus  éloquents,  et  aussi  des  plus  ingénieux.  C'est  'ainsi 
qu'en  parla,  alors,  un  savant  bénédictin ,  à  qui  il  avait 
été  donné  de  l'entendre.  Madeleine  de  La  Porte  de  La 
Meilleraie,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  n'avait  cessé, 
depuis  trente-six  années  qu'elle  était  abbesse  de  Chelles  ', 
d'édifier,  de  sanctifier  par  son  exemple  les  soixante 
religieuses  de  ce  renommé  monastère,  et  tout  ensemble 
de  se  les  attacher  par  une  bonté  inaltérable 2  ;  au  point 
que  ce  qu'une  autre  abbesse  eût  pu,  à  peine,  par  auto- 
rité, obtenir  d'elles,  leur  affection,  leur  dévouement,  leur 
gratitude  pour  une  si  digne  et  si  charitable  supérieure 
les  rendaient  empressées  toujours  à  le  faire  *.  Libérale 
envers  ce  monastère ,  comme  aucune  autre,  avant  elle , 
ne  l'avait  été  jamais,  à  l'accroître,  l'embellir,  à  l'enri- 
chir par  ses  largesses  Madeleine  de  La  Porte  vouait 
sa  fortune,  très-considérable.  De  nouveaux  bâtiments 
avaient  été  construits,  à  ses  frais,  sous  sa  direction  intel- 
ligente; par  ses  soins,  les  jardins,  vastes  déjà,  avaient 
été  agrandis  encore;  les  cloîtres  étaient  devenus  spa- 
cieux, plus  commodes;  et  ces  premiers  efforts  n'ayant 
pu  suffire  à  son  infatigable  )>ou  vouloir,  orner,  décorer 

'  Elle  en  avait  pris  possession  le  3o  août  iteq.  (Galba  christ.,  I.  Vlî  , 
col.  5n.) 

*  En  1667,  comme  elle  relevait  d'une  maladie,  une  fête  eut  lieu  à 
Chelles ,  en  réjouissance  de  son  rétablissement  : 

Tontes  le»  mères  et  le»  Meurt , 
Dont  elle  possède  1rs  corura  , 
En  o»t  tett  voir  une  aUécmse 
Aassi  grande  qu'est  la  tristesse 
Qu'elles  sentirent  dans  son  mal. 

(  Robinet,  Lettres  à  Madame ,  lettre  du  a4  avril  1667.  ) 

Cette  abbesse  mourut  le  4  septembre  1671  ,  après  avoir  régi  CltHlo 
pendant  quarante-deux  années.  {Gazette  fie  France,  12  scptcmU^ 
1671.) 

3  Oraison  funèbre  de  feue  madame  Magdeleinc  tir  La  />ortr,  Mmr^ 
de  Chelles,  par  le  P.  Semiutt  ;  Paris  ,  ifi;i,  in-4°.  4"  W*. 
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somptueusement  la  vaste  église  abbatiale  avait  élé,  sur 
toutes  choses,  le  besoin  de  son  cœur  et  l'emploi  de  ses 
trésors;  sans,  pour  cela,  oublier  jamais  les  pauvres  des 
paroisses  dépendantes  de  Chelles,  secourus  tous,  chaque 
jour,  et  soulagés  abondamment  par  ses  aumônes.  Sur  le 
maître  autel,  de  marbre  et  de  bronze,  dont  elle  avait  dote 
cette  église,  et  qui,  en  France,  n'avait  point  son  pareil, 
avait  été  placé  un  tabernacle  d'argent  et  d'ébène,  du 
travail  le  plus  exquis,  entouré  de  statues,  parmi  lesquel- 
les brillait  celle  de  la  sainte  Vierge,  d'argent  massif, 
provenu  de  sa  riche  vaisselle,  fondue  pour  cela  tout  ex- 
près. A  la  reine  de  France,  sainte  Bathilde,  auguste  fon- 
datrice de  Chelles,  religieuse  (après son  veuvage)  en  ce 
monastère,  où  elle  fut  inhumée  en  680  la  pieuse  Ma- 
deleine de  La  Porte  avait  fait  faire  une  châsse  d'argent; 
après  quoi,  sainte  Bertille,  la  première  abbesse  qui  eût 
gouverné  Chelles3,  étant  digne  d'un  non  moindre  hon- 
neur, la  généreuse  abbesse  fit  faire  une  nouvelle  châsse 
d'argent,  semblable  à  la  première  et  d'un  très-grand 
prix,  pour  recevoir  les  ossements  de  la  sainte,  déposés 
jusqu'ici  dans  un  coffre  de  bois  doré.  Elle  voulait  qu'en 
même  temps  le  chef  du  grand  aumônier  de  la  sainte 
reine  Bathilde  (saint  Genès,  évèque  de  Lyon)  fût  dé- 
posé, en  cérémonie,  dans  un  somptueux  buste  d'argent, 
qu'elle  fit  faire  aussi  tout  exprès3.  Après  quoi,  ne  res- 
tant plus  que  de  fixer  le  jour  de  ces  translations,  qui  al- 
laient être  une  grande  solennité  pour  tout  l'ordre  de 

'  Adrien  Baiilet,  Vies  de»  saints,  3o  janvier,  sainte  Bathilde. 

1  Adrien  Baiilet,  Vies  des  saints,  5  novembre,  sainte  Bertille. 

1  Gallia  christiana,  t.  VII,  col  571.  —  Éloges  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres  en  piété  (de  Tordre  de  Saint-Benoit),  par  Jacqueline 
Botte  ttr  de  Bléntur ,  a  vol.  in-4w  ;  Paris ,  1079  »  t.  11 ,  409.  —  Oraison  fu- 
nèbre de  feue  madame  Magdeleine  de  la  Porte ,  abbesse  de  Chelles ,  paj 
le  P.  Semitilt ;  Paris,  1^71  .  in-4". 
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Saint-Benoit,  on  avait  parlé,  d'al>ord,d'al(ondre  au  5  no- 
vembre, jour  où  la  fête  de  sainte  Bertille  est  célébrée  à 
Clielles*.  Mais  ces  soixante  religieuses  si  tendrement  af- 
foetionnées  à  Madeleine  de  La  Porte  voulurent,  tout  d'une 
voix,  que  le  jour  où  l'Église  lionore  sainte  Madeleine,  pa- 
tronne de  leur  abbesse  si  révérée  et  si  chère,  fût  préféré 
à  tous  les  autres;  ayant  vivement  à  cœur  d'honorer,  en 
cette  conjoncture,  non  point  seulement  sainte  Bertille, 
première  abbesse  do  Chellcs,  mais  aussi  Tabbesse  d'au- 
jourd'hui, la  vénérable  et  bienfaisante  septuagénaire 
sous  qui,  depuis  trente-six  années,  toutes  choses  avaient 
prospéré  dans  le  monastère  et  selon  Dieu  et  selon  les 
Jiommcs. 

Le  concours  de  tant  de  religieux  de  Tordre  de  Saint-  b^uoic. 
Benoit  qui,  do  Paris,  de  Saint-Denis,  de  Meaux,  accou-  infini*- 
rurent  à  Chelles,  ce  jour-là;  la  présence  de  l'archevê  ,M^J*,^",, 
que  d'Auch,  La  Mothe-Houdancourt,  qui,  dos  la  veille, 
le  soir,  au  salut,  et  le  lendemain,  tout  le  jour,  officia 
pontiûcalemont;  une  aflluence  telle  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  d'en  avoir  vu  jamais  en  ce  lien;  une  musique 
merveilleuse;  une  procession  où  resplendirent  les  deux 
chasses,  et,  avec  elles,  le  précieux  reliquaire  de  saint 
Genès2;  toutes  ces  pompes,  Bossuet,  venu  là,  lui  aussi, 
à  la  prière  des  religieuses  et  de  l'abbessc,  les  devait  ac- 
croître encore  par  tout  ce  que,  du  haut  de  la  chaire  sa- 
crée, il  put  dire  à  un  auditoire  si  nombreux,  si  digne 
«le  lui.  Ayant  su  combien  les  religieuses  de  Chellos 
désiraient  que  cette  double  fête  (de  Sainte-Bertille 
et  de  Sainte-Madeleine)  fût  celle  aussi  de  leur  véné- 
rable et  chère  abbesse ,  ce  sentiment  si  louable,  qui  le 

*  Adrien  JUnllrt ,  Vies  «1rs  saints ,  5  iiovcinlnv,  .utinft  Bertille,  \nv~ 
mim»  al»b«^s«'  «le  ('hrllrs. 

'  Gazi  ttv  île  Frann  i  7 ')  juillet  H>i>r> 

II.  2î# 
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toucha  trcs-vivomcnt,  lui  devait  suggérer  la  plus  heu- 
reuse division,  le  plus  inespéré  rapprochement;  un  «lis- 
cours,  pour  tout  dire,  dont  son  innombrable  auditoire 
fut  surpris  et  charmé.  Avec  sainte  Bertille,  dont  les 
restes  allaient  recevoir,  ici,  de  nouveaux  honneurs,  le 
doyen  de  Metz  s'était  promis  de  célébrer  aussi  sainte 
Madeleine,  dont  toute  l'Égliso  catholique  solennisc  la 
féle  ce  jour-là.  Habile,  comme  toujours,  à  caractériser 
les  deux  saintes,  à  louor,  en  chacune  d'elles,  dos  vertus 
diverses,  des  mérites  différents,  son  cœur,  son  esprit 
(  la  conjoncture  l'inspirant)  se  devaient  épancher,  avec 
effusion,  en  louanges  affectueuses,  en  hommages  variés, 
sans  rien  confondre,  et  aussi  sans  rien  séparer.  Dans  ce 
double  panégyrique,  où  il  se  trouva,  au  grand  élonnc- 
ment  de  tous,  être  demeuré  fidèle  à  l  unité,  il  avait 
prouvé  que  la  louange  peut,  elle  aussi,  se  partager;  et, 
contentant  deux  saintes  à  la  fois,  démentir  ainsi  un 
grand  poêle,  son  contemporain,  qui  avait  estimé  que 
cela  ne  se  pouvait  faire1.  Mais  écoulons,  au  lieu  du  fa- 
buliste, un  docte  bénédictin,  qui  se  trouvait  là.  «  M.  l'abbé 
Bossue t,  dit-il,  môl a,  dans  son  discours,  avec  une  adresse 
pleine  d'esprit,  les  traits  les  plus  frappants  de  la  vie 
de  sainte  Madeleine  et  de  celle  de  sainte  Bertille;  et 
(ajoute-t-il)  ce  panégyrique,  éloquent  autant  qu'ingé- 
nieux, généralement  applaudi  d'un  nombreux  auditoire, 
fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre2.  »  Ce 

'  La  Fontaine,  Kpitre  à  Marie- Anne  Manctniy  duchesse  de  IloiuUun 
Lui  parlant  de  Uortensc,  sa  sœur,  duchesse  de  Mazarin,  il  lui  dit  : 

«  Vous  vous  aimex  en  soeurs  :  cependant  j'ai  raison 

D'éviter  la  comparaison, 
/.'or  se  peut  partager,  mois  non  pat  la  louante. 
Le  plus  grand  orateur,  quand  ce  se  mit  un  ange, 
Ne  conlcnterolt  pas,  en  semblables  desseins. 
Deux  belles ,  déni  héros,  deux  auteurs  ni  deux  saint $.  « 

*  Histoire  manuscrite  de  Pahliay  de  Chelles  |wu  Ooui  Mat  idi  Pu:- 
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sont,  ici,  les  paroles  du  docte  auteur  do  VHistoire  (iné- 
dile) de  l'abbaye  royale  de  Chellcs;  et  combion  le  té- 
moignago  do  cet  auditeur  si  compétent  nous  donne  lieu 
de  regretter  qu'un  discours,  entendu  par  ce  religieux, 
avec  tant  de  bonheur,  ne  soit  point  venu  jusqu'à  nous! 

Sur  un  autre  sermon,  que  Bossuet  aurait  prêché,  la  bomu* 
mémo  année,  le  15  août,  à  Saint-Sulpice,  et  auquel,  Kln1"!!" 
s'il  en  faut  croire  Le  Dieu,  assista  la  reine  Marie-Thérèse  ViSïs™" 

père,  ir^Lalt»1 

nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  co  qu'en  a  rapporté  cet 
abbé*.  Nous  le  retrouvons,  peu  après  (le  22  août), 503001  ,ew 
dans  la  cathédrale  do  Metz,  prenant  possession  du 
doyenné.  Élu,  dès  le  10  septembre  1664,  comme  on  a 
vu,  cette  élection  avait  dû  être  confirmée,  non  point 
par  le  pape,  mais,  au  nom  du  souverain  pontife,  par  le 
princier,  muni  de  l'induit  nécessaire  à  cet  effet.  Après 
donequo  Claude  BruillartdeCoursan  eut,  le  18août  1665, 
donné  l'approbation  requise,  et  que  lo  parlement,  pres- 
que aussitôt,  eut  homologué  cette  nomination  par  un 
arrêt  %  Bossuet,  le 22  août,  reçu,  avec  grande  solennité, 
aux  portes  de  l'église,  avait  été  conduit,  en  cérémonie, 
à  la  stalle  des  grands  doyens,  la  première  du  eôté  gau- 
che, à  l'entrée  du  chœur,  en  y  venant  de  la  nef3.  Après 
quoi,  eut  lieu,  de  suite,  en  sa  présence  et  sous  ses  aus- 

cheron ,  trois  volumes  in-fol.,  t.  II,  3i4  »  3 1 5.  (Bibliothèque  du  sémi- 
naire de  Meaux.  )  —  La  Gazette  de  France,  du  a5  juillet  if>65  ,  nous 
flit  aussi  que  «  M.  l'abbé  Bossuet  prêcha  avec  grande  satisfaction  dr 
r auditoire.  ■ 

•  Mémoires  mss.  de  Tabbé  Le  Dieu, 

»  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  ao  août  i665.  (Archives  de  la  roui 
impériale  de  Met/.  )  Dans  cet  arrêt  est  visé  un  acte  qui  justifie  que 
ftassuet  avait  signé  le  Formulaire  (  apparemment  avec  tous  les  autre* 
membres  du  chapitre  de  Metz  ,  qui  le  siguèrent  en  i(Wo  ,  comme  l'établi! 
une  attestation  tlu  princier,  du  i<>  décembre  l'ify.) 

*  Acte  capitutairc  du   il  août  if>(i5.    (Archives  de  In  prrfect  dr 
Met/  )  Am  iens  Oenuit  de  l'église  cathédrale  de  Met/. 
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pires,  une  cérémonie  hien  louchante  pour  lui,  pom  ht 
chapitre,  pour  la  ville  tout  .entière  :  l'installation  du  con- 
seiller Bénigne  Nossuel  en  la  dignité  do  grand  archidia- 
cre, vacante  par  la  promotion  <lo  Jacqucs-Nénignc  Hos- 
suet  au  déeanat,  et  résignée  par  lui  à  son  vieux  père. 
Uhiitjnr.  liossuet,  après  de  longs  services  dans  la  magis- 
trature-, veuf  depuis  plusieurs  années;  et  deux  petits 
lils  lui  étant  nés  du  mariage  d'Antoine,  son  aîné,  ave< 
Henée-Madeleine  de  Gauréau  du  Mont',  se  voulait  dé- 
sormais vouer  tout  entier  à  la  piété  et  donner  à  l'Kgliso. 
l>e  la  tonsure,  reçue  par  lui  en  son  enfance,  il  en  était 
{  à  en  croire  Le  Dieu  )  venu,  |>ar degrés,  dans  oesderniers 
temps,  jusqu'au  diaconat2,  qui  lui  fut  conféré  à  i^mgres, 
évècliédont  Dijon,  sa  ville  natale,  dépendait  alors.  Pour 
le  grand  arcliidiaconé,  l'ordre  de  prêtrise,  à  celle  é|n>- 
que,  n'était  point  exigé  par  les  canons1.  Sur  la  résigna- 
tion ,  que  Hossuct  fit  à  son  père,  de  celle  dignité  qui 
l'allait  attacher  honorablement  à  l'figlise  cl  comNcr  ses 
vomix  les  plus  ardents,  îles  provisions  ayant  été  accordées 
à  Bniifjiir,  le  premier  acte  du  fris,  installé  <loymt  tout  à 
l'heure,  fut  de  conduire  à  la  stalle  des  grands  archi- 
diacres (  au  coté  droit  du  chœur)  ce  père  si  clier,  dont 

•  Du  mariage  rT  hitoinr  Hossncl  et  «le  Rcncc-Madcicine  de  C.aumui 
du  Mont  (en  info)  étaient  nés  :  —  i°  Ijtuis  Bossuct ,  à  Dijon,  le  r> 
lévrier  iiS'i3.  —  /"  Jaajiirs-UtnifiHf  Bossue! ,  né  le   l(ifi4. 

*  L'alil»c  /,<-  Dirtt  le  dît  clans  ses  M1  moires.  \a>  caret.  de  lUtusxrt  lr 
répète  ,  Histoire  de  llossitrl ,  liv.  Il ,  n°  XXII.  —  l/arret  ilu  parlement  de 
Mi  l/.,  du  70  am'il  îofiS,  qualilic  /Srni^nc  Hossuct  ,  rlcir  «lu  diocèse  île 
I  M'in^res. 

J  I/cdit  de  dc<  einl>re  i(îof>  obligeait  seulement  le*  pourvus  «Je  di^nilo 
d'cj;li>es  cal  I  util  aies  île  se  faire  promouvoir  à  l'ordre  de  prêtrise  dan- 
l'année  du  jour  de  leur  paisible  jM^session.  l^a  déclaration  du  iJ  jan- 
vier 17V*  »>4>  permit  qu'aux  prrfrrx ,  seuls,  l'accès  aux  dignités  ecclcsia>- 
ti«|ues.  (Collection  de  décisions  nouvelles,  de  Dcmsarf,  nouvelle  édition. 
|>.u  Camus,  IUlYwdoX  Meunier,  article  :  ./rrfuttiticonr.) 
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une  tella  circonstance  accroissait  la  joie  \  Dans  les  idées, 
dans  les  mœurs  de  ces  temps,  où  une  si  vivo  sympa- 
thie, toujours,  était  assurée  à  tout  ce  qui  offrait  un  ca- 
ractère de  foi,  de  piété,  de  renoncement  au  monde,  ce 
furent  là,  dans  Metz,  des  événements.  Pour  la  promo- 
tion de  Bossuct  au  décanat,  est-il  besoin  de  dire  combien 
clic  avait  été  applaudie  de  tous!  L'intendant  de  la  géné- 
ralité, Colbert  de  Croissy,  rédigeant,  dans,  ce  moment*-  j^y™™; 
là  mémo,  un  rapport  au  roi  sur  l'état  de  ce  pavs,  sur  «i.mt«ie 

1    v  M«  lx.  du  île 


les  hommes,  sur  les  choses,  n'avait  gardo  d'oublier  le 

7  7  "  dans  un 

chapitre  de  la  cathédrale  do  Metz  :  aussi  lo  princier  et  le  rw/,/^/"« 
r/raml  doyen  sont-ils  signalés,  en  particulier,  au  monar- 
que, mais  en  des  termes  bien  différents;  car  après  que 
par  ces  cinq  mots  :  Homme  de  peu  de  mérite,  il  a  carac- 
térisé Bruillarl  de  Coursan,  en  venant  alors  au  grand 
doyenné,  a  lo  sieur  abbé  Bossuet,  homme  de  mérite  et  do 
probité,  a  esté(dit-il)eslcu,  depuis  peu,  à  cette  dignité2.  » 

Hossucl,  qui,  depuis  la  brillante  station  (fuadragésimale    "^u,  t 
de  i(H>2,  ne  s'était  point  fait  entendre  à  la  cour,  fut  dé-  ,  l.;0,,iî,  N!v 
signé  par  Louis  XIV  pour  prêcher  au  Louvre  Vawnl  do  ^^"V e 
Um,  ot,  de  suite,  lo  carême  de  1066.  L'avent  nous  de-  dc  %&a' 

1  I^c  parlcmeut  dc  Met/  avait,  par  un  arrêt  du  20  août  i(\GS,  autorisé 
le  conseiller  Bénigne  Bossuct ,  elerc  du  diocèse  dc  I^aiigres,  à  prendre  pos- 
session du  grand  archidiaconé  dc  Met/..  (  Registre  secret  du  parlement  de 
Met/,  lu  août  i(t(>5.  )  Ixr  lendemain  ai  ,  Bénigne  Bossue  i  vint  prêter, 
au  parlement ,  le  sennent  dû  par  lui,  en  sa  nouvelle  (pialilé  dc  grand  ar- 
chidùtcre  ;  il  fut  installé,  le  22,  à  l'église.  Le  |>arlcmcnt,  dans  son  arrêt 
du  9.0  ,  vise  un  acte  du  princier,  attestant  que  Bénigne  Bossnrt  (père)  a 
*ij;né  le  Formulaire  en  sa  présence. 

a  Rap/tnrt  fait  au  roi ,  et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil  royal  ,  par 
Chartes  Colbert  f  ma rqttis  de  Croissy ,  des  emplois  qu'il  a  plu  à  S.  M.  lui 
routier,  depuis  Tannée  io5(J  jusqu'en  KS(i3,  dans  l'Alsace  et  la  généralité  de 
Metz.  (  Mss  Bibliothèque  impériale  ,  parmi  les  5oo  «le  Colherl,  t.  !^.)  — 
Après  la  mort  de  Pabl»é  Braillait  de  Coursan ,  un  article,  rempli  de 
louange  du  défunt,  fut  insère  d.ui-  la  C,a->Ur  dr  l<ran<<  du  17  ot  - 
lohre  1071. 
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vra  occuper  d'abord.  Au  lieu  qu'où  avait  v  u,  tous  les  ans 
presque,  celle  stalion  s'ouvrir,  à  la  cour,  le  1er  novembre, 
jour  do  la  Toussaint,  il  no  dovait,  au  Louvre,  en  1665, 
être  prononcé,  ce  jour-là,  aucun  discours  ;  la  cour,  l'après- 
midi,  s'éiant  rendue  à  Saint-Germain  l'Àuxerrois,  où 
l'abbé  Thévenin  prêcha,  en  présence  du  roi  et  des  prin- 
ces, le  sermon  do  la  fête  \  Bossuet,  installé  doyen,  le 
22  août  précédent,  comme  on  a  vu ,  ayant  (  chose  vrai- 
scmhJable  )  désiré  témoigner,  par  quelques  mois  de  rési- 
dence à  Metz,  sa  gratitude  envers  le  chapitre,  Louis  XIV 
s'était  empressé  de  condescendre  à  un  sentiment  si  loua- 
ble; et  lo  monarque  voulut,  apparemont,  pour  honorer 
Bossuet  davantage,  laisser  vide,  le  1er  novembre,  cette 
chaire  royale,  que  l'insigne  orateur  eût  seul,  en  un  pareil 
jour,  été  en  droit  d'occuper. 
ii.»sMiPt  pro-    L'ouverture  des  prédications  s'était  trouvée  remise , 

I H  11  ICC  «Ml 

Louvrc'ic29  par  là,  au  dimanche  29  novembre,  premier  de  Pavcnl  ; 

nov.  10C5.   r  7  '  r 

'irXIS/î ot  <^ans  'a  tribune  royale  %  en  face  de  la  chaire,  où  pa- 
îiwÏÏT  ru*  ce  jour-là  le  stationnai^  avec  Louis  XIV  et  la  reine, 
prirent  place,  pour  l'entendre,  Monsieur,  frère  du  roi, 
et  Madame,  duchesse  d'Orléans  %  qui,  retenue  à  Saiul- 
Cloud,  pendant  la  station  do  1662,  n'avait  pu,  alors, 
entondro  l'archidiacre  de  Metz.  L'attcute  des  augustes 
auditeurs,  celle  d'une  cour  nombreuse  et  brillante,  do- 
vait n'être  point  déçue  : 

Il  (it  merveille,  à  l'ordinaire, 
Prêchant  dans  la  royale  chaire. 

'  Gazette  fie  France,  7  novembre  lf>f>5. 

'  L'ablte  /'aillant  dit  que  Bossuet  ne  prêcha  point  en  présence  de 
Louis  X IV  la  station  de  l'a  vent  de  if»(»5  {Etudes  sur  les  sermons  de  Bmstut  ; 
i85i ,  in-8",  p.  37  )  ;  mais  est  driiictili  |»ar  la  Gazette  de  France,  5  v\  17 
<l<<  vinlui-  i('»(»v>.  Il  du  resle,  corrige  lui-un'1110,  mm  ci  U,au\|»apcs  108 
il  im  de  l'outrage  file. 
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Ainsi  on  parle  tm  gazolior,  qui  ajoute  : 

Kt  ce  carême ,  Dieu  merci, 
Il  doit,  dit-on,  prêcher  aussi 

Quoi  sermon  Bossuct  avait  prononcé  en  cette  occur- 
rence, il  l'a  fait  connaUro  assez  lui-même.  Dans  deux 
avents,  en  effet  (ceux  de  1665  et  de  1669,  les  seuls 
qu'il  ait  prèchés  à  la  cour),  il  ne  se  répéta  pas.  Or,  de 
deux  sormonsxliffércnts  prêches  par  lui  à  la  cour,  un  pre- 
mier dimanche,  y  on  ayant  un  (sur  le  jugement  dernier) 
prononcé,  certainement,  à  l'ouverture  do  la  station  de 
\  669  (comme  l'atteste  l'annotation  quo,  sur  le  manuscrit, 
il  consigna  do  sa  main),  il  avait  donc  fait  pour  la  station 
de  1665  l'autre  discours,  prêché  à  la  cour  un  premier 
dimanche  de  Pavent,  et  où  il  traite  de  la  nécessité  de 
travailler  à  son  salut  \  Que  ceux-là  lo  lisont  de  qui  sont 
connues,  au  vrai,  les  faiblesses  de  Louis;  et  leur  véné- 
ration ne  pourra  manquer  do  s'accroître  pour  un  prédica- 
teur qui  sut  avertir  le  grand  roi  avec  tant  do  force,  quoi- 
que avec  tant  de  mesure.  Nous  nous  bornerons,  ici,  à 
signaler  l'allocution,  oùil  félicite  LouisXIV  «d'avoir  porté 
à  un  si  haut  point  la  gloire  de  la  France  ;  de  l'avoir 
rendue  si  puissante,  par  mer,  par  terre;  d'en  avoir  fait 
le  plus  redoutable  royaume  do  l'univers;  d'avoir  rempli 
tout  le  monde  de  son  nom,  toutes  les  histoires  de  ses  faits.  » 
Mais,  «  sire  (conlinuc-t-il),  quo  vous  servira  ce  labeur 
au  jour  terrible  où  Dieu  abolira  et  les  villes,  et  les  forte- 
resses ,  et  les  citadelles,  et  les  palais,  et  les  maisons  de 
plaisance,  et  les  arsenaux,  et  les  marbres,  et  les  inscrip- 
tions, et  les  titres,  et  les  histoires,  et  no  fora  qu'un  amas 

'  Charles  Robinet ,  Lettres  en  vers  à  Madame.  (  IxUlrc  du  6  detem- 
»)i  e  KiC>5.  ) 

3  CY»l  ce  qu'a  pense  au>M  Tabl*  V  ici  or  l'aillant,  Ktudcs  sur  le* 
Million*  de  Bossai  t  ;  i83i,  in-8",  p.  108,  109. 
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«1(3  cendres  do  lousccs  monuments  des  rois?  Il  faut  remplir 
d'autres  fastes  et  d'autres  annales.  Je  propose  à  ce  grand 
génie  un  ouvrage  plus  important,  un  objet  bien  plus  di- 
gne de  son  attention  :  c'est  le  service  de  Dieu,  et  votre 
salut;  de  travailler  à  des  œuvres  qui  soient  comptées  de- 
vant Dieu,  et  qui  méritent  d'être  écrites  au  livre  de  vie. 
Dieu  fait  un  journal  de  notre  vie  ;  une  main  divine  écrit 
ce  que  nous  avons  fait ,  ce  que  nous  avons  manqué  de 
faire;  écrit  notre  histoire,  qui  nous  sera  un  jour  représen- 
tée, ainsi  qu'à  tout  l'univers.  Songeons  donc  à  la  faire 
belle;  effaçons  par  la  pénitence  ce  qui  nous  y  couvrirait 
de  confusion  et  de  honte  ' .  » 
v«</rimr.  te  Entraîné  par  son  sujet,  l'orateur  s'en  prit  à  ceux  qui, 
'""",',!•!  oomplantsur  leur  jeunesse,  «  se  promettent  de  longs  jours, 
découvrait  l  toujours  (ce  leur  semble)  <Jm  temps  devant  eux  ; 
et  il  déplora  leur  funeste  sécurité;  les  comparant  à  a  ces 
condamnés,  à  qui  on  ne  dit  pas  leur  triste  étal,  et  confiants, 
pondant  quo  leur  mort  est  résolue.  Ainsi,  la  justice  di- 
vine (s'était-il  écrié)  a  ses  secrets,  ses  mystères  terribles.  - 
Madame  était  là,  âgée  de  vingt-un  ans  à  peine,  condam- 
née, toutefois,  et  dont  la  mort  tarda  si  peu.  Plusieurs 
lois,  dans  la  suite,  on  entendra  Bossuet,  eu  sa  présence, 
s'épancher  ainsi  en  tristes  pressentiments,  dont  nous  avous 
été  frappés. 

*  ,|:.  Au  deuxième  di manche,  6  décembre  4665,  devra  de- 
"r!"v«/l.L  lueuror  le  sermon  de  Bossuet  sur  la  divinité  de  la  relt- 
M.MMCS.MI  (fum,  l'un  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits  ".  En  Hïtio  et 

-TIIMMI  Mil'  11 

cn  ^09,  seulement,  cucore  une  fois,  le  doyen  de  Mol/ 
t. "(m.  Prûcha  l  avent  à  la  cour.  En  1069,  le  deuxième  diman- 
che de  l'a  vent  tombant  le  huit  décembre,  jour  où  l'Église, 
chaque  année,  célèbre  la  Conreption  de  Marie,  le  sermon 

•  /;  s \ni  r ,  »   XI  .  it>Vj. 
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île  ce  jour-là  devait  être,  et  fut  en  effet,  consacré  uni- 
quement à  ia  fêle,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suile; 
au  lieu  qu'en  101)5,  où  co  dimanche  se  trouvait  tomber 
le  six  de  décembre,  l'orateur,  libre,  par  là,  de  choisir 
sa  matière,  avait,  cotte  fois,  prononcé,  sans  nul  douie, 
le  sermon  qu'il  nous  dit  lui-mémo  avoir  prêché,  à  la 
cour,  le  deuxième  dimanche  de  ÏAvent,  et  auquel  se 
rapporte,  d'ailleurs,  l'évangile  du  jour.  L'absence  du 
roi  à  la  chapelle  du  Louvre ,  absence  attestée  par  les 
Cazeltes\  nous  sera  une  nouvelle  et  forte  raison  d'at- 
tribuer à  ce  dimanche,  6  décombre  1065,  le  sormou 
sur  la  divinité  de  la  religion,  où  no  se  trouve,  on  effet, 
aucune  allocution  au  monarque. 

L'orateur  s'y  était  proposé  de  confondre  «  ces  esprits  ^'f,';; 
hardis  et  curieux. ,  qui  s'élèvent  ouvertemement  contre  va!iuVi!ï 
Ja  religion;  téméraires  censeurs  des  conseils  do  Diou.  pr.i'îilf'JîiT 
Mais,  ajoute-t-il,  ce  n'est  pas  le  vice  le  plus  commun;  et  (6«icc.igkm 
je  vois  un  autre  malheur,  bien  plus  universel,  à  la  cour. 
Co  n'est  point  cotto  ardeur  inconsidérée  de  vouloir  aller 
trop  avant;  c'est  une  extrême  négligence  de  tous  les 
mystères.  Qu'ils  soient,  ou  qu'ils  ne  soient  pas,  les 
hommes,  trop  dédaigneux,  ne  s'en  soucient  plus ,  ot  n'y 
veulent  passeulcment  penser  ;  ils  ne  savent  s'ils  croient  ou 
s'ils  ne  croient  pas  :  tout  prêts  à  vous  avouer  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  les  laissiez  agir  à  leur  mode, 
et  passer  la  vie  à  lour  gré.  Ainsi,  je  prévois  que  les  li- 
fH'i  tms  cl  les  esprits  forts  pourront  être  décrédilés ,  non 
par  aucune  horreur  de  leurs  sentiments ,  mais  parce  qu'on 
tiendra  ttnit  dans  l'indifférence ,  excepté  les  plaisirs  et 


'  -  l,t  «iim.im  lit  <•  tittemliic  (  Ui(ii),  la  mne  ctilcnriit,  au  Loutiv,  !.. 
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1rs  affaires  '.  »  Prédiction  notable  qui,  à  un  siècle  <le  là, 
se  devait  accomplir;  cl  en  combien  d'autres  rencontres 
Bossuet,  du  haut  de  la  chairo,  parla  en  prophète!  La 
roino  Marie-Thérèse  présente,  seule,  à  la  chapcllo  du 
Louvre,  ce  second  dimanche  de  l'avent  devait,  le  mardi 
huit ,  féto  de  la  Conception,  y  venir  avec  le  roi  et  Mon- 
sieur 3 

u£££S!a    A  chacune  de  ces  prédications  avait  assisté,  plus 
iSwïims  P°nclucl  »       attentif  que  tous  les  autres,  un  auditeur 
'panade  quo  signalaient  à  son  insu  une  insurmontable  émotion, 
'iX       une  sensibilité  inhabile  à  feindre.  Son  assiduité,  à  la 
lin ,  devait  être  remarquée  de  tous;  et  comme  Louis  XIV 
demanda  qui  pouvait  être  cet  homme  aux  cheveux  blancs, 
si  empressé ,  si  attentif  et  si  ému ,  un  seigneur  ayant 
répondu  que  c'était  le  père  du  prédicateur,  conseiller 
au  parlement  de  Metz,  que  S.  M.  avait,  trois  années 
auparavant,  honoré  d'une  lellro  très-flatteuse,  «  Oh,  s'é- 
cria vivement  le  monarque,  que  ce  vieillard  doit  être  l*eu- 
Alïïïilon  raiœ  d'entendre  son  fils  prêclier  si  bien  3  !  »  L'attention 
iwîwiijux ^u  souverain  n'avait  cédé,  en  rien,  à  celle  du  père. 
''Si?*  Sérieux ,  appliqué ,  pour  pou  qu'il  s'agît  [do  quelque 
importante  affaire,  toujours  le  roi  tres-chretien  avait 
témoigné  l'être  plus  encore  chaque  fois  qu'on  avait 
prêché  on  sa  présence.  Son  esprit,  son  cœur,  on  ces 
rencontres,  tout  entiers  à  la  divine  parole,  étant  avides 
île  s'en  laisser  pénétrer,  et  fidèles  à  en  conserver  do  vives 
impressions,  souvent  de  grands  seigneurs,  à  qui  il  avait 


»  Bossue t,  édition  de  Versailles,  XI,  281. 
»  Gazette  fie  France ,  du  il  décembre  i665. 

3  Mémoire*  mss  tic  /s  Dieu.  —  Appartenant  alors  au  semestre  //7mm/, 
i|ui  ne  détail  finir  qu'avec  janvier  îfifrfi,  r><nu;Hc  liossuet  >ic$ea  »  Mel/  ,  en 
parlement,  le  :><•  août  enrôle,  et  ne  icputut  pli*  durant  rc  semoln 
;  HrpsiRï.  scvtrt*  du  |uiIlijkuI  d*«  Metz  ) 
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redit,  presque  dans  leurs  propres  ternies,  de  notables 
fragments  do  ces  discours,  donnèrent  aux  stationnaires 
de  la  chapelle,  on  leur  révélant  ces  flatteuses  réminis- 
cences du  grand  roi ,  la  plus  sensible  joie ,  la  plus  tou- 
chante récompense  de  leurs  efforts  '.  Ainsi  devaient-être 
rapportées  au  magistrat  septuagénaire,  à  l'éloquent  doyen 
do  Metz  ces  paroles  de  Louis ,  si  honorables  pour  l'o- 
rateur, si  douces  pour  le  vieillard  qui  y  avait  donné 
occasion.  La  lettre  du  monarque  à  Bénigne  Bossuet,  après 
lo  caremo  de  1662,  leur  revenant,  sur  cela,  en  mé- 
moire, qu'on  imagine,  s'il  se  peut,  l'émotion  du  fils 
et  du  père!  A  l'illustre  Bourdaloue,  à  son  père,  ma- 
gistrat, lui  aussi,  au  fond  d'une  province  %  devait,  à 
peu  d'années  do  là,  être  déniée  cette  joie  si  puro,  qu'ils 
avaient  méritée  aussi,  et,  de  plus,  espérée  tous  deux. 
Bourdaloue ,  doyen  des  conseillers  au  présidial  de  Bour- 
ges ,  sur  le  bruit  qu'on  faisait ,  autour  de  lui ,  en  tous 
lieux,  des  éclatants  succès  de  son  ûls  dans  la  chaire  do 
l'église  des  jésuites  à  Paris  (où  l'éloquent  religieux 
prêcha  l'avent  de  1669),  ayant  voulu  tout  quitter  pour 
l'aller  entendre,  et  étant  en  chemin  vers  Paris,  sa 
mort,  survenue  inopinément,  à  peu  de  distance  do  la  ♦ 
grande  ville,  lo  devait  priver  d'une  si  intime  douceur,' 
et  son  fils  de  réjouir,  d'édifior,  par  ses  fortes  paroles, 
par  sa  triomphante  dialectique,  si  appréciée  dès  lors,  le 
pieux  et  affectionné  vieillard  *. 

La  maladie  soudaine  du  jeune  duc  de  Foix-Randan ,  u 
puis  sa  mort ,  presque  aussitôt,  allaient  plonger  dans  banni»*? 
une  affliction  profonde  les  premières  maisons  du  royaume, 

'  LeP.r/r  La  Htic,  Pir/an  de  son  Jwnt;  17 19,  in-8°. 
r.ounlulouc  était  fil*  du  <lo>on  des  eoiMiUcr*  du  présidial  de  Bourges, 
'(■m  Pn/in.  lettre  du  \  \  janvier  1^70.) 
1  Lettre  de  Gui  Put  m ,  i»  janvier  K»;o  . 


VOO  VIK  l)K  BOSSCET. 

la  cour  tout  entière,  la  famille  royale  elle-même,  le 
roi,  en  particulier,  plein  d'estime  pour  co  jeune  seigneur  , 
et  Bossuct,  lui  aussi,  dont  un  événement  si  lamentable 
fit,  s'il  se  peut,  mieux  connaître  oncorc  le  noble  cœur, 
l'amitié  tendre,  effective  et  dévouée.  Petit-fils  tto  ht 
marquise  do  Séneccy,  fils  aîné  do  la  comtesse  do  Flcix , 
si  dévouées  à  Bossuet,  dès  longtemps,  à  combien  de 
titres  Gaston-Jcan-Baptistc  de  Foix  était  cher  au  doyen 
de  Mêla!  La  présidente  de  Mottevillo,  parlant  de  la 
marquise  de Sénecey,  se  plaît  à  reconnaître,  en  celle 
dame,  «  beaucoup  d'esprit,  de  vertu,  do  piété;  un  cœur 
fort  noble,  joint  à  une  amitié  sincèro,  et  do  fa  olralenr 
pour  les  intérêts  do  ses  amis  \  *>  A  quoi  elle  ajoute  que 
la  comtesse  do  Flcix ,  digne  fille  d'une  telle  mère ,  était 
m  une  femmod'uno  vertu  extraordinaire2.  »  Née  La  Rochc- 
Ibucault,  nièce  du  fameux  cardinal  do  ce  nom  (grand 
aumônier  sous  Louis  XUI),  la  marquiso  de  Sénecey, 
youvernante  do  Louis  XIV  et  de  Monsieur,  puis  pre- 
mière dame  d'honneur  de  la  reine  mère  (charge  qui, 
plus  tard,  fut  assurée  en  survivance  à  sa  fille),  avait, 
par  son  caractère,  par  ses  vertus,  mérité  la  confiance 
d'Anne  d'Autriche,  du  roi ,  des  princes;  et  nulle,  aussi, 
n'y  eut  plus  do  part.  La  création ,  par  Mazarin ,  de  la 
surintendance  de  la  maison  do  la  reine ,  dont  il  fit  pour- 
voir sa  nièce  Olympe  Mancini,  comtesse  do  Soissons, 
ayant  été  une  vive  peine  pour  la  marquiso,  dont  la 
charge  de  première  dame  d'honneur  se  trouva,  par  là, 
avoir  été  abaissée 3;  Louis  XIV,  Anne  ri* Autriche,  conv 

4  • 

•  Mémoires  de  madame  de  Mot  te  ville  ,  inillection  Petitot ,  ae  série, 
t.  XXXVII,  28. 

•  Mémoires  fie  madame  de  Moftcrillr,  t.  XX XVII,  i85. 

•  Mémoire;,  de  madame  de  AinftcritJr ,  eolkrtiou  Prtifo/ ,  série, 
1    XI-,  01 . 
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prenant  ce  qne  pouvait  souffrir,  en  une  telle  rencontre; 
celte  femme  si  dévouée,  leur  alliée,  d'ailleurs  i  une 
sœur  de  l'illustre  Gaston  de  Foix  ayant  épousé  naguère 
un  roi  de  Hongrie')  lui  surent  ménager  un  dédomma- 
gemeut  digne  d'elle,  et  bien  doux  à  son  cœur. 

Du  mariage  de  sa  lille,  la  comtesse  de  Fleix ,  veuve  udunu- 
depuis  dix  neuf-ans,  étaient  nés  trois  fils',  dont  I  aîné,  mari»**. 

r  '  '  1  Umi  »le  l.t 

tiaston-Jcan-Baptislc  de  Foix,  né  en  1(»38,  se  signalant,  jjjjjjjyj*, 
dos  ses  premières  années ,  par  les  sentiments  les  plus 
élevés,  par  les  qualités  les  plus  rares,  faisait  les  délices 
•  le  sa  mère,  do  son  aïeule,  et  fut,  trop  peu  do  temps, 
par  malheur,  rospéranco,  l'orgueil  do  toute  celte  illustre 
maison.  Comte  de  Caudale  par  sa  naissance,  on  l'avait 
vu,  en  10(12,  à  vingt-quatre  ans,  s'aller  faire  reconnaître; 
dans  Bordeaux ,  en  celte  qualité,  el  y  recevoir,  à  l'hôtel 
île  ville,  au  palais  de  justice,  où  il  prit  séance,  comme 
premier  conseil  1er  au  parlement  de  Guyenne,  les  hon- 
neurs auxquels  il  avait  droit  à  co  titre1.  Louis  XIV, 
affectionnant  l'aïeulo,  estimant  la  mère,  et  ayant  su  con- 
naître loutco  que  valait  le  petit-fils,  élevé  à  ta  coursons 
ses  yeux,  réservait  à  ce  jeune  homme  de  plus  grands  hon- 
neurs. A  la  marquise  de  Sénccey  appartenait  lecomtédo 
Randan,  en  Auvergne.  L'érection  de  ce  comté  en  duché- 

'  Mémoires  de  madame  de  Mot  te  ville  t  collection  Pctitof ,  9'  série, 
i  XXXVIII,  io5. 

'  Kl  non  point  deur  seulement,  tomme  l'a  dit  le  dur  «le  S/nnt-Simon. 
(Mémoire»,  édition î  820 ,  in-H°,  t.  XI,  p.  127. )  Le  Sfconti  (  lient  1- 
François  de  Four  )  (appelé  le  marquis  île  Senecn  pendant  la  vie  de  son 
aine),  devenu  (lue  de  Foix  par  sa  mort,  alla,  en  eetle  qualité  ,  le  25 
lévrier  iooo\  prendre  séance  au  parlement,  où  Paceompagnèmit  le  prince 
île  Coudé,  le  duc  tl'Ençhien  et  nomlire  île  seigneurs.  [Gazette  de 
France,  27  février  1  <>()(>.  )  Il  mourut  le  22  lévrier  171 V  —  T^e  troisième. 
Khi  delà  eomtesse  de  F/eirt  Henri-Charles ,  alilié  de  Reliais  eu  Brie, 
mourut  le  1  \  mai  1071,  âgé  île  vingt-quatre  ans. 

i  Gazette  de  France,  11  lévrier  iu(>2. 
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pairie,  accordée  à  M0*  de  Séncccy,  avec  réversibilité  <k 
lilrcen  faveur  do  (Îaslon-Jcan-Baptisle  de  Foix,  Paint 
le  chef  de  la  famille,  c'était  là,  de  la  part  du  moaarqiK 
une  insigne  grâce  pour  cette  maison*;  le  grand  roi  y  voulu 
mettre  le  comble  en  faisant,  sans  délai ,  enregistrer  b 
lettres  d'érection  de  ce  duché,  et  reconnaître ,  dès  cew 
heure,  le  nouveau  duc  et  pair.  La  cérémonie  s'en  deva* 
faire  au  palais,  le  15  décembre  4663 ,  avec  un  grand  ap- 
pareil ,  en  présence  du  monarque,  qui  y  fit  recevoir,  o 
jour-là,  quatorze  ducs  et  pairs,  parmi  lesquels  wre 
mentionnerons  seulement  le  comte  de  Foix  de  Candafc. 
le  dixième  de  cette  promotion ,  la  première  du  règne 1 
Peu  après  cette  solennité  avait  été  célébré  le  ma- 
riage du  nouveau  duc.  La  fille  de  Henri-Louis  d'Albert 
duc  de  Chaulnes  (Madeleine-Charlotte  d'Albert  d'Ailly1 . 
Agée  do  quinze  ans,  brillante  do  beauté ,  d'tntellîgcno 
et  de  grâce,  ayant  été  accordée  à  ses  voeux,  à  snn 
amour,  tous  applaudirent  à  cette  union  de  deux  nohte 
personnes  si  dignes  Tune  do  l'autre  et  si  éprises.  A  m 
jamais  ne  s'était  offert  un  avenir  plus  riant;  et  tr#i> 
bénirent ,  avec  lo  prêtre , 

La  belle  et  la  sainte  union 

De  ces  deux  personnes  aimables , 

A  qui  les  deux  soient  favorables  *. 

1  Mémoires  de  madame  de  Mot  t  mille ,  collect.  Petitnt,  tarit 
t.  XL»  gi.  —  Recherches  sur  Randan ,  ancien  duché-pairie,  par  kr  *->• 
vomie  de  Rastard  ;  Rtom,  i83o,  in-8°,  p.  221,  a3a. 

r  Gazette  rie  France  ,  aa  décembre  i(if>3.  —  Histoire  génêaJopqar n 
chronologique  de  la  maison  de  France,  par  le  P.  yittsrlme,  in-W 
t.  111 ,  38g.  —  Jean  Lorct,  Muze  historique,  lettre  du  i5  décemlrtr*  ttà> 

*  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  grands  officiers  de  b  rt» 
vomie  ,  par  le  P.  Anselme  ,  t.  IV,  273. 

4  Jcnn  Loirt,  Muze  historique,  lettres  des  i3  janvier  H  if- 
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Ce  sont  les  paroles,  ce  fui  le  vomi  do  Jean  ï.orel,  écho, 
on  cette  rencontre,  ot  de  la  cour  et  «le  la  ville.  «  Mai- 
son, la  plus  heureuse  du  monde  (lo  duc  de  Saint-Simon 
le  devait  remarquer  dans  la  suite),  mais  en  qui  (ajoulo- 
t-il)  le  bonheur  ne  se  fixa  pas*.  »  Car,  ô  vanilé  des  joies 
humaines ,  à  moins  de  dix-huit  mois  de  là ,  comme  une 
fille  venait  de  naître  do  cette  union2,  la  nouvelle,  sur- 
venue presque  au  môme  instant  (3  août  1665),  de  la 
mort  do  la  mère ,  de  la  mère  âgée  alors  do  dix-sept  ans 
et  quelques  mois,  eut  bientôt  changé  en  lamentations 
tous  ces  transports.  Première  calamité  pour  cette  famille, 
et  qui ,  hélas,  devait  n'être  pas  la  dernière3! 

Atterré  d'un  coup  si  inattendu,  si  terrible  ;  plongé  dans  pjf/1^,^. 
un  désespoir  qu'il  ne  faut  point  essayer  de  peindre,  lo  J'Xa"^. 
duc  do  Foix-Randan  parut,  dès  l'heure  mémo,  ne  devoir  ^«TT1 
pas  longtemps  survivre  a  la  jeune  épouse,  objet  de  ses  ten-  acnuinV,w" 
dics  ot  indicibles  regrets;  sa  frôle  santé  ayant,  du  mémo 
coup,  été,  atteinte  mortellement  (il  lesentit  bien),  Dieu, 
Dieu,  lui  seul,  désormais,  étant  son  refuge,  à  son  aïeulo, 
à  sa  mère  éplorées  il  no  parlait  plus  que  do  leur  ami 
commun,  le  pieux,  l'éloquent  doyen  de  Metz;  se  mon- 
trant impatient  de  le  voir,  et  le  demandant  à  grands 
cris  4.  A  Bossuet,  appelé  en  hâte  à  son  aide,  et  que  tou- 
cha profondément  la  ferme  résolution  où  il  voyait  le  mal- 
heureux époux  de  mettre  en  Dieu  tout  son  amour,  le 
jeune  duc  se  confessa  aussitôt;  demandant,  avec  ins- 

'  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  ;  18:19,  in-8°,  t.  XI,  ia5.  •  En  1714, 
mourut  le  duc  de  Foix ,  frère  de  Gaston-Jcan-Baptistc.  Il  était  le  dernier 
do  sa  maison.  Avec  lui  son  duché-pairie  fut  éteint.  »  Saint-Simon , 
ibidem. 

'  Robinet,  Lettres  en  vers  à  Madame,  lettre  du  1"  août  if»r>5. 
*  Gazette  de  France,  8  août ,  ni\  septembre  iT»iiS.  —  Robinet,  lettres 
en  ver*  à  Madame,  lettre  du  u  août  i(Uir». 
4  Mémoires  mss.  de  le  Dieu. 
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lance,  des  instructions,  que  le  digne  prêtre  no  lui 
«li'-nia  pas.  Four  l'Ame  navrée  du  malheureux  jeunu 
Immmo  couvrait  ainsi  une  ère  nouvelle,  pleine  pour 
lui,  dans  sa  détresse,  do  consolation,  de  douceur;  lors- 
que, dans  son  état,  si  critique  déjà,  un  déplorable, 
un  fatal  incident  survint,  qui  ne  laissait  non  plus  d'es- 
pérance aux  autres  qu'à  lui-mémo.  La  petite  vérole, 
inopinément,  venant  d'apparaître,  dans  toute  la  ma- 
lignité meurtrière  qu'elle  avait  alors,  et  avec  les  plus 
désespérants  symptômes,  le  corps  amaigri  du  malade 
s'était  couvert  d'innombrables  pustules  qui,  bientôt,  se 
portant  à  son  visage,  à  ses  yeux,  dont, à  la  fin,  il  n'eut 
plus  l'usage,  unirent  douloureusement  ses  paupières,  qui, 
hélas  !  ne  so  devaient  rouvrir  jamais.  Les  affres  de  la 
digno  aïeule,  de  la  tendre  mère,  qui  les  pourra  dire  ;  de  la 
mère  demeurée  veuve  à  vingt-six  ans,  avec  trois  enfants 
en  bas  âge,  dont  l'aîné  lui  allait  être  ravi;  de  l'aïeule, 
échappée  à  la  mort,  depuis  peu,  par  miracle,  dans  la 
soixante-dix -septième  année  de  son   Age  ',  et  qui, 
voyant  mourir  ainsi'  son  petiU-fils,  comme  à  peine  il 
avait  vingt-sept  ans,  so  désespérait  que  Dieu,  en  l'épar- 
gnant dans  sa  décrépitude,  l'eut  réservée  à  de  si  inima- 
ginables douleurs! 

Ceci  so  passait  au  milieu  de  décembre,  au  milieu  de 
celle  station  de  l'aven l  commencée  à  la  cour  par  legrand 
doyen  do  Metz;  et  Bossuct,  ange  consolateur,  providence 
visible  d  une  famille  malheureuse,  ne  se  devait-il  pas  , 
néanmoins,  sur  toutes  chosos,  au  ministère  auguste  que 
son  roi  lui  avait  donné  charge  d'exercer  dans  la  chairedu 
Louvre?  Promptes  d'elles-mêmes  à  le  comprendre,  l'aïeule, 
la  mèro  du  malade,  exigeant  de  lui,  on  un  besoin  si 

Jraii  hnct,  Muz< r  /iiofitntjuc,  li  tin-  du  j.i  nn\i\  K><<.| 
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extrême,  qu'il  s'éloignAt  (relies,  s'étaient  vues  comme 
obligées  de  l'y  contraindre;  tant,  dans  son  Ame,  le  digne 
prêtre  se  sentait  nécessaire  au  chevet  du  mourant!  Ces 
femmes,  répondant,  si  affligées  aujourd'hui,  avaient  eu 
pour  lui,  dans  des  temps  plus  heureux,  des  bontés,  pré- 
sentes toujours  à  son  souvenir;  et  combien  son  cœur,  en 
une  telle  conjoncture,  le  pressait  de  les  reconnaître!  Si  ta/mm. 
nul,  mieux  que  Bossuot,  n'a  su  peindre  la  gratitude, 
c'est  que  nul,  mieux  que  lui,  jamais,  ne  la  sut  sentir.  Ces 
Égyptiens  que,  dans  la  suite,  il  nous  représentera  si 
sages  et  si  grands,  ayant  été  «  les  plus  reconnaissants  de 
tous  les  hommes,  »  l'illustre  historien  ne  les  louera  de 
rien  davantage.  «  Qui  reconnaît  les  grâces  (dira-t-il 
alors)  aime  à  en  faire;  et  en  bannissant  l'ingratitude,  le 
plaisir  de  faire  du  bien  demeure  si  pur  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  n'y  être  pas  sensible  1 .  » 

Cédant,  on  le  crut  du  moins,  à  une  aïeule,  à  une  mère 
éploréos,  Bossuet,  sans  leur  avoir  confié  son  dessein,  s'é- 
tait, sur  l'heure,  empressé  d'aller  tout  dire  à  Louis  XIV; 
l'état  désespéré  du  jeune  duc,  l'imminence  de  sa  mort, 
l'implacable  malignité  du  fléau,  la  contagion,  le  péril,  le 
péril  si  grand  encore  en  ces  temps-là,  et  auquel  ne  (lo- 
vait pointêtre  exposée  la  cour,  quoique  pour  lui-même  il 
no  le  redoutât  pas.  S'aller  enfermer  dans  cette  maison 
remplie  de  danger,  de  deuil,  de  mort,  celte  grAce  qu'a- 
vec instance  il  implorait  «le  son  roi ,  son  roi  la  lui  au- 
rait-il pu  dénier!  Louis,  de  plus,  le  troisihnr  dimanche 
de  l'avonl  étant  tres-prochain,  déclara  qu'il  n'y  aurait 
point,  ce  jour-lA ,  de  prédication  dans  sa  chapelle. 
Car,  la  chairo  royale  allant  être ,  on  cette  rencontre , 
veuve  d'un  tel  orateur,  retenu  par  un  motif  si  saint , 

• 

'   IloMui-t,  Discours  mu  Chi.\lutix  uuirrrscllr.  Emplira,  rliaj».  HT. 
II. 
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convenait-il  qu'un  nutro  s  y  fil  entendre  on  son  lieu J 
Dans  l'hôtel  «le  Foix,  où  Bossnet,  après  cela,,  était  re- 
tourné aussitôt,  rémotion  de  la  vieillo  marquise 4c  Sénc- 
cey,  de  ia  comtesse  de  Flcix,  en  le  revoyant,  contre  toute 
attente:  lo  ravissement  du  jeune  duc,  privé,  hélas!  de 
la  douceur  de  contempler  les  traits  d'un  ami  si  cher, 
mais  goûtant,  du  moins,  la  consolation  de  l'entendre, 
de  le  savoir  là  près  de  lui;  tenter  d'exprimer  do  telles 
choses,  ne  serait-ce  pas  s'accuser  de  n'avoir  point  su 
les  sentir  '?  Qu'on  se  représente,  parmi  ces  religieux 
et  tendres  soins,  lo  jeune  duc  plein  d'une  joie  sur- 
humaine, ne  songeant  plus  qu'il  se  meurt,  oubliant 
qu'il  n'y  voit  pas ,  pressant  dans  ses  mains  défaillan- 
tes, couvertes  de  plaies,  los  mains  du  dévoué  et  saint 
prêtre;  tressaillant  à  ce  langage  si  rempli  do  bonté, 
do  lumière,  d'onction,  d'espérance2,  ineffable  avant- 
goût  de  cette  vérité  qu'il  va  bientôt  possédor  toute,  de 
Dieu,  que,  dans  peu  d'instants,  il  va  contempler,  tel  quit 
val,  face  à  face,  heureux,  heureux  à  jamais  en  sa  présenco  ! 
Et  comme  est  venu  enfin  le  moment  suprême,  celui  où, 
pour  Tàme  chrétienne,  l'heure  du  départ  allant  sonner, 
la  religion,  amie  fidèle,  infatigable,  l'exhorte  encore,  lui 
donnant  force,  espérance  et  courage,  l'infortuné  duc, 
en  ce  passage  si  terrible  pour  tous ,  et  pour  tous  rem- 
pli d'angoisse,  entendant  Hossuot ,  persuasif,  touchant 
de  plus  en  plus,  devait  ne  montrer  que  sérénité,  résolu- 
tion, conûancc,  amour  et  paix.  «  Nam  et  si  ambulavero 
in  medio  vmbrœ  mortis,  non  timebo  mala,  quoniam  tu 
mecum  es  a  ;  »  comme  David,  le  jeune  et  noble  mourant 
l'aurait  pu  dire.  Los  justes  meurent  ainsi  ;  Bossuet,  plus 

»  Mémoire  mss.  de  U  Dieu, 
»  Mémoire  ims.  do  Ia-  Dirit. 
i  rsalm.  XXII,  v. 
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d'une  foi!»,  le  devait  reconnaître;  et  avec  combien  deffu- 
sion  célèbrcra-t-il,  un  jour,  dans  Saint-Denis,  «  ces  saintes 
cérémonies,  ces  prières  apostoliques  qui  (je  l'ai  vu  sou- 
vetit ,  dit-il  )  font  oublier  la  mort  a  qui  les  écoute  avec 
foi  *;  »  se  ressouvenant,  lorsqu'il  tint  ce  langago,  de  tant 
de  mourants  que  sa  voix  sut  consoler  et  charmer;  mais 
do  nul  autre  davantage  que  de  ce  pieux  duc  de  Randan, 
mort  si  prématurément,  si  saintemont,  sous  ses  yeux,  et 
qui  avait  été  si  cher  à  son  cœur  ! 

Celto  mort ,  connue  aussitôt,  était  un  événement,      in  .i„c 

'  1      uc  Fou 

non  point  seulement  pour  les  premières  familles  de  J^'ijVi1",, 
France,  alliées  aux  maisons  de  La  Rochefoucauld,  de  Foix,  isS*^ 
d'Albert,  mais  pour  le  roi  lui-môme.  L'empressement  du 
monarque  à  aller  visiter,  aussitôt,  la  marquise  do  Sénc- 
cey  ;  celui  de  Monsieur,  de  la  famille  royale  tout  entière, 
du  grand  Condé,  du  duc  do  Bourbon,  des  princes,  des 
seigneurs,  témoigneront  assez  combien  cotte  mort  si  pré- 
maturée avait  été  sentie,  et  quollc  part  tous  prenaient  à 
un  tel  malheur.  Gaston-Jean-Baptisto  do  Foix  avait  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  nuit  du  samedi  douze  décembre  " 
au  dimanche  treize  (le  troisième  do  l'avont).  Dans  la 
chapelle  du  Louvre,  ce  dimanche  là,  Louis  XIV  l'ayant  £ «Knwnoh.- 
ordonné,  comme  on  a  vu,  n'eut  point  lieu  la  prédication  'J,;, 
accoutumée.  Maisd'uno  telle  mort,  qui  ne  le  sent,  sor-  Jï,™™' 
taient  en  foule  de  plus  saisissantes  instructions  que 
n'en  eût  pu  offrir  aucun  discours.  Jeunesse,  naissance, 
dignités,  richesses,  mérite,  avenir,  bonheur,  une  nuit, 
et  dans  cette  nuit  un  seul  instant,  avait  suf6  pour  en 


■  Bossue/ ,  Oraison  funèbre  de  Madame,  ai  août  1670. 

1  «  Le  dur  de  Foix  mourut,  âge  de  vingt-sept  ans,  ayant  laissé  un  «leuil 
im-n née val>le  dans  toute  sa  famille,  et  même  en  cette  cour,  pour  se* 
Mies  qualités.  -  (Gazette  de  France,  19  décembre  iG<>5.  )  Voir  aussi  la 
Gazette  t\u  xG  déecinhre. 
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faire  connaître  lo  peu  do  prix.  Les  fails,  ici,  parlant 
haut,  avec  éloquence,  avec  autorité,  ne  laissaient  plus 
rien  à  dire  ;  et,  de  tant  de  journées  où,  par  les  merveilles 
de  sa  parole,  Bossuet  se  couvrit  de  gloire,  en  est-il  aucune 
que  Ton  pût  comparer  à  celle  du  treize  décembre  MUkî, 
où,  dans  le  plais  de  nos  rois,  dans  la  chapelle  royale, 
trop  étroite  chaque  fois  pour  une  cour  avide  de  plus  en 
plus,  heureuse  toujours  de  J  entendre,  demeura  vide  et 
muette  cette  chaire  qu'il  y  aurait  dû  occuper;  les  motifs 
de  son  absence,  connus,  appréciés  de  tous,  révélant  à 
Tond  i homme  lui-même  à  ceux  qui  avaient  admiré,  jus- 
qu'ici, r orateur  seulement;  et  montrant  dans  le  cœur 
aimant,  dévoué,  reconnaissant  .d'un  si  digne  ministre  de 
Dieu  le  secret  de  son  fécond  et  inépuisable  génie. 
i»erni.re  Av«c  Louis  XIV,  Marie-Thérèso,  le  frère  du  roi,  Ma- 
djAnj^n.  dame,  si  empressés,  en  IGGo,  durant  toute  la  station  do 
MMitiiuc'nu;  l'a  vent,  à  assister  aux  prédications  de  Bossuet  \  n'avait 

t'r  i|ii'rn  .1 

uitHoKuet.  point  paru,  une  seule  fois,  Anno  d'Autriche,  qui  ne  le 
devait  plus  entendre  jamais.  Depuis  sa  trompeuse  gué- 
rison,  du  mois  d'août  iG63,  accueillie  par  tant  do  trans- 
ports de  joie  dans  Ja  capilaJe,  et  signalée  par  une  prédi- 
cation de  Bossuel ,  au  Val-dc-Gràcc ,  en  la  présenco  de 
celte  reine,  que,  bien  à  tort,  alors,  on  crut  sauvée,  avaient 
paru  dans  sa  santé  les  symptômes  décisifs  d'une  fin  pro- 
chaine, que  devaient  précéder  de  cruelles  et  intolérables 
douleurs  '.  L'idée  seule  de  mourir  d'un  mal  si  horrible 
(  un  cancer)  la  mettant  naguère  hors  d'elle-même;  et 
ceux  de  sa  cour  ne  l'en  ayant  entendue  parler  jamais 
qu'avec  épou vante    quand  toutefois,  bien  instruite,  à 

1  Gazette  de  France,  if>(î5,  nw*  1^4  et  suiv. 

»  Gui  Patin,  lettres  des  Jtl  novembre,  n  décembre  ifio4;  ./janvier, 
28  février;  i,  3o  mars;  a8  avril  i<i(i5. 

i  Oraisons  funèbres  d'Anne  d'Autriche;  —  iu  nar  François  Faune  . 
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la  Hn,  de  son  étal,  en  proie  à  d'inimaginables  douleurs, 
qui  no  devaient  prendre  (m  qu'avec  elle,  on  vil  que, 
(possédant  son  ame  en  patience,  remerciant  Dieu  de  l'a- 
voir ainsi  avertie  do  loin,  elle  regardait,  sans  s'émouvoir, 
les  approehesde  la  mort,  qui,  lentement,  s'avançait  vers 
elle,  atroce,  implacable,  cl  sous  cette  forme  affreuse 
dont  toujours  elle  s'était  fait  tant  de*peur;  tous  compri- 
rent en  quels  trésors  de  foi,  d'espérance  et  d'amour 
elle  avait  puisé  cette  fermeté  surhumaine  ;  et  Le  monde, 
la  y  mit  vue  «  ramasser,  peur  ce  combat,  toutes  les  forces 
qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoil  acquises ',  » 
comment  n'en  aurait-il  pas  admiré  un  si  saint  usage  ? 
Comme  on  vit  aussi  «  se  multiplier  ses  aumônes,  si 
abondantes  do  tout  temps;  redoubler  ses  dévolions, 
déjà  si  assidues;  sa  conscience,  si  rigoureuse  toujours, 
se  montrer  plus  inexorable  encore  dans  l'examen-  quelle 
faisoii  d'elle- même a,  »  pouvait-on  se  demander  où 
cllo  trouvait  de  tels  secours?  Et  le* moyen  pour  elle, 
autrement,  do  ne  se  désespérer  pas,  dans  un  état  hor- 
rible, intolérable  au  delà  de  ce  qui  se  peut  imaginer? 
«  Devenue  (e?est  elle-même  qui  va  parler),  devenue 
la  proie  de  la  corruption  avant  que  de  l'être  de  la 
mort;  »  laissant  voir  aux  siens  sa  poitrine  déchirée, 
en  sang,  plaie  affreuse,  lamentable  objet  pour  elle, 
comme  pour  tous,  de  dégoût  et  d'horreur  ;  en  cotte  dure 

évéque  d'Ajnieas;  — ?"  par  Hyacinthe  Sentmi,  archevêque  d'Alh» ,  Ut 
1 3  mars  1666  ;  —  3°  par  le  P:  Scnault,  le....  i66ï>.  —  Bassuet ,  dans  PO 
raison  funèbre  de  la  reine  Marie- Tne'rèsr  d'Autriche  (1"  septemh.  i683), 
(tarlant  de  la  mort  de  la  reine  mère ,  dit  :  ■  Anne  vit  avancer  la  mort 
*nus  la  figure  qui  lui  a  mit  toujours  paru  la  plus  aff  trust.  » 

•  Bassuet,  Oraison  fuo.  de  la  reine  Marir*Therèspt  prononerc  le 
irr  septembre  ififJ3.  C'est  t\'.4nnt  d'Autriche- qu'il  y  parle  ainsi. 

'  Bossuet,  même  oraison  funèbre  ;  c'e*t  toujours  de  la  reine  mère  qu'i? 
v  parle  ainsi. 
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extrémité,  bénissant  Dieu,  avertissant  ceux  qui  se  pres- 
saient autour  de  son  Ut  de  douleur,  quoi  plus  persuasif 
ci  plus  saisissant  enseignement  leur  aurait  pu  ôtro  donné 
jamais  !  La  pieuse  veuve  du  maréchal  de  Sclionberg, 
Mario  de  Uautefort,  l'avait  bien  su  mottro  à  profit  ;  et  so 
faut-il  étonner  du  souhait  qu'elle  forma,  en  présence  du 
lit  de  mort  de  son  ancienne  maîtresse,  d'avoir  désormais, 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  présent  toujours  à  sa  pensée 
le  tristo  spectacle  do  cette  grande  reine,  en  un  si  lamen- 
table état;  rongée  sans  relâche,  ^amoindrissant  à  vue 
d'œil;  si  résignée,  néanmoins,  si  patiente,  tout  à  Dieu 
avec  effusion  et  de  toutes  les  facultés  do  son  âme  1  ! 
iwiSïi'iir     Bossuet,  on  a  lieu  de  le  croire,  Bossuet,  lui  aussi,  était 
.hïiïSfn  !à,  fortifiant  par  ses  regards,  par  ses  prières,  par  ses 
touchantes  exhortations  une  reine  si  bonno  toujours 
Autnchc.        ^.  et  ^  favoraj)lo  pjus  larcj^  en  présence  du  cer- 
cueil de  Marie-Thérèse,  se  ressouvenant  des  derniers 
moments  d'Anne  d'Autriche  (  tant  l'impression,  après 
dix-sept  années,  lui  en  était  demeurée  vivo  encore), 
«  avec  quel  renouvellement  do  foi  et  d'ardeur  lui  vî- 
mes-nous (  s'écrie-t-il  )  recevoir  le  saint  viatique2!  »  Pa- 
roles inestimables  qui,  parmi  tant  de  témoins,  empressés 
au  lit  do  douleur  do  la  reine  mourante,  nous  signalent 
le  grand  Bossuet,  qu'ont  amené  ici  un  dévouomont  pro- 
fond, un  coeur  en  qui  toujours  la  reconnaissance  tint  une 
s^ grande  place,  comme  tant  d'actions  déjà  nous  l'ont 
n«nu><k  fait  voir!  11  avait,  à  la  vérité,  reçu  de  l'illustro  mou- 
i£rcp«mr  rante  do  grands  témoignages  do  bonté.  Anne  d'Au- 
coiiiw.n'cc  triche,  en  1657,  à  Metz,  où,  pour  la  promière  fois , 


'  Oraison  iunèhrc  d'Anne  cP Autriche,  par  Pobl>é  de  Fiomentiins  , 
'•mars  i(>66;  Pari»»,  Cramoibv,  i  <><>(»,  in-/|°,  ^8  pa|;ev 

*  Bossurt ,  Oraisou  funèbre  de  la  reine  Main  ]  héicbc ,  i"  ;>o|>km 
lue  K)8J 
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elle  venait  d'entendre  l'éloquent  archidiacre,  s'était 
montrée  touchée  d'un  si  transcendant  mérite.  Cons- 
tante, depuis,  à  honorer  d'une  favour  marquée,  d'une 
confiance  sans  bornes  cet  ecclésiastique,  on  qui  la  vertu 
égalo  le  génie,  nous  l'avons  vue,  sur  son  témoignage 
et  d'après  les  notions  qu'il  lui  a  données,  venir  généreu- 
sement au  secours  des  deux  maisons  do  la  Propagation 
de  la  foi  établies  à  Metz;  disposée  sans  cesse  à  déférer 
à  tout  ce  quo  Bossuet,  ou  dans  de  fréquents  entretiens, 
ou  par  ses  lettres,  ou  par  l'entremise  do  Vincont  do  Paul, 
lui  a  fait  connaître  des  besoins  de  ce  diocèse  ;  no  goû- 
tant les  sermons  d'aucun  orateur  autant  que  ceux  de  cet 
éloquent  prêtre  do  Motz,  qui,  appelé  enfin  par  elle  à  la 
cour,  devait  être,  aussitôt,  apprécié  du  roi  et  do  tous, 
comme  il  le  fut  naguère  par  son  auguste  ot  zélée  protec- 
trice. Prédicateur  de  la  reine  mère,  cette  qualification, 
qui,  proprement,  no  lui  appartenait'  pas  (Anne  d'Au- 
triche ayant  doux  prédicateurs  ordinaires,  on  titre  d'of- 
fico  '  ),  tous,  néanmoins,  à  la.  cour  ot  dans  Paris,  la  lui 
avaient,  à  l'cnvi,  donnée2  ;  ayant  vu  cette  roino,  em- 
pressée toujours  à  aller,  do  préféronco,  ontendro  ses  dis- 
cours.  Sans  hrovot  on  forme,  n'était-il  pas  aussi,  pour 
le  diocèso  do  Metz,  l'aumônier  d'Anne  d'Autriche  et 
son  auxiliaire  infatigable  dans  ses  libéralités  envers  un 
pays  pour  qui  elle  fit  tant?  |)CsM.m 
Anne  n'avait  pu,  par  ces  prouves  do  confiance,  con-  /^imu. 
tenter  oncoro  sa  hauto  estimo  pour  lo doyen  do  Metz;  d£^"r»,' 
et  il  lui  tardait  de  lui  on  donner  un  plus  manifeste  té-  aJuaus'ic 

1  Dans  P Estât  rte  In  maison  d'Anne  <V Autriche  ,  en  i6<>5  ,  sont  indi- 
qué», comme  prédicateurs  de  cette  reine  >  les  abbés  de  liourçtwlc  et  de 
Suint-Srirr.  (  Kstal  de  la  France ,  par  N.  Iksempne ,  aumônier  du  roi  ; 
Paris,  ifilij,  in-ii,  t.  1,  p.  'njy  ) 

*  Mémoire*  m>»   de  Lt  Dun. 
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moignage.  L'cpiscopal  étant  le  seul  degré  où  un  tel 
liommo  pût  être  à  sa  place,  le  seul  où  pussent  briller  en 
tout  leur  jour  tant  de  vertus,  de  science,  do  lumières , 
comme,  dans  l'impatience  qu'elle  avait  do  l'y  voir  élevé, 
son  affection,  toutefois,  aurait  souffert  qu'il  dût  à  un 
autre  qu'à  elle-même  celte  récompense  d'un  mérite  que, 
la  première,  dans  la  famille  royale,  elle  avait  pu  con- 
naître et  apprécier,  dans  tant  de  rencontres,  elle  appelait 
doses  vœux  une  occasion,  qui  ne  s'offrit  pas;  j'entends 
'Ir^Viriciw0 1*  vacance  de  l'un  des  évéchés  dont  la  nomination  était 
-ml'SSSlS en  son  pouvoir'.  Car  le  traité  de  son  mariage  avec 
i.  urtugne.  L^jg       (20  août  1612  )  ayant  réglé  son  douaire,  en 

conformité  de  celui  que  naguère  on  avait  assigné  à  la 
reine  iMarie  de  Médicis;  dans  un  duché  (qui,  advenant 
la  mort  de  Louis  XIII,  devait  être  attribué,  en  propre, 
à  la  reine  sa  veuve)  avait  été  promis  à  colle-ci  le  plein 
exercice  do  tous  les  droits  qui  appartiennent,  en  France, 
au  roi  lui-même.  La  nomination  aux  èvêchés  dans  les 
domaines  dépendants  de  ce  douaire,  c'était  là  un  des 
droits  que  lui  assura  ce  traité;  et  l'on  trouvera,  on  effet, 
qu'il  fut,  sans  contredit,  exercé  par  Marie  de  Médicis,  en 
vertu  de  ses  conventions  matrimoniales,  à  l'instar  des- 
quelles on  avait  dressé  celles  de  1612  entre  Anno-Mau- 
ricctle  d'Espagne  et  Louis  XIII  \ 

Comme,  toutofois,  après  la  mort  do  ce  monarque,  dans 
des- lettres  patentes,  du  12  octobre  1643,  données  pour 
l'exécution  de  celte  clause  du  traité  de  mariago,  et  où  lo 

»  Mémoire:)  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Articles  et  convention*,  ariesles  en  Espagne,    le"  mecredy  (*tv) 
jo  daoust  |iar  M.  le  duc  de  Maymnc  (  pour  la  France  ),  et  M.  de 

taucetas  (pour  l'Espagne  ),  >ur  le  mariage  du  roi  Louis  XIII  a\cc  l'in- 
fante dame  Aune  pi  inrcx>e  d'Espagne  ;  H,i  \  ,  mu.,  2  i  page».  —  Hn 
<  m,  l'ianroi s  ,  i  <i |  >  ,  f    H  ,  ',  ">♦,. 
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duché  de  Bretagne,  notamment,  fut  assigne  en  douaire  à 
la  reine  Anno  ce  grand  droit,  si  essentiellement  royal, 
de  nomination  aux  évêchés  n'avait  pas  été  mentionne 
in  terminis,  les  prérogatives  d'Anne  d'Autriche,  en  cela, 
semblant  devoir  être  moindres  que  celles  dont  avait  joui 
Marie  de  Médicis,  Anno  d'Espagne  avait  élevé,  aussitôt, 
do  vives  réclamations,  auxquelles  on  ne  pouvait  refuser 
de  déférer;  et  dans  do  nouvelles  lettres  patentes,  don- 
nées en  1645  (4  janvier),  lui  fut  solennellement  re- 
connu «  te  ptein  et  entier  pouvoir  dénommer  aux  évêchés, 
abbayes,  bénéfices  vacants  dans  l'étendue  des  pays  affectés 
à  son  douaire;  »  en  telle  sorte  que,  «  sur  sa  nomination, 
scroient  expédiées  toutes  lettres  et  dépêches  du  roi  en 
cour  do  Home,  nécessaires  aux  pourvus  pour  l'obtention 
de  leurs  bulles3,  » 

A  Bossuet,  si  elle  eût  vécu  davantage,  était  assuré  wncede 
l'un  do  ces  évêchés  de  Bretagne,  laissés  à  la  nomination  Bpwocinour 

°     7  Anne  u  Au- 

de la  reine  mère,  remplie  pour  lui  d'un  si  excellent  vou- 

loir,  mais  qui  devait  quitter  la  terre  sans  lui  en  avoir  hôlîoïeAi 

pu  donner  ce  haut  témoignage.  Apres  la  mort  de  cette  E? ÏSf 

rciue(20  janvier  1660),  le  dévouement  profond  que 


»  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  |K>ar  le  douaire  de  la  reine  régente, 
>a  mère,  12  octobre  if>43;  enregistrées  en  parlement  le  Ki  février  io44- 
(  Archives  de  l'empire,  section  judiciaire  ,  reg.  X,  8o44,  fol.  128.  — El 
registres  de  la  secrétairerie  d'État,  reg.  E  ,  335i ,  fol.  111 ,       ,  3 10.  ) 

*  Brevet  royal,  du  4  janvier  16/» 5  ,  rendu  par  supplément  aux  lettres 
patentes  du  12  octobre  164  3.  (Archives  de  l'empire,  Reg.  de  la  secré- 
tairerie d'État,  reg.  E ,  3353  ,  fol.  174  verso  et  seq.  Mazarin,  en  mou- 
rant, s'était  fait  promettre  par  le  roi  le  gouvernement  de  Bretagne  pour 
le  dur  de  Mazarin  ,  son  neveu.  Mais  Anne  d'Autriche  ayant  refusé  de  se 
démettre  de  ce  gouvernement ,  les  provisions ,  que  Isntis  XIV  en  avait 
déjà  fait  dresser  pour  le  duc  ,  devaient  demeurer  comme  non  avenues  et 
«  e  dernier  eut  forée  de  se  contenter  de  la  surrtranct  de  ce  gouvernement, 
<|iii  lui  fui  a-une.  (Daniel,  Journal  historique  de  Louis  XIV,  année 
1001.  ) 
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Bossuot  avait  eu  pour  ollo  s'altachant,  désormais ,  à  sa 
mémoire,  toujours  on  le  voit  empressé  à  saisir  les  occa- 
sions d'exprimer,  avec  sa  gratitudo  envers  une  si  au- 
guste bienfaitrice,  l'admiration  la  plus  vraie  pour  un  ca- 
ractère qu'il  avait  su  connaître,  pour  d'oxquises  vertus 
que  souvent,  et  de  près,  il  avait  vues  à  Fœuvre.  Appelé, 
dans  la  suite,  à  célébrer,  par  sa  parole,  la  reine  veuve 
do  Charles  1er,  puis,  sitôt  après,  Henriette  d'Angleterre, 
sa  fille,  et  enfin  la  vortuouso  Marie-Thérèso,  donner  des 
louanges  à  ces  princesses  sans  qu'Anne  d'Autriche  les 
partageât  avec  elles,  son  cœur  n'aurait  pu  s'y  résoudre; 
et  le  ton  dont  il  fit  mémoire,  dans  ces  rencontres,  d'Anne 
(a  pietisc,  d'Anne  la  magnanime*;  l'émotion  qui,  alors, 
se  manifestait  dans  son  langage  eussent  suffi,  eux  seuls, 
à  la  gloire  de  la  grande  reine,  si  prompto  à  démêler,  à 
honorer  un  toi  mérite,  si  attentive  à  bien  placer  son  es- 
time et  ses  dons.  Nul,  au  temps  même  où  elle  fut  on- 
levée  à  la  France,  n'eût  su,  plus  dignoment,  kmor  en 
chaire  cotte  regrettée  souveraine,  ni  mieux  trouver 
dans  une  vio  si  sainte,  dans  une  mort  si  héroïque  le  sujet 
de  grands  enseignements.  Mais,  à  un  an  do  là,  seule- 
ment, il  lui  devait  rendre,  on  chair  derniers  devoirs. 
La  station  do  l'avent,  au  Louvre,  en  1665,  étant  ache- 
vée à  peine;  désigné,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  pour 
le  carême  qui  s'allait  ouvrir  tout  à  l'heure,  et  sur  le 
point  do  remonter  dans  cette  chaire  royale  d'où  il  ve- 
nait do  descendre,  c'est  dire  assez  pourquoi,  en  1660,  il 
no  figure  point  parmi  tant  d'orateurs  charges,  alors, 
do  prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  reine  défunte. 
La  mission  de  louer  Anne  d'Autricho  dans  la  chaire 

•  •  Aoiic  la  magnanime,  Amie  la  pieuse ,  que  nous  ne  nommerons  ja 
mais  san*  regret.  -  bossuct ,  Oraison  tuucbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
U»  novembre 
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de  Sainl-Ocnis  avail  été  confiée  par  le  roi  à  I  évoque  1-évc.juc 
d'Amions,  François  Faure ,  ancien  cordolier    qui  jouis-  <  vmi*** 

1  *  7  »   I     J  Faure  )pro- 

sait  alors,  comme  prédicateur,  d'une  réputation  qu'on  s£J!g^ 
a  peine  à  s'expliquer  aujourd'hui2.  La  lâche  était  dif-  ilJJjjJJ 
lîcile;  le  prélat,  au  jugement  de  tous,  s'en  acquitta  bion  d,,râ 
mal".  Car,  non-seulement  à  l'issue  de  la  solennité  fu- 
nèbre, mais  aussi  après  l'impression  du  discours,  que 
dis-jo,  à  trois  années  de  là  encore ,  on  se  récriait  à  ren- 
contre do  l'orateur;  et,  à  propos  de  la  pàlo  oraison 
funèbre  do  la  reine  d'Angloterre,  entendue,  en  1600, 
avec  ennui,  à  Saint-Denis,  celle,  bion  faible  aussi, 
d'Aune  d'Autriche ,  prononcée  autrofois  au  même  lieu  , 
revenant  en  mémoire,  fut  alors  improuvée  sur  nou- 
veaux frais*.  Dans  la  chaire  de  Saint-Denis,  en  présence 
des  restes  d'Anno  d'Espagne ,  au  liou  do  co  froid  et 
verbeux  François  Faure,  représentons-nous  le  doyen 
de  Metz,  lui  si  bien  instruit  de  tout  co  que  valut  la  reine 
défunte;  imaginons-lo  célébrant  avec  effusion  celle 
grande  reine,  et,  par  un  si  frappant  exemple,  cnsci- 

1  Voir  une  note  curieuse  relative  à  ce  prélat  dans  la  Bibliographie  tics 
Aiazarinades ,  par  M.  Moreau  ,  t.  I,  374. 

»  Bounlaloue,  parlant  en  chaire,  à  François  Faure  lui-même,  le  qua- 
lifie -  un  des  plus  célèbre*  prédicateur*  nu  ait  formes  notre  France.  -  11 
célèbre  «  ce  don  de  la  parole,  et  cette  éloquence  vive  et  sublime,  si  na- 
turelle au  prélat.  -  (  BourxltJoue ,  Panégyrique  de  saint  François-Xavier, 
pron.  en  présence  de  Faure,  évêque  d' Amiens.  )  —  Léon  Bacoue,  évêque 
de  Glandèvcs ,  dans  la  septième  de  ses  «les  latines ,  adressée  à  Franc/iis 
Faure,  se  récrie  sur  l'agrément  qu'ont  pour  lui  les  entretiens  du  prélat , 
et  ne  le  loue  point  comme  prédicateur.  (Voir,  à  la  suite  du  poème  :  Dif- 
phinus ,  sou  de  prima  principis  institntione,  auctore  Leone  Bacorio , 
rpiscopo  Glandatcnsî ,  tertia  editio;  Albia?,  i685,  in-8°,  p.  201.) 

4  Cette  oraison  funèbre ,  prononcée  le  12  février  ifîGfi,  fut  imprimée  , 
b  même  année,  par  Antoine  Vitré  ,  in-/»°  de  p.  Elle  est  faible ,  apure- 
ment ,  mai*  fut  toutefois  jugée  ,  dans  le  temps  ,  avec  trop  de  rigueur. 

•  lettre*  de  (lui  Paint  des  lU  ,  -2(>  février  ,  10  mar* ,  18  mai  if>6f>.  — 
Journal  m*.  d'Olivier  Le  Fi  ru  </7>///<  jm>// ,  t  II,  17  V 
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gnanl  toute  la  cour  attentive.  Un  Ici  orateur  traitant  un 
tel  sujet,  qu'elles  eussent  peu  duré  les  deux  heures  pen- 
dant lesquelles  révéque  d'Amiens  parla  cette  fois,  et  que 
sa  stérile  prolixité  fit  paraître  si  longues! 

La  cour  bientôt  en  allait  juger,  lorsque,  douze  jours 
i.rrdïfà  après  la  mort  delà  reine  mère,  Bossuet,  impatient  de 
rompre  le  silence,  piéluda  à  tous  les  hommages  que 


I.c  2 
vrtrr 


Saint  -C^r- 
tiiaiii-cn- 

'laLS"1  l'illustre  morte  allait,  dans  peu,  recevoir;  et  honorant 

royale.  7  1  . 

avec  amour  sa  regrettée  souveraine ,  donna-,  lut  le  pre- 
mier, le  signal  de  ce  concert  de  louanges  méritées,  expia- 
tion tardive  des  calomnies,  des  outrages,  des  iniquités 
de  la  Fronde.  Ce  fut  dans  la  chapelle  royalo  du  château 
do  Satnt-Germain-en-Layc-;  la  station  quadragésimale 
y  devant  être  prôchée  cetto  année.  Prompts ,  en  effet , 
à  quitter  le  Louvre,  après  qu'Anne  d'Autriche  eut  fermé 
les  yeux,  Io  roi,  la  reine,  la  cour  s'étaient  rendus  dans 
celle  résidence,  où  l'on  demeura  tout  l'hiver  *. 
chaque  Co  n'est  point  ici  le  lieu  de  parler  de  celle  somp- 
sa?ni-uêr-  tueuse  chapelle,  monument  précieux  de  la  pieuse  magni- 
nMù\c!'  licence  do  Louis  XIII  et  do  cello  de  Louis  le  Grand ,  où 
Voùet,  Le  Sueur,  Le  Brun,  accourant  empressés  à  la  voix 
de  ces  deux  rois,  avaient,  tour  à  tour,  répandu,  à 
profusion ,  les  merveilles  de  leur  palette;  où  r  parmi  les 
belles  toiles  des  Rosolli,  des  Stella  ,  d'Annibal  Carrache 
et  du  Corrégo,  resplendissait  alors  la  Chic ,  ce  chef- 
d'œuvre  du  Poussin,  que  le  Louv  re  envia,  dès  ce  temps-là, 


*  Iji  liste  générale  fie  tous  les  prédicateurs  nommés  pour  prêcher  le  va- 
i  émette  r  année  Kififi,  dans  la  ville  de  Paris ,  porte  ces  mots  :  «  Au  chas- 
tenu  royal  du  touvre,  devant  leurs  majestés,  M.  Pablié  Bossuet.  -  Mai* 
Anne  d'Autriche  étant  morte  le  ao  janvier,  le  roi  et  la  reine,  le  même 
jour,  partirent  pour  Versailles  ,  et  de  là  se  rendirent  à  Saiut-Gcrroaiii-eii- 
La>e,  pour  v  passer  tout  le  temps,  du  deuil.  Gazette  de  France,  jau« 
vier  KWih. 
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el  qu  il  devait  obtenir  dans  la  suite'.  Là,  lo  2  février  1666, 
féte  de  la  Purification  de  Marie,  jour  fixé  pour  l'ouver- 
ture de  la  station  quadragéstmato,  Bossue! ,  lorsque,  du 
haut  de  cette  chaire,  où  jamais  îl  n'avait  paru  encore, 
il  vit,  en  grand  deuil  f  dans  une  tribune  en  face, 
Louis  XIV2,  Monsieur,  la  reine,  Madame ,  sa  douleur, 
en  présence  do  ces  royales  douleurs,  se  renouvelant, 
plus  vive  encore,  dans  son  cœur,  lui  inspira  des  paroles 
bien  propres  à  caractériser  Anne  d'Autriche,  mais  bien 
honorables  aussi  pour  l'orateur  qui,  objet  des  bontés  do 
cette  reine,  les  avait  senties  si  profondément  et  les  sa- 
vait si  bien  reconnaître. 

Des  trois  sermons  qu'il  composa  pour  la  Purification,  jj^jy'/jj,? 


il  en  avait,  le  2  février  1666,  choisi  un,  désigné  par  *J3ÏÎÎ 
les  éditeurs  comme  le  deuxième  qu'il  ait  fait  pour  celte  ,rAiri5î.*u* 
féte.  La  soumission  due  aux  volontés  de  Dieu  et  à  ses 
ordres  suprêmes 3  on  est  le  sujet;  et  quel  autre,  conve- 
nant davantage  à  des  conjonctures  si  tristes  pour  ses 
augustes  auditeurs,  eut  pu,  d'ailleurs,  se  mieux  prêter 
aux  consolations  que  réclamait  leur  état,  et  aussi  aux 
louanges  que  son  cœur  le  pressait  de  prodiguer  à  l'illus- 
tre défunte?  Parlant  du  saint  vieillard  Siméon,  détaché 
de  la  vie,  jrrêt  à  subir,  sans  se  troubler,  la  loi  de  la 
mort  y  à  sa  pensée  s'est  vonuo  offrir  cette  reine  qui,  peu 
de  jours  auparavant,  expirait  au  Louvre,  sous  ses  yeux, 
dont  les  derniers  instants,  dont  les  paroles  suprêmes  lui 
sont  demeurés  présonts  ainsi  qu'à  toute  cette  cour  en  deuil 

'  Histoire  de  la  ville  et  du  diàteaude  Saint-Gei  maiti-en-Laye,  par  Al>el 
r.oujon;  1829,  in-8w,  p.  i35  et  suiv. 

*  La  Gazette  de  France  du  (5  février  if»6f>  en  fail  foi  ;  et,  a  tort  I  aWk- 
raillant  (  Études  sur  les  sermons  de  Bossue! ,  i85i  ,  in-8",  p.  88  )  a  dit 
«jue  l«*  roi  travail  point  assisté  à  ee  sermon. 

1  Rossuct,  deuxième  sermon  pour  la  fête  de  la  Purification,  t.  XV, 
385. 
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qui  l'écoute.  La  fermeté  d'Anne,  aux  jours  orageux  de 
la  Fronde  ;  son  intrépidité  parmi  d'atroces  douleurs;  pu», 
si  récemment,  en  face  et  entre  les  bras  de  la  mort;  l'o- 
rateur, tout  ému  encore,  les  admire,  et  en  découvre 
la  source  dans  la  foi  profonde  de  cette  reine,  dans  sa 
piété,  dans  son  abandon  aux  ordres  de  Dieu.  «  Hélas 
(s'écric-t-il),  quel  objet  funeste,  mais  quel  exemple  ad- 
mirable se  présenloicià  mon  esprit!  Me  sera-t-il  permis, 
en  ce  lieu,  de  touchera  desplaies  encore  toutes  récentes, 
et  de  renouveler  les  justes  douleurs  des  premières  per- 
sonnes du  monde?  Grande  et  auguste  reine,  que  le 
ciel  vient  d'enlever  à  la  terre ,  et  qui  causez  à  tout  l'u- 
nivers un  deuil  si  grand  et  si  véritable,  ce  sont  ces  fortes 
pensées;  c'est  cette  attacho  immuable  à  la  souveraine 
l>onté  do  Dieu  qui  nous  a  fait  voir  ce  miracle,  et  d'é- 
galité dans  votro  vie,  et  do  constance  inimitable  dans 
votre  mort.  Quels  troubles,  quels  mouvements,  quels 
accidents  imprévus  ont  jamais  été  capables  do  l'ébran- 
ler, ni  d'étonner  sa  grande  âme?  Quand  il  plut  à  Dieu 
do  changer  on  tant  de  maux  les  longues  prospérités  de 
sa  sago  et  glorieuse  régence,  fut-elle  abattue  par  ce 
changement?  Au  contraire,  no  la  vit-on  pas  toujours  forme, 
toujours  invinciblo;  fléchissant  quelquefois,  par  prudence, 
mais  incapable  do  rien  relâcher  des  grands  intérêts  do  l'É- 
tal, etattachée  immuablement  à  conserver  le  sacré dépol 
de  l'autorité  royale,  unique  appui  du  repos  public,  qu'elle 
a  remise  enûn  tout  entière  entre  les  mains  victorieuses 
d'un  (ils  qui  sait  la  maintenir  avec  tant  de  force?  C'est 
sa  foi ,  c'est  sa  piété ,  c'est  son  abandon  aux  ordres  do 
Dieu  qui  animoit  son  courago;  et  c'est  cette  même  foi, 
ce  même  abandon  à  la  Providence  qui,  la  soutenant 
toujours,  malgré  ses  douleurs  cruelles,  jusque  entre  les 
bras  de  la  mort ,  lui  a  si  bien  conservé ,  parmi  les  san- 


« 
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glols  ilo  tout  le  monde ,  el  parmi  les  cris  déplorables  de 
seschors  cl  illustres  enfants,  cello  force,  celte  constance, 
celle  égalité  qui  n'a  pas  moins  étonné  qu'allondri  tons 
les  spectateurs.  0  vie  illustre!  ô  vie  glorieuse  el  éter- 
nellement mémorable  !  mais ,  ô  vie  trop  courte  ot  trop 
tôt  précipitée  !  Qui  nous  a  sitôt  enlevé  celte  reine ,  que 
nous  no  voyions  point  vieillir,  et  que  les  années  no  chan- 
geoiont  pas?  Comment  cello  mcrveilleuso  constitution 
est  clle-devonue  si  soudainement  la  proio  do  la  mort? 
D'où  est  sorti  ce  venin  ?  En  quelle  partie  do  ce  corps  si 
bien  composé  étoit  caché  le  foyer  de  cette  humeur  mal- 
faisante, dont  l'opiniâtre  malignité  a  triomphé  des  soins 
de  l'art  et  des  vœux  de  tout  le  monde!  Oh!  que  nous  ne 
sommes  rien  !  Oh  !  que  la  force  et  l'embonpoint  no  sont 
que  des  noms  trompeurs!  Car  que  sert  d'avoir  sur  le 
visage  tant  do  santé  ot  tant  do  vio  si  cependant  la  cor- 
ruption nous  gagne  au  dedans  ;  si  ollo  attond ,  pour  ainsi 
dire ,  à  se  déclarer  qu'elle  so  soit  emparée  du  principe 
de  la  vio;  si,  s'étant  rendue  invincible,  elle  sort  enfin 
tout  à  coup,  avec  furie,  do  ses  embûches  secrètes  et 
impénétrables  pour  nous  accabler?  C'est  ainsi  que  nous 
avons  perdu  cetto  grande  rcino,  qui  dovoit  illustrer  le 
siècle  entier.  » 

Après  un  si  justo  tribut  à  Anne  d'Espagne,  gisante  au  JjJgJJJJ 
cercueil,  Bossuct,  se  souvenant  do  ce  que  doit  son  minis-  ^.JJSJ," 
tèro  aux  personnes  royales,  aux  princes,  aux  grands,  aux 
hommes  de  loutes  conditions  qui  l'ecoulent,  «  Et  main-  dEs»*Rne 
tenant  (conlinuc-t-il  )  ouvrez  les  yeux,  arbitres  du  monde  ; 
entendez,  juges  de  la  terre.  Celui  qui  est  le  maître  de 
votre  vie  l'osl-il  moins  de  votre  grandeur  ?  Celui  qui  dis- 
pose de  votre  personne  dispose-t-il  moins  do  votre  for- 
tune? Et  si  ces  tètes  illustres  sont  si  fort  sujettes,  nous 
faibles  particuliers,  que  pouvons-nous  faire  ;  et  combien 
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«levons-nous  <Mre  sous  la  main  de  Dieu,  et  dépendants  de 
ses  ordres  ?  car  sur  quoi  se  peut  assurer  notre  prudence 
tremblante?  Que  tenons-nous  do  certain;  quel  fondement 
à  notre  forluno?  Et  quand  tout  l'état  présent  seroit  tran- 
quille, qui  nous  garantira  l'avenir?  seront-cc  les  devins 
et  les  astrologues  ?  Que  jo  me  ris  de  la  vanitéde  ces  fai- 
seurs do  pronostics,  qui  menacent  qui  il  leur  plaît,  et 
nous  font  à  leur  gré  des  années  fatales!  Esprits  turbulents 
et  inquiets,  amoureux  des  changements  et  des  nouveau- 
tés, qui ,  ne  trouvant  rien  à  remuer  dans  la  terre,  sem- 
blent vouloir  nouer  avec  les  astres  des  intelligences 
secrètes  pour  troubler  et  agiter  le  monde.  » 

Bossuet,  dans  ces  paroles,  dans  d'autres  encore ,  qui 
vont  être  rapportées  bientôt,  a  ou  en  vue  de  grands 
événements  qui,  présents,  en  ce  moment,  à  tous  les  es- 
prits, présents  à  l'orateur  lui-môme,  que  nous  avons  en- 
tendu y  faire  allusion  tout  à  l'heure,  ne  sauraient  être, 
ici,  passés  sous  silence.  La  renonciation  de  l'infante 
Marie-Thérèse  h  la  couronne  d'Espagne,  stipulée,  en  no- 
vembre 1659,  au  traité  de  mariage  '  entre  cette  princesse 
et  Louis  XIV,  ayant,  dès  lors,  été  tenue  de  plusieurs  pour 
une  clause  sans  valeur,  toujours  Louis  XIV  s'était- il 
bien  promis  d'y  avoir  peu  d'égard  dans  l'occasion  ;  et 
lorsqu'on  septembre  1065  (le  17  )  le  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IV,  vint  à  mourir,  laissant,  pour  lui  succéder,  son 
lils  Charles,  enfant  en  bas  Age  -,  d'une  complexion  débile, 
et  qui,  crut-on,  ne  devait  vivre  guère  %  les  prétentions, 

•  Traité  tic  mariage  entre  le  roi  tics-chrétien  Inouïs  XIV  et  la  s*  réiiis- 
«ame  infante  Mario-Thérèse ,  7  novembre  if>5<).  (  Recueil  clos  édits  enre- 
gistrés au  parlement  <le  Metz  [publié  par  Emmcn),  in-/|°,  t.  III ,  5o  et 
siiiv.  aux  notes.) 

*  Charles  II  était  né  le  f»  novembre  ifitii  ;  il  n'avait  donc  point  i|uatre 

ans. 

i  /V//mow ,  Histoire  de  Louis  XIV;  i;/|<>,  iu-12,  t.  Il,  71,  7a,  3o8.' 
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les  espérances  du  roi  do  France  se  manisfostant  aussitôt 
par  des  écrits  1  et  par  des  démarches,  on  avait  vu  s'en 
inquiéter  Marie-Thérèse,  mais  plus  encore  Anne  d'Au- 
triche, qui  depuis  la  paix  des  Pyrénées  «  formoit  comme 
le  lien  pacifique  des  deux  royaumes  a.  »  Dans  sa  vive 
impatience  de  se  saisir  du  Brabant  et  du  Hainaut,  qu'il 
avait  réclamés,  tout  d'abord,  aux  droits  de  la  reine,  Louis, 
que  les  Hollandais  auraient  pu  contrarier  dans  ce  des- 
sein ,  parut  vouloir  resserrer  plus  étroitement  avec  eux 
une  alliance,  peu  effective  de  son  côté,  et  qui,  jusqu'ici, 
ne  leur  avait  point  valu,  de  sa  part,  une  sérieuse  as- 
sistance contre  l'Angleterre,  avec  qui  ils  étaient  en 
guerre  ouverte.  Prompt,  cependant,  après  la  mort  de 
Philippe  IV,  qui  laissait  l'Espagne  en  l'état  qu'on  a  vu, 
à  préparer,  sur  l'heure ,  le  succès  de  ses  vastes  desseins, 
Louis,  pour  que  la  Hollande  le  laissât  faire,  et  se  portât 
même  à  le  seconder,  au  besoin,  nien  imaginant  pas  de 
meilleur  moyen  que  de  venir  en  aide,  lui  le  premier,  à 
cette  république,  contre  le  peuple  qu'elle  haïssait  et  re- 
doutait le  plus,  avait,  à  la  mort  de  Philippe  IV,  résolu 
de  rompre  ouvertement  avec  la  Grande-Bretagne. 

Anne  d'Autriche,  mourante  alors,  Marie-Thérèse,  sa  Lo«».xfL 

7  7  avait,  le  Jlt 

belle-fille,  mais  plus  vivement  encore  la  reine  d'Angle-  ^J^Ju8' 
terre,  veuve  de  Charles  Ier,  se  montrant  toutes  trois  fort  Y*u ',Tr  " 
en  peine  de  ce  dessein,  Louis,  qui,  par  égard  pour  l'état 
désespéré  de  la  reine  sa  mère,  avait  différé  d'agir  ouver- 

1  Bayle ,  Dictionnaire  historique  et  critique ,  article  :  Lisola  (  barorr 
clc). 

a  Expressions  de  l'archevêque  d'Embrun ,  Georges  tO Àubusson  de  Iâl 
FeuiUade ,  ambassadeur  de  France  en  Espagne ,  dans  sa  dépêche  à 
IxniisXlV,du  12  février  1666.  —  (  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  sous  Louis  XIV,  publiées  f>ar  M.  Mignet  ;  i835 ,  in-4°» 
1  . 1.  —  Histoire  de  Ijouîs  XIV,  par  Pellisson;  17/10,  in- 12  ,  t.  II,  p.  a3, 
27  et  passim.) 
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tomont,  ne  tarda  pas,  quand  elle  eut  cessé  de  vivre,  de 
laisser  paraitro  ses  intentions  à  découvert  \  Dès  le  26  jan- 
vier (1666),  cinq  jours  seulement  après  cette  mort,  avait 
été  déclarée  la  guerre  à  l'Angleterre  %  guerre  prétextée 
sur  la  nécessité  d'exécuter  les  traités  entre  la  France  et 
les  Provinces-Unies3.  Un  si  grand  événement,  survenant 
en  <Jo  telles  conjonctures,  impressionnait  vivement  les 
esprils;  otsi,  la  guerre,  depuis  quatre  jours,  étant  publi- 
quement dénoncée,  l'orateur,  qui  venait  de  louer,  avec 
lantd'effusion,  la  reine  pacifique,  ne  se  put  défendre,  dans 
la  chaire  royale,  de  laisser  voir,  quoique  avec  une  ré- 
serve extrême ,  la  pénible  sensation  qu'une  telle  démar- 
cho  avait  causée,  qui  pourrait  en  être  surpris,  et  s'éton- 
ner de  l'allusion  qu'il  crut  devoir  faire  aux  malheurs 
que  donnait  lieu  d'appréhender  celte  rupture  entre  deux 
des  plus  puissants  peuples  du  monde? 
aii.wom.iux     Que,  du  reste,  cette  déclaration  de  guerre,  sitôt  après 

MIIIK-IC*  lit'  ..  «11  \  ft  A      *  • 

«iër.  t«M,t  les  apparitions  successives  do  deux  comètes  ,  eut  fourni 
matière  aux  discours  des  devins,  des  astrologues,  on  Ta  pu 
comprendre  par  les  paroles  de  Bossuet  rapportées  tout  à 
l'heure.  En  Hollande,  en  effet,  ainsi  qu'en  Angleterre,  les 
astrologues  s'étaient  évertués  à  interpréter,  on  des  sens 
très-opposés  et  également  chimériques,  l'apparition  de 

»  Hisloitr  de  Loui*  XIV,  par  Pettisson;  Paris,  i7/,o,  t.  II,  pages  a3, 

«7- 

»  Gazette  de  France  ,  3o  janvier  if>f>f>. 

*  Simon/te  de  Sismondi ,  Histoire  «les  Français,  t.  XXV,  101  et  suiv. 
—  Hume,  Histoire  des  Stuurts. 

*  En  i(>(>/|,  au  milieu  de  décembre ,  avait  paru  une  eomète.  (Gazette 
tfe  France,  17  janvier  ifîfi5.  —  Journal  des  savants ,  16  février  ififï5.— 
Jean  Lorrf,  Muze  historique,  lettres  des  3,  10,  17  janvier  i<>65.  —  Lettre 
de  madame  de  Sériant!  nu  marquis  de  Pi >di /tonne ,  17  décembre  loVty.)  — 
En  avril  166S ,  parut  une  deuxième  comète,  qui  donna  occasion  à  un 
ouvrage  de  P.  Petit ,  intendant  fies  fortifications ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  la  nature  des  comètes;  Paris,  i6fi5,  in-V*  de  35o  p. 
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ces  météores  '  ;  en  France,  aussi,  toules  les  imagination**' 
entrant  en  campagne,  Mmcde  Sévigné  était  en  peiue2,  et 
combien  d'autres  avec  elle;  jusque-là  que  Gui  Patin  lui- 
même  ,  ce  sceptique  docteur,  qui  naguère  avait  si  gaie- 
ment parlé  des  comètes,  se  montra,  à  celte  fois,  moins 
résolu  que  de  coutume  *.  Mais  n'entendra-t-on  pas, 
à  vingt  années  de  là  encore,  Jacques  Bernoulli,  un  géo- 
mètre, distinguant  entre  les  comètes  sans  queue  et  les 
comètes  à  queue,  prononcer  gravement  que  ces  dernières 
sont  des  signes  avant-coureurs  des  vengeances  célestes;  au 
lieu  que  des  autres  il  n'y  a  Heu  de  rien  craindre 4  ?  Seuls, 
alors,  les  hommes  supérieurs,  véritablement,  sachant 
que  croire  de  ces  phénomènes ,  personne  n'ignore  la  ré- 
ponse de  Mazarin  mourant  aux  pronostics  adulateurs, 
hasardés  en  sa  présence,  sur  la  coïncidence  entre  son  fâ- 
cheux état  et  l'apparition  d'une  comète,  en  ce  moment 
même,  «  la  comète  me  fait,  en  vérité,  trop  d'hon- 
neur5  !  »  La  pensée  de  Bossuet,  sur  cela,  conformoà  celle 
du  grand  politique,  est  bien  connue  de  nous  déjà  par 
ce  peu  de  paroles  qu'on  a  vues,  et  devait,  parcelles  qui 

'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellisson  ;  17/19,  t.  1 ,  377. 

*  Lettres  de  madame  de  Sévigné ,  17  décembre  1664  f  a  janvier  1681. 
—  Lettres  de  Gui  Patin,  a3 ,  3o  décembre  1664  ;  Ier,  a,  «3  janvier,  a 
mars  if>65. 

3  Gui  Patin,  lettre  du  10  mars  166S. 

4  Cooamen  novi  systematis  comelarutn,  pro  motu  earum  suh  calculum 
revocando,et  apparition i bus  pradicendis  ;  Amstelodami,  1682,  in-8°. 
Note  de  M.  Monmerquc  sur  une  lettre  de  madame  de  Sévigné,  du  a  jan- 
vier 1681. 

*  Lettre  de  madame  de  Sévigné,  a  janvier  1681;  et  réponse  de  Bussi 
Habutin,  du  1 1  du  même  mois.  Le  mot  prêté  à  Mazarin  parait  avoir,  en 
réalité,  été  dit  par  Foucquet,  à  l'occasion  d'une  comète  dont  l'apparition 
coïncida,  sans  nul  doute,  avec  le  jugement  de  son  procès.  (  Mémoires  de 
CtmrvUte,  collection  Petitot ,  a*  série,  t.  LU,  3 60.  —  Mémoires  de 
l'abbé  de  Choit),  même  collection,  même  série,  t.  LX1V,  a4y  à  2(>5.  ) 
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vont  suivre,  devenir  plus  manifeste  encore.  «  Moquons- 
nous,  continue-l-il,  moquons-nous  de  ces  vanités.  Je  veux 
qu'un  homme  de  bien  pense  toujours  favorablement  de  la 
fortune  publique;  et  du  moins  n'avons-nous  pas  à  crain- 
dre les  astres.  Non,  non,  le  bonheur  et  le  malheur  de  la 
vie  humaine  n'est  pas  envoyé  à  l'aveugle  par  des  influences 
naturelles,  mais  dispensé,  avec  choix,  par  les  ordres 
d'une  sagesse  et  d'une  justice  cachée,  qui  punit ,  comme 
il  lui  plaît,  les  péchés  des  hommes.  Ne  craignons  donc 
pas  les  astres  ;  mais,  mes  frères,  craignons  nos  péchés * .  » 
Dans  l'allusion  directe  que  va  faire  l'orateur  à  cetto 
inSSùinsta  récente  déclaration  de  guerre ,  dont  s'est  ému  le  monde, 
£uï£ïï.  un  docteur,  un  Père  de  l'Église,  le  grand  pape  saint 
Grégoire ,  disant  ce  que  l'humble  doyen  de  Metz  n'a  point 
pensé  qu'il  lui  fût  permis  de  dire  :  «  Ne  voyez-vous  pas 
que  l'État  gémit  sous  le  poids  de  nos  péchés;  et  que, 
joignant  nos  crimes  aux  forces  des  ennemis ,  c'est  nous 
seul ,  peut-être,  qui  allons  faire  pencher  la  balance a?  » 
«  Quand  deux  peuples  se  font  la  guerre,  Dieu  veut, 
assurément,  se  venger  de  l'un,  et  souvent  de  tous  les 
deux.  Mais  de  savoir  par  où  il  veut  commencer,  c'est 
ce  qui  passe ,  de  bien  loin ,  la  portée  des  hommes.  Nous 
savons  qu'il  a  souvent  commencé  par  les  étrangers;  et 
aussi  il  est  écrit  que  souvent  le  jugement  commence  par 


'  Bossuet ,  Conclusion  du  sermon  prêché  par  lui  le  i  février  1666 1 
la  chapelle  du  château  de  Saint-Germain  en  Lave.  —  Bossuet ,  dans  un 
autre  sermon,  prononcé  à  Dijon,  en  présence  de  Confié,  le  1"  jan- 
vier ifif>8,  s'exprima  ainsi  :  ■  Je  ne  consulte  point  les  astres  ni  leurs 
fabuleuses  influences.  Des  chrétiens  s'amuser  à  ces  rêveries  criminelles,  et 
attendre  leur  bonne  fortune  d'une  autre  source  que  de  la  divine  Provi- 
dence !  Loin  de  nous  ces  prédictions...  »  (Péroraison  d'un  sermon  pour 
la  Circoncision,  prononce  à  Dijon,  en  présence  de  Coudé  ;  Bossuet,  I.  M. 
5f,f>,  507.) 

•  1  Sftncti  Crr^nrti  papa*  Opéra,  t.  II,  col.  lil».  V,  episl  XX.  ad 
}tnui  i<  iitm. 
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sa  maison.  Celui  qui  réussit  lo  premier  n'est  pas  plus 
en  sûreté  que  l'autre;  parce  que  son  tour  viendra,,  au 
temps  ordonné.  Dieu  châtie  les  uns  par  les  autres;  et  il 
châtie  ordinairement  ceux  par  lesquels  il  châtie  les  au- 
tres. Nabuchodonosor  est  son  serviteur  pour  exercer  ses 
vengeances;  le  môme  est  son*  ennemi  pour  recevoir  les 
cou  ps-de  sa  justice.  Prenons  donc  garde,  mes  frères,  de  no 
mettre  pas. Dieu,  contre  nous;  et,  infidèles  à  notre  patrie, 
à  notre  prince ,  ne  nous  joignons  pas  à  nos  ennemis , 
et  ne  les  fortifions  pas  par  nos  crimes.  Faisons  la  volonté 
de  Dieu;  et  après  il  fera  la  nôtrt  \  »  La  guerre,  désas- 
treuse toujours;  l'issue  des  combats  douteuse;  les  vain- 
cus, les  vainqueurs,  tour  à  tour,  en  péril  égal;  une 
seule  chose  bien  assurée,  à  savoir  :  des  vicissitudes, 
des  revers ,  pour  chacun ,  au  temps  que  Dieu  aura  mar- 
qué; n'est-ce  pas  avoir,  au  vrai,  caractérisé  le  fléau, 
et  montré  tout  le  prix  de  la  paix,  sans  en  avoir  proféré 
io  nom?  A  de  justes  louanges  pour  Anne  d'Autriche 
succédant  de  telles  paroles  r  si  conformes  aux  sentiments 
qui,  notoirement,  l'avaient  animée  toujours,  ne. croit- 
on  pas  entendre  les  exhortations  pacifiques  d&  cette 
grande  et  sage  reine?  Ensevelie,  depuis  peu,  mais  sans 
qu'on  l'ait  portée  encore  en  sa  tombe3,  elle  a  voulu, 
comme  il  semble,  avant  de  disparaître  pour  toujours, 
donner  au  roi  son  fils ,  de  suprêmes  conseils  en  lui  fai- 
sant de  derniers  adieux. 
D'autres  événements  encore  se  passaient,  dans  ce  piy  ^ 

miisultiitiii^ 

>  Bossuet ,  t.  XV,  388  ,  38g. 

'  Le  corps  d'Anne  d'Autriche  (morte  le  20  janvier  1666)  demeura 
exposé  au  Louvre  jusqu'au  28  ,  jour  où  il  fut  porté-à  Saint-Denis  ,  et  mis 
en  dépôt  dans  la  chapelle  du  chevet;  la  cérémonie  des  obsèques  et  Pinhu-  ' 
ntation  ne  devant  avoir  lieu  que  le  douze  février,  dix  jours  après  celui 
où  Bossuet  prononçait  ce  sermon.  (  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis  ,  par  dom  Fèlihicn,  iu-folio  ;  1706,  p.  5o3  et  suiv.  ) 
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mémo  temps,  dont  le  monde  enlier  so  préoccupa,  etaux- 
(|uels  Bossuct  Tait  allusion,  du  haut  de  la  chaire.  Lo  crois- 
sant, acharné  avec  fureur  contre  la  croix,  la  combattant' 
non  sans  succès,  et,  de  jour  en  jour,  so  faisant  craindra 
davantage  '  ;  les  Turcs,  sous  leur  empereur  Mahomet  IV, 
électrisés  qu'ils  étaient  par  Méhémet  Kiuperli,  par  sou 
fils  Achmct  Kiuperli,  grands  vizirs  successivement,  et 
tous  deux,  très-habiles  capitaines,  s'avançant,  gagnant 
toujours,  l'aigle  de  la  Germanie  fuyait  devant  eux,  éper- 
due. De  la  Transylvanie,  que,  d'abord,  ils  avaient  con- 
quise, marchant  en  avant  et  ayant  hâte,  la  Moravie,  la 
Silésie,  la  Bohème,  la  Hongrie,  tour  à  tour,  devaient  en 
souffrir.  Les  forces  de  ces  barbares  s'accroissant  sans 
relâche,  lours  armées  inondant  la  terre,  et  y  jetant  l'é- 
pouvante, Waradin,  Newauscl,  Clausombourg  étaient 
tombes  en  leur  pouvoir3.  «  Si  (disait  Gui  Patin),  si  on 
laisse  toujours  lo  Turc  faire  ainsi ,  je  crois  qu'à  la  (in  il 
prendra  tout1.  »  Vienne,  à  la  vérité,  devait,  dans  la 
suite ,  (  1683 )  du  haut  deses  murailles ,  voir  apparaître 
les  sinistres  enseignes  de  ces  infidèles;  Rome  entier  en 
crainte1  que,  sur  le  dôme  de  son  Vatican,  no  flottât 
bientôt  lelendard  du  faux  prophète;  que  son  auguste 
basilique  de  Saint-Pierre  ne  fut  profanée ,  comme  celle 
de  Sainte-Sophie  lavait  été  deux  cents  ans  aupara- 
vant4. Un  héroïque  effort  eût  pu  tout  arrêter  de  bonne 
heure.  Mais  ce  beau  projet  d'une  grande  et  universelle 

■ 

*  tinzelir  de  France,  îfifio  et  années  suiv.  —  Jcau  Loret,  Miue  lu>lor  , 
lettres  de  i(>(io  et  des  année;»  suivantes. 

*  Histoire  des  Français  par  Sismondt ,  t.  XXV,  68  cl  suiv. 
J  Gui  Patin,  Ici  1res  des  «jio.  février  et  18  avril  U>6/|. 

*  /V//tvwwf  Histoire  de  Louis  XIV;  17/19,  'H'1*»  *•  111»  yi.  y  a. 

'  t'e  tut  le  i*j  mai  (  Amcilhvn,  continuation  de  I  histoire  du  B,t>- 

huipiir  île  Le  Ikon,  in-ii,  t  XXN1I,  ilc  partie,  p.  1**9  et  suiv.  ) 
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croisade ,  fastueuse  mont  mis  en  avant  par  Louis  XI Y  \ 
devait  n'en  venir  point  à  de  considérables  effets;  ne 
se  pouvant  qu'une  alliance  solide  et  durable  contre  l'en- 
Bemi  commun  se  formât,  ou,  du  moins,  eut  quelque 
durée,  entre  tant  de  princes  chrétiens,  désunis,  que 
leurs  dissentiments  misérables  livraient  tous,  isolément, 
en.  proie  à  ees  barbares3. 

Dieu,  cependant,  Dieu,  dans  cette  inertie  des  chrétiens, 
prenant  en  main  sa  cause  et  la  leur,  devait,  de  son  bras 
puissant,  arrêter,  pour  un  temps,  tes  musulmans  en 
leur  marche  triomphale.  Qui  n'a  entendu  parler  des  belles 
journées  de  Raab,  du  Kermen,  de  Saint-Gothard,  conso- 
lantes pour  la  chrétienté,  glorieuses  pour  la  France?  Car 
si  cette  grande  croisade,  dont  il  avait  été  parlé,  ne  se  put 
faire;  si  on  ne  vit  ni  ces  formidables  armées,  ni  ces  iné- 
puisables trésors  que  Louis  XIV  avait  promis,  toujours  une 
brillante  légion  de  six  mille  braves  gentilshommes  volon- 
taires, spontanément  partis  de  France,  ayant  à  leur  téte 
un  LaFeuillade,  un  Coligny-Saligny,  devait-elle,  apparais- 
sant à  Raab,  au  Kermen,  à  Saint-Gothard,  étonner  Los 
Allemands,  mettre  en  déroute  les  armées  ottomanes,  et 
se  couvrir  de  gloire3.  «  Plus  vitesque  des  aigles,  plus 
terribles  que  des  lions  %  »  il  faut  renoncer  à  les  peindre, 
en  ces  rencontres,  combattant  sous  leurs  flottantes  en- 
seignes ,  où  de  blanches  croix,  resplendissaient  sur  un 

*  Mémoires  historinues  de  Louis  XI y  nour  le  Dauulun.  (  Ufcuvres  tir 
Louis  XIV,  publiées  par  le  général  CrUnoard  ;  1806,  in-8°,  t.  I,  p.  81.  — 
Gazette  de  France,  4  juin  166 1.  —  Gui  Patin,  lettres  des  7  janvier, 
5  avril  1661.) 

»  Gui  Patin,  lettres  des  7  janvier  1661 ,  1"  niai  i665  ,  vil  février 
1667. 

*  Histoire  de  Louis  XIV,  par  PeUùson;  i;49i  in-i*.  t.  1,  160  et 
suiv. 

*  Reg.  II ,  cap.  1 ,  vers.  a3. 
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champ  d'azur*.  Journées  dignes  des  plus  beaux  temps 
de  nos  croisades  et  .de  la  plus  héroïque  époque  de  la 
chevalerie.  La  France  alors  ayant  été  pour  l'Autriche  un 
inexpugnable  rempart,  nul  ne  devait,  plus  hautement 
que  Pempereur  Léopold,  proclamer  la  gloire  de  ces  bril- 
lants auxiliaires,  de  ces  envoyés  d'un  roi  qu'il  n'aimait 
pas3.  Par  l'effet  d'une  trêve  de  vingt  années,  entre  la 
Porte  et  l'Empire,  signée,  le  10  août  1664,  à  Temesward, 
prix  des  généreux  efforts  de  ces  Français  valeureux,  à 
l'Autriche,  enfin,  il  fut  donné  de  respirer,  et  au  monde 
chrétien  do  se  remettre.  «  Il  y  a  (Montesquieu,  à  un 
siècle  de  là,  le  devait  dire),  il  y  a  de  certaines  bornes, 
que  Dieu  a  données  aux  États,  pour  mortifier  l'ambition 
des  hommes.  Les  Turcs,  qui  avoient  avancé  au  delà  de 
ces  limites,  ont  été  contraints  d'y  rentrer*.  » 
i candi*  Mais  cette  trêve,  du  6  août  1664,  avantageuse  à  l'Au- 
Trî£  ]cl  triche,  allait  être  funeste  à  Candie,  assiégée,  depuis  1645, 
par  les  musulmans4  dont  alors  tomba  sur  elle  tout  l'ef- 
fort. Ils  devaient,  à  la  fin,  la  réduire,  quoi  qu'eussent  pu 
faire,  pour  la  sauver,  des  troupes  envoyées  par  les  prin- 
ces chrétiens,  surtout  de  nouveaux  volontaires  fran- 
çais, qui  firent  preuve,  en  cette  rencontre,  de  plusd'in- 
trépidité  que  de  prudence5. 
Bossuet,  au  milieu  de  ces  périlleux  conflits  entre  te 
sH'H  !!i  cro'ssantel  la  croix,  prononça,  du  haut  do  la  chaire,  en 

Turcs. 

«  Lettres  de  Louis  XIV  au  comte  de  Coligny,  avril,  mai  1664.  (  Oeu- 
vres de  Louis  XI  F,  publiées  par  le  général  Grimoard ,  TreuUel  et  WiirU, 
1806,  six  vol.  in-8°,  t.  V,  178  et  suiv.,  190,  etc.) 

*  OEuvres  de  Louis  XIV,  citées,  t.  V,  p.  aao. 

3  Montesquieu^  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  cliap.  V . 

4  I)a ru ,  Histoire  de  la  république  de  Venise;  1819,  t.  IV,  5i 3.  <»3i. 
—  Prllis.son  ,  Histoire  de  Louis  XIV  ;  1749,  in-ia  ,  t.  III ,  101  et  suiv. 

5  Dttru,  Histoire  de  la  république  de  Venise;  i8i«>.  in-8w,  l  IV, 
5i3,  03i. 
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diverses  rencontres,  dos  paroles,  qui  no  sauraient  étro, 
ici,  passées  sous  silence.  A  l'époque  de  sa  station  qua- 
dragésimalo  de  1666,  dans  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  Candie,  depuis  plus  de  vingt  années, 
étant  en  bulle  à  de  formidables  assauts,  auxquels  on 
pressentit,  dès  lors,  qu'elle  devait  succomber  à  la  Gn; 
la  république  de  Venise,  éperdue,  poussant  un  long  cri 
do  détresse  ;  les  conjonctures  permettant,  en  un  mot,  de 
tout  craindre,  sans  défendre  néanmoins  d'espérer  en- 
core, comment,  dans  un  tel  danger  de  la  chrétienté,  l'AI- 
coran  semblant  à  la  veille  de  prévaloir,  et  «  l'Europe 
étant  presque  en  pareil  état  qu'au  temps  où  Mahomet 
(1453)  prit  Constantinople  »  les  ministres  de  l'Évan- 
gile auraient-ils  pu  demeurer  dans  le  silence2?  Le  fana- 
tisme insultant  la  religion  ;  la  civilisation  aux  prises  avec 
la  barbarie!  Bossuet,  qu'a  ému  un  tel  spectacle,  qu'ont 
fait  tressaillir  ces  pressants  périls;  Bossuet,  parmi  do 
telles  calamités,  devait,  en  plus  d'une  rencontre,  épan- 
cher sa  douleur.  Ravi,  en  1664,  des  exploits  de  nos  in- 
trépides volontaires,  dont  le  souvenir,  toujours,-  sera 
doux  à  son  cœur,  il  aimera  (  longtemps  après  encore  )  à 
rappeler  tant  de  renforts  envoyés  à  Candie  ;  h  célébrer 
•  cette  fameuse  journée  de  Raab,  où  Louis  (dit-il)  re- 
nouvela dans  le  cœur  des  infidèles  l'ancienne  opinion 
qu'ils  ont  des  armes  françaises,  fatales  à  leur  tyrannio 3 .  » 
Mais,  dès  1666,  dans  ce  beau  sermon  sur  la  Providence, 


•  Gui  Patin  ,  lettre  du  17  janvier  16OS  ;  et  lettres  des  6  février,  6  no- 
vembre ififio.  ;  23  mai  if»7o. 

1  En  1664,  Félix  Vialart,  évèque  de  Châlons-sur-Marne ,  ordonna  , 
par  un  mandement,  des  prières  publiques  contre  les  Turcs.  (  J.  hiunoiï  , 
rrgii  Navarra»  gymnasii  historia;  1K77,  in-V\  t.  Il,  85i.  ) 

3  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche 
icr  septembre  i683. 
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prêché  Jovant  Louis  XIV,  '  où,  parlant  du  désordre  api>a- 
rent  des  choses  humâmes,  il  y  veut  montror  une  preuve 
nouvelle,  un  témoignage  de  plus  de  L'existence  d'une 
Providence  divine,  en  action  toujours,  so  pourrait-il 
que  le  grand  scandale  do  ce  temps-là ,  le  croissant  in- 
sultant la  croix ,  fût  passé  sous  silence  ?  Combien  haute 
est  la  porléo  de  ce  discours!  Dans  les  choses  de  la  terro, 
dont  le  commun  des  hommes  repousse  les  unes ,  tandis 
qu'il  recherche  les  autres  avec  une  ardeur  emportée, 
Bossuet,  ne  voyant,  pour  lui ,  quodes  biens  apparents, 
des  maux  apparents ,  les  montre  confondus,  ici-bas,  à 
dessein,  par  Dieu,  qui ,  les  méprisant  également,  les  a 
indifféremment  donnés,  tantôt  aux  bons,  tantôt  aux 
méchants,  manifestant  ainsi  combien  à  ses  yeux  ils  ont 
r,,r,ii« peu  do  prix;  la  conscience,  en  attente  do  ce  grand 
"uuïlî T  jour  du  discernement,  où  les  biens  effectifs,  où  les  maux 
*ïXlwiLul  véritables  seront  distribués  à  chacun ,  selon  ses  mérites. 
Hors  do  Tétornilé,  s'écrie  l'orateur,  rien  ne  vaut;  rion; 
les  sceptres ,  les  couronnes ,  non  plus  que  le  reste.  «  Et 
certainement,  chrétiens  (continue-t-il),  quand,  rappe- 
lant on  mon  esprit  la  mémoire  de  tous  les  siècles,  jo 
vois,  si  souvent,  les  grandeurs  du  monde  entre  les  mains 
des  impies  ;  quand  je  vois  les  enfants  d'Abraham ,  et  le 
seul  peuple  qui  adore  Dieu,  relégué  en  la  Palestine ,  on 
un  petit  coin  de  l'Asie ,  environné  dos  superbes  monar- 
chies des  Oriontaux  infidèles;  et,  pour  dire  quelque  chose 

1  Bossiut ,  Sermon  sur  la  Providence,  t.  XII,  l^iy.  Il  y  parle  de 
Ixntis  XIV  comme  présent.  Bossuet  ne  prêcha,  à  la  cour,  que  les  carêmes 
de  166a  et  de  1666.  Or,  de  deux  sermons,  composés  par  lui  pour  le  jeudi 
tle  la  deuxième  semaine ,  celui  sur  V  impénitence  finale  ayant  été  prononcé 
en  îfifia  (nous  l'avons  prouve),  au  même  jour  du  carême  de  1666  ap- 
|tartieiit  donc  le  sermon  sur  la  Providence ,  prêché  devant  U  roi ,  le  jeudi 
d'une  deuxième  semaine  de  carême.  L  abbé  F  aillant  en  a  jugé  de  même. 
(Ftudcs  sur  les  sermons  de  Bossuet  i  i85i,  in-8°,  p.  Il3  ) 


d  by  Google 


L1VBE  XI. 


qui  nous  louche  de  plus  près ,  quand  je  oots  cet  ennemi 
déclaré  du  nom  chrétien  soutenir,  avec  tant  d'armées,  les 
blasphèmes  de  Mahomet  contre  l'Évangile,  abattre  sous  son 
croissant  la  croix  de  Jésus-Christ  Noire-Sauveur,  dimi- 
nuer tous  les  jours  la  chrétienté,  par  des  armes  si  fortu- 
nées; et  que  je  considère,  d'ailleurs,  que,  tout  déclaré 
qu'il  est  contre  Jésus-Christ,  ce  sage  distributeur  des  cou- 
ronnes le  voit,  du  plus  haut  des  cicux ,  assis  sur  le  trône 
du  grand  Constantin ,  et  ne  craint  pas  do  lui  abandonner 
un  si  grand  empire,  comme  un  présont  do  peu  d'impor- 
tance, ah  !  qu'il  m'est  aisé  de  comprendre  qu'il  fait  pou 
d'état  de  telles  faveurs  et  do  tous  les  bions  qu'il  don  no 
pour  la  vie  présente  1  !  » 

Mais,  un  jour  surtout,  prié  par  les  religieux  de  la  Bowuei  gm- 
Merci  de  prôchor,  dans  leur  église  de  Paris,  le  Pané-  ,^^1 
gyrique  de  saint  Pierre  Nolasque ,  fondateur  do  leur  J?Jg3S£ 
ordre,  quelle  favorable  occasion  pour  lui  de  dire  toute  pu^îL. 
sa  pensée  sur  l'islamisme!  Pierre  Nolasque,  mort  au  la$qHC' 
milieu  du  treizième  siècio,  n'ayant  reçu ,  à  Rome  et  en 
France,  qu'au  dix-septième  et  quatre  cents  ans  seulement 
après  sa  mort  les  honneurs  décernés  aux  saints,  sa 
féto,  en  4(>£>9,  pour  la  première  fois a ,  devait  être  célé- 
brée ,  à  Paris ,  dans  la  nouvelle  église  des  Pbres  de  la 
Merci construite  en  1657  sur  remplacement  de  l 'an- 
cienne, tombée  on  ruine  depuis  longtemps'.  Né,  en 


1  Bmiuet  v  Sermon  sur  la  Provuience ,  pour  le  jeudi  de  la  deuxième 
sfinaùu  de  carême,  I.  XII  ,4*6. 

»  Jean  Jboret,  Muze  historique,  lettre  du  1er  février  i65g. 

*  Histoire  de  Tordre  sacré,  royal  et  militaire  de  N.-D.  delà  Mercy, 
|wr  les  RR.  PP.  de  la  Mercy,  de  la  congrégation  de  Paris;  Pans, 
nm,  iu-fol.,  p.  to  à  97,  p.  894.  —  Jean  Loret ,  Muze  historique ,  lettre 
du  28  avril  ifi5;.  —  Piguniol  de  La  Force,  Description  historique  de  la 
France,  ediliou  de  ij'jj,  t.  IV,  3*o  et  suiv. 
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Franco,  d'une  noble  famille  du  Languedoc  ' ,  Pierre  Nolas- 
que  avait ,  néanmoins,  passé  en  Espagne  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  voué  tout  entier,  avec  de  pieux  amis, 
à  racheter,  à  assister  les  chrétiens  captifs  des  Sarrasins, 
dont  l'Espagne ,  alors,  était  comme  inondée.  De  là  l'or- 
dre des  religieux  de  la  Merci,  dont  l'œuvre  alla  plus  loin 
encore  que  celles  des  PP.  de  la  Trinité,  leurs  devanciers. 
iVdi/™  N°n  contents,  en  effet,  de  négocier,  comme  les  Trini- 
ÏSiit°,w  io,ires,  le  rachat  des  esclaves,  les  religieux  de  la  Merci 
leur»»*,  devaient ?  ^  plus  (s'y  étant  obligés  par  un  vœu,  par- 
ticulier à  leur  institut),  ils  devaient,  au  cas  où  l'argent 
leur  ferait  défaut,  s'offrir  eux-mêmes,  se  livrer  pour 
otages,  en  échange  des  esclaves  qu'on  leur  aurait 
cédés2. 

SSSSm  ^  dévouement  surhumain,  dont  Pierre  Nolasque 
Jm  P& àre  donna  »  lui  1°  premier,  l'admirable  exemple  au  monde , 
>oi»que.  héréditaire  toujours  parmi  ceux  de  cet  ordre,  ayant  mis, 
à  bon  droit,  son  nom  en  vénération  dans  les  Espagnes, 
où  son  culte  parait  avoir  commencé  dès  le  siècle  qui 
suivit  sa  mort3,  la  France  devait,  à  son  tour,  mais  au 
dix-septième  seulement ,  rendre  gloire  à  ce  saint ,  l'un 
de  ses  enfants,  que  le  grand  roi  saint  Louis  avait 
aimé.  Les  honneurs  décernés ,  dans  Rome  d'abord  puis 
parmi  nous,  à  Pierre  Nolasque,  avaient  été  provoqués 


•  Adrien  BaUlet ,  Vies  des  saints,  saint  Pierre  Nolasque,  3i  janvier. 
—  Alban  Butler,  traduit  par  Godescard,  3i  janvier. 

J  Dans  Y  Acte  de  profession  des  PP.  tde  la  Merci  se  trouvent  ces 
paroles  :  «  Et  in  Sarracenorum  potes  ta  te,  in  ptçnus ,  si  necesse  fuerit,  ad 
redemptionem  Christi  (idelium,  de  tentas  manebo.  •  (Mémoire  pour  1rs 
religieux  de  la  Mercy,  contre  les  religieux  de  la  Sainte-Trinité ,  dits  Ma- 
th urina.  {Bibliothèque  ou  thrésor  du  droict  françois ,  par  Laurens  liou- 
chel;  Paris,  16*9,  in-fol.,  au  mot  :  Queste  pour  les  captifs,  t.  III,  p.  14 
etsuiv.  ) 

J  Adrien  Batllct ,  Vies  de*  sainte  ,  3i  janvier. 
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par  Louis  XIV;  Anno  d'Autriche,  née  en  Espagne, 
théâtre  des  merveilles  de  la  charité  du  pieux  et  dévoué 
gentilhomme ,  n'ayant  pas  manqué  de  stimuler  le  zèle 
de  son  fils.  Dans  l'église  des  PP.  de  la  Merci,  reconstruite 
alors  de  fond  en  comble ,  et  consacrée  le  22  avril  1657, 
par  l'archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de  Béthune',  la 
féle  du  saint  avait  été  célébrée  des  premières ,  et  le  de- 
vait être,  désormais,  tous  les  ans,  surtout  après  qu'eut 
été,  en  1664,  composé  en  son  honneur  et  mis  on  lu- 
mière un  office  tout  exprès  3  ;  et  son  panégyrique  y 
était  prononcé,  chaque  fois ,  par  quelque  prédicateur  en 
renom. On  avait,  d'abord,  eu  recours  à  l'évôque  d'Amiens, 
(François  Faure),  et  à  Guillaume  Le  Boux,  évêque  do 
Dax.  Bossuet,  si  renommé,  lui  aussi,  et  à  plus  juste 
titre,  devait  être  prié  de  traiter  à  son  tour  ce  sujet  fécond 3 . 

Que  son  panégyrique  de  saint  Pierre  Nolasque  ait 
été  prononcé  dans  l'église  des  PP.  de  la  Merci,  à  Pa- 
ris,  il  nous  l'a  lui-même  assez  fait  connaître,  lorsqu'à  Bo-"ue 
la  fin  de  la  deuxième  partie  de  ce  discours ,  après  avoir 
dit  que  «  le  saint  nous  invite ,  par  son  exemple ,  à  re- 
noncer à  nous-mêmes ,  pour  gagner  nos  frères ,  »  s'adres- 
sant  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci ,  rassemblés  là  ^jpn^ 
dans  leur  église  et  attentifs  à  sa  parole ,  a  saint  Pierre  de  juk»*. 
Nolasque  (œnlinue-t-il  )  invite  les  autres  à  ce  renon-  minc.etc. 
cernent;  mais,  mes  Pères,  il  vous  y  a  dévoués.  Aimer 
les  autres,  jusqu'à  s'oublier  soi-même;  n'être  plus  à  nous- 
mêmes,  maisàceux  que  Jésus-Christa  fait  nos  frères,  c'est 
ici,  mes  Pères,  que  votre  saint  patriarche  (Pierre  No- 

«  Histoire  de  Tordre  sacré ,  royal  et  militaire  de  Notre-Dame  de  la 
Merci;  Paris,  i«J6,  in-folio.  -  Jean  Lortt ,  Muze  historique,  lettre 

du  a8  avril  1657. 

*  Jean  Loirt,  Muze  historique  ,  lettre  «lu  20  septembre 

*  Jean  7>>rr/,  Muze  historique,  lettre*  des  1"  février  i65o,  et  Ji 
janvier  i(i«S<>. 
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lasque)  a  imité  parfaitement  son  divin  modèle  (Jésus- 
Christ).  Car,  après  avoir  pratiqué,  dans  une  si  haute  perfec- 
tion, cette  grandecharité  da  Sauveur  des  âmes,  il  en  a  fait 
voire  loi  et  la  règle  de  tout  son  ordre  ;  et  il  vous  a  o&/t- 
gés  non-seulement  à  exposer  votre  liberté,  mais  encore  à 
l'engager  effectivement,  pour  délivrer  vos  frères  captifs.  » 
La  détresse  des  chrétiens  tombés  aux  mains  des  infi- 
dèles n'aurait  pu  être  oubliée  dans  un  tel  discours;  et 
avec  quelle  vérité  Bossuet  la  sut  peindre!  Mats  s'en 
prenant  aux  tyrans,  après  s'être  attendri  sur  les  victimes, 
«  Mes  frères,  cet  objet  lugubre  d'un  chrétien  captif  dans 
les  prisons  des  màhométans  me  jette  dans  une  profonde 
considération  des  grands  et  épouvantables  progrès  de  l'is- 
lamisme. L'islamisme!  religion  monstrueuse,  qui  se  dé- 
ment elle-même,  ayant  pour  toute  raison  son  ignorance; 
pour  toute- persuasion  sa  violence  et  sa  tyrannie;  pour 
tout  miracle  ses  armes  redoutables  et  victorieuses ,  qui 
font  trembler  le  monde,  et  rétablissent  par  force  l'empire 
de  Satan  dans  tout  l'univers!  0  Jésus,  Seigneur  des  sei- 
gneurs ,  arbitre  de  tous  les  empires ,  et  prince  des  rois  de 
la  terre ,  jusqu'à  quand  endurerez-vous  que  votre  ennemi 
déclaré,  assis  sur  le  (rôtie  du  grand  Constantin,  soutienne 
avec  tant  d'armées  les  blasphèmes  de  son  Mahomet,  abatte 
votre  croix  sous  son  croissant,  et  diminué  tous  les  jours 
la  chrétienté  par  des  armes  si  fortunées  ?  Est-ce  que  vous 
réservez  cette  redoutable  puissance  pour  faire  souffrir 
à  votre  Église  cette  dernière  et  effroyable  persécution 
qnc  vous  lui  avez  dénoncée  ?  Est-ce  que ,  pour  entretenir 
votre  Église  dans  le  mépris  des  grandeurs  ,  comme  ello 
y  a  été  élevée ,  en  même  temps  que  vous  lui  donnez  la 
gloire  d'avoir  des  rois  pour  enfants,  vous  abandonnez, 
d'un  autre  côté,  à  votre  ennemi  capital,  comme  un  pré- 
sent tic  peu  d'importance ,  le  plus  redoutable  empire  qui 
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soit  éclairé  par  le  soleil!....  Vous  lui  mettez,  comme 
sur  sa  téle ,  celte  puissance,  redoutable  qui  ne  cesse  de  la 
menacer  delà  dernière  désolation  \  » 

La  date  des  sermons  de  Bossuet  nous  a  été  souvent  in-  Tnranx 
diquée  ainsi  par  les  vives  allusions  de  Toraleur  à  des  tJSHIJUm 
événements,  dont  l'époque,  très-notoire,  révèle,  avec  ru\  iiHiuf*. 
certitude,  le  temps  où  l'orateur  prononça  ceux  de  ces 
discours  qu'il  n'a  point  datés.  La  station  quadragésimalc 
de  1<*66  va  nous  en  offrir  un  nouvel  exemple;  Bossuet, 
dans  un  des  sermons  qu'il  prêcha  durant  ce  carême,  ayant 
eu  en  vue  (le  moyen  d'en  douter)  la  reformation  de 
la  justice,  objet,  en  ce  temps-là,  de  si  généreux  et  si  in- 
telligents efforts.  À  qui  fut  due  cette  réformation,  dont 
l'illustre  Étienne  Pasquier,  dès  le  seizième  siècle,  si- 
gnala l'urgence,  et  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux ,  en 
témoignant  douter,  néanmoins,  que  «  nostro  France  en 
fust  capable  *?  »  A  Colbert,  qui,  appliqué  infatigablement 
à  pousser  Louis  XIV  au  grand,  à  l'utile,  savait  habile- 
ment intéresser  le  monarque  à  ses  vues,  en  lui  persua- 
dant qu'à  lui  seul  en  était  duc  l'initiative,  et  que  lui 
seul,  en  somme,  avait  tout  fait  Aussitôt  que  l'ordre  eut 
été  rétabli  dans  les  finances,  le  judicieux  ministre,  re- 
présentant au  jeune  souverain  les  vices  criants,  les  abus 
innombrables  de  Vétat  de  la  justice,  la  nécessité,  l'ur- 
gence extrême  avaient  été  reconnues  d'y  apporter  un 
remède  énergique  et  prompt4.  Dès  les  premiers  mois 

1  Bossuet,  Panégyrique  de  saint  Pierre  Nolusque ,  t.  XVI,  fia,  63. 

*  Eslienne  Pasquier,  Recherches  de  la  F  ta  noc ,  liv,  II,  chap.  3. 

5  Histoire  de  la  vie  et  de  Padministration  de  Colbert,  par  M.  Pierre 
CJememt;  Pari»,  i8$6,  in«8°,  p.  75. 

*  Mémoire»  de  Colbert  à  Louis  XI F  (Revue  rétrospective,  ac  série, 
t.  IV,  a/,8.  *5o.  —  De  l'administration  de  Louis  XIV,  par  M.  CÂéruel ; 
i85o,  in-8°,  p.  i  iS.  —  Dans  le  Recueil  des  édit»  enregistrés  au  parlement 
de  Met/  {  puhlié  par  Emmay],  in-/|°,  I.  IV,  (iifi  ,  est  une  lettre  close, 
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de  1665,  devait  commencer  ectto  immense,  celle  hé- 
roïque élaboration,  d'où  sont  sorties  tant  d'ordonnances, 
disons  tant  de  codes,  admirables  en  bien  des  points,  et 
complets,  autant  que  le  pouvait  comporter  le  temps,  sur 
les  matières  qu'on  avait  entrepris  d'y  régler.  Après  sur- 
tout que  Louis  XIV,  on  avril  1665,  dans  une  allocu- 
tion à  tous  les  membres  du  conseil  d'État,  convoqués 
exprès,  a  sommairement  exposé  ses  vues,  et  demandé 
à  ces  magistrats  des  Mémoires  indicatifs  des  réformes  à 
introduire  dans  la  législation  du  royaume',  les  travaux 
aussitôt  commencent,  pour  ne  finir  plus  de  longtemps  ; 
travaux  intelligents,  continués  avec  suite,  et  d'où  de- 
vaient naître  toutes  ces  belles  ordonnances  2  que  les  pu- 
blicistes  admirent  aujourd'hui  encore;  celle  de  1667, 
d'abord,  dite  le  Code  Louis 3  ;  les  deux  de  1669  (  l'unesur 
la  compétence  en  matière  civile;  l'autre  sur  les  eaux  et  \o- 
rets);  de  1673,  sur  les  épices;  de  1670,  sur  la  procédure 
criminelle;  en  1673,  deux  encore,  l'une  pour  le  corn- 
merce,  l'autre  sur  les  hypothèques;  deux  nouvelles 
en  1681,  la  première  pour  la  marine,  la  deuxième  pour 
les  assurances*;  mais  le  moyen  de  tout  dire?  La  gloire 

du  9  septembre  i665,  par  laquelle  Louis  XI F ,  annonçant  à  ce»  magis- 
trats sa  résolution  d'introduire  des  réformes  dans  l'administration  de  la 
justice ,  leur  demande  des  Mémoires  sur  les  abus  remarqués  par  eux,  et 
sur  les  articles  des  ordonnances  tombés  en  désuétude. 

»  Journal  d'Olivier  Le  Fèvre  (TOrmesson,  ae partie,  fol.  106,  recto  et 
verso.  —  De  r  administration  de  Louis  XIV,  par  M.  Ckeruei;  i85o, 
in-8°,  p.  ua,  u3. 

»  Lettre  de  Barthélemi  Auzanet ,  i"  décembre  1609,  en  tête  du  livre  : 

Arrosiez  de  M.  le  premier  président  de  L         [  La  moi  gnon  ];  170a, 

in-/.0. 

-*  Procès-verbal  des  conférences  tenues  par  ordre  durai,  eutre  MM.  les 
commissaires  du  conseil  et  MM.  les  députés  du  parlement  de  Paris, 
pour  l'examen  des  article»  de  l'ordonnance  civile  du  mois  d'avril  ifirtj. 

4  Histoire  du  droit  français,  par  l/i  Verrière  ;  i838,  in-8°,  t.  1,  p.  443 
et  suivantes. 
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de  monarque  législateur  souriant  à  Louis  XIV,  uon  moins 
que  le  titre  de  conquérant,  être  considéré  comme  le  Jus- 
tinien  des  temps  modernes  devint  alors  un  de  ses  plus 
ardents  désirs.  Combien  il  avait  pris  à  cœur  ce  vaste  des- 
sein, une  sculo  note  informe,  tracée  de  sa  main,  venue 
jusqu'à  nous,  le  fora  connaître.  Y  mentionnant  «  lesom- 
férences  des  officiers  du  parlement,  pour  les  ordonnan- 
ces, »  il  ajoute  cette  remarque  :  «  l'application  que  je 
donne  à  cela;  et  comme  je  suis  le  seul  qui  fais  marcher  lu 
chose  par  tout  ce  que  je  fais  \  »  Deux  très-notables  Mé- 
moires, que  Colbert,  avant  tout,  avait  adressés  au  rot, 
Ton  sur  les  moyens  d'exécution  de  cette  grande  mesure  ; 
l'autre  sur  le  choix  des  doctes  et  éminents  personnages 
les  plus  aptes  à  y  concourir,  ne  sauraient  être,  ici,  que 
mentionnés  seulement,  avec  leurs  dates,  qui  fixeront, 
irrévocablement,  à  Tannée  1665  les  premiers  pas  de  la 
réformation  entreprise  alors3.  Tous  ceux,  quoiqu'il  en 
soit,  qui  par  leurs  lumières,  leur  capacité,  leur  ardeur  au 
travail  avaient  été  jugés  capables  de  mènera  bien  cette 
immense  entreprise,  ayant  été  diligents  à  se  mettre  à 
•  l'oeuvre,  l'ordonnance  civile  fut  celle  que,  tout  d'abord, 
on  s'était  mis  en  devoir  de  préparer  ;  et  si  la  promulga- 
tion ne  s'en  fit  qu'en  1667  seulement  (au  mois  d'avril  ), 
dès  1665,  et  en  1666  encore,  on  s'en  était  préoccupé 
vivement  an  dehors.  Gui  Patin,  parfois,  dans  ses  lettres 


■  Œuvres  fie  Louis  XIV;  1806,  in-8",  I.  II,  Wi. 

>  Le  icr  de  ces  Mémoires  est  du  i5  mai  i(*>5  ;  le  a*  du  10  octobre  de 
lu  même;  année.  Les  voir  dans  la  Revue  rétrospetivr ,  a'  série,  t.  IV, 
p.  »47  et  suiv.  —  De  T administration  dr  hmis  X/f  \  par  M.  Otiruel , 
ParU,  18S0,  in-8°,  pag.  117.  —  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administra- 
tion de  Colbert ,  par  M.  Pierre  Clément  ,  Paris  ,  i84fi  ,  in-8°,  p.  a/Ji/— 
La  fie  de  Lu  moignon,  en  tète  du  tome  Ier  du  Recueil  des  arrêtés  de  M.  le 
p.  p  de  Latnoifinon. 
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à  des  amis,  en  dit  quelque  chose 4  ;  et  la  France,  en  un 
mot,  était  attentive  à  ces  efforts  pour  loi  donner  des  lois 
meilleures. 

Bossuet,  dans  son  sermon  sur  la  justice,  prononcé  à 


nJaHx.    du  royaume,  il  conviendra  donc  de  dater  de  Tannée  1  666 
ce  notabletfiscours.  Dans  un  autre  sermon,  d'ailleurs,  sur 
\esdevoirs  desrois,  qu'il  avait,  en  1662,  prononcé  devant 
Louis  XIV,  à  pareil  jour,  sont  décernées  à  la  reine  mère, 
présente,  ou  du  moins  on  vie  encore,  des  louanges  qui 
en  font  connaître  le  temps  précis;  et  comme  Ctfs  deux 
sermons,  enfin,  sont  les  seuls  que  Bossuet  ait,  le  di- 
manche  des  Ratneauœ,  prononcés  à  ta  cour,  en  faut-il 
davantage  pour  assigner  à  chacun  d'eux  une  date  in- 
dubitable? L'orateur,  dans  le  discours  de  1666,  consi- 
dérant surtout  la  justice  dans  ses  rapports  avec  la 
noble  assistance  qui  l'écoute  ;  et  cette  vertu  enfermant 
mummi  loue  (il  le  remarque)  les  principales  obligations  des  personnes 
1  dïràîv  les  plus  importantes,  la  noble  entreprise  suggérée  par 
tXSJî  Colbert,  par  La  moignon,  exécutée  par  Pussort,  Ma- 

lif    hl  JUS-  *  _  . 

cnnult,  La  Reynie,  par  tant  d  autres  éminents  légistes  , 
et  dont  on  s'est,  depuis  un  an,  préoccupé,  chaque  jour, 
dans  les  conseils,  aurait-elle  pu  être,  ici,  mise  en 
oubli?  Après  qu'avec  énergie  il  a  peint  la  lutte  achar- 
née de  la  cupidité  contre  le  l>on  droit,  et  «  l'intérêt,  de- 
venu l'unique  règle  du  juste  entre  les  hommes,  »  «  0 
sainte  réformation  de  la  justice  (s'écrie  l'orateur),  ou- 


»  Gui  Patin,  lettres  des  a*  mai,  et  9  juin  if>65;  des  i'J  avril,  iijniri, 
if>  juillet ,  19  octobre,  3o  novembre  ififirt;  4  février,  mars,  a/4  no- 
vembre MÏ67. 

»  De  l'administration  de  Louis  XI V  (  ir>fii-i(i7a  ),  par  M.  Chèruel . 
Paris  ,  Joubcrt,  i85o ,  i»-8°,  p.  1 1 1  et  suiv. 
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vrage  digne  du  grand  génie  du  monarque  qui  7ious  ho- 
nore de  son  audience,  puisses-tu  être  aussi  heureusement 
accomplie  que  lu  as  été  sagement  entreprise  !  Levez-vous, 
puissances  du  inonde  ;  voyez  comme  la  justice  est  con- 
trainte de  marcher  par  des  voies  serrées;  secourez-la; 
tendez-lui  la  main;  fai  tes- vous  honneur  ;  c'est  trop  peu 
dire,  déchargez  votre  ftme  et  délivrez  votre  conscience 
en  la  protégeant!  »  Une  allusion  si  frappante  aura,  elle 
seule,  suffi  pour  fixer,  sans  qu'il  puisse  désormais 
rester  aucun  lieu  au  doute,  l'époque  où  fut  prononcé  ce 
discours.  Bossue»,  dans  sa  péroraison,  glorifiant  Dieu, 
«  bon  (dit-il)  autant  que  juste,  »  «  vous  Sire(ajoute- 
t-il),  qui  êtes  sur  la  terre  l'image  vivante  de  cette  ma- 
jesté suprême,  imitez  sa  justice  et  sa  bonté,  afin  que 
l'univers  admire  en  votre  personne  sacrée  un  roi  juste, 
et  un  roi  sauveur,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ;  un  rot 
juste,  qui  rétablisse  tes  lois  ;  un  roi  sauveur,  qui  soulage 
'  /«?  misères*.  » 

Le  clergé,  chose  digne  de  remarque,  n'avait  point  été 
;  appelé  â  prendre  part  à  cette  révision  des  lois,  encore  ^JJ11^^ 
que  Ton  s'y  dut  occuper  de  bien  des  choses  auxquelles  il  '"Virîfn^L,!"* 
avait  intérêt  ;  et  une  commission  spéciale,  instituée  pour  '"^SÎT 
traiter  ces  matières,  n'ayant  été  composée  que  de  laïques, 
l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie  alors  (1665-66  ), 
aurait  voulu  qu'on  rendît  aux  évêques  leur  ancienne  ju- 
ridiction, leur  autorité,  annihilées  (disait-elle)  par  les 
juges  séculiers;  et  que  leur  avis  fût  pris,  d'ailleurs,  en 
tout  ce  qui,  dans  ces  conférences  sur  les  lois,  pour- 
rait avoir  trait  à  l'Église9.  Bossuet,  dos  1662,  dans  la 
chaire  du  Louvre,  devançant,  de  trois  années,  ces  récla- 

'  Bossuet ,  Sermon  sur  la  justice,  t.  XIII.  370, 

»  Procis-vcrhal  de  l'assemblée  du  cU'igé  de  Fraiire  ,  de  1       ,  HMÏf»  , 
Maine  du  «»  novembre  if»(>V 
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mations  de  son  ordre,  avait,  dans  le  sermon  sur  les  de- 
voirs des  rois,  prononcé,  sur  cela,  de  fortes  paroles, 
qu'en  leur  temps  nous  avons  fait  connaître  * .  Dans  le 
discours  qu'en -1668,  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  il  prê- 
chera, en  l'honneur  du  saint  archevêque  deCantorbéry, 
cette  illustre  victime  d'un  zèle  ardent  pour  tous  les  droits 
de  l'Église,  avec  plus  d'énergie  encore,  et  cette  fois 
particularisant  davantage,  il  dira  des  vérités  bien  dignes 
aussi  qu'on  les  remarque.  Les  possessions  de  l'Église, 
son  autorité,  ses  privilèges,  sa  force  (  même  dans  le 
siècle),  nécessaires,  il  le  fera  voir,  pour  qu'à  la  reli- 
gion demeure  toute  l'influence  qu'on  lui  doit  désirer 
pour  le  bien  du  monde,  on  n'aurait  pu,  sur  un  sujet  si 
délicat,  parler  avec  plus  de  solidité,  de  force,  de  me- 
sure tout  ensemble.  Ces  justes  réclamations,  dont 
Louis  XIV  se  montra  touché,  devaient  méritor  à  l'Église 
de  Franco,  et  en  ce  qui  regarde  la  juridiction  épiscopale, 
et  sur  d'autres  chefs  encore,  où  la  discipline  avait  inté- 
rêt, des  concessions  si  notables  que  Bossuet,  en  1681, 
en  voudra  rendre,  avec  effusion,  de  solennelles  actions 
do  grâces  au  monarque,  en  présence  de  tous  les  prélats 
de  France  assemblés.  «  La  main  de  Louis  (dira-t-il  alors) 
étoit  réservée  pour  achever  de  guérir  les  plaies  de  l'É- 
glise. Déjà  celles  del'épiscopat  ne  nous  paraissent  plus 
irrémédiables.  Outre  cent  arrêts  favorables,  sous  les 
auspices  d'un  prince  qui  ne  veut  que  voir  la  raison  pour 
s'y  soumettre,  on  ouvre  les  yeux  ;  on  ne  lit  plus  les  ca- 
nons et  les  décrets  des  saints  Pères,  par  pièces  et  par 
lambeaux,  pour  nous  y  tendre  des  pièges;  on  prend  la 

«  Bossuet,  Sermon  sur  les  Heimrs  des  rois ,  prêché  devant  le  roi ,  le 
dimanche  des  Rameaux ,  t.  XIII ,  36a.  —  Il  appartient  à  Tannée  1662  ; 
nous  Pavons  prouvé. 
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suite  dos  antiquités  ecclésiastiques;  et  si  on  entre  dans 
cet  esprit,  que  verra-t-on,  à  toutes  les  pages,  que  des 
monuments  éternels  de  notre  autorité  sacrée?  Qu'est-ce 
que  soutenir  l'épiscopat,  quo  soutenir  la  Toi  et  la  disci- 
pline? Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Louis,  qui  aime 
et  honore  l'Église,  aimo  et  honore  notre  ministère  apos- 
tolique 1 .  »  A  Michel  Le  Tellier,  l'auteur  d'une  révolution 
si  heureuse  pour  le  clergé  de  France,  Bossuet,  cinq  an- 
nées plus  tard,  en  rendra  grâces  encore,  dans  VOraison 
funèbre  de  ce  chancelier,  dont  il  a  voulu  célébrer  la  vie , 
déplorer  la  mort;  et  dans  la  chaire  de  Saint-Gervais,  en 
présence  de  tous  les  conseils  et  des  premières  cours 
souveraines  du  royaume,  il  louera  avec  effusion  un 
ministère  si  favorable  à  l'Église2.  » 

Du  livre  de  Jansénius  étant  nées  ces  disputes  sans  Jï,^1!."! 
fin,  dont  nous  avons  montré  les  esprits  si  émus,  Bossuet,  jtSSS£ 
dans  la  chaire  royale,  les  aurait-il  pu  mettre  en  oubli?  etjîrn\T' 
«  Sire  (avait-il  dit,  dans  co  sermon  de  1662,  sur  les  de- 
voirs des  rois,  cité  déjà),  Votre  Majesté  saura  bien  soute- 
nir, de  tout  son  pouvoir,  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  le  plus 
précieux  et  le  plus  grand  qu'elle  ait  reçu  des  rois  ses  an- 
cêtres. Elle  éteindra  dans  tous  ses  États  les  nouvelles  par- 
tialités9. »  Et,  sur  cela,  la  réforme,  cette  autre  et  si  dou- 
loureuse plaie,  dont  la  France,  depuis  plus  de  cent  vingt 
ans,  gémit,  s'étant  venue  offrir,  elle  aussi ,  à  la  pensée 
de  l'orateur,  «  Quel  seroit  (avait-t-il  ajouté)  votre  bonheur; 
quelle  la  gloire  de  vos  jours,  si  vous  pouviez  encore 

»  Bossuet,  Sermon  sur  Vanité  de  F  Église,  prononce  te  9  nov.  1681 , 

XV,  543. 

»  Bossuet ,  Oraisou  funèbre  de  Michel  U  Tellier,  a5  janvier  i68f» , 
XVH,  4o8etsuiv. 

3  Partialités.  Ce  pluriel,  peu  usité  aujourd'hui  (  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie française),  Tétait  autrefois  davantage.  (Dictionnaire  de  Tré- 
voux. ) 
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guérir  toutes  les  blessures  anciennes!  Sire,  après  ces 
dons  extraordinaires  que  Diou  vous  a  départis  si  abon- 
damment, et  pour  lesquels  Votre  Majesté  lui  doit  des 
actions  de  grâces  immenses,  elle  ne  doit  désespérer  d'au- 
cun avantage  qui  soit  capable  de  signaler  la  félicité  de 
son  règne  :  et  peut-être  (  car  qui  sait  les  secrets  de  Dieu  ?  ) 
peut-être  qu'  il  a  permis  que  Louis  le  Juste,  de  triom- 
phante mémoire,  se  soit  rendu  mémorable  éternellement 
en  renversant  le  parti  qu'avoit  formé  Ihérésie  *,  pour 
laisser  à  son  successeur  la  gloire  de  l'étouffer  tout  entière, 
par  un  sage  tempérament  de  sévérité  et  de  patience.  Mais 
laissons  à  Dieu  l'avenir....  »  Paroles  notables  d'un  des 
membres  les  plus  écoutés  de  ce  conseil  secret,  qui,  établi 
depuis,  en  France,  pour  la  réunion  des  religionnaires , 
aujourd'hui,  (4666),  son  plus  grand  effort!  Que  les 
moyens  violents  eussent  été  exclus  entièrement  de  ce 
plan,  tout  de  persuasion ,  de  charité  et  de  paix,  bien- 
tôt nous  le  ferons  voir  ;  et ,  par  cette  sévérité  dont 
vient  de  parler  l'orateur,  il  eut,  sans  nul  doute,  en 
vuo,  uniquement,  la  répression  des  infractions  à  l'édil 
de  Nantes;  et  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  em- 
piétements que  s'étaient  permis  les  religionnaires,  har- 
dis, dans  ces  derniers  temps,  à  la  faveur  de  nos  trou- 
bles civils,  à  entreprendre,  chaque  jour,  davantage,  et 
à  av  ancer,  de  plus  en  plus,  leurs  affaires.  Nous  le  mon- 
trerons dans  la  suite  de  cette  histoire. 
>crmon        Le  sermon  «ur  {'ambition 3  fut,  on  n'en  saurait  don* 

l'ambition. 

•  Bouuet  entend  ici  parler  de  la  réduction  de"  la  Rochelle,  qui  •  fut 

un  coup  mortel  pour  le  calvinisme.  ■  Le  président  Hënuult  +  Nouvel 
abrégé  chronologique.;  ifoo. 

»  BoAsuct ,  troisième  sermon  pour  le  dimanche  des  Hameaux  ,  -or  les 
rUwws  des  rois,  t.  Xlli,  35$,  3tw». 

*  llosstu't  t  Sermon  sur  CambUioUy  prêché  devant  le  roi,  le  IVe  di- 
manche de  carême,  tome  XII,  frio. 
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1er,  prononcé*  on  16(56*.  A  la  cour,  celle  mer  si  cal-  Jfîjjg^ 
me, si  unie  à  la  surface ,  mais,  dans  ses  fonds,  agitée 
sans  cesse,  et  livrée  comme  en  jouet  à  tant  de  pas- 
sioos  rivales,  qui  s'y  font  la  guerre  sans  relâche, 
llossuet  s'est  senti  pressé  de  donner  des  enseignements 
dont  ello  a  un  besoin  si  pressant.;  et  on  l'y  verra,  un 
jour,  s'en  prenant  à  l'ambition,  attaquer  de  front  cette 
(yrannique  passion,  qu'il  aurait  ardemment  à  cœur 
de  déraciner  dans  l'âme  de  ceux  qui  l'éoouteot,  Pans  ce 
palais,  où  elle  s'est  venue  retrancher  comme  dans  un 
inexpugnable  fort,  il  ne  craindra  pas  de  lui  livrer  les 
plus rude*  assauts;  et,  en  face  de  tant  de  princes,  de 
grands,  de  seigneurs,  qui  ne  le  sauraient  démentir,  ao- 
cusaat  la  fortune  d'être  tout  ensemble  trompeuse  dans 
ses  faveurs,  accablante  dans  ses  revers ,  il  l'en  saura  cour 
vaincre  sans  réplique;  faisant  boute ,  de  l'attache  pro- 
fonde qu'ils  ont  pour  elle,  à  tant  d'illustres  malheureux, 
que  torture,  jour  et  nuit,  depuis  si  Longtemps,  la  soif 
des  honneurs.  Quelle  éloquente  peinture  il  devait  faire,  ^rnHtnwi. 
un  autre  jour,  de  la  destinée  d'Assur,  précipité  du  plus  "J^T?£ 
haut  faite  des  grandeurs  da«s  un  abîme  d'abjection  et  J^Ë* 
do  misère  !  Fidèle  et  frappante  image  de  la  détresse, 
des  infortunes  du  surintendant  Foucquet,  de  sa  catas- 
trophe, présente,  en  ce  moment  mémo,  à  ses  audi- 
teurs; image  si  fidèle  que  tous  assurément  l'y  re- 
connurent; et  les  particularités  les  plus  intimes  d'un 
événement  si  frappant,  bien  sues  de  l'orateur,  par  la 

»  Oà  y  trouve  (tome  XII ,  p.  644  )  un  «»e*  P«*»«e  cmprimté 
par  Bossuet  à  son  ttvisième  sermon  pour  les  Hameaux ,  prononcé ,  cer- 
tainement en  166a,  en  présence  de  /Amis  Xi  F  {t.  XUI,  35a.  )  Celle  cir- 
constance fixe  décisi veinent  la  date;  ne  se  pouvant  que  Bosstwt  ait, 
en  1666,  répété  au  roi  liltéralcmcnl  des  choses  qu'il  lui  aurait  dile* 
quinze  jours  privisêment  att/kiraivwl.  Ainsi  en  a  jugé  l'abbé  ï  atiUmi , 
Élude*  sur  les  sermon*  de  Bossuet;  Paris,  *8Si,  iu-8\  p.  11/» 
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trop  grande  part  qu'y  eut  son  proche  parent,  Bossue! 

de  Villers,  ont  pu,  seules,  lui  fournir  des  couleurs  si 

vives,  si  vraies,  si  saisissantes4. 
Boh5ieex*     ^n  *666,  au  reste,  non  plus  qu'en  1062,  les  besoins 
iTiét^er  du  Peuple  ne  devaient  ôtre  oubliés  par  le  digne  ministre 
iïiïrgiï'r  de  Dieu  ;  et  encore  que  la  situation  de  la  France ,  à  cette 

la  minre.  ^  ^  ^  comparée  à  cel  je  Qu  ,|  nQUS  |>a 

montrée ,  quatre  années  auparavant ,  grandes  toujours, 
quoi  qu'il  en  soit,  et  présentes  sans  cesse  à  sa  pensée , 
les  souffrances  du  pauvre3  ne  le  préoccupaient  pas 
moins  vivement  dans  cette  station  que  dans  la  première. 
Aussi ,  dans  un  sermon  sur  la  justice,  dont  il  a  été,  tout 
à  l'heure,  dit  quelque  chose,  recherchant  les  devoirs 
qu'impose  cette  vertu  aux  souverains  qui  ont  bien  su  la 
comprendre ,  celui  d'épargner  la  misère  lui  a  paru  être 
pour  eux  le  plus  pressant,  le  plus  sacré  de  tous.  Mais 
on  a  vu ,  ailleurs ,  ses  paroles  au  roi ,  sur  cela ,  pleines 
de  charité,  de  force,  de  mesure3.  «  La  place  naturelle 
de  l'affection,  de  la  tendresse  et  de  la  pitié ,  c'est  le  cœur 
d'un  souverain  *,  »  dira  l'orateur  une  autre  fois. 

Un  gazetior  versificateur,  successeur  do  Jean  Loret , 
que,  par  malheur,  il  ne  valait  pas,  mentionna  le  sermon 
sur  \a  justice;  et ,  par  sa  prose  rimée ,  si  médiocre  qu'elle 
soit,  du  moins  pourra-t-on  comprendre  que  ce  discours, 
remarqué  entre  tous  les  autres ,  avait  eu  un  très-grand 
succès  : 

Le  prédicateur  de  carême , 

•  Bossue t ,  Sermon  pour  le  /«<  dimanche  de  carême,  sur  les  disposi- 
tions à  reparti  des  tiecessttès  de  fa  rie,  tome  XII,  616. 

1  Les  soutirâm  es  du  peuple  ,  en  iftfiS  el  itiM,  étaient  grandes  tou- 
jours (Gui  Patin,  lettres  des  août  i«W5,  12  mars,  t.  novembre  iM>h, 
ri  autre».  ) 

J  Bossnet ,  Sermon  >ur  la  /usUct  ,  t  XIII,  /»m,  40*. 

4  Bo>snv! ,  ar  >crmon  pour  la  fetc  de  /' Annonciation,  t    XV  ,  210. 
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Dont  le  zèle  est  toujours  extrême 

Et  le  style  fort  délicat , 

Abbé  digne  d'être  prélat, 

Fît  un  sermon ,  à  sa  manière, 

Plein  d'éloquence  et  de  lumière, 

M  surtout  de  cette  ferveur 

Dont  le  charme  va  jusqu'au  cœur  « . 

Daus  la  Gazette  de  France ,  cette  station  mémorable  est 
mentionnée  fréquemment  avec  honneur;  et,  exacte  à 
parler  de  toutes  les  prédications  de  l'éloquent  doyen  de 
l'église  de  Metz,  elle  constate,  chaque  fois,  la  grande 
satisfaction  du  royal  auditoire3. 

1  IiCttrcs  à  Madame,  par  Charles  Robinet ,  lettre  du  a  mai  1666. 
»  Gazette  de  France  ,  6  lévrier,  27  mars,  *4  avril,  Ier  mai  1666. 
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AVERTISSEMENT. 


M.  Villcnave,  qui  posséda,  avant  nous  l'écrit 
inédit  de  Bossuet,  que  nous  publions  ici,  lavait 
drt  acquérir,  avec  beaucoup  de  papiers  de  la  fa- 
mille de  Bouillon,  que  nous  nous  souvenons  d'a- 
voir vus,  en  4845,  dans  son  riche  cabinet,  dis- 
persé après  sa  mort.  Sur  l'enveloppe  renfermant 
le  précieux  autographe  sont  ces  mots,  de  sa  main  : 
«  Écrit  inédit  de  Bossuet,  composé  pour  le  cardi- 
nal de  Bouillon.  »  Bossue  t,  en  effet,  dans  l'écrit, 
s  exprimant  ainsi  :  «  Pour  un  si  grand  prince  de 
%  l'Église,  et  qui  doit  être  une  de  ses  lainières, 
il  ne  faudrait  rien  dire  que  de  médité,  »  parlait , 
évidemment ,  à  un  cardinal,  et,  de  plus,  à  un 
cardinal  jeune  encore.  Or,  Emmanuel-Théodosc 
de  La  Tour  d'Auvergne,  abbé-duc  d'Albret,  né  le  24 
août  1 645  ,  n'était  donc  âgé  que  de  viugt-six  ans 
au  mois  d'août  IG69,  lorsque  le  pape  Clément  l\ 
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lui  accorda  le  chapeau,  à  l'instante  prière  <le 
Louis  XIV,  dont  la  première  lettre  pour  solliciter, 
en  faveur  du  jeune  abbé ,  cette  grâce  prématurée 
avait  été  écrite  le  huit  novembre  \  668,  et  fut  Tune 
des  suites  de  l'abjuration  de  Turenne ,  oncle  de 
l'abbé-duc  d'Albret,  abjuration  qui  avait  eu  lieu 
le  25  octobre  précédent. 

L'écriture,  bien  connue ,  de  Bossuet  le  désigne- 
rait, elle  seule,  comme  l'auteur  de  l'écrit.  Mais 
l'écrit  même,  les  pensées,  la  manière,  quoique 
hâtive,  le  révèlent  plus  manifestement  encore. 
Reste  d'en  dire  l'occasion ,  et  d'en  indiquer  l'é- 
poque. 

Bossuet,  en  relations  d'amitié,  dès  longtemps , 
avec  Turenne,  dont  l'abjuration  fut  son  ouvrage, 
ayant  connu  ainsi  Emmanuel-Théodose  de  La  Tour 
d'Auvergne,  neveu  du  grand  capitaine,  avait  été, 
en  Sorbonne,  au  mois  d'octobre  \  665,  l'un  des  in- 
dulgents examinateurs  dont  l'élogieux  rapport,  lu 
à  la  Faculté,  le  4  novembre  suivant,  fut  si  favorable 
au  nouveau  bachelier.  Reçu  docteur  à  deux  an- 
nées de  là  (septembre,  octobre  4667),  l'abbé-duc 
d'Albret  faisait  ainsi,  sous  les  auspices  du  grand 
doyen  de  Metz,  son  entrée  dans  la  Faculté  de  théo- 
logie et  dans  l'Église.  Promu  par  Clément  IX  au 
cardinalat  (le  5  août  4660),  en  considération  de 
l'abjuration  de  son  oncle;  et,  apparemment, 
n'ayant  pas  imaginé  encore ,  à  cette  époque ,  de  se 
porter  pour  l'auteur  de  ce  grand  événement  (au- 
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quel  il  n'avait  eu,  assurément,  aueunepart),  il  tenta, 
pour  justifier  une  grâce,  si  vraiment  grâce,  dont  on 
murmurait  en  France  comme  à  Rome  (et  à  laquelle 
la  (Gazette  elle-même  n'avait  pu  trouver  aucun 
prétexte),  dese  signalerdans  le  ministère  ecclésias- 
tique. La  prédication,  ajuste  titre,  lui  en  parais- 
sant un  des  plus  sûrs  moyens,  s'il  y  pouvait  obtenir 
quelque  succès,  il  avait  su  sentir  que  des  conseils, 
des  instructions  lui  étaient  nécessaires;  et  de  qui 
en  eût-il  pu  attendre  de  meilleurs  que  de  ce  grand 
doyen  de  Metz,  l'ami  de  son  oncle,  le  sien ,  son  in- 
dulgent examinateur  en  Sorbonnc;  orateur  en  pos- 
session, depuis  vingt  années  presque,  de  briller 
dans  toutes  les  chaires  avec  tant  d'éclat?  Le  grand 
homme,  accablé  de  soins,  s'étant  empressé  de  dé- 
férer à  cette  prière,  de  là  l'écrit  qui  va  suivre, 
tracé  de  sa  main,  et  auquel  lui-même  il  mit  ce 
titre  :  «  Sur  le  style,  et  la  lecture  des  Pères  de 
V Église  pour former  un  orateur.  »  «J'écris  (man- 
dait-il au  jeune  cardinal),  j'écris  ce  qui  me  vient , 
sans  donner  repos  à  ma  plume.  Je  n'ai  pas  même 
le  loisir  de  relire;  quoique,  pour  un  si  grand  prince 
de  l'Église ,  et  qui  doit  être  une  de  ses  lumières,  il 
ne  faudroit  rien  dire  que  de  médité.  »> 

On  voit  assez  quelle  fut  l'occasion  de  cette  lettre, 
et  pour  qui  Bossuet  l'écrivit  :  reste  d'en  indiquer 
l'époque.  Adressé  à  l'abbé-duc  d'Albret,  qui, 
le  4"  septembre  4669,  avait  reçu  la  barrette,  et 
était  maintenant  le  cardinal  de  Bouillon,  l'écrit, 
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postérieur  à  cette  cérémonie,  fut,  de  plus,  non 
moins  certainement,  antérieur  au  cinq  septem- 
bre 4670,  jour  de  la  nomination  de  l'évéque  de 
Condom  au  poste  de  précepteur  du  Dauphin  ;  et 
quelle  meilleure  preuve  en  pourrait-on  désirer 
que  ces  paroles  de  Bossuet  lui-même  :  «  Si  j'avois 
(y  dit-il),  si  j'avois  un  homme  à  former,  dans  son 
enfance,  à  mon  gré,  je  voudrois  lui  faire  choisir 
plusieurs  beaux  endroits  de  l'Écriture,  et  les  lui 
faire  lire  souvent;  en  sorte  qu'il  les  sçeust  par 
cœur.  »  L'évéque  de  Condom ,  après  qu'il  sera 
devenu,  en  septembre  4670,  précepteur  de  l'hé- 
ritier présomptif  delà  couronne  de  France,  tiendra 
fidèlement  ce  grave  engagement;  mais  n'est-il  pas 
manifeste  qu'au  jour  où  il  le  prit  il  ne  Tétait 
pas  encore;  que  l'écrit  précéda  donc  les  premiers 
jours  de  septembre  4670,  date  indubitable  de  sa 
nomination  à  ce  poste  de  haute  et  intime  con- 
fiance? 

Un  mot  encore  en  ce  qui  regarde  l'écriture; 
car  pourquoi  négligerions-nous  cet  indice,  de  dé- 
tail? Les  caractères  de  cet  autographe  (  qui  a  neuf 
pages  in-4°)  appartiennent ,  sans  nul  doute ,  à  cette 
période,  intermédiaire,  de  la  vie  de  Bossuet;  ce 
n'est  plus,  de  tous  points,  l'écriture  du  député  des 
trois  ordres  de  Metz  à  Caillot  de  Chanlay,  cet  in- 
traitable agent  de  Condé  (4655);  ce  n'est  plus  celle 
des  premiers  sermons  de  l'archidiacre  de  Sarre- 
bourg;  ce  n'est  pas  encore  celle  (beaucoup  plus 
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connue)  île  l'évèque  de  Meaux.  Mais  nous  y  avons 
retrouvé  ces  particularités  distinctives,  caractéris- 
tiques, ces  singularités,  communes  aux  écritures 
différentes  de  Bossuet,  à  ces  époques  extrêmes, 
et  qui  tout  d'abord  signalent  sa  main  à  ceux  qui 
ont  examiné  longtemps  les  manuscrits  du  grand 
évêque. 
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Pour  la  prédication,  il  y  a  deux  choses  à  faire, 
principalement  :  former  le  style;  —  apprendre 
les  choses.  Dans  le  style  il  y  a  à  considérer  :  pre- 
mièrement, de  bien  parler;  ce  qui  ne  manque 
presque  jamais  à  ceux,  qui  sont  nés,  et  qui  ont 
été  nourris  dans  le  grand  monde.  Mais  aussi  cet 
avantage  est-il  médiocre  pour  les  discours  pu- 
blics ;  car  il  faut  trouver  le  style  figuré  ;  —  le  style 
relevé;  —  le  style  orné;  —  la  variété,  qui  est 
tout  le  secret  pour  plaire;  — les  tours  touchants 
et  insinuants.  Il  y  a,  pour  cela,  divers  préceptes  ; 
mais  nous  cherchons  des  exemples  et  des  modèles. 

J'ai  peu  lu  de  livres  francois;  et  ce  que  j'ai 
appris  du  style,  en  ce  second  sens,  je  le  tiens  des 
livres  latins,  et  un  peu  des  Grecs;  de  Platon; 
d'Isocrate;  et  de  Démosthènc ,  dont  j'ai  lu  aussi 
quelque  chose  ;  mais  il  est  d'une  étude  trop  forte 
pour  ceux  qui  sont  occupés  d'autres  pensées;  — 
de  Cicéron  ;  surtout,  de  ses  livres  :  de  Oratore ; 
et  du  livre  intitulé  :  Orator,  ou  je  trouve  les  ino^ 
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dèles  de  grande  éloquence ,  plus  utiles  que  les 
préceptes  qu'il  y  ramasse;  —  de  ses  oraisons 
(avec  quelque  choix)  :  pro  Murœna;  pro  nAfdr- 
cello  ;  — quelques  Catilinaires;  — quelques  Phi- 
lippiques;  —  TUe-Lvve  ;  —  SaUuste;  —  et  Té- 
rerïce.  —  Voilà  mes  auteurs  pour  la  latinité;  et 
j'estime  qu'en  les  lisant ,  à  quelques  heures  per- 
dues, on  prend  des  idées  du  style  tourné  et  figuré. 
Car,  quand  on  sait  les  mots,  —  qui  font  comme 
le  corps  du  discours ,  — on  prend,  dans  les  écrits 
de  toutes  les  langues,  le  tour,  —  qui  en  est  l'es- 
prit; —  surtout  dans  la  latine,  —  dont  le  génie 
n'est  pas  éloigné  de  celui  de  la  nôtre,  —  ou, 
plutôt ,  qui  est  tout  le  même. 

fies  poètes,  aussi,  sont  de  grand  secours.  Je 
ne  connois  que  Virgile;  —  et  un  peu  Homère.  — 
Horace  est  bon,  à  sa  mode,  mais  plus  éloigné  du 
style  oratoire.  —  Le  reste  ne  fait  que  gâter,  et 
inspirer  les  pointes,  les  antithèses,  les  grands 
mots,  le  peu  de  sens  et  toutes  les  froides  beautés. 

Néanmoins,  selon  ce  que  je  puis  juger,  par  le 
|*eu  de  lecture  que  j'ai  fait  des  livres  françois,  — 
les  Œuvres  diverses  de  Balzac1  peuvent  donner 
quelque  idée  du  style  fin  et  tourné  délicatement. 
Il  y  a  peu  de  pensées;  mais  il  apprend ,  par  là 
même,  à  donner  plusieurs  formes  à  une  idée 
simple.  Au  reste,  il  le  faut  bientôt  laisser;  car 
c'est  le  style,  du  monde,  le  plus  vicieux,  parce 

1  I*s  un  Très  diverses  de  J.  L.  Gmz  de  Raluw.  furent  imprimée»  pat 
les  Elxevier,  en  i65i  ,  if>58  ,  ifitifi.  —  I*:  recueil  complet  de  se*  onivres 
fut  publié  à  Paris  en  ifif>5  ,  en  deux  vol.  in-fol. 
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qu'il  est  le  plus  affecté  et  le  plus  contraint.  Mais 
il  parle  très-proprement,  et  a  enrichi  la  langue 
de  belles  locutions  et  de  phrases  très-nobles. 
J'estime  la  Vie  de  Bartliélemy  des  Martyrs9  ; 

—  les  Lettres  au  Provincial,  dont  quelques-unes 
ont  beaucoup  de  force  et  de  véhémence,  et  toutes 
une  extrême  délicatesse.  —  Les  Livres  et  les  Pré- 
faces de  messieurs  de  Port-Royal  sont  bons  à  lire, 
parce  qu'il  y  a  de  la  gravité  et  de  la  grandeur. 
Mais  comme  leur  style  a  peu  de  variété,  il  sufïit 
d'en  avoir  vu  quelques  pièces. 

Les  versions  [de  Perrot|  d'Ablancourt  sont 
bonnes;  il  a  fait  le  Corneille  Tacite,  et  le  TIup- 
cydide.  —  Car,  pour  le  Lucien,  c'est  le  style 
propre  et  familier,  et  non  le  sublime  et  le  grand, 

1  Cette  VU  de.  Dont  Barthélémy  des  martyr* ,  archevêque  de  Braguc 
(Paris ,  i663 ,  in-4°  et  in-8"),  publiée  sous  le  nom  des  religieux  du  novi- 
ciat des  frères  Prêcheurs  du  faubourg  Saint-Germain,  est  de  Louis- Isaac 
Le  Maistre  de  Saci,  et  non  point  de  Pierre  Thomas  du  Fossé,  comme  on  l'a 
dit  dans  la  Biographie  universelle,  au  nom  :  Saci  (Lôuis-lsaac  \jc  Maistre 
de  ).  Seulement,  la  traduction  {inédite  ),  faite  par  ce  dernier  (en  ififio), 
d'une  Vie  de  Barthélémy  des  martyrs ,  écrite  et  publiée  en  espagnol,  fut 
utile  à  Le  Maistre  de  Saci  pour  la  composition  de  son  ouvrage.  (  Thomas 
du  Fossé  explique  lui-même  ainsi  les  faits,  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  P  histoire  de  Port- Ro) -al ;  Utrecbt,  1739,  in-ia,  liv.  Ier,  ch.  ng  ; 
et  dans  une  lettre  écrite,  en  1690,  à  Bocquillot ,  chanoine  à  Arallon , 
insérée  dans  le  dictionnaire  de  Morert ,  article  '.  Thomas  (  Pierre  ),  sei- 
gneur du  Fossé.)  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1719 ,  décembre, 
page  ai  18  et  suiv.,  est  mentionnée  •  ta  Vie  de  D.  Barthélémy  des  mar- 
tyrs, par  Saci     on  y  loue  Pélégancedn  style  et  P  ordonnance  de  V ouvrage, 

—  Voir,  de  plus,  sur  cet  ouvrage,  le  Discours  préliminaire  et  historique , 
en  féte  de  Y  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.R.,  écrite 
par  elles-mêmes  ;  Vitlefranche,  1753,  in-4°,  p.  x;  —  elle  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes,  par  Barbier,  édition,  i8»4,  t  UI,  p.  3o8 . 
n«  18814. 
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qui  doit  être,  néanmoins,  celui  de  i a  chaire  \ 

Pour  les  poètes,  je  trouve  la  force  et  la  véhé- 
mence dans  Corneille;  plus  de  justesse  et  de  ré- 
gularité dans  Racine. 

Tout  cela  se  fait  sans  se  détourner  des  autres 
lectures  sérieuses  ;  et  une  ou  deux  pièces  suffisent 
pour  donner  ridée  et  faire  connaître  le  trait. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  former 
le  style,  c'est  de  bien  comprendre  la  chose;  At 
pénétrer  le  fond  et  le  fin  de  tout;  et  d'en  savoir 
beaucoup;  parce  que  c'est  ce  qui  enrichit,  et  qui 
forme  le  style  qu'on  nomme  savant,  qui  consiste 
principalement  dans  des  allusions  et  rapports 
cachés,  qui  montrent  que  l'orateur  sait  beaucoup 
plus  de  choses  qu'il  n'en  traite,  et  divertit  l'au- 
diteur par  les  diverses  vues  qu'on  lui  donne.  Ci- 
céron  demande  à  son  orateur  multarum  rerum 
scicntiam;  car  il  faut  la  plénitude  pour  faire  U 
fécondité,  et  la  fécondité  pour  faire  la  variété, 
sans  laquelle  nul  agrément. 

Venons,  maintenant,  au\ choses.  La  première, 
et  le  fond  de  tout,  c'est  de  savoir  très-bien  les 
Ecritures  de  X Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

•  Nicolas  Pcrrot  dÀblancowt.  —  Sa  traduction  des  Annales  de  TmU* 
parut  à  Paris  en  1  «40-1644  ;  celle  de  t Histoire  (du  même)  en  i65i  i  to* 
l'ouvrage  forme  3  vol.  in-8°,  et  a  été  imprimé  dix  fois. 

Sa  traduction  de  Lucien  parut  icen  i654-i655,  2  vol.  in-4°;  a*  « 
jM>4  ,  3  vol.  in-ia. 

Sa  traduction  de  l'Histoire  de  Thucydide  parut  à  Paris  en  1661,  in-toL 
Gui  Patin  éeitvail,  le  21  octobre  16 53,  a  bukomt  :  <  M.  Petiot  eA  m 
habile  homme  On  le  blâme  pourtant  de  s'être  trop  donne  de  tirant* 
sou  Tmit'  ,  rl,  de  fait f  je  ne  l'entends  pas  si  bien  que  le  latin.  • 
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La  méthode  que  j'ai  suivie,  eri  les  lisant,  c  est 
de  remarquer,  premièrement,  les  beaux  endroits 
qu'on  entend,  —  sans  se  mettre  en  peine  des 
obscurs.  Par  ce  moyen  on  se  remplit  l'esprit  de 
toute  la  substance  des  Ecritures.  Car  saint  Au- 

4 

gustin  a  raison  de  dire  que  «  les  endroits  obscurs 
ne  contiennent  pas  d'autres  vérités  que  ceux  qui 
sont  clairs.  »  Les  raisons  en  sont  belles,  mais 
longues  à  déduire.  Les  endroits  clairs  sont  les 
plus  beaux  ;  et  si  j'avois  à  former  un  homme  dans 
son  enfance,  à  mon  gré,  je  voudrois  lui  faire 
choisir  plusieurs  beaux  endroits  de  l'Ecriture,  et 
les  lui  faire  lire  souvent,  en  sorte  qu'il  les  sût  par 
cœur.  Ainsi  on  saura,  sans  doute,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau;  et  après  on  viendra  aux  difficultés. 

Pour  l'Ancien  Testament,  je  n'ai  jamais  fait 
autre  chose  que  de  lire  la  version  selon  l'hébreu, 
la  conférer  avec  la  Falgate,  prendre  le  génie  de 
la  langue  sainte  et  de  ses  manières  de  parler. 
Vatable ,  seul ,  fournit  tout  cela  dans  sa  traduc- 
tion et  dans  ses  Remarques1.  Quand  il  se  ren- 
contre des  difficultés  qui  ne  sont  pas  expliquées, 
je  conseil lerois  de  passer  outre.  Car  on  peut  être 
fort  savant  sans  savoir  tout  ;  et  jamais  on  ne  sait 
tout  dans  ce  livre.  Au  reste ,  j'ai  connu ,  par  expé- 
rience, que  quand  on  s'attache  opiniâtrement  à 
pénétrer  les  endroits  obscurs,  avant  que  de  passer 
plus  avant,  on  consume  en  questions  difficiles  le 

•  Bossiut  se  servait,  apparemment,  d'une  édition  de  la  Bible  de  Va- 
utblc,  imprimée  pendant  le  règne  de  Louis  XI IL,  en  dem  volumes, 
in-8°,  que  j'ai  vue  et  «me  n'indiquent  point  le»  ouvrages  bibliogi  aphique.s. 
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temps  qu'il  faudrait  donner  aux  réflexions  sur  ce 
qui  est  clair;  et  c'est  ce  qui  forme  l'esprit,  et 
nourrit  la  piété.  Il  faut,  sans  impatience,  lever 
une  difficulté,  et  puis  une  autre;  mais  cependant 
s  attacher  à  bien  posséder  ce  qu'on  a  trouvé  de 
plus  clair  et  de  plus  certain. 

Pour  le  Nouveau  Testament,  Maldonat,  sur 
les  Évangiles1  et  Estius2  sur  saint  Paul,  instar 
omnium. 

Il  ne  faut  guère  lire  les  commentaires  que  lors- 
qu'on trouve ,  actuellement,  quelque  difficulté. 
Car  ils  se  farcissent  de  beaucoup  de  choses  super- 
dues ;  et  ils  ont  peut-être  raison  ;  parce  que  les 
esprits  sont  fort  différents,  et,  par  conséquent , 
les  besoins.  Mais  pour  trouver  ce  qui  nous  est 
propre,  il  faut  nous  éclaircir  seulement  où  notre 
esprit  souffre. 

Il  y  a  une  observation  nécessaire  à  faire  sur 
r  Ecriture,  et  principalement  sur  saint  Paul.  C'est 
de  ne  pas  chercher  si  exactement  la  suite  et  la 
connexion  dans  tous  les  membres.  Il  dit  tout  ce 
qui  se  peut  dire  sur  la  matière  qu'il  traite;  mais 
il  songe,  assez  souvent,  plutôt  à  la  thèse  proposée 
qu'à  ce  qu'il  vient  de  dire  immédiatement.  Cette 

'  Ces  commentaires  de  Maktonat  sur  les  Evangiles  n'ayant  été  pulmcs 
qu'après  sa  mort,  Il  s'y  trouve,  ce  docte  religieux  n'ayant  pu  les  re- 
voir (  et  Bossitct  le  devait  remarquer  dans  la  suite  ),  des  sens  dont  se 
pourraient  prévaloir  les  sociniens,  et  que  les  catholiques  repoussent. 
(  Bossuet ,  î**  instruction  contre  la  version  du  N.  T.  dite  rte  Trrvnn.t , 
29  septembre  170a,  n<*  XXUIct  XXVII  ,  et  Remarques  prelimi/Mtrr.i, 
Édition  de  Versailles ,  t.  IV,  p.  349  ,  365,  I07  vl  suiv.  ) 

»  Kstii  (Guillelmi  )  commentar.  in  Snncii  Pttnli  et  altortim  Apost. 
epblolas;  Duar.  1614 ,  1  vol.  in- fol  ;  idem  ,  i64o,  2  vol.  in-fol. 
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vue  m'a  sauvé  bien  de  l'embarras  dans  les  épitres 
ad  Romanos,  ad  Galatas ,  et  dans  les  endroits 
qui  regardent  la  doctrine. 

Pour  les  Pères,  jevoudrois  joindre  ensemble 
saint  Augustin  et  saint  Chrysostome.  L'un  élève 
l'esprit  aux  grandes  et  subtiles  considérations;  et 
l'autre  le  ramène  et  le  mesure  à  la  capacité  du 
peuple.  Le  premier  feroit,  peut-être,  s'il  étoit 
seul ,  une  manière  de  dire  un  peu  trop  abstraite  ; 

—  et  l'autre  trop  simple  et  trop  populaire.  Non 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ait  ces  vices;  —  mais  c'est 
que  nous  prenons,  ordinairement,  dans  les  au- 
teurs ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent1.  Dans  saint 
Augustin  [  on  trouvera  ]  toute  la  doctrine  ;  —  dans 
saint  Chrysostome,  l'exhortation,  l'incrépation, 
la  vigueur;  la  manière  de  traiter  les  exemples  de 
l'Écriture,  et  d'en  faire  valoir  tous  les  mots  et 
toutes  les  circonstances. 

A  l'égard  de  saint  Augustin ,  jevoudrois  le  lire 
à  peu  près  dans  cet  ordre  :  les  livres  de  la  Doc- 
trine  chrétienne;  le  premier  :  théologieadmirahle. 

—  Le  livre  de  Catechirandis  rudibus;  —  de  Mo- 
ribus  Ecclesiœ  catholicœ;  —  Enchiridion,  ad 
Laurentium  ;  —  de  Spiritu  et  lilterâ;  —  de  Vcrâ 
religione; —  deCivitate  Dei;  (ce  dernier,  pour 
prendre,  comme  en  abrégé  5  toute  la  substance 
de  sa  doctrine.  —  Mêlez  quelques-unes  de  ses 

*  C'est-à-dire  :  ce  qui  y  domine;  ce  qui  y  est  le  plus  ordinaire,  **t 
comme  habitut'I.  Vuissuet  n  dit ,  au  même  sens  :  •  On  définit  les  nomme* 
pat  ce  qui  domine  en  eux.  »  Bossue t ,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  chap.  lrr,  n°Xl,  édition  de  Versailles,  t.  XXXIV,  ici 
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épîtres  :  celle  à  Volusien;  ad  Honoratum,  de 
Gratta  Nwi  Testamenti;  ainsi  que  quelques 
autres.  — Leslivres/te sermone  Domini  in  monte; 

—  et  De  cotise nsu  evangelistarum. 

A  I  égard  de  saint  Chrysostome ,  son  ouvrage 
sur  saint  Matthieu  l'emporte,  à  mon  jugement.  Il 
est  bien  traduit  en  françois1  ;  et  [en  le  lisant  |  on 
pourrait,  tout  ensemble,  apprendre  les  choses , 

—  et  former  le  style.  Au  reste ,  quand  il  s'agit  de 
dogmatiser,  jamais  il  ne  se  faut  fier  aux  traduc- 
tions. —  Les  Homélies  [de  saint  Jean  Chry- 
sostome] sur  la  Genèse,  excellentes;  —  sur 
saint  Paul,  admirables;  —  au  peuple  d'An- 
tioche,   très-éloquentes.  —  Quelques  homé- 

1  Les  homélies  ou  sermons  de  saint  Jean  Chrysostome...  surtout  rE- 
wngile  de  saint  Matthieu ,  traduits  en  françois  par  Pmd-Antoine  de 
Marsilly  [  pseudonyme  J  ;  Paris,  chez  P.  I^e  Petit,  imprimeur,  trois  vo- 
lumes in-4°,  i665.  (Ouvrage  achevé  d'imprimer,  pour  ta  première  fois , 
le  8  janvier  if>65.)  Les  docteurs  Grenet  (  curé  de  Saint-Benoit  )  et  Martin 
(curé  de  Saiut-Kustache  ),  dans  Pappriduttum  collective,  donnée  par  eux  à 
l'ouvrage,  le  icr  juillet  i6f>4,  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Cette  traduction  étant 
aussi  fidèle  que  juste ,  et  conforme  à  Pcxpression  du  style  et  des  pensées 
du  saint ,  ou  peut  dire  que  les  beautés  naturelle»  de  ce  Père  si  éloquent 
ne  paroissent  pas  moins  sous  la  plume  de  cet  excellent  interprète  que 
sous  celle  de  ce  saint...  11  semble  que  ce  soit  lui-même  qui  se  soit  ex- 
pliqué, une  seconde  fois,  en  noslre  langue  •  Sous  le  nom,  supposé, 
d' 4ntoine  de  Marsilly,  s'était  caché  Louis-Isaac  Le  Maistrc  de  Sttci  ,  au- 
teur véritable  de  cette  traduction ,  à  laquelle ,  toutefois ,  Nicolas  Fon- 
taine prit  part,  peut-être.  (  Voir  le  Dictionnaire  des  anonymes  cl  pseu- 
donymes, par  Barbier,  a0  édition  ,  i8a3,  t.  Ier,  p.  il ,  n°  i5q, et  t.  Il, 
p.  1 47*  n°  8362.  )  —  L'abbé  Goujct  indique  formellement  Louis-Isaac 

Maistre  (  de  Saci  ),  comme  l'auteur  de  la  traduction  des  Homélies  de 
saint  Chrysostome  sur  l'évangile  de  saint  Matthieu,  publiée  sous  le  nom 
de  Paul-Antoine  de  Marsilly,  (Vie  de  M.  Nicole,  et  Histoire  de  ses  ou- 
vrage* |  par  Gou/et  J  ;  Luxemlmnrg,  17'iu,  in-ia,  irc  partie,  cliap.  X, 
p.  i8i.  ) 
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lies,  détachées,  sur  divers  textes  et  histoires. 

Je  conseille  beaucoup  \e  Pastoral  Ae  saintGré- 
goire  ,  surtout  la  troisième  partie;  c'est  celle,  si 
je  ne  me  trompe,  qui  est  distinguée  en  avertisse- 
ments à  toutes  les  conditions ,  —  qui  contiennent 
une  morale  admirable  et  tout  le  fond  de  la  doc- 
trine de  ce  grand  pape. 

Ces  ouvrages  sont  pour  faire  un  corps  de  doc- 
trine. Mais  comme  l'usage  veut  qu'on  cite  quel- 
ques sentences,  c'est-à-dire  accuratiùs  aut  ele- 
gantiiis  dictata,  Tertullien  en  fournit  beaucoup. 
Seulement,  il  faut  prendre  garde  que  les  beaux 
endroits  sont  forts  communs.  Les  beaux  livres  de 
Tertullien  sont  :  l'apologétique  ; —  de  Spectacu- 
lis;  —  de  Cultu  muliebri;  —  de  Velandis  virgi- 
nibus;  —  de  Pœnitentid,  admirable;  —  l'ouvrage 
contre  Marcion;  —  de  Carne  Chris ti;  —  de  Rc- 
surrcctionc  carnis;  —  celui  de  Prœscriptionc , 
excellent,  mais  pour  un  autre  usage.  — On  ap- 
prend admirablement,  dans  saint  Cyprien,  le 
divin  art  de  manier  les  Ecritures,  et  de  se  donner 
de  l'autorité  en  faisant  parler  Dieu  sur  tous  les 
sujets  par  de  solides  et  sérieuses  applications. 

Saint  Augustin  enseigne  aussi  cela  divinement, 
par  la  manière  et  l'autorité  avec  laquelle  il  s'en 
sert  dans  ses  ouvrages  polémiques;  surtout  dans 
les  derniers,  contre  les  Pélagiens.  Ce  qu'il  faut 
tirer  de  ce  Père,  ce  ne  sont  pas  tant  des  pensées  et 
des  passages  à  citer  que  l'air  de  traiter  la  théo- 
logie et  la  morale  ;  et  l'esprit  le  plus  pur  du  chris- 
tianisme. 


52fr  BOUT  INÉDIT  DE  BOSSU  ET. 

Au  reste,  ce  que  je  propose,  ici,  de  lecture  des 
Pères  n'est  pas  si  long  qu'il  paroît.  Il  n'est  pas 
croyable  combien  on  avance,  pourvu  qu'on  y 
donne  quelque  temps,  et  qu'on  suive  un  peu. 

Clément  Alexandrin  viendra  à  son  tour;  et  on 
pourra  mêler  la  lecture  de  son  Pédagogue  ;  — 
comme,  aussi,  quelques  discours,  choisis,  de 
saint  Grégoire  de  Naziauze  [auteur],  très-propre 
à  relever  le  style. 

J'écris  ce  qui  me  vient,  sans  donner  repos  à  ma 
plume.  Je  n'ai  pas  même,  à  présent,  le  loisir  de 
relire;  quoique,  pour  un  si  grand  prince  de  l'É- 
glise, et  qui  doit  être  une  de  ses  lumières,  il  ne 
fa u droit  rien  dire  que  de  médité.  Je  sais  à  qui  je 
parle;  et  qu'un  mot  suffît  avec  lui  pour  se  faire 
entendre. 
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